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Une  circonstaoce ,  aussi  douloureuse  que  fiitale»  est 
Tenue  86  rattacher  h  la  publication  de  cet  intéressant 
volume.  Celui  qui,  de  concert  avec  Thëntière  de  M.  de 
Gazanyola,  s*était  lait  un  ilevoir  sacré  d'exécuter  les  in- 
tentions du  savant  écrivain,  l'éditeur  de  cette  œuvre,  le 
Baron  Guiraud  de  Saint- Marsai ,  iiappc  d'une  maladie 
oiganique,  a  été  rapidement  enlevé  du  milieu  de  nous, 
le  2  août  dernier,  presque  à  la  veille  du  jour  où  ce  livre 
allait  être  mis  en  vente. 

Cet  ouvrage  se  présente  donc  devanl  les  huussiilounais, 
en  quelque  sorte  comme  un  orphelin,  privé  k  la  fois  dn 
patronage  de  son  auteur  et  de  celui  de  son  éditeur,  qui , 
depuis  long-temps,  consacrait  tous  ses  soins  k  cette  im^ 
portante  puUication ,  objet  de  sa  plus  grande  sollicitude. 

Heoreusement,  cette  Hishire  se  recommande  assez 
par  elie-même,  pour  aller  prendre  sa  place  parmi  le& 


momimeiitB  adenttfi^es  et  lîuénlrest  un*  ^^^^  besoin 

d'aucun  appui.  Le  nom  vénéré  de  son  auteur,  dont  l  un- 
mente  ttTotr  est  {■rfûtement  eomm,  suffit  pour  Taccré- 
diter  auprès  de  nos  couàto^eus  comme  ailleurs  ;  et  une 
proânetkm  ainsi  remarqoable  qo'die  était  impitiemnieiit 
attendue,  ne  peat  manquer  d'être  universellemeul  ac- 
cueillie avec  tout  Fintérêt  qu'elle  mérite. 

Ce  vdimie,  ainsi  que  rannooee  son  titre,  a  été  aug- 
menté de  quelques  liuuvtaiix  documents  hôtoriqoes  par 
le  Baron  Guiraiid  de  Saint-Marsal,  qui  a  &it  précéder 

a 

Touvrage  d'uue  Notice  sur  Jf.  Jean  de  Gazanyola. 

Nous  allons,  à  notre  toor,  dire  en  peu  de  mots  ee 
qu  a  été  ce  digue  éditeur ,  qui ,  après  avoir  parcouru  lui- 
ttéme  une  des  pte  belles  carrières,  a  laissé  dans  notre 
pa)s,  depuis  pluâ  de  quarante  ans  devenu  le  sien  ,  de  si 
nobles  et  de  si  profondes  onpicinles. 

Le  Baron  Ha^moud-Marc-Antoioe  buiraud  de  Saint- 
Msffsal,  naquît  b  Limoiix  le  90  janvier  1780.  Après â^br 
fiàit  de  briUanles  études,  d'abord  au  collège  des  Doctrt- 
naiies,  dans  sa  ville  natale,  et  pois  b  celm  de  Soièie, 
d  lut  re^u,  eu  1796,  è  TÈcole  Poljlecbniqne  d'oè  û  sortit 
^«a  sns  après,  pour  entrer  dam»  cdk  du  génie. 

^  ISOâ,  il  débttU  b  la  campagne  de  Uanorn;  lit 
sncccsaîvesMi  lonles  celles  de  rtmpire,  jusques  et  \ 
comprises  celtes  de  Fteoras  et  de  Waterloo,  en  ei 
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c'esi  sur  les  champs  de  bataille ,  où  pluaietm  fois  il  versa 
soD  sang ,  qu'il  conquit  k  pea  près  tous  ses  grades  et  ses 
dislincUoDS. 

lientenaiit  4n  génie  en  4802,  capitaine  eli  èhef 
de  bataillon  de  la  garde  en  18i  i ,  le  baron  Guiiaod  iai 
uouiiiic  le  20  mars  1816  lieutenant-colonel  du  génie, 
directeiir  des  fortifications  à  Perpignan  «  où  il  eontinoa 
sans  interruption  son  service  actif  jusqu'au  jour  où  il  prit 
sa  retraite^  après  avoir  été  promu,  eu  1824,  au  grade 
de  coiouei  dans  la  mérae  arme. 

Décoré  de  Tordre  de  la  Légion-dHonneur  en  1807, 
après  le  siège  de  Dauuick  ou  li  commandait  une  attaque, 
fl  reçut  le  titre  d'Offieîer,  en  4812,  après  la  bauûlle  de 
la  Mo&cowa  où  il  fut  grièvement  blessé  à  la  téta. 

Le  12  octobre  4814,  il  j(jif(uit  an  titre  d'Officier  de  la 
Légion-d'Honneur,  celui  de  Cbevaiier  de  Saint*Louis. 

Les  cours  de  France  et  d'Espagne  lui  donnèrent  à  la 
Ibis  des  témoignages  éclatants  de  leur  satis&ctioa  pour 
la  manière  si  habile  et  si  honorable  dont  il  n  avait  cessé 
de  reuBplir,  au  milieu  de  nous,  les  fonctions  non  moins 
difficiles  que  délicates,  de  directeur  des  fortifications.  Par 
lettrea^pÉtentetf  én  29  mai  4825,  le  Roi  de  FVance  lui 
conféra  le  titre  de  ikron,  avec  adjoncUoo  du  nom  de 
Saint-Marsal,  qui  était  c^  de  là  famille  de  sa  femme; 
et,  le  12  mars  1^,  le  Koi  d'Espagne  le  nomma  Gbe- 


valier  de  deniène  elme  de  Tofdre  èb  SsinMi'erdiBiBd. 
Enfin,  ie  30  avril  1835,  ie  Baron  Gniraud  Ait  élevé  an 
grade  de  Commandeur  de  la  I^gion-d'Honneur. 

M.  Goiraod  dn  SainuManal  ae  retira  dn  service  en 
1H40.  A  parlir  de  ce  momciil  s'ouvrit  devaiil  lui  uae 
aeeonde  eanîère.  La  vie  eiviie  d'un  olBeier  de  ce  mérite, 
4ini  réunissail  tant  de  qualités  intellectuelles  et  morales, 
devait  être  digne  de  sa  brillante  vie  miliiaire.  Apièa  avoir 
été  soldai  aussi  brave  qu  luslruit,  il  devait  être  tour-à* 
tour  magistrat  éclairé  et  citoyen  plein  de  tèle  pour  le 
bien  de  §00  pays. 

■ 

Le  14  février  1841 ,  y  fet  nommé  Haire  de  Perpignan.  - 

Doué  de  iacultés  éiuiuentest  il  ne  tarda  pas  à  en  Ikire 
connaître  et  appréder  l'étendue  dans  Fexerciee  de  ses 
uouveiles  attributions.  Ailiaut  l'amour  du  travail  k  une 
imagination  des  plus  vives  et  à  la  solidité  du  jugement, 
il  concevait  et  traitait  pariaitemenl  les  affaires  adminis- 
tratives, et  se  eonsaeratt  tout  entier  aui  intérêts  confiés 
à  sa  sollicitude. 

Les  fonctions  de  Maire,  aussi  bien  que  celles  de  Pré- 
sident de  la  Société  Agricole,  Scientiâqae  et  Littéraire 
des  Pyrénées-OrieiUaies ,  révélèrent  bientôt,  par  les  nom- 
Iweux  diseoura  «la'il  eut  à  prononcer  dan»  me  fonle  de 
circonstances  diverses,  tout  ce  qu'il  y  avait  ddiia  suit 
esprit  ardent  de  talent  littéraire  et  oratoire. 
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V  peine  ent-il  cessé ,  m  septemlHPe  f d'élie  k  la 
télé  de  radBmdstntioii  de  ia  vitte^  qu'y  kl  imniédnte-» 
ment  porté  par  le  suffrage  unanime  de  ses  coucitoyens 
an  Conflâi  Mimieipai,  oà  il  a  siégé  josqa'à  ses  derniers 
jours.  Membre  de  la  plupart  (lc&  Cummissions,  c'était 
Conjoem  loi  qui  se  diatgeait  de  la  rédaction  des  rapports; 
et  dans  ces  écnts  se  mojQti"ciieiit,  eu  même  temps,  la 
diaieelîqiie  de  son  esprit,  sa  nerveilleiiBe  fiieiKté  et  les 
ressources  de  sou  iotelUgeuce.  Nul  ne  savait  exposa  les 
fiiîf»  arec  plas  de  darté  et  de  lofiîque ,  et  discuter  le 
foDd  de  kl  qnestkm  afee  ph»  de  méthode  et  de  aa||;adté. 

Plusieurs  administrations  et  établissements,  tels  que 
les  iKMpieeSf  le  eoliége,  la  ferme-école,  etc.^  avaient 
simultanément  utilisé,  k  leur  profit,  la  haute  capacité  de 
M.  Gnirand  de  Saint-Marsal  ;  les  uns  et  les  autres  rece- 
vaient à  la  fois  le  tribut  de  son  zèle  et  de  ses  lumieies. 

Ni  la  mnltiplîdté  des  travaux  auxquels  il  devait  se 
livrer,  ni  Taridité  des  questions  qu'il  avait  si  souvent  k 
éindder,  rien  ne  pouvait  ralentir  son  infatigable  ardeur, 
il  apportait  dans  Taccompliss^nait  de  tous  ses  devoirs 
un  courage,  une  persévérance  et  une  aptitude  qui  décé- 
laient  en  même  temps  en  lui  l'homme  supérieur  et  le 
citoyen  entièrement  dévoué  au  bien  public. 

Une  si  noble  et  si  prééiense  existence  s'est  éteinte 
malheureusement  trop  tôt.  La  mort  de  M.  Guiraud  de 
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Saln^MuTBal  a  été  Kobjet  d'un  regret  universel;  il  est 

iieâccndu  dans  la  tombe,  entouré,  couuue  ii  l'avait  été 
pendant  tout  le  oom  de  ea  carrière,  dea  tànoignages 
(ieiitime,  de  sympathie,  de  recouiiaissauce  et  de  véoé- 
ratkm,  qui  sont  toujours  le  plus  éloquent  étoge  du 
caractère  et  de  la  conduite  de  celui  ()ui  a  eu  inspirer  de 
pareils  sentiments. 

La  Teove  fiaronne  Guiraud  de  Saint- llarsal,  pleine 
de  respect  pour  la  mémoire  de  son  uucle,  doiu  elle 
tient  à  transmettre  le  nom  k  la  postérité,  s'est  empressée 
de  laire  achever  l  ujuvie  de  cette  publication,  qu'il  n'a 
pas  été  donné  k  l'éditeur  de  TOir  aeeomplîe. 
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M.  JËÀN  DË  GAZANIULÀ. 


La  ftusiUe  de  Gmnyola  était  fort  andemie.  Noua  ne 

reuiuuterons  qu  a  Pierre  Gazaujola,  le  premier  dont  Feiis- 
toiee  est  hMD  constatée  par  des  actes  publies,  et  cpii 
iriiait  à  Pia  en  1276.  Les  archives  de  cette  iauiillc  portent 
diz^sepiféiiérations,  entre  loi  et  Tantev  de  Toofrage  que 
UQWi  puiiiions.  A  cette  époque,  riches  bourgeois,  puis 
Bùurçêoii  hmwré$f  par  lettres-patentes  do  5  juillet  165(K 
tes  Goianyok  lurent  anoblis^  avec  te  titre  de  Chevalier, 
par  ordonnance  de  Loois  XIV,  dn  mois  de  msi 
dMis  la  personne  de  lértae  de  Gazanyola.  Le  Roi, 
après  uue  cnum^ration  des  litres  de  ce  dernier  à  sa 
bienveiBanee,  ^joite  :  «  Et  pour  les  senices  importants 
«  qu'il  uous  a  rendus,  depuis  longues  années,  dans  nos 
<  armées  de  Galalogne  et  aiHenrs.  »  H  serait  innlile  d'en- 
trer dan$  le  détail  des  positions  iiouoiabies  occupées  par 
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les  eheiii  de  cette  fiuniUe,  souvent  pteniiefs  Consuls  de 
la  viUe  de  Perpigaao. 

JesD-Hyaeinthe-Eiidsl-Joseiih  de  Gtzsnyolft,  naquit  le 
16  mars  1766,  de  François -Xavier  de  Gazanyola,  et 
dTndale  Bon  de  VHIenonvette;  il  fit  ses  études  an  collège 
des  OratorienSi  à  Péiénas,  la  phiiosopbie  et  une  année 
de  droit,  à  l'Université  de  Perpignan.  Élève,  en  178B, 
k  rÉfiole  Rojfale  d'Artillerie  de  MeU,  il  s'y  tronvait  offi- 
cier de  cette  arme,  en  1791,  lors  de  l'arrestation  de 
Louis  XVI  à  Varennes.  Les  évènenento  i|ni  snivifent, 
et  le  scrniciiL  qu'on  exigea  de  l'armce,  et  qu  il  rciusa  de 
piéler,  le  décidiieni  k  émiginr.  Heçn  dans  le  eorps  de 
ta  Noblesse  française,  qu'organisa  le  Prince  de  Cuiidé, 
il  ût  nenf  eam|Nignes  avec  ks  années  anlrielûeBiMS  ei 
russes,  pendaut  les  guerres  de  la  Kévoluiion.  En  1801, 
voyant  que  ce  n'était  pins  pour  In  fétaMissement  des 
Bourbons,  luais  pour  ieuis  piopres  iotéréts,  que  com- 
battaient  les  PnissanceB  étrangires,  il  qnitm  le  service^ 
et  se  retira  en  fiqiagne,  près  des  lyrontièies  de  cette 
Fnnce,  sa  patrie,  vers  laquelle  il  n'avait  eesséde  lonmer 
les  yeux.  En  s'éloignant  du  Prince  de  Condé,  il  reçut  nn 
ténmgni^  flattenr  de  son  estime,  rattcslation  que,  dans 
louies  les  afiaires,  il  s'était  comporté  avec  lionneor,  aèle 
el  courage.  Amé  en  €atalogne,  au  mois  de  jniHel  IBOI, 
il  vécut  honorabtement,  tirant  parti  de  ses  eonnasmances 


IWtlGB  MJB  M.  JIAll  M  «AIAIITOU.  Illl 

eu  malhéiiiaUijues.  11  icvii  la  France  en  1805,  où  sa  la- 
aille  raccveillit  ivee  nue  ^aoâte  eordklité. 

Le  roî  Lou»  XYUI  aytnt  recouvré  la  couiomie  de  ses 
pèvee,  M.  leui  de  Geianyola  fnl  nomiiié*  dès  le  moie 
de  septembre  i^l4,  au  Conseil-Uénérai  des  Pyiénées- 
Orientalee.  Créé  €be?elier  de  Suint-Lon»  le  22  noTeni- 
lue  1815,  le  Roi  le  désigna,  en  1816^  ?out  insjpecier 
les  gardes  nationales  du  département.  Il  fut,  succcssi- 
weBilM,  Membre  du  Conseil  mimicipsl  de  PerpignsD, 
en  18^1,  et  Conseiller  de  Préfecture,  en  1822,  position 
ftt'fl  coBiera  jnsqa'au  étènemeots  de  juillet  1830. 
Ses  priucipes,  son  attaciiem^ut  luviolable  à  la  Monarchie 
légitime,  ne  Im  permirait  point  de  eontmoer  à  eiercer 
des  £Nictions  publiques  sous  un  autre  Gouvernement. 
Quoique  son  défotlmeiit  à  le  ettise  de  le  biaDehe  si&ée 
des  Bourbons  iài  sans  bornes,  on  le  vit  porter  une  bien- 
feîBsnie  inodéntîon,  une  intelligeiiee  snpéneave,  dans 
las  somlifeiiBes  el  importantes  opérations  dont  la  diree* 
Uuii  lui  iuL  couliée.  Ainsi,  chargé',  en  1814,  de  la  visite 
des priflOBS,  peur  emlaler  la  sîtnalion  politiqQe  de cba- 
cim  des  prévenus,  et  signaler  ceux  qui  avaient  droit  à  la 
démence  dv  Beî;  commissaire  délégué,  en  1815,  auprès 
dn  corps  espagnol  qui  avaji  envabi  le  teiriioire,  et  dont 
iM  devait  suspecter  les  intentioas,  fl  sot,  dans  ces 
nissiotts  délicates,  alber  la  prudence  à  la  fermeté.  La 
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f<miiatioii  du  Musée  de  !•  ville  de  Perpignan,  la  réunion 
de»  documentg  i>oar  dreseer  la  stalistiqQe  départementaie^ 
la  surveillance  de  la  Bibliothèque,  etc.,  furent  aussi  mises 
8008  sa  direction,  et,  partout,  il  apporta,  avec  un  zèle 
iiialierable,  le  tribut  de  ses  vastes  coiiiiaissauces. 

Rentré  en  dan8  la  vie  pri?ée,  il  se  livra  exelosi- 
vement  à  l'étude.  L'histoire,  Tastronomie,  les  mathéma- 
tiques, récottomie  politi<|ne,  tontes  les  branches  de  la 
science  lui  étaieui  iauulières,  et  occupaient  nobieuient 
ses  loisirs.  Il  ne  pouvait  mieux  les  employer  qu'en  rén- 
uissaiit  des  matériaux  pour  rhistoire  Ue  son  pa^s  :  il  y 
travaiUa  avec  ardeur,  et  poursuivit  cette  ceuvre  avec  une 
persévérante  activité  pendant  plus  de  vingt  ans;  mais, 
!  peine  Tavait^il  terminée,  que  la  mort  vint  le  surpren- 
dre, au  moment  où  il  se  proposait  de  la  livrer  k  la  poUi- 
cité.  Son  tempérament  robuste  avait  lon^^temps  résisté 
k  une  affection  catarrliaie,  iruit  de  ses  campagnes  et  de 
ses  longues  veilles  :  il  expira  le  24  mal  1851 ,  vivement 
regretté  de  sa  famille,  de  tous  les  gens  de  bien,  et  aor- 
tout  des  pauvres,  dont  il  s'appliqua  constamment  à  sou- 
lager les  misères.  . 

Ses  hautes  Tcrtus,  sa  capacité,  son  érudition,  l'aménité 
de  son  caractère,  la  solidité  de  ses  relations  privées,  son 
inébranlable  fidélité  aux  principes  politiques  qui  eurent 
tant  d'influence  sur  sa  vie,  lui  avaient  acquis  l'estime,  le 
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lôpect  de  ses  eoocitoyeiis,  les  8yin|»atliies  de  ses  Dom- 

htQUx  amis. 

M.  le«D  de  Gaianyola  vmi  un  frëro,  mort  loog^temps 

avant  lui,  et  une  sœur,  qui  épousa  le  comte  Auge  Delpss 
de  CamporeDs  de  Sainl^Marsal.  De  ce  mariage ,  il  n'est 
resté  qu'une  fiUe  :  Angélique  iielpas  de  baint-Marsal, 
mariée  an  baron  Gnirand,  colonel  dn  génie.  Dernier 
rejeton  de  deox  lamilles  très  anciennes,  qui,  dans  chaque 
génération,  foomirent,  en  Espagne  et  en  France,  nne 
large  |>art  au  service  de  l'État,  surtout  dans  la  cairière 
des  armes,  elle  tient  k  cœur  d'exécuter  les  dernières 
intentions  d'un  onde  qui  lui  fut  cher.  Puisse-trcUe  sauver 
son  nom  de  Toubli,  eu  publiant  un  ouvrage  si  plein 
d'érudition,  et  puissent  les  Roussillonnais  raccueillir 
avec  tout  i  iiiiérêt  que  nous  y  attachons  nous-même  ! 


L'Éatmr,  ^  GunuuD  os  Saiht-Maiwal. 


ÂVJiJIÏlSSËMËNT  DE  L'AITËUR. 


Habitué  de  bonne  heure  à  laire  des  extraits  des  livres 
classiques,  je  coDtinuaî,  plus  tard,  k  uoter  tout  ce  que 
les  ouvrages  seientifiques  et  littéraires  présentaient  de 
j»lus  saillant.  J'eus,  sui  iudt,  uu  goût  prononce  pour  les 
études  bistoriqàes,  et  je  m'attachai  à*  rechercher  dans 
les  auteurs  anciens  et  modernes,  ce  qui  pouvait  jeter 
du  jour  sur  l'histoire  du  Ronssillon  ;  d^antant  pins  <|n*il 
n'eiistadt  rien  de  spécial  concernaui  une  petite  province, 
qui,  sitaée  entre  des  États  puissants,  eut  toujours  une 
importance  telle ,  que  sa  possession  fut  un  sujet  constant 
de  discorde  et  d'envie,  ce  que  prouvait  suffisamment • 
tes  douze  changements  de  domination  qu'elle  a  éprouvés 
dans  l'espace  de  vingl-deux  siècles.  Les  documents  tirés 
des  auteurs  qui  avaient  écrit  sur  cette  contrée,  formèrent 
tut  recueil,  qui  s'accrut  de  jour  eu  jour.  Lorsqu'après 
douze  ans  d'exil,  je  revis  cette  France,  loin  de  laquelle 
tn  avait  euiiaïue  ia  tempête  révolutionnaire ,  je  repris  mes 
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étodes  sur  l'iiistoire  de  mon  fiays,  el  mis  eo  ordre  toutes  • 
mes  notes ,  de  manière  à  composer  ott  tableau  chrono- 
logique et  raisonné  des  événements  concernant  le  Rous- 
sillon,  qui,  de|>uis  l 'époque  la  plus  reculée  à  laquelle  les 
œuvres  des  anciens  nous  permettent  de  remonter,  ont 
laissé  dans  les  annales  du  moude  uue  irace  autheulique. 

Plusieurs  de  nos  compatriotes,  distingués  par  leur 
inslruclion  el  1  amour  du  travail  (MM.  Puiggari,  Jacques 
et  Jean-Baptiste  de  SaintrHalo)  Élisaient  aussi  avec  aèle 
des  recherches  archéologiques,  et  publiaieui  les  résuUais 
de  leurs  laborieuses  investigations.  En  1855,  H  Henry, 
bibliothécaire  de  la  ville,  imprimait  son  histoire  du  Kous- 
sillon,  et  par  une  singulière  coïncidence,  de  Tautre  côté 
des  Pjrréuée&,  le  savanl  auteur  catalaa,  D.  Prosper  de 
Bofiii^l ,  indiquait  de  nombreuses  corrections  k  opérer 
dans  les  chroniques  d'Espagne,  et  particulièrement  dans 
la  série  des  Comtes  héréditaires  du  Roussillon.  Je  m'em- 
pressai de  joindre  à  mes  documents  ceux  que  m'oUraient 
les  écrits  d'hommes  de  ce  mérite.  Non  seulement  ils 
m'ont  beaucoup  appris;  mais  ils  m'ont  mis  dans  Tobliga- 
tion  de  l'aire  de  nouvelles  éludes,  au  moyeu  des  ouvrages 
imprimés  et  des  manuscrits  qui  m'étaient  inconnus,  ou 
que  j'avais  négligé  de  consulter.  Pendant  que  je  m'occu- 
pais de  cet  objet,  M.  Jean-Baptisie  de  Saint-Malo,  s'atta- 
chait, avec  une  admirable  persévérance,  à  exhumer  des 
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débris  powdreuv  de  nos  archives,  malheureusement  ucs 
mtllraitées  par  le  vandalisme  de  4795»  tom  ce  qui  pou*- 
vait  intéresser  l'histoire,  les  mœurs,  les  usages,  les  ai'ts, 
le  eoflunerce  et  le»  manu^iures  dn  paya  danl  les  xim, 
xivs  xy^  et  xvi^  siècles.  J'ai  puisé  largement  dans  cet 
important  recoeil ,  et  je  me  plais  k  donner  à  ee  savant 
on  témoignage  de  ma  profonde  reconnaissance,  pour 
Textrôme  bienveiOanee  avec  laquelle  il  m'a  communiqué 
son  piécieni  travail.  On  doit  vivement  regretter  qa'on 
n'ait  rien  effectué  de  seiublahle ,  soit  en  Catalogne,  soit 
k  Mayorqoe;  mais  une  opération,  qui,  sans  aucun  doote, 
aurait  de  grands  résultats  pour  compléter  Tbistoire  du 
RoBseillon,  serait  l'exploration  sérieuse  du  sol,  sur  une 
foule  de  points,  où  des  indications  positives  donnent  plus 
la  probabilitë  d'importantes  découvertes.  Ne  pré- 
voyant pas  que  ces  deux  objets  puisseni  s'exécuter  de  nos 
jours,  je  me  suis  efforcé  de  perfectionner  mon  œuvre,  en 
y  employant  le  grand  nombre  de  nouveaux  matériaux  que 
j'ai  eus  à  im  disposition,  et  je  pense  avoir  réussi  à  ren- 
dre sa  publication  utile. 

On  s  ctoimera,  peut-être,  que  je  produise  un  travail 
sur  le  même  sujet  réceumient  traité  par  H.  Henry.  J'ai 
ioug-temps  hésité;  mais  cet  estimable  auteur  n'a  pu, 
comme  moi ,  puiser  dans  des  manuscrits  ignorés  lorsqu'il 
a  écrit.  Ces  manuscrits,  inappréciables  par  1  autlieuticité 
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des  faits  qu'ils  révèlent,  fouroissent  des  moyeiàs  iucon- 
testabks  de  rectifier  ceux  qu'ont  dénaturé  les  préjugés 
nationaux,  et  de  réftiter  un  grand  nombre  d'erreurs, 

uaiismises  par  tradition  et  des  écrits,  où  souvent  les 
présomptions  tiennent  lieu  de  réalités.  J'ajouterai  que  nous 
lie  voyons  pas  loujouii»  les  clioses  de  la  mèuie  laàuittn'. 
Si  on  désire  bien  connaître  une  histoire,  on  ne  saurait 
que  gagner  k  trouver  certains  objets  importants  présentés 
sous  des  aspects  divers.  M.  Henry  eut,  d'ailleurs,  prind- 
paleuieiil  eu  vue,  la  liaison  de  riiisloire  de  France  à  celle 
d'Aragon  :  mon  but  est  moins  élevé.  Je  ne  m'occuperai 
que  de  Taucien  Uousâiilou,  accru  des  territoires  formant 
ensemble  le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Resserré  daub  ie  cadie  doul  je  viens  de  poser  les  limi- 
tes, mon  livre  diminuera,  sans  doute,  d'importance;  mais 
je  n'ai  pas  l'ambition  de  prétendre  élever  le  modeste  rôle 
qu'a  jooé  notre  pays,  an  niveau  de  celui  des  grands  États 
limitroplies.  Je  me  bpme  ii  établir,  d'abord,  clairement, 
la  série  des  Princes  qui  ont  gouverné  le  Roussillon  ;  à 
narrer  exactement,  ou  à  rectifier  les  laits  qui  ont  illustré 
leur  règne;  k  exposer  les  progrès  de  la  civilisation,  des 
sciences  et  des  arts  dans  cette  contrée,  qui  changea  si 
souvent  de  maître  et  d'intérêts  ;  à  bien  faire  counaitre , 
enfin,  une  province,  dont  le  sol,  la  culture,  les  ressources 
et  les  produits,  som  loin  d'èlre  appréciés  comme  ils 
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devraient  l'être,  et  qui,  par  ses  établissements  et  les 
aiBélioratioDS  de  tout  genre,  qui  ont  lieu,  surtout,  depuis 

a 

quelques  années,  rivalise  avec  les  provinces  les  plus 
anciennes  de  la  France. 

Le  plan  que  j'ai  adopté  est  celui  de  toute  œuvre  histo- 
rique; il  se  tronye  naturellement  tracé  par  la  série  des 
événements.  Le  Roussillon  a  éprouve  diverses  révolu- 
tions :  époques  remarquables  de  son  histoire,  elles  la 
divisent  eu  douze  périodes. 

ire  Période. — Temps  antérieurs  k  la  conquête  par  les 
Romains. 

Il*  Pébioiib. — Dommation  romaine. 

III«  Période. —  Domlnatiou  des  Visigoths. 

IVe  'PtniomB.— Invasion  des  Arabes. 

V«  PÉRiODË. — Règne  des  premiers  Carlovingiens. 

Vie  Période.— €onvemement  des  Comtes  héréditaires. 

Yii»  PÉftioûË. — Gouveruement  des  Rois  d'Aragou. 

Vm«  Période. — GouTernement  des  Rois  de  Majorque. 

IX«  Période. — Retour  au  Ro}aume  d'Aragon. 

X«  Période. — Occupation  française. 

]U«  Période. — Domination  espagnole. 

Xll^"  Période.— Réunion  k  la  France,  en 

Noos  cooBacrerons  au  moins  un  chapitre  à  chacune 
des  onze  époques;  nous  ne  dirons  rien  de  la  douzième. 
Les  événements  qui  s'y  rapportent  sont  assez  connus,  ou 
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se  trouvent  décrits  dans  ime  toule  d  ouvrages.  D  adieurs, 
l€«  Ronssillomiais ,  dereniis  Français  par  le  traité  des 
Pyrénées,  ccsseut  de  lormer  un  peuple  paiticuiier,  tel 
qu'il  s'était  maîntena,  en  passant  sucoessiTemeet  dn 
gouvemement  de  ses  Comtes  à  celui  des  Rois  d'Âragon, 
de  Majorque ,  de  France  et  d'Espagne.  Son  histoire  se 
confond  maintenant  avec  celle  de  la  France.  Il  eût  été 
superflu  de  la  &ire  précéder  d'one  introdnetiott ,  d'an 
discon»  préliminaire,  qui  ne  seraient  que  la  rqirodae- 
lion  des  généralités  publiées  dans  plusieurs  ouvrages, 
tels  qoe  le  Vo^e  pittoresque  en  Eranee,  VlUnéraire 
de  de  Laborde,  Vllidoire  lécente  de  M.  Henry,  etc. 
J'entrerai  de  suite  en  matière,  présentant  les  Cuts  Idsto- 
riques,  dépouillés  de  tout  artifice  de  st}ic,  de  phrases 
ambitienses,  de  pompeuses  descriptions;  je  serai  «  sur- 
tout, impartial  dans  la  discussion  de  quelques  actes  im- 
portants, et  dans  l'appréelation  de  certains  événements, 
où  l'esprit  de  nationalité  pourrait  encore  se  faire  jour, 
après  plus  de  deux  siècles  de  fusion. 
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TEMPS  û\^l  O^i;  PKtCtDÏ.  lA  DOMV^illO^  RÛMX\NV.. 

Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  que  de  bien  faibles 
renseignements  sur  IMtat  primitif  des  pays  qui  forraent 
le  département  des  PyréDées-Orienlaieft.  Pour  j  suppléer, 
les  modernes  ont  eu  recours  à  des  conjectures  plss  on 
moins  ingénieusM,  qoelqnefois  même  à  des  Wes  qoi 
ne  mérttttat  pns  d'étr«  rétbtées.  Ra])portant  fidèieinent  ce 
que  nous  apprennent  d'une  manière  précise  des  écrivains 
dignes  <lt'  toi ,  et  vivant  à  une  é[)nque  où  ils  pouvaient 
puiser  k  des  sources  maintenant  perdues,  nous  passerons 
M^èienieiit  sur  les  conjectures  formées  d'après  des  ftiits 
douteux  oo  des  témoignages  pea  positife. 

César  nons  dH  que  lés  peuples  de  la  partie  orientale 
des  Gaules,  appelés  Galli  par  les  Romains,  se  donnaient 
dans  leur  lanf,Mie  le  nom  de  Celtes;  Pohhe  le  leur  donne 
également.  Ces  Galli  ou  Celtes  étaient  divisés  en  confé* 
dérationa,  formées  chacone  de  pluskurs  petits  peuples. 
La  contrée  eomprise  entre  la  Méditerranée^  les  Pyrénées» 
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la  GaroDBe  et  le  Bhdiie,  était  oc(  u{i(>e  par  la  eonflfidératioii 

des  Volces,  tant  Arécomiques  voisins  du  Rhône,  que  Tec- 
tosages  eiahlis  vers  les  Pyrcnees  (voyez.  Cicéron,  César, 
iitrabou.  Mêla.  Pline,  Ptoléméo,  Justin).  Suivant  Pom- 
poAtui  Mêla,  la  cdie  du  RouaBilioa  amait  été  habitée  par 
les  Sardon»;  Plioe  les  y  place  aussi,  leur  4oiiiiaiit 
ponr  voisins,  vers  Tintérienr  des  terres,  les  Consuarani, 
Ptoléméc  attribue  aux  Volces- Tectosages  les  deux  villes 
d  iliiberis  et  de  liuscino.  Quant  à  celle  de  Julia-Lybica, 
qu'il  donne  comme  Tunique  dté  des  Ceretani,  elle  parait 
étie  Livia,  petite  ville  espagnole,  enclavée  dans  la  Cer- 
dagne  française  (canton  de  Saillagouse). 
G00aT.J.-c.      Hurus-Feslus-Aviéiiiis  '  nous  louruil  sur  les  anciens 
habitants  de  notre  pays,  di's  détails  plus  circonstanciés. 
«Marseille,  fondée  environ  (lUO  ans  avant  Jésus-Christ, 
commefçait,  dit-il ,  sur  nos  côtes,  habitées  par  k^SonU, 
peuple  k  demi  sanrage,  se  plaisant  dans  des  lieux  d'un 
accès  difficile,  n'ayant  d'antre  demeure  que  les  antres  des 
bêtes  fauves.  .\u  nord  des  Pyrénées,  s'étendait  une  plaine 
s.ilihinueuse,  au  milieu  de  laquelle  coulait  le  fleuve  Uos- 
cii)uus  (la  Tet).  On  trouvait  ensuite  un  étang  entouré 
de  vastes  marais  :  Sordicen  était  le  nom  que  leur  don- 
naient les  habitants;  ils  appelaient  Scréiu,  nne  rivière 
se  jetant  dans  la  mer  au  sortir  de  ces  lagnnes.  Il  avait 
cependant  existé  dans  les  confins  du  pays  des  Sordi, 
une  ville  riche,  ;ippelée  Pyrène,  dont  la  distance  aux 
(^ionaes-d'Herciiic  était  de  sept  journées  de  navigatioa 
pe>or  un  navire  bon  voilier.  Les  Marseillais  y  faisaient  un 
grand  commerce  d'échange  avec  les  Sordi.  »  Cette  des> 

t  G*  nèto  géHgwpte.ciwilupmato  d»iitidfhiodaM,t«Mipoiida«t|pQlMi  nrte 

féofrapbie.  Voyez  celui  qui  est  iDtilulâ  Ora  maritima,  defmk  le  Ters  Sfiâ  jusqu'au  572*.  eo 
observant .  d'ap^^^  !  olis  Im  ctnpiMntttcarf ,  4M  an  dnKriyttMi  le  nppofftMl  Uiqfont  à 
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eriptioii  d  A\it'iiu>  s  accorde  assez  avec  i  elal  a*  luei  ek^ 
lieux,  si  l'on  prend  en  considération  les  changements 
qu'ils  oai  néeeasadrenidat  éçmwéê  dm  «D.iotervaUe  de 
phM  de  ^mgl  sièdea;  d'un  edté«  les  déberdemento 
nllipli^  de  h  Tet  doivent  «voir  leeoweri  d'ooe  couche 
épaisse  de  fimon,  et  rendu  fertile  la  plaine  sablonneuse 
qu  elle  traversait;  de  l'antre,  les  marais,  cddaut  à  l'in- 
dustrie de  Thomme,  peuvent  avoir  diminué  au  point  que 
le  Sordm,  qui  paraissait  en  sortir,  lût  la  Gly,  dont  l'ei»- 
bovehnre  n'est  qn'à  5.000  mèties  de  l'ëUDg  de  Sslaes. 
Qmî  qu'il  en  soU,  les  Swdmuts  de  Méls  et  de  Pline 
jpsfsisseiit  tirer  leur  ongine  des  Sotii  d'Aviénns,  et  non 
d'une  colonie  venue  de  Sardaignc,  colonie  dont  l'exis- 
tence n'est  a|>puvee  que  sur  l'assertion  d'un  auteur  mo- 
derne. On  demandera  peut-être  d'où  venaienl  ces  Sordi. 
Ëo  rahscDce  de  tout  document  historique,  il  est  {dus 
pradoBi  d'avouer  son  ignonne^  que  d'avoir  reeonis  à 
des  co^jedaies  haiaidées.  Noos  dirons  eeimidaDt  que 
Se^Mos  de  Ono  piaee  les  Kygiens  on  Ugores  sur  la 
côte  orientale  des  (iaules  voisine  de  l'Ibérie,  et  que, 
plusieurs  siècles  avant  lui ,  Scylax  avait  donné  la  popu- 
lalkm  de  cette  côte,  depuis  Emporimn  jusqu'au  Rhône, 
penr  on  d'ibériens  et  de  Lyges  oa  Ligures.  Mais 

es  damier  nom  cs^^l  oelm  d'one  natiiHi  particnfièfe^  on 
hicD  esi-ee  id  one  dénomination  générale  donnée  h  des 
peuples  dîffér^its,  à  raison  d'une  sîtoation  oommiine  h 
tous?  Il  est  bien  dillicile  de  ne  pas  adopter  cette  der- 
nière opinion,  lorsqu'on  voit  dan»  les  divers  auteurs,  des 
Lygiens  ou  Ligures,  depuis  le  Xucar  jusqu'au-delà  de 
Gènes;  surtout  si,  comine  on  le  prétend,  le  root  Ligues 
est  composé  des  deux  racines  ceHiqaes  Ly  et  Gwm, 
qm,  dans  cette  langue,  signilient  hoU^UanUs  de  la  eâU, 
Phisieim  aoteurs  se  fondant  sur  le  SIOO«  vers  de  5îeym-> 
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nul  de  Chio,  et  sur  on  fragment  de  "Dkm  Cassias,  dté 

par  Zonaras  el  par  le  Scholiasle  de  Lveopliron,  ont  voulu 
placer  en  Roitft.>iiioii  les  l>ct)r\i'es,  peuple  <4  origine  il»  re*: 
mais  on  peut  seulement  inférer  du  vers  de  Scymnus, 
qu'ils  étaient  établis  dans  la  Gaule  Narbonnaise.  Quant 
an  passage  de  Dm ,  dté  par  le  Sclioliasie,  il  en  lésnl- 
terait  qoe  ce  peuple  habitait  eotre  les  Pjréiiées  et  les 
monts  AnvarauBiens  i  k  la  Tërflé.  ces  defnleffs  étant  m 
peu  trop  éloignés,  on  leur  a  substitué  les  monts  Céré- 
tains,  qui,  faisant  eux-imiups  partie  des  Pyrénées,  ne 
peuvent  convenu'.  M.  Leironne  propose  les  Cévennes  : 
cette  coffeetion  faisant  accorder  Scymnus  et  Dion,  est  fort 
henrenie  ;  mais  elle  n'impose  pas  Tobligation  de  plaeer 
les  Pébryces  dans  la  contrée  formant  anjoofd'M  le'  dé* 
partement,  entièrement  oecnpée  par  les  SaréUmeg  et  les 
Comuarani  de  Pline,  et  par  les  Cerefani  de  Ploïëmée*. 
Aviénus  ne  fait  aucune  mention  d  iliiberis  ni  de  Ruscino. 
Ce  qu'il  dit  de  l'état  du  pays  démontre  assez  que  ces 
villes  n'existaient  pas  à  l'époque  dont  il  parie;  mais 
comme  eUes  avaient  une  certaine  importaice  lors  du 
passage  d'Annftal ,  on  peut  supposer  leur  fondation 
térieure  de  deux  k  trois  siècles  li  ce  grand  événement. 

Dans  1111  oiiMaf:»'  iudhilc  Index  Comituni  Hmdnoneti^ 
uum,  on  attribue  a  Kuseino  une  oii^jjie  jiunique,  sur  le 
seul  fondement  que  ce  nom,  porté  par  une  ville  d'Afri- 
que*, appartient  à  la  langne  phénicienne,  dans  laquelle 
Il  signiAe  cfté/l  La  découverte  de  médaiUes  paniqims, 
quoique  très  rares  dans  ce  pays,  prêterait  qieiqne  appui  - 

1  snfawItaUatsiMnticMliâwIraidMHiMttiopmtoa;  mis PébImM  «teiftHtoa 
«mil  eMtnMaMtr,  m  «n  point  do  géopipliJe.  odtedeFoiHpoOiMlMa  et  doFUai 
r AKks ,  dMt  11  était  A  pm  frt»  oi»t«Bponn. 

s  /mriMl d«Ê  Sépmtêt  de  fMktiW,  p.  119. 

a  RoMi,  vwlniuant  Slon,  me  ta  eôld  noM  4c  l'Alférie. 
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à  cette  opiiiioii,  s'il  n'était  iniioimêot  vraisemblable  que 
ces  médailles  y  ont  été  apportées,  toit  par  les  soldats  d'An* 
nîM^  soit  p«r  des  av^Btunera  pidoii  ayant  servi  dans  les 
améss  GurlhagiiioiBes  oa  dans  cettes  des  rois  ds  S]m. 
De  DOS  ji  iirs,  vn  habile  archéologue*  a  prouvé  que 
sieurs  noms  de  lieux,  dans  cette  contrée,  dérivent  d'une 
racine  phénicienne,  et  ont,  dans  cette  langue,  une  si{,nii- 
(ication  dont  le  rapport  avec  leur  situation  est  des  plus 
frappants.  Lefr  travaux  de  cet  archéologue  donneraient  un 
fiBodeoMni  plos  solide  h  Topiniott  de  l'antenr  de  Tlndex, 
si  des  étjmologies  seides,  i^noNiae  très  bien  dédoifes, 
snflhaient  pour  démontrer  qve  les  Phénieiens  ont  jadis 
fait  sur  nos  parages  un  établissement  ou  même  u«  com- 
merce dont  on  ne  tr^tiive  aucune  iiidi ration  dans  les  his- 
toriens et  les  géographes  de  l'antiquité .  D'ailleurs,  dans 
un  pejs  occupé  par  les  Celtes,  dont  la  langue,  suivant  de 
savants  lingntstes't  vient  dn  phénicien  ou  de  Thébiea, 
sefail-4i  soipienant  ({u'il  y  eût  des  villes»  des  montagnes^ 
des  nvièras,  dont  les  noms  dérivassent  de  Ton  de  ces 
deux  idiomes?  Cette  (jueslion  très  intéressante  mérite 
d^être  discutée:  nous  la  renvoyons  k  1  aj*j>eiHlice  a  cause 
de  réteudne  de  la  dissertation.  \ Appendice,  i.) 

S'il  snifisait  qa'une  cité  portât  nn  nom  dérivé  d'one 
langne  ancienne,  pour  attribner  sa  fondation  an  peuple 
qui  pariait  autrefois  cette  langne,  on  ponmit  dire  qn'IlU- 
béris,  dont  le  non  signifie  mlh  nmm  dans  la  hmgue  qu'on 
croit  avuii'  été  celle  des  iiu  iens  Ibères,  a  été  bàiie  par 
une  colonie  venue  dp  ce  pays,  dont  le  voisinage  rendait 
phis  probable  rémigratioD  attestée  par  le  passage  de  Scy- 
laz  mentionné  c»-desi«s.  Polybe  compte  Rnseqip  et  lUi- 

f  M.  p.  Paigjfari. 

2  X'ovf^T.  le  phalRg  Uc  Dochart.  les  mimait»  lurlt  laagiM  octtiqiie  ét  Ballel,  I«  poMn. 
de  Borel  «or  IM  lecbercbc»  {(aiil«iM«. 
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béris  [Kiiim  les  villes  celtiques.  A  la  vérité,  comme  il 
place  dans  la  iiit  iiK^  calogone  des  cités  dont  i  origine 
grecque  est  certaine,  on  peut  soupçonner  qu'il  a  fait  dans 
leur  citssemeiil  moins  d'atteati<m  à  leur  popsktion  pri- 
vitive  qu'à  leur  ntaatkHi  géograplilqiie.  <^aiit  k  Ffvtoe, 
son  nom  dérivé  du  grec^  aa  position  sur  me  eMe  iMMée 
par  un  peuple  à  demi  sauvage,  et  son  commerce  vrac 
Marseille,  doivent  nons  la  faire  considérer  comme  l'un 
des  nombreux  élahlisseiiieiiîs  que  celte  république  com- 
merçante avait  formés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
pour  hn  servir  de  comptoir  et  d'eiitrepdi.  Quoique  opiaioii 
que  Ton  embrasse  sur  Torlgiiie  de  ee»  villes,  il  n'est 
pas  douteux  que  leur  fondation  contribua  pmeMmment  à 
civiliser  les  Sordi.  Les  anciens  habitants  du  Roussillon , 
laisant  partie  de  la  confédération  des  Volces-Tectosages , 
fournirent  probablement  leur  contingent  à  la  grande 
migration  de  ces  peuples  vers  la  forêt  Hercinienne,  et, 
ensuite,  k  leurs  diverses  eipéditions  dans  la  Orèee,  la 
Tbnce  et  l'Asie.  Ifeds  nons  Ae  eomaissons,  avee  i»erti* 
tude,  rien  de  ee  qui  concerne  l'histoire  du  Revssilkm 
jusqu'au  passage  d'Aimibal. 

Les  (.anlnis  établis  au  pied  des  Pyrénées  sf»  condui- 
sirent, dans  celte  circonstance  dillicile,  avec  une  sagesse 
qu'on  ne  trouve  pas  toiqonrs  chez  les  nations  les  plus 
eivilisées.  Leurs  magistrats  avaient  répondu  avec  dignité 
et  franchise  aux  envoyés  de  Rome  qni  les  engag^dent  k 
disputer  aux  Carthaginois  l'entrée  de  leur  pays.  Ifun  an- 
tre côté,  ils  voyaient  les  Ibères,  leurs  voisins,  contraints 
de  fournir  des  liofunK  ^  et  de  Targenl  h  l'année  africaine, 
et  ils  n'osaient  ajouter  toi  aux  discours  des  émissaires 
d'Annibal,  cherchant  à  leur  persuader  que  ce  général, 
n'ayant  d'antre  projet  que  de  passer  au  plutdt  en  Itatie, 
ne  devait  leur  inspirer  aucune  crainte.  Un  danger  aussi 
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iwwttiieat  n'ibit  pont  le  courage  des  Sardam  et  de 
Iran  confédérés;  ils  prennent  le  parti  le  plus  hardi,  qui, 
dajis  les  &ilu;itn)ns  critiques,  est  souvent  lo  plus  sage: 
ib  marchenl  eu  armes  au-devant  des  Carlliagiuois ,  et 
se  postent  aupfès  de  Ruscino.  Annibal  ayant  passé  les 
Pyiénéet  vint  caaiper  aux  environs  d'IUibéris,  vers  le 
nlîsii  de  l'été  de  l'an  536  de  home.  Pressé  de  fran>  8l7tT.f.^G. 
cbir  les  Alpes  avant  la  mauvaise  saison ,  et  craignaut 
bien  moins  la  guerre  avec  ces  petits  peuples,  que  d^être 
retardé  dans  sa  marche,  il  euvo)a  proposer  une  entrevue 
à  leurs  obéis,  offirant  de  se  rapprocher  de  Ruscino,  s'ils 
n'aimaient  pas  mieux  enx-mémes  s'avancer  Vers  Dlibéris. 
Geop-d  choisissent  ce  dernier  parti,  et  viennent  trouver 
dans  son  camp  le  général  africain.  Gagnés  par  ses  pro- 
messes et  ses  présents,  ils  laissent  p  ister  librement  son 
armée  le  long  des  murs  de  Uusciuo.  Délivres  de  ces 
kôtes  dangereux,  les  Sanlom  vécurent  en  paix,«oi|l|li^ 
par  les  deux  nations  heUigéiantes,  tout  le  temps  ^^j^ 
b  seconde  guerre  punique.  Pourquoi  les  Gadoi^^  iSmi- 
dent-ils  Annibal  à  Ruscino  et  non  à  lllibéris?  Cette  der- 
nière pobiuon  n'était  pas  plus  iutsurdée  que  la  première; 
elle  leur  procurait  le  moyen  de  s'assurer  de  ses  disposi- 
tions avant  le  déploiement  de  son  armée  dans  la  plaine, 
et  leur  offirait  l'avantage  de  couvrir  une  viUe  considérable, 
dont  ils  auraient  pu  tirer  de  grandes  ressources,  qu'ils 
abandonnaient  aux  Carthaginois.  Cette  conduite,  dont  il 
ne  serait  pas  facile  de  »U  \iat*r  les  luoiils,  en  su[»posant 
lllibéris  une  ville  gauloise,  s'expliquerait  aisément,  si  cette 
ville  était  habitée  par  les  Ibères;  car  alors,  étrangère  à  la 
eoniédéniieii  des  Teetosages,  elle  pouvait  avoir  Mi  un 
trûté  parlicolier,  et  ne  leur  inspirer  ni  l'intérêt  ni  la 
coiiiiduce,  qu'ils  devaient  avoir  en  Ruscino. 
Une  des  conditions  du  traité  qui  termina  la  seconde 
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guerre  punique.  Ait  que  les  CarthagiDou  •btndomienieBt 

r£spagi)c  aux  Romains.  Les  guerres  que  ces  derniers  y 
firent  pour  m  .iclR  vcr  la  couquêlc;  celles  qu'ils  cm  n  pri- 
rent coulre  les  Liguriens  et  quelques  autres  peuples  de 
la  Gaule-Cisalpiiio  ;  l'étroite  alliance  ija'ila  eoDttactèrent 
avec  les  Marseillais  et  les  autres  TÎllas  grecques  situées 
sur  la  côte,  depuis  les  Alpes  jusqu'il  r£bre,  fimnt  com- 
me des  epdratians  préUminaires  li  la  conquête  de  k  Nar- 
bonnaise.  Ils  ne  pa&sèreut  point  It^  (lliônc  avant  Tan  G55 
42la».J.-0.    ()e  l{o!i}o:  mais  il  paraît  que  trois  ans  après,  tout  le  ])ays 
jubqu  aux.  Pyrénées  leur  était  soumis.  Pour  s'en  assurer 
la  possession,  ils  envoyèrent  en  Tan  656,  une  colonie  à 
iKarbonne.  Avant  cette  époque,  deux  nations  puissantes, 
les  Bituriges  et  les  Arvemes  avaioit  été  successivement 
^  h  téte  d'une  eonfédératiott  de  tous  les  peuples  comfNrîs 
eiitio  le  Rhône,  la  Méditerranée,  1rs  Pyrénées  et  l'Or  m 
Ce  que  l'olybe  dit  de  la  route  (l'Kni[jiirias  au  iUioue;  ce 
qu'Athénée  nous  raconte ,  d'après  Possidonius,  du  laste 
et  des  richesses  d^Aouemios,  roi  des  Arvemes,  nous 
prouvent  la  civilisation  avancée  de  cette  partie  des  Gau- 
les. On  ne  voit  pas  qu'après  la  défidte  de  Bituitus,  fils 
d'Aouemios,  par  le  consul  Domitius,  l'an  de  Rome  655, 
les  ai'iiu'os  romaines  aient  <  jiroiue  la  grande  résistance  k 
laquelle  on  devait  s'alteiidre  de  ces  peuples  réunis.  Du 
r^te,  leurs  historiei^^  ne  nous  ont  laissé  aucun  détail 
sur  les  opérations  de  la  guerre  qui  eurant  pour  résultat 
la  conquête  de  ce  pays. 

Avant  rét|d>lia8cûnent  de  la  eolonie  de  Naritonne,  les 
armées  romaines  s'étaient  montrées  une  seule  fois  en 
Ronssilion.  Caton  l'Ancien,  paru  du  port  de  Luna,  l'an 
de  Rome  oô9,  donna  le  Forlus  P^enœi  pour  point  de 
ralliement  à  ses  vaisseaux,  et  en  sortit  avec  sa  flotte 
pour  aller  chasser  les  Espagnols  de  Rodon  (Roses),  dont 
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ils  b  élaieiii  ciiiparêb.  Une  ûoUe  considérable  ne  pouvait  <<»aT.i  -c. 
être  réunie  que  dans  un  port  assez  spacieux,  et  la  séciH 
nié  des  navires  qjÂ  y  arrivaient  iaolément,  exigeait  que 
ce  port  tài  k  une  certaine  distance  du  pays  occupé  par  . 
Fennemi.  Le  Port-Vendre»  seul  pouvait  dans  ces  parages 
satisfaire  à  ces  deuv  coiidiiioiis;  ninis  les  règles  de  la 
prudence  penoettaîcut-eiles  à  CatOD  de  choisir  pour  point 
de  ralliement  vn  port  appartenant  anx  Gaulois,  Barbares 
^'aucon  traité  ne  liait  anx  Romains?  Sa  conduite  ne 
seiuit  pas  difficile  li  expliquer,  s'il  était  prouvé  que  le 
Portus  Pyreiiœi  dont  parle  Tile-Live  (liv.  notait  autre 
chose  qu»^  Fancienue  vHîe  de  Pvrî'rie,  t(nii<juis  icstée 
sous  le  patroiinage  des  Marseilkûfi,  les  seuls  alliés  des 
Rmains  dans  les  Gaules.  Les  rapports  qu'ont  entr'eux 
les  noms  et  la  situation  de  ces  deux  endroits,  .doivent 
ftîfe  présumer  leur  identité. 

Quoique  Tite-I.ive  donne  le  nom  de  Regtdi  aux  chefs 
militaires  d<^s  petits  peuples  réunis  à  Ruseiuo,  il  no  faut 
pas  eroiie  qu'ils  vécussent  sous  un  gouvernement  mo- 
nardiique.  On  voit,  au  contraire,  les  ambassadeurs  ro- 
mains diargés  de  parcourir  les  Gaules,  des  Pjfrénées  aux 
Alpes,  admis  partout  à  expliquer  leur  mission  dans  ras- 
semblée générale  du  peuple,  tenue  sous  la  présidence  des 
magistrats  ,  où  tons  1rs  citoyens  assistaient  en  nnnes, 
suivant  l'usage  de  la  nation,  ce  qui  étonna  les  Komams. 
Rendus  à  Marseille,  ils  cherchent  à  j  recueillir  des  infor- 
mations plus  précises  sur  le  caractère  et  les  dispositions 
des  Gaulois,  dont  lis  viennent  de  traverser  le  pays.  Les 
Marseillais  ne  cachent  point  aux  anihassadeurs  que 
l'esprit  pui)lic  y  est  (ont  en  faveur  <rAnnihîil:  mais  ils 
^joutent,  en  même  temps,  qu'ayant  alTaiie  h  des  peuples 
Im  et  peu  traitables,  il  loi  sera  difficile  d'en  tirer 
parti,  à  moins  qu'il  ne  gagne  les  notables  de  !a  contrée 
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k  force  dVgcnt ,  doit  «itte  natbB  le  nontre  très 

avide. 

On  ne  sVtait  jjomi  occupt'  jusqu  a  cette  époque,  de 
rechercher  les  monuments  celtiques  ipii  pouvaieat  encore 
exister  dans  le  département.  On  a  donné  depuis  pea  *  les 
dessins  de  deux  de  ces  monuments,  sitoés  snr  me  mon- 
tagne auprès  de  Molitg  :  on  doit  les  ranger  panni  les 
dolmens  ou  autels  druidiques,  trop  souvent  ensanglantés 
par  d'horribles  sacriliccs. 

Nous  ne  traiterons  point  de  la  religion ,  des  lois ,  des 
mœurs,  du  gouvernement  des  anciens  habitants  du  pays, 
qui,  sur  ces  divers  points,  ne  devaient  p»  différer  des 
antres  Gaukns.  On  trouvera  dans  Polybe,  Gésar,-StFa]Mii, 
Diodore  de  Sknie,  etc.,  tout  ee  que  Ton  sait  sur  la  nation 
gauloise  en  général;  nous  nous  sommes  borné  à  l'aire 
connaiire  ce  que  les  écrivains  de  Tantiquité  nous  ont 
appris  de  plus  remarquable  sur  cette  partie  de  U  Gaute 
NailMiinaise. 

1  U^àêiiàbmétîdÊn.dMMiÊPmiealau'ieaamànim. 
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GUAPIIRË  II. 
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DOMINATION  K011XIH&. 

Neuf  ans  après  rétablissement  de  la  colonie  de  Nar- 
ijoiuie,  un  ossnim  de  Barbares,  venus  du  .Nord  (les 
Cimbre»,  les  1  eulous  )  auxquels  «'étaient  joiots  quelques 
peaples  gtolois,  se  jetèrent  sur  lâ  pioyinee  romaine  des 
Genlee.  U  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  raconter  les 
déMes  sanglantes  des  Romains  sons  les  ordres  de  Sfl* 
lanus,  d'Aurélius,  de  Cassius,  de  Popilius,  de  Cépion , 
de  Mallins,  ni  les  exploits  de  Marins  et  de  Sylla.  Nous 
nous  contenterous  de  dire  que  les  Volces-Tectosages 
dierehèieDt  à  tirer  parti  de  l'invasion  des  Barbares,  ponr 
aeconer  le  jong  de  la  BépnbNqne,  en  s'onissant  à  em. 
Les  Ombres,  après  lents  fictoîres,  laissèrent  les  Tentons 
et  leurs  nouveaux  alliés  opposés  aux  dchris  des  armées 
rornaiFies,  et  pénétrèrent  en  Kspatrne;  niais  n'ayant  pu 
s'y  établir,  à  cause  de  la  résistance  que  leur  opposa  le 
Préteur  Marens  Fntrios,  secondé  par  les  Cettibériens,  ils 
rcMrèrent  dans  les  Çavies.  Les  antenrs  ne  nous  ont  laissé 
qo^  récit  très  snecînet  des  événements  de  cette  guene, 
antérieurs  à  la  victoire  de  Marins.  Ils  nous  assurent 
seulement  que  les  Cinibres  inallrailèreni  l)cam;oiq)  les 
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s>  av.  j.-c.  amis  el  les  alliés  «i(>s  Romains.  Serait-il  sm  inTnatit 
qu'Illibéris ,  surtout  si  elle  était  en  effet  colomc  espa- 
gnole, fàt  du  Dombre  des  villes  qui  restèrent  fidèles  à  h 
RépubliqQet  et  que,  s'écant  trouvée  deux  fois  sur  le  ebe- 
min  des  Bariiaroft,  ils  l'aient  complètement  ruinée?  On 
ne  soarait  mettre  en  doute  que  cette  ville  éprouva ,  vers 
ce  teinjis,  quelque  calasliophe .  dont  elle  ne  s'est  plus 
relevée.  Qualifiée  du  nom  ^'Oppidum  (ville) par  1  it  1  ive, 
parlant  du  passn^'e  d'Annibal,  Méia  ne  lui  donne  plus 
que  le  nom  de  IVci»^  et  ajoute  qi^  ce  bourg  n'offirait 
que  de  bien  faibles  traces  de  sa  grandeur  passée  et  de 
son  andenne  opulence.  ' 

Dans  une  capitale  agitée  par  les  Actions ,  qui  voyait 
souvent  combattre  à  ses  portes  les  armées  <l4*s  deux  partis 
oppos«''s,  on  s'occupait  tr»'s  ])eu  d'une  provim c  (  l  ugni  e. 
La  guerre  suscitée  en  Espagne  par  Sertorius,  rappela  les 
Romains  vers  les  Pyrénées.  Ce  grand  capitaine ,  appre- 
nant que  l'armée  de  Scipion,  dont  il  se  trouvait  détaché, 
avait  abandonné  ce  général  pour  se  ranger  ms  les  dra- 
peaux de  Sylla,  et  prévoyant  la  ruine  de  son  parti  en 
Italie,  se  décida  â  gagner  l'Espace,  dont  il  avait  été 
iionuné  Propréteur.  .Arrivé  en  Koussillon  avec  peu  de 
troupes,  il  trouva  les  passages  des  montagnes  gardés  par 
les  Espagnols.  Ne  pouvant  s'en  emparer  de  vive  force , 
il  y  réussit  au  moyen  d'un  traité.  Bien  convaincu  qu'il 
serait  attaqué  dans  sa  province,  aussitôt  que  Rome  Mic 
rait  à  Sylla,  il  se  prépara  à  la  ^rwerre,  en  s'attachant  les 
habitants  du  pavs,  en  levant  des  troupes,  et  faisant  des 
approvisionnements  d'armes  et  de  munitions  de  toute 
espèce.  11  confia  la  défense  des  défilés  des  Pyrénées  « 
dont  «1  connaissait  tonte  rimportancé^  à  Livius  Salinalor, 
k  qui  il  donna  un  corps  de  six  mille  hommes.  Sertorîus* 
ne  s'était  pas  trompé  :  Sylla  se  (iressa  d'envoyer  en  Ear 
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pagine  Annius,  qui  y  pénétra  racileniem,  l>i^iu^  asuul  été  T-'*  at.  J.-C. 
assa&siné  par  uu  de  ses  oiiiciers,  nommé  Calpurnius 
Laniarins,  ce  qui  enintina  la  dispersion  des  troupes  qu'il 
eommandait.  Cet  éYèoement  ohMgea  Sertorhia  à  quitter 
l'Espagne;  il  y  retint  pen  de  temps  après,  appelé  par  les 
Lositaniens,  et  y  fit  la  guerre  avec  tant  d'habileté  contre 
Métellus  Pius,  que  celui-ci  Fut  obligé  de  faire  venir  L. 
Manilius,  ({uî  commandait  dans  la  Narbonnaise.  Mais  à 
peine  ce  général  avait-il  franchi  les  Pyrénées,  à  la  téte 
de  traie  légiona  et  de  2.500  liofiiines  de  cavalerie  ,  qall 
éproora  vue  dé&ite  complète,  et  ht  réduit  à  ae  jeter, 
preai^  aed,  dans  Lérida.  Sertorios  profitant  de  celte 
victoire  et  des  inouvenicnls  que  Lépidus-  avait  excités 
dans  la  |H()\mce  romain*  ,  v  çnvu\a  des  troupes,  (pii 
s'eiuparereiit  des  principaux  passages  des  Alpes,  d'où 
Pompée  fut  obligé  de  les  déloger,  pour  exécater  la  mis- 
sioa  ipi'on  lui  avait  donnée  de  voler  an  aeeoora  de  Mé- 
telliis.  Sa  maréhe  k  tiavera  la  Narbonnaise  fîil  retardée 
par  la  révolte  de  pinaiem  penples  ;  il  les  aonmit  en  pmh^ 
sanl,  et  les  priva  d'une  jtartic  de  leurs  terres,  pour  les 
punir  de  leur  rébellion.  Kniin,  laissant  à  i  unléius,  nom- 
mé «^'ouverneur  de  celte  province,  le  soin  de  la  pacifier 
et  d'eiiéeuter  les  ordres  rigoureux  qu'il  avait  prescrits, 
y  entra  en  £apagne»  Son  arrivée  n'y  changea  gnère  la 
hee  des  aftires.  Sertorios  aè  aovttnt  contre  les  forces 
réonies  de  Mételins  et  de  Pompée,  et  obtint  même,  dans 
une  campagne,  des  avantaj^es  si  considérables  sur  ses 
dfiix  adversajics,  qu'il  les  obligea  à  se  retirer  précipi- 
tamment :  le  premier,  dans  TEspagne  ultérieure;  le  se- 
cond, dans  la  Narbonnaise.  Après  la  mort  de  Sertorios 
et  de  son  asaaaain  Perpenna,  Pompée,  ttùp  fier  d'nne 
victoire  Ibeile  et  peu  glorieuse,  éleva,  l'an  de  Rome  dS3,  72  J.>c. 
ces  ftstneni  trophées,  dont  il  ne  reste  aucnne  trace  in- 
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diquaiiî  Irui  vcniahlc  situation.  Il  parait,  d'après  Plinf, 
que  l  iiiscription  errivée  sur  ce  monument,  disait  (|iie, 
deft  Alpes  aux  cou  tin  s  de  T  Espagne  ultérieure,  il  avait 
fooiiiift  k  M  armes  646  villet. 
•  Noos  tt'amis  qQ'unejeiuinaissaiiee  tiMi  imparfiâte  de  la 
nttere  to  troubles  qui  agilèfent  la  profioee  roname  dea 
Gaules  durant  cette  guerre  ;  mtîs  nous  pouvons  aisément 
présumer  cpie  la  sévérité  de  Pompée  ne  lit  pas  aimer  aux 
Gaulois  le  pouvernemeni  des  iioiiiaiiis;  que  Sertonus, 
coimaissaot  leurs  clispoiitions ,  les  eneouragea  à  se  sou-  * 
lever  par  des  premeases  et  même  par  des  aeeomv  elSw» 
tià;  qu'ils  treafèrent  des  alliés  pami  les  Aqmiabs, 
auxquels  les  entreprises  malheiiretises  de  Valérins  Pré» 
coninus  et  de  Lœlius  Manilius  coniie  leur  liberté,  avaient 
inspiré  une  méfiance  extrême  des  projets  aMilutieux  de  la 
République.  Ainsi,  uous  ne  devons  pas  être  surpris  de 
voir  une  armée  de  mécontents  mettre  le  siège  devant  la 
cokmie  de  Narbonne.  Nous  savons  par  le  plaidoyer  de 
Gîeéron  en  frveor  de  Footéins,  que  ee  magistrat  goerrier 
lit  lever  ce  siège;  qnll  sonnrit  les  Gaulois;  et  que,  pour 
entretenir  les  armées  romaines  en  Kspagne,  il  fit  de  gran- 
des réquisitions  d'hommes,  d'ar;^M^nt  el  de  \iviis  dans  ia 
Narbonnaise.  Cette  province  venait  d'éprouver  le  désastre 
de  deux  mauvaises  récoltes.  Ces  exactions,  les  impôts 
extraordinaires  qu'il  établit,  l'obligation  imposée  aux  di» 
verses  cités  de  réparer  le»  routes,  les  dettes  qu^eDes  ftarent 
forcées  de  contracter  pour  subvenir  k  toutes  ces  dépenses, 
exaspérèrent  tellement  les  liabil^nis,  qu  lis  accusèrent  leur 
ancien  î^ouverneur.  Cicéron  fit  valoir  pour  sa  dëlense  les 
témoignages  des  Marseillais,  des  colons  de  Narbonne  et 
des  citoyens  romains,  d^à  nombreux  dans  le  pays  :  soit 
les  Publicains  venus  pour  la  levée  des  impôts  généraux 
et  de  la  dime  sur  les  terres  qui  v  étaient  sujettes  «  soit 
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kt  beifen  qoi  Irâûent  déptlti^e  lem  trmipeaiix  âins 
les  pAtnrages  pobKes,  dont  la  Réplique,  m? «ut  TuMigt, 
eoBserait  k  propriété;  soit,  enfin,  le»  fermiers  qoi  enhi* 

vaient  les  terres  confisquées.  Le  l{ou&&iiloii,  si  voisin  de 
TEspafînè,  cul  sans  doute  beaucoup  à  souilrir  des  vexa- 
tions qu'éprouva  cette  partie  de  la  Gaule  à  cette  époque; 
BMtt,  coQtaiii  par  la  proximité  de  ia  colonie  de  Narbonne, 
et  par  la  viUe  latine  de  RascinOf  il  est  probable  qu'il  ne 
prit  ancnne  part  aux  rnooTenients  qui  agitèrent  le  nord 
de  la  province  à  l'occasion  de  la  conjuraiion  de  (  ;iitliiia. 

César  ayant  obtenu,  après  sou  consulat,  la  province 
des  Gaules,  résolut,  l'an  de  Rome  CiO^,  de  toumettre  56*v.  I.>C* 
rAqntaine.  11  nous  apprend  (Com.,  liv.  m)  qne  quelques 
années  auparavant,  un  de  ses  lieutenants,  L.  Valérius 
Préeôiiinns,  avait  été  battn  et  toé,  et  le  Proeonsul  L. 
Maiiilius  forcé  de  se  retirer,  en  ;il).iii(ioiiiicii»t  ses  hafi^ages. 
Daus  la  guerre  contre  les  Aquitains,  P.  Cramer,  son  lieu- 
tenant, tut  chargé  de  venger  ces  a£ÛN>nts.  il  inarcba  à 
cette  expédition  avec  une  armée  composée  de  douze  co- 
borles,  d'im  corps  de  cavalerie  et  d'auxiliaires,  sans 
compter  un  assex  grand  nombre  de  volontaires  de  Tou- 
louse, Carcasst)niie,  .Nail»ornie  et  des  pays  circonvoisins. 
qu  il  avait  expressément  appelés  auprès  de  lui.  Les  succès 
de  Cramer  assurèrent,  pour  quelque  temps,  la  tranquillité 
de  la  province;  mais  cet  état  de  calme  ne  fut  pas  de 
hi^sae  durée  :  la  guerre  cîvOe  qui  ^lata  entre  César  et 
Pompée  ramena  les  années  romaines  en  Roussillon. 
Vers  l  aii  dr  liuuie  705,  Atii.inius,  lieutenant  de  Pora-  49  «t.  j.^. 
pée,  s  était  empare  des  deliles  des  l'yrenees  qui  condui- 
sent des  Gaules  en  Espagne.  César  ordonna  k  sou  lieu* 
tenant  Fabius  de  prendre  avec  lui  les  trois  légions  qni 
avaient  bivemé  dans  les  environs  de  Narbonne,  et  de 
ebaiser  l'ennemi  de  ces  postes  importants;  il  le  suivit 
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bientôt  hii-niriiie  avec  le  resle  de  ses  lioiipcs;  <H,  a[>rè8 
sa  savaute  et  glorieuse  campagne  contre  Airraiiiiis  et  FV- 
tricius,  ayant  congédié  les  soldaU  de  leur  année  néa  en 
ËqMgBe,U  renToya  les  antres  k  tiavera  la  Narbonnatse  jna- 
qa^aa  Yar,  aù  flg  (brent  licenciés.  Poussant  ensuite  jtuques 
Il  Cadix ,  ponr  recevoir  la  sonmissioii  de  Varroa  et  des  eités 
<'spa^'iit>U  ^ ,  il  revint  par  mer  à  Tanaf^one;  il  prit  la  route 
de  terre  |)our  se  rendre  à  Narbonno,  et  de  là  devant 
Marseille.  Ce  fiit  à  l'époque  de  ce  voyage  qu'il  donna 
l'ordre  d'élever  simplement  un  autel  an^tfès  des  trophées 
érigés  ving-trois  ans  auparavant  par  son  compétitear.  Il 
traversa  le  Roassillon  une  seconde  fois,  ponr  aller  com- 
hatire  les  lils  de  Tumpée.  Vingt-sept  jours  lui  suffirent 
I  OUI  rendre  de  lionie  à  Cordoue.  Ahn  de  se  distraire 
de&  ennuis  de  ce  long  voyage,  il  en  lit  la  description 
dans  on  petit  poème,  oà  nous  trouverions  sans  doute 
quelques  détails  sur  notre  pays,  si  ses  vers  étaient  par- 
venus jusqu'à  nous. 

César  avait  divisé  les  Gaules  en  deux  provinces  :  i  une 
se  conipo^ait  d«'s  ])ays  qu'il  avait  conquis;  l'autre  était 
l  ancienne  province  romaine.  Dans  la  première,  le  tribut 
était  personnel;  dans  la  seconde,  on  Tavait  établi  sur  les 
terres.  César  ne  négligea  lien  pour  s'attacher  les  Gaulois, 
dont  II  voulait  se  servir  pour  se  reiidre  maître  de  Rome. 
Lorsqu'il  y  eut  réussi,  il  tit  entrer  dans  le  Sciiiii  un  <^Y;\nà 
nombre  de  sts  principaux  haiulants.  T/est  alors,  vers  1  an 
707,  qu'il  envoya  les  vétérans  de  la  10^.4^ion  renforcer 
ia  colonie  de  Narbonne. 

Situé  sur  la  limite  méridionale  de  la  province,  le  Rdu»- 
sillon  ne  prit  qu'une  part  très  indirecte  aux  divers  lévèno- 
ments  qui,  faisant  passer  le  pouvoir  d'une  faction  a  une 
autre,  finirent,  après  environ  vin^M  ans  de  discordes,  de 
combats,  de  malheurs  et  <le  crimes,  par  élever  Auguste 
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ï  h  suprême  puissance.  Ce  changement ,  qui  d  un  très 
■aunig  eitojeD  fit  nn  gruid  prâice,  eut  Ueu  à  la  aatis- 
fitttioo  de  tout  l'Empire.  Cependant,  fa  tranquillité  ne 
fàt  pas  si  fompiètement  rétablie  dans  la  Narbonnaise, 

qu'Autruslo  ne  jugeât  pi  iideiit ,  dnns  Ir  pîirtage  dos  pro- 
vinces qui  eut  lieu  entre  lui  et  le  Sénat,  de  garder  celle-ci 
dans  son  lot  spécial.  On  voit,  en  effet,  que,  l'an  de  Rome 
7S5^  Yatérius  Meaaala  Conrinua,  qti'il  y  avait  envoyé  ponr  2»  n,  J.>c, 
gonvemefur,  eut  k  combattre  des  rebelles  sur  les  bords  de 
FAnde ,  de  la  Garonne  et  anx  environs  des  Pvrénées.  La 
paix  ayant  été  entièrement  rétablir  en  7*20,  Auirustc  confia 
au  Sénat  l'administration  de  cette  province,  qui  lut  gouver- 
née par  un  Proconsul,  il  y  fit  plusieurs  voyages;  et  dans  ses 
divers  séjours  à  Narbonne,  il  en  répara  les  édifices  et  cons- 
trmntplinieim  temples  dans  lesenvirons.  Gommece  prince 
prétendait  descendre  de  Vénns,  et  que  Strabon,  qui  écrivit  li 
la  fin  de  son  n'jzne  et  au  commencenTcnt  de  ce!>ii  de  Tibère, 
est  le  premier  auteur  qui  ail  parie  du  temple  de  Venus  érige 
sur  nos  cétes,  il  serait  possible  que  ce  temple  n'eàt  été 
bèti  que  vers  oe  temps,  et  penl-étre  par  les  ordres  d'Auguste. 
La  Gaide  se  ressentit  des  heureux  effets  de  sa  présence  ;  et 
s'il  ne  répara  point  toutes  les  injnstices,  puisquMI  ne  punit 
pas  ce  trailaiil  noiiiiiK'  I  .n  iiiiiiN,  qui,  eiiU''aiitres  exactions, 
avait  trouvé  le  secret  d  imposer  aux  Gaulois  im  sixième  de 
plus,  en  fusant  les  années  de  quatorze  mois,  du  moins 
estîl  certain  que  les  nombreuses  améliorations  qu'il  opéra 
dans  radministratlon,  quoique  principalement  introduites 
en  vue  de  Faugmentatiott  des  revenus  publics,  tournèrent 
a  l'a V alliage  du  pays  par  l'ordre  qu'elles  contribuèrent  à 
rétablir  partout.  Ce  prince'  accorda  k  certaines  villes  les 
droits  du  Latium.,  et  même  ceux  de  colonie  romaine. 
Lma,  qui  paratt  être  la  Julia-Libyca  de  Ptolémée,  et  Rus- 
cmo,  forent  sans  doute  de  re  nombre.  ^  « 
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É!oi<rné  des  liuiauTes  exposées  an\  itioursions  des  Bar- 
bares, «les  camps  occupés  par  ies  grau<ies  armées,  et  (1rs 
routes  qu'çUes  smvaient  pour  marcher  vers  la  ca^tftle,  le 
RoiiaBiU<»i  se  tfanva  dsDs  la  positimi  la  pins  heareiiflaïKNir 
commer  qvekpie  tranqnillllé  au  milieu  des  séditH»B  mi- 
litaires qui ,  se  faisant  un  jeu  de  créer  et  de  renverser  le» 
Empereurs,  afluiljli.ssaicni  \v  ^u(i\ ornement  cl  préparaient 
la  chute  (le  i'empiie,  dont  elles  livraient  les  diverses  pro- 
Tinees  aux  dévaslations  des  Barbares  ou  aux  horreurs  des 
guerres  civil^.  Aussi  L'histoire,  iiégl$geaat  les  faits  qui 
n'ont  aueune  influence  sur  les  destinées  des  nations,  ne, 
nous  apprend-elle  pas  grand 'chose  sur  ce  pays  pendant 
toute  la  pi'iiode  ipii  sépare  ]o  siècle  d'Auguste,  de  celui 
qui  tut  témoui  de  Viavasiou  des  Vandales.»  des  Sucves  et 
des  Alains  en  £spagne.  Le  seul  éTènement  remarquable, 
ec  qui  pàt  intéresser  le  pays  durant  en  long  intervalle,  esl 
Fassassinat  de  Constant,  Tun  des  fils  dn  grand  Constantin. 
Ce  prince  infortuné,  surpris  à  Autnn^  Tan  590  de  notre  ère, 
par  la  révolte  de  Magncnce,  prit  la  luile  vers  l'Kspaî^uc,  où 
il  esp(h*ait  trouver  des  peuples»  et  des  troupes  lideles.  Mais 
il  foi  atteint  et  massacré  à  Elue  par  Gaisson,  ofticier  franc, 
que  le  tyran  a^  envoyé  à  sa  poursuite  ^  C'est  à  Tocca* 
sion  dtt  meurtre  de  Conalant,  que  Tbistioire  fiiift  mention^ 
pour  la  première  fois,  de  la  viHe  d'Etne.  Saint  Jérdroe  et 
Eutrope  rappellent  Casdum  llrloia  ;  Zozime,  Auréliiis 
Victor  et  Orose,  la  Huimueiii  i)in>tiiuni  iirtttta.  CvWq 
fiorteresse,  bâtie  non  loin  des  ruines  ike  1  autiqne  iUibéris, 
et  portant  le  nom  de  la  mère  de  Constantin ,  ne  peut  avoir 
été  construite  avant  cet  empereur,  qui,  le  premier,  forHia 
plusieurs  places  dans  rintérteur  de  l'empire. 

I  La  toBlicn  d*  CauMit*  m  mripfe  bbac,  poruit  le  nonogcaone  de  Cmmurtiii. 
IMnIl  dciNili  «tt  iOcle,  «o  n'a  eanaani  qoe  la  fiaipie  do  numngnmtnw.  fnmalée  dana  If 
mur  de  rioltra  ai  mnaniinUe  de  raviif»  éfllae. 
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î.a  contrée  située  au  pied  des  Pyrénées  eut  peut-i'lic 
moiuft  à  souiïîii*  que  les  autres  parties  de  la  Gaiik,  dea 
malbenrs  qni  avaient  affligé  l'Empire  d'Occiéent;  mais, 
im  l'an  409,  lee  .Barl»areft-( Vandales,  Snèves  éi  Alains) 
avoir  ravagé  lalNatrboiiiiaîie,  s'étendent  jusqu'au  pied 
des  montagnes  qui  la  séparent  de  TEspe^e,  et  eherehent 
à  péiiètivr  dans  celte  province.  Ii;il)iiaiiîs,  k  leur  ap- 
proche, s'claiif  crnpnrés  des  delilés,  les  délendin^iit  avec 
courage,  sous  la  conduite  de  deux  sciguenrs  du  pays, 
nommés  Didime  et  Vérinien.  Les  Barbares,  leponssés, 
se  r^etèient  mt  le  Ronssiflon  et  les  pays  voisins,  où  ils 
eonnnirent  les  plus  épouvantables  atrocités.  lidem  dot 
peut-être  son  salut  aux  fortifications  dont  on  l'avait  en- 
tourée. M.  de  Marca  conjecture,  avec  assez  de  vraisem- 
blance, que  les  Vandales,  qui  ne  niaii(jii;ii<  ni  j'a$  de 
miner  les  villes  situées  sûr  leur  chemin,  déiruisiiciit  alors 
Rnseino,  dont  Timportanee  s'était  aecrae  par  la  décadenoe 
d'niibérîs.  Elle  avait  acquis,  suivant  Pline,  les  droils  du 
Latimn,  et  même  était  devenue' nne  colonie,  d'après  Mêla, 
dont  l'opinion  parait  confirmée  par  quelques  médailles, 
si,  toiiK  lois,  les  mots  foL  /îfw.,  qui  y  sont  inscrits,  suf* 
lisent  pour  les  attribuer  à  itusciuo. 

Cependant  les  Barbares,  attendant  une  occasion  fiivo- 
raMe  de  franchir  les  Pyrénées,  dévastaient  les  provinces 
voisines.  Hs  n'attendirent  p«s  loof-temps.  A.  la  feveur 
des  discordes  civiles,  un  simple  soldat,  nommé  Cons- 
tantin, avait  pris  la  pourpre  dans  la  Grande-Hrplai,ni<\ 
flecouiiu  dans  les  (iaulcs,  ci  vonlanî  joindre  I  Kspugue  à 
«^oii  Empire,  il  y  avait  fait  passer  son  lils  Otnstant,  avec 
Géronce,  Tnn  4ie  les  généraux.  Celui-ci  défit  et  prit  dans 
un  eombat  les  deux  frères  IMdime  et-Vérinien,  qui  sou- 
tenaient le  parti  de  remperenr- Honorius,  leur  parent. 
Os  detix  généreux  citoyens  pyèrenl  d»'  leur  téle  leur 
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fuléiile  au s()iiv(Maiii  légitime,  et  les  si  \\in:>  \«  iiiurtit 
de  rendre  à  la  patrie.  Après  leur  mort«  l<à  déièn&e  cies 
Pyrénées  fot  confiée  aux  Hoaoriaiiaes,  tmpe  probabie- 
ment  composée  de  meroenaiieo  de  toates  les  oatioiit, 
dont  la  blesse  oo  la  trahison  llm  aux  Barinres  les 
défilés  de  la  Na'varre,  vers  la  &i  de  Tan  409.  Nar> 
bounaise  n'en  tut  pas  plus  lienreuse  :  elle  devint  lo  lIioAtre 
de  la  louent'  civile.  Géronce,  révulté  contre  C(mslaiUiir, 
>  avait  pénétré;  et,  après  avoir  pris  et  tait  périr,  dans  la 
YÎUe  de  Vienne,  Constant,  lUs  de  ce  dernier,  il  assiégeait 
le  père  dans  Arles.  Cependant  Constance,  général  d'Ho- 
norias,  attaque  Géronce;  le  rejette  vers  l'Espagne,  où  II 
est  massacré  par  les  siens  ;  bat  une  armée  de  Francs  et 
d'Allemands,  vomi»'  au  secours  de  (lonstaniin ,  cl  prend 
par  capitulation  ce  tyran,  avec  la  ville  où  il  s'était  ren- 
AU,  fermé.  Ces  victoires  de  Constance,  remportées  l'an  411, 
ne  rendirent  point  la  paix  à  la  Narbonnaise.  Dès  Tannée 
suivante,  on  voit  Jovin,  qui  s'était  fiut  proclamer  em- 
pereur à  Hayence,  occuper  Valence,  tandis  que  son 
frère  Sébastien  s'emparait  de  Narbonne.  Ataulphe,  roi 
des  Visisroths,  s'était  jeté  dans  les  (iaulos,  charjïc  des 
dépouilles  de  l'Italie,  et  emmenant  parmi  ses  prisonniers 
la  célèbre  Placidie,  sœur  d'IIonorius.  Son  dessein  avait 
été  d'abord  de  se  joindre  à  Jovin  contre  l'Empereur; 
mais  changeant  de  vues,  il  s'était  lié  avec  Dardane,  préfet 
de  la  Gaule,  contre  lovin,  qu'il  assiégea  et  prit  dans  Va- 
lence. Le  roi  Visigolh,  ne  pouvant  s'accorder  avec  Hono- 
rius,  songe  à  faire  un  étalilissement  dans  ta  Narlionnuise; 
battu  devant  Âlarseilie,  il  marche  sur  Narbonne,  qu'il 
réunit  à  surprendre  en  413;  il  sVlend  ensuite  le  long 
des  Pyrénées  et  de  la  Garonne.  L'an  414,  il  épouse  Pbi- 
cidie,  fille  du  grand  Théodose,  et  sœur  de  l'Empereur 
qui  avait  refusé  l'alliance  d'un  roi  barbare.  Ce  mariage. 
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qu'il  célt'i(i  ;i  a  Naihouiie  avec  toutes  les  cérémonies  usi- 
tées chez  les  Romains;  les  discours  qu'il  tint  publique- 
nent,  et  ses  liaisons  avec  iet  principaux  citO|eiift,  ttreat 
espérer  qu'A  denendratt  le  soutien  de  PEmpire.  U  ivait 
mèim  abandoiiiié  NtriMmne  k  Honorias  pour  s'établir  en 
Espagne;  mais  il  fbt  assassiné  h  Barcelone  en  415.  Wallia,  415.  ' 
son  hean-frère,  obtint  des  flornuiiis  \v  pavs  compris  entre 
rOcéan  et  Toulouse.  U  iixa  sa  résidence  dans  cette  ville 
en  Ai9.  On  ignore  si  les  Goths  conservèrent  quelques- 
sas  de  len»  élaUissenieiils  a»-delà  des  Pyrénées;  maia  la 
Narbonnalse  fat  l'objet  constant  de  leur  ambition.  Aossi, 
dès  qne  les  circonstances  lenr  paraissaient  favorables,  ils 
ne  manquaient  [nniii  do  l'aire  quelque  onlrepriso  sur  cetle 
province  :  c'est  ainsi  que  deux  Ibis,  l'une  eu  42o,  l'autre 
en  'iâQ  on  450,  leor  roi  Thcodoric  avait  poussé  jusqu'à 
Aries  et  asai^  cette  ville,  mais  toujours  inutilement. 
L'an  '456,  les  Visigoths  assiégèrent  Narbonne.  La  ville 
était  réduite  aux  dernières  extrémités,  lorsque  le  général 
roiiiiiii  fJttorius  parvint  i»  iniitMluire  dans  la  place  un 
secours  d  iiommes  et  de  vivres,  qui  lit  lever  le  siège.  La 
paix  eut  lieu  en  43B,  après  irae  bataille  livrée  près  de 
Tonlonse,  où  Littorins  Ait  battu  et  pris, -mais  qui  coûta  si 
cber  aux  vainqueurs,  que  la  paix  leur  était  aussi  néces- 
saire qu'aux  vaincus.  EnHn,  Tan  462,  le  comte  Âgripin, 
Keutenant  de  Sévère,  céda  Nailxtnne  r-i  les  pays  circon- 
voisins  au  roi  Théodoric  11,  pour  l'uttaclier  au  parti  de 
son  maître  contre  le  comte  tiillon,  et  c'est  alors  que  Je 
nouasillon  làt  incorporé  à  la  monarcbie  des  Goibs. 

Sous  la  domination  romaine,  ce  petit  pays  fit  toujours 
partie  de  la  Guule-Narbonnaise ,  f^ouvernée  par  un  Pro- 
consul, depuis  Auguste  jus^ju  a  (iratien.  Ses  principaux 
citoyens,  admis  dès  le  temps  de  la  République  dans  le 
^^énat  <le  Rome,  y  étaient  nombreux  sous  le  règne  de 
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Claudt».  Cet  empereur  ïonr  accorda  le  droit  d'aller,  sans 
vil  (lenujiider  la  pêruiission ,  visiter  leurs  domaines  dans 
cette  province,  qui  se  trouva,  sous  ce  rapport,  assimilée 
407.  I  fiiaiie  et  k  la  SieUe.  ëd  407,  après  k  des^roetka  de 
Trèm  par  les  Vandales,  le  ptéki  des  Gaaies,  qoi  yatait 
fésidé  jusqu'alors,  vint  s'établir  k  Arles.  Le  ftrieoiisvlat  de 
la  Narbonnaise  disparut  pour  toujours;  et  cette  contrée, 
qu'une  Ictire  titi  M  t\inio,  on  588,  et  le  (>)n(ilè  de 
Turin,  en  40-i,  nous  apprennent  avoir  été  divisoc  en  cinq 
provinces,  fut  soumise  à  la  préfecture  des  Ganies.  Pétro- 
rnns,  Vm  de  ses  préfets,  loi  ineofpora  quelques  pa5s 
voisins,  et  la  divisa  en  sept  parties  :  la  Viennone,  les 
Alpes  Haritinies,  les  denx  Aquitaines,  la  Novem-Popo- 
laiiio  et  les  deux  Narboimaisos.  Les  députes  de  ces  sept 
piMMiKés  el  pMiinpiuix  magistrats  s'assemblaient  à 
Ailes  pendant  un  mois,  tous  les  ans,  pour  y  traiter  des 
affaires  publiques  et  régler  les  eontribudons, 

ta  Narbonnaise  était  pairenne  k  tin  si  haut  degré  de 
civilisation,  qu'elle  ressemblait  bien  plutôt  à  Fltalie  qu'à 
une  province  (Pl..,  liv.  5,  c.  3).  Les  arts,  les  seienees, 
les  opinions  iU'  la  capitale  s  y  conmiiuiuiuaieni  avec  une 
grande  rapidité';  ii  ««si  donc  |)rol)al)le  que  la  religion  cbié- 
tienne,  qui  déjà  Tan  t>4  comptait  de  nombreux  prosélytes 
à  Rome,  ne  taida  pas  ii  s'introduire  dans  cette  eontirée. 
Si  Ton  en  croit  certains  anteurs,  saint  Paul,  prsmier 
évèque  de  Narbonne,  serait  le  Proconsul  Seiigins  Paukw, 
converti  k  la  foi  par  l'Apôtre  des  Gentils.  Mais  Grégoire 
de  Tours ,  (|ui  écrivait  dans  un  siècle  plus  rapproché  de 
l'orij^ine  du  christianisme,  ne  place  qu'au  ni®  siècle  l'é- 
rection du  siège  de  cette  viiie.  Quoi  qu'il  en  soit,  ii  parait 
que  les  sectateurs  de  la>nouvelle  religion  étaient  nonn- 
hreia  et  puissants  dans  les  Gaules  lorsque  Gonstance- 
Gblore,  chargé  dn  gouvernement  de  ce  pays,  en  qualité 
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de  Cfliar,  l'an  crut  pouvoir  s'abfilenir  4e  faire  esé- 
oter  k  11  ngueiir  lat  loU  portées  conU^enx  par  Dioclé^ 
te,  et  donna  même  à  quelques  Chrétîeiis  des  emplois 
ï  M  eour.  N<ftis  manquons  de  dœumenfs  assez  posiUfe 

\mir  assurer  que  le  christianisme  était  florissant  en 
lioub!»illou  durant  les  premiers  siècles ,  et  que  ce  pays 
kntm^  comme  on  Ta  prétendu,  des  martyrs  k  TÉglise. 
Sa  pfoiimité  de  NarlMwne  ftit  cause,  qu'anneié  au  diocèse 
ëe  eette  niétit)polef  il  n'enl  point  d'Ëvéque  particulier 
tfioa  les  Empereurs  ;  car  on  ne  trouve  pas  d'Évéque 
d'Elne  daiib  une  notice  des  églises  de  la  Naibuiiuaise, 
rédigée  sous  Tempire  d  tionurius. 
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CHAPITRE  111. 

■ 

A!(TlQUlTtS,  MONUMENTS  ET  HlLlTMftES  DES  ROMM^iS 

Nous  venons  de  voir  que^  pendant  près  de  six  siècles, 
le  Roussillon  fit  partie  de  Tempire  romain,  et  toutefois 

il  u'offre  que  de  très  faibles  témoigiujges  de  la  domination 
de  ce  peuple,  qui,  dans  d  autres  conlrées,  a  laissé  des 
restes  si  imposanu  de  son  auci<Muie  puissance.  H  importe, 
par  ce  motif,  de  ne  pas  né|[liger  de  mentionner  les  rares 
monuments  que  le  hasard  a  fait  découvrir  sur  divers  points 
de  la  partie  orientale  du  département,  la  plus  exposée  aux 
inuiMODs,  cl  presque  uniquement  pratiquée  par  les  armées 
de  toutes  les  nations,  qui  depuis  Tapparition  des  Car^ 
thaginois  sur  nos  côtes,  se  sont  portées  du  midi  au  nord 
des  Pyrénées,  et  réciproquement.  Les  recherches  opérées 
k  différentes  époques  sur  les  emplacements  de  Rùscino  ei 
d'Ulibéris,  les  deux  plus  anciennes  villes  de  la  contrée, 
n'ont  eu  que  des  résultats  insi'îniliaiits.  On  n'y  a  trouvé 
que  des  briques,  des  poteries,  et  un  bien  petit  nombre 
de  monnaies  romaines.  Une  pièce  de  cuivre  de  Lucius 
Yérus,  trouvée  auprès  de  Sahorre,  dans  une  galerie  de 
mines  qu'on  rétablissait,  prouve  que  nos  richesses  mi- 
nérales n'avaient  point  été  dédaignées  par  ces  maîtres  du 
monde.  On  regarde  comme  ime  antiquité  romaine  i  autel 
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dePéziUa,  qui  n'offro  cepemlant  aucmu'  inscl'iiiUoii ,  au- 
cun ornement  qui  puisse  en  déceler  i  online  ou  Tusagc. 
11  j  a  vingt  ans  qu'on  ne  coniiaissait  daM  toat  le  dépar- 
UmtaX  d'antre  inaeription  vraiment  romaine  que  celle 
de  Sûl^André  de  Sorède,  dont  nons  parlerons  bientôt. 
Noos  en  devons  trois  nouvelles  au  i^e  investigateur  de 
MM.  Py,  de  Cosproiis  el  Henard-do-Saiiil-.\ïalo.  Ij*  pre- 
mier en  a  d^'ooiivii  l  une  sur  un  \h:ùI  plateau  de  la  mon- 
tagne de  MadeloUe ,  appelé  le  Cimetière  :  elle  est  gravée 
en  aigles  snr  la  table  d'on  tombeau  fouillé  et  renversé 
depuis  long -temps,  et  dont  les  débris  gisent  sur  un 
temitt  qui  parait  avoir  été  entouré  d'un  mur  de  clôture 
sans  issue.  Cette  inscription  est  composée  des  initiales 
suiwintes  :  Va.  F.  VV.  M.  I.  V.  S.  C.  L.  1.  E.  FM 
M.  Pierre  Puij^^^'ari  en  a  donné  une  explication  satis- 
taisanle,  en  attribuant  à  ce&«sigles  cette  signification  : 
Vaierius  ftaem  prefeotua  presidU  nunmmeniu)»  jussil 
vimu  nbi  condi  loco  intempU)  et  emunito.  Cette  inter- 
prétation indiquerait,  en  ce  lieu,  la  sépulture  d'un  o(&- 
ôer  romain,  probablement  centurion,  auquel  on  pourrait 
attribuer  l'origine  du  nom  Ad  (\'uturioim  ou  Ad  ('eute- 
narium,  que  portait  une  station  de  la  voie  romaine  tra- 
versa r>t  ce  pays. 

M.  de  Saint-Malo,  li  son  tour,  a  découvert  à  Tbésa  deux 
inscriptions  :  la  première,  excessivement  endommagée 
par  le  temps  ou  la  maîn  des  hommes,  est  cependant  assez 
conservée  pour  iaire  conjecturer  avec  iaUnimenl  de  vrai- 
semblance ,  qu'elle  appartenait  à  tin  monument  lunérairo 
élevé  à  une  femme  iiommée  Rustica;  la  seconde,  est  en 
très  bon  état.  M«  Puiggari  croit  que  la  pierre  sur  laquelle 
elle  est  gravée,  était  le  piédestal  d'une  statue  votive  élevée 
à  Mercure  par  un  certain  Ëvangélus ,  pour  remercier  ce 
dieu,  comme  le  dit  Tinscription ,  do  lavoir  conserve 
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|)('ii<la'ii  tpKinraU"  iin  inoiilrc  ii  AiigoiislriiKi  un  aulel 
votil\  avec  celte  iiiscripiiou,  dout  au  a  doiUié  TmlâT- 
ptélttion  goivante  : 

I-  0-  M-  Il  C-  P-  POLI  11  BlYS  II  V-  S-  L-  M- 

Jùvi  opUmo  maximo  Caius  PMius  Polibim  tvtutn  solvii 
Ubens  merUo, 

Imtiftàm  ét  StiatrAidré  ée  Sirééa. 

IMP-  CAESAHI  II  M  ANTONIO  I!  GORDIANO  II  PIO 
FËUCl-  Il  LWICTO  AVG  il  P  M  TRIUVN  H  POT-  U* 
CÔ6.  Il  F-  P*  il  DËCVMANI  II  NARBONENS'  Il 

Celte  mscription,  à  la  fois,  la  pius  ancicnnenieDl  connue 
et  la  plus  remarquable  de  tontes  celle»  do  départemeiit, 
Alt  déoonYerte  à  SaÎDt-Ândré,  vers  Tan  1681,  en  IMHsnt 
le  térrain  pour  la  eofistraiiîoii  d'une  chapelle;  ibats  elle 

n'a  été  lue  en  enlier  (jn  cn  1811,  «  poipir  nù  le  cippe 
sur  lequel  elle  est  f^^ravée  Itil  ciilieiomenl  dt^Miiie  :  il  est 
(le  marbre  blauc,  un  peu  veiné  de  gns,  ayant  m  pied 
d'épaisseur  ;  le  carré  qui  la  renfemie  a  trente  pouces  de 
haut  snr'TÎDgt-qaatre  de  large;  les  lettres  sont  longues 
de  deux  pouces  dans  les  neuf  premières  lignes,  et  d'un 
j>ouce  seulement  dans  la  dernière.  Des  trois  empereurs 
du  nom  de  (jonîien,  les  deux  [>remiers  n";nanl  pas  été 
consuls  durant  leur  règne,  cette  inscription  n'a  pu  être  dé- 
diée qu'au  troisième,  qui,  déclaré  Auguste  en  juillet  258, 
fut  massacré  en  mars  244,  aprfea  avoir  été  consul  en  S3B 
et  en  244.  L'inscription  peut  étr9  rapportée  k  l'an  f80, 
diMixièiiie  année  de  son  rèpne,  mais  il  est  plus  probable 
qirollc  se  rapporte  à  ''IW.  c\hh\w  de  son  secojid  consulat. 
Gordien ,  créé  Cci^ar  le  U  juillet  "iôl ,  reçut  en  même 
temps,  suivant  Tusage,  la  puissance  tribunitienne;  comme 
cilc  était  renouvelée  au  premier  janvier  de  chaque  adnée, 
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l'an  !à5K  en  fui  la  seconde  anm  e,  altws  il  n'ôtail  pas 
rousul.  l'Ai  ra|tj)orl;uii  le  ciiiiire  11  ;ui  consulat,  rinscri[)- 
Uon  aurait  été  posée  eu  241.  * 

Si  le  cippe  sur  lequel  oo  I'a  |rtvée  mit  été  phniiti- 
TCSMiit  élevé  loin  de  Saîat^Aiid^,  on  ne  coQcemît  pas 
trop  eommenl  on  INr  eût  irovré  en  i^i  ;  e»r  oonsidéiée 
comme  matière  brute,  celle  pierre,  (ruii  assez  grand  vo- 
lume et  fort  pesuiilc,  ne  valait  pas  les  Irais  du  transport; 
considérée  comme  inscription,  outre  truelle  eût  perdu 
toute  sa  valeur  par  le  déplacement,  il  n'est  pas  prcsu- 
mable  que  la  localité  qui  la- possédait,  surfont  si  c'était 
Nari)onne,  en  eût  permis  renlèrement.  U  &nt  donc  croire 
que  ee  cippe  avait  originairement  été  placé  dans  le  Toîsi- 
naj^e  de  Saint-André,  et  qn  ii  une  épotiue  iioslei  ieure,  les 
religieux  le  recuciliireul  dans  leur  monastère  pour  <mi  as- 
surer la  conservation.  Adoptant  celte  hyimthèse,  la  seule 
qni  paraisse  d'aiUeurs  admissible,  on  est  plus  embarrassé 
que  jamais  pour  fixer  la  véritable  signification  des  mots 
Deeumatd  Narbonenses,  le-  conçois  qu'on  a  pu  conjeo 
tnrer  que  les  deoi  inscriptions  élevées  It  Narfeonne  par  ces 

Decinnn)ii  .\(frh(ijii')}sr.s:  l'-taient  <les  lioniniaites  adressés 
anx  princes' dont  elles  portent  le  nom,  par  les  cilo\eiis 
de  cette  ville,  qui  auraient  ))i  In  qualilication  de  Decu- 
moM,  k  raison  des  vétérans  de  la.  iO»  légion,  dont  une 
colonie  y  ftit  envoyée  par  César;  mais  cette  conjecture 
n'est  pas  à  l'abri  de  toute  objection.  D'abord,  ces  mots 
BBcumani  Narbtmeims  peurent  avoir  une  autre  signiâ* 
cation;  en  second  lieu,  tant  dRns  le^  médailles  que  dans 
les  inscripiMins  (pii  nuus  restent  des  den\  siècles  qui 
suivirent  l'établissement  des  vétérans  de  la  ÏO^  iégir>n  :t 
Narbonne,  on  ne  Toit  pas  que  les  citoyens  de' cette  ville 
se  soient  eui-mémes  donné  une  pareille  dénomiiAition  *  ; 

>  t^Ur^ului,  Mvh,  l'UiK-.  «piittiliiai  .NariKiiiiiie  UtirUua  ^tttbu.        a^uto  (|«'dle  èUil 
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troiaièBieineDt,  les  btstorieim  et  les  géographes  ne  s'en 
servent  jamais  en  parlant  d'eux.  J'ignore  si  t 'est  par  ces 
coniidénitions  ou  d'apirs  (rautres  motifs  (\nv  i*uu\.ut'ai  ^ 
lui  suggérer  ses  "vastes  coonaissaiices,  que  le  savant  Mu- 
hàtorif  ainsi  que  nous  le  Temms  pins  bas,  a  proposé  une 
attbre  interprétation  des  mots  Decunumi  Nafbanemei, 
ponr  les  inscriptions  tron? ées  k  Naiiwnne.  Or,  s'il  n'est 
pas  certain  que  dans  eelles^li  les  mots  Decumani  Nar* 
bonetiscs  siL;iJiiieiit  les  ciioynis  do  Narbonne.  il  ost  assu- 
rément ini(M>ssi!)le  de  Unir  donner  celte  sij^iiilicalion  dans 
celle  qui  tut  cievce  auprès  de  Saint-André.  Est-il  présu- 
mable,  en  effets  que  les  citoyens  de  la  capitale  aient  choisi 
pour  âever  ce  dppe,  témoignage  de  Imr  dévouement  à 
Ckirdien,  plQl6t  un  étadroit  de  la  province,  éloigné  et  peu 
connu,  qu'une  place  remarquable  de  lenr  cité?  On  a  bien 
cuih[ais  cette  diffîe nllé  ;  et,  pour  l'éluder,  on  a  supposé 
que  les  citoyens  de  X;irl)onne,  isstis  en  parùe  des  vété- 
,  rans  de  la  iÙ^  légion,  pouvaient,  à  ce  titre,  être  tenus  de 
garder  certains  postes  éloignés ,  et  qu'un  de  leurs  déta- 
chements, se  trouvant  à  Saint- André,  y  aurait  élevé  le 
cippe  découvert  en  1681.  Cette  explication  n'est  basée 
que  sur  une  supposition  inadmissible ,  tant  qu'il  ne  sera 
pas  démontré  que ,  sous  les  Empereurs ,  et  vers  le  temps 
des  Gordiens,  les  habitants  des  colonies  nnlitaires  élaienl 
organisés  de  maoicre  à  taire  hors  la  ville  un  service  par- 
ticulier, auquel  n'étaient  pas  obligés  les  autres  citoyens 
romains.  Or,  bien  loin  que  l'histoire  nous  offre  dans  ces 
villes  quelques  traces  d'une  institution  aussi  peu  en  har- 
monie avec  l'esprit  du  gouvernement  de  cette  époque, 
'  tous  les  laits  venus  à  nuire  counaibbance  s'accordent  à 

Allacinorum  Décima noruviqne  Colonia.  IMinc  l'appelle  tettl«m*;nt  Dfcumanorum  Colo- 
nui.  f,«8  habitant-  ilc  l'C'ftf  vHlf^  ?ont  (îi'sl^'ni**  de  t!iT<»rws  mani.'rvs  dms  I«  inscriptions  cl 
les  itiiiiailli^:  !•  ynrbouensc» ;  i'  tlebs  yarboncimimi  3*  Marlius  2\arlM>:  4'  (Mohm 


CHlPmB  TROiBliME. 


39 


nous  Icà  pitisciit»  r  toninu'  pru  [)i()jucs  à  tlt'feiidi'e  les  pjb 
où  elles  étaient  établies,  contre  les  attaques  des  ennemis 
intérieurs  ou  extérieurs.  Il  y  avait  sept  ans  que  1rs  cent 
mille  vétérans  de  Sylla  avaient  couvert  l'Italie  de  leurs 
Bonbieitses  eolomes,  lorsque  Spartaeus,  à  la  tète  de  cent 
vingt  esdaves  mal  aimés ,  réussit  k  eiciter  parmi  ces  mal* 
hf'ur«ni\  un  soulèvement,  qui  lit  éprouvor  do  sanglantes 
liciaites  aux  armées,  et  donna  de  ^ives  iuquiétudos  nu 
gouveruemeul  de  Rome.  Plus  tard,  et  dans  la  Narbon- 
Baise,  on  voit,  cinquante  ans  avant  Gordien,  Matemns,- 
à  la  téte  de  quelques  déserteurs  et  d'one  bande  de  bri- 
gMids  recratés  dans  .les  prisons  et  parmi  les  esclaves, 
dévaster  impunément  les  campagnes,  et  piller  les  TÎIIes 
les  plus  opulentes  de  cette  province,  peuplée  de  colonies 
militaires.  Quelques  années  après  la  mort  de  ce  juiuce, 
on  voit  encore  un  parti  Irauc  traverser  cette  contrée  sans 
éprouver  la  moindre  o|q[»06ition.  Quant  à  Narb<mne,  dont 
la  coofagense  résistance  durant  la  guerre  de  Sertorius, 
avait  conseiyé  la  province  a  la  République,  on  pourrait 
inférer  d'an  passage  de  Mâa  (liv.  c.  o)  que  déjà  de 
son  tempii,  elle  était  plus  propre  à  illustrer  qu'à  déléndrc 
la  contrée  à  laquelle  elle  donnait  son  nom. 

Un  écrivain  moderne  veut  que  le  cippe  de  SaintrAndré 
ait  été  élevé  par  les  soldats  de  la  légion  décnmane  de 
Naibomie:  mais  rien  ne  prouve 'qu'U  y  ait  jamais  eu  une 
légion  Decumam  Narhmenm;  et  des  soldats,  pour  pren- 
dre le  titre  de  Decumani  Sarboiicmes,  auraient  dù  appar- 
tenir à  [uic  légion  de  ce  nom,  et  non  à  la  dixième,  placée 
momentanément  en  garnison  à  Narbonne. 

Le  savant  Muratori  prétend  que  ces  mots  Deaimani 
Narbanenses  indiquent  dans  les  trois  inscriptions  où  il  les 
a  trouvées,  les  PiéUeains  de  la  Narbomutise,  Et,  en  eflét, 
nous  savons,  parCicéron,  que  les  fermiers  des  dîmes 
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perçues  imr  TÉtat  s'tpp«fadeiit  Dmmafii.  kpf»m  nom 

appi'uiul  tpic  le  (idiivriiicincni  accordail  an\  p;uiirnliers 
des  terres  <ie  peu  de  valtMir.  poiii  vu  t\n"\h  s'ohli^'cassent 
il  pajer  ia  <Uine.  C'est  sans  doute  sous  cette  condition 
que  les  cliftiii|M»  dêcumates,  doot  parie  Tacite  (de  Morih^ 
Germatiànm),  étùebt  pwuèàés  par  dès  Gaulois.  Plsaieiits 
peuples  tributaires  payaient  aussi  la  dioDe.  On  voit  César 
(Hirtîiis)  imposer  à  un  peuple  de  Sardaigne,  qui  avsh  pris 
H;irir  contre  lui,  un  tribut  du  huiiirmo  (lr«  h\  recolle,  an 
lieu  de  la  dim^  qu'il  payait  auparavanl.  Lniiii,  Aseonius 
Pedianus,  qui  écrivait  sous  Néron,  oons  dit  (Corn,  de 
Dm*)  que  TËtat  affèmait  les  dîmes ^  les  péages,  les 
pâturages  publies  aux  principaux  PubKeaiiis,  citoyens 
romains,  qui  prenaient  ees  fermes  \m  i^pëeulation.  Il  est 
évident  que  sous  les  Empereurs,  TÈtat  affermait  les  dîmes 
(ju'il  perc4»vait  sur  certaines  terres.  Pour(]jn>i  los  fermiers 
qui,  suivant  Asconiuë,  étaient  les  premiers  des  Publicains, 
auraientf-ils  cessé  de  prendre  le  nom  de  Decumam,  que 
leur  donne  Cieéron,  et  qui  pou? ait  être  eonaidéré  comme 
une  qnaliflcation  distinguée  dans  leur  dasset  La  seule 
interprétation  ndsonnaUe  qu'on  fuiase  donner  aux  mots 
fkxitmani  iS'arbmwnses,  au  moins  pour  l'inscription  trou- 
vée à  Saint-AndiXi,  r\m\l  ('elle  (jiie  propose  Ic^  (•('•lèlirr  ;ir- 
chéologue  italien,  je  l'adopte  d  autant  plus  volunliers  que 
les  Publicains,  entreprenant  quelquefois,  la  réparation  «los 
cbemins  * ,  on  peut  supposer  que  les  Décumans  de  la  fiar- 

1  Uancipes,  fermiers  uu  ciiln-itroucur»  d'ouvraget^  public;:.  C-Uteut  des  F'ubiicaius, 
MNinl  AteoBfi» ^édiiaw.  Or,  m yoîI dut  Onuphtta* nuffans.  «m  taMlrl)|Mini  ffeoénlit 
(Ttçfe  parM  taUM  à  un  certain  Cn.  Cornclio  Mitjicn  Maiiciin  tut  .Ippùr. Tacite  {Annal., 
liv.  3)  tums  apprend  que  rcrruîr-îi  Fui  -  '  m  ,1-  U.:,-  :,'...,r.-.-  {■■■■  .•! ,  Miin-  .rilrtlu'.  .'ii  fort 
mimw  étoi.  fraui*  ilancipum  et  tncitria  Magistraluvm ,  coHuni.^ion  qu'il  remplit, 
min  dutt  rinlérl^  do  palilic ,  que  pow  te  VÊtSbtùv  des  coapablM,  coatre.  Vwfad»  D  «étit 
awevifnMiir.  On  voit  dans  Bcrgfw (liv.  1",  c.  H)  «ne  înseriptioii  tmvée  ft  IMUn»  en 
I':s[<acne,  oii  Domiticn  dit  avoir  terniio'^  un  rhnnla  rxmneni'(-  p:ir  »on  pt  rr  pt  rnH  iMctevè 
par  In  mAiivaifï  vouloir  dos  l'nhlir  iini: ,  qu'il  pvnH  iur  <l/»s  tiatadet,,  pï  en  if*  diMinst 


Imiiiiuisc  av.'iiriit  oiilrepris  relie  do  qni  l«|uc  parlit-  de  la 
\ùjc  militaire  passant  dans  le  voisinage  de  Saint-Andr<^ , 
et  qu'ayant  terminé  ce  travail  sous  Gordien,  ils  avaient, 
vmwàt  ma  usage  asset  général,  dreeaé  le  eippe  et  l'ina- 
cri|ilimi  ecmiiie.  un^  hommage  de  leur  dévouement .  à 
rempereiir  régnant. 

iDScrif^tioK  de  Ml-Hippoiyti. 

En  ibuiliaut  le  terrain  auprès  du  malUc-autel  de  Tégiise, 
on  irowif  en  octobre  1847,  un  troi^on  de  colonne  cyiiu- 
driqae,  sur  lequel  étaient  gmés  abréviativement  1m  mota 
ftavio  Vaimo  Cmukmiino  nebiUmmû  CctsarL  Ce  tronçon 
eitfnridtement  aemblable  à  toutes  les  colonnes  mflitairea 
découvertes  dans  le  voisinaj^c  <1(  s  .niciennes  vuit^s  romai- 
nes, par  oxoniplr  aux  dt'ux  col'uinos  que  Ton  conserve 
aux  environs  de  Montpellior  (  V.  Muxin.  Voyage  dans  les 
dépariêumU  du  Midi  de  la  Ermce).  Deux  opinîona  forent 
émiaes  anr  le  prince  auquel  devait  d'appliquer  cette  ina^ 
cription  :  l'une  Tattribuail  au  grand  Constantin;  l'autre^ 
a  son  (ils,  Constantin-le-Jeune.  Il  est  évident  qu'elle  doit 
a[)pai1ri)ir  a  celui  des  deux  princes  qui  satisli  ra  le  laicuA^ 
aux  deux  conditions  suivantes  :  avoir  porte  quelquefois 
les  trois  noma  i^ki^ik)  Vaierius  Cmulanlinm,  et  n'avoir 
porté  pendant  un  certain  tempe  d'autre  titra  que  celui  de 
noftîlîmàRt»  Cmtar*  Ces  traie  nome  ne  se  trouvent  pas 
dans  tontes  les  médailles,. et  lea  inscriptions  relatives  k 
l'uo  ou  à  l'autre  de  ces  princes,  et  lorsqu'ils  s'y  trouvent, 
il  est  souvent  dinu  iU  de  dérider  le(juel  des  deux  est  tU-- 
signé ,  de  sorte  que  le  père  étant  beaucoup  plus  connu, 
c'est  à  lui  qu'on  attribue  ordinaiicinent  tous  ces  monu- 
ments douteux.  0  en  est  cependant  qu'on  ne  peut  pas 
disputer  au  fila  :  telle  est  rinscription  qu'on  voit  dans 
Ber^ier  (vol,  l*"",  p.         il  y  est  appeW  Flùvius  Vale^ 
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tm<î  ('onstanthim  ,  pelit-fils  divi  }fa  y  imiani ,  t  t  iils  divi 
Co)i.4aiih  ,  ce  ne  peut  convrna  ({n'h  Constaiiliii-lf>- 
Jeiin»s  petit-fils  de  Maximîen  par  sa  mère  Fausta.  Comme 
ce  même  prince  d'i  pris  ni  pu  prandre  pendant  vingt  ans 
que  le  titre  de  nobiUssimiês  Cœ$ar  Umi  seul,  il  réonit  too- 
tes  lès  conditions  pour  qu'on  lui  attrilme  Finseription  de 
Saint-Hippolyte.  Quant  au  père ,  si  le»  noms  (\e  Ffavivs 
Valeritts  Comtnntiiuts  lui  appartiennent  aussi  Ikh  qu'a 
son  tils,  rien  ne  prouve  qu'il  ait  jamais  pus  le  litre  de 
nobilimmus  C a'sar  tout  seul.  Du  moins  il  no  paraît  ainsi 
snr  aucune  des  inscriptions  produites  par  le  lélé  défenseur 
de  ses  droits;  bien  plus,  tout  fiût  présumer  que,  dans  les 
provinces  qui  avaient  été  l'apanage  de  son  père,  Constantin 
ne  prit  jamais  le  titre  de  César,  sans  y  joindre  celui  d  r.m- 
tij  ou  (l'Auj^usto,  que  lui  avait  d«''cerii(''  l'ai  iiu  de  la 
Grande-Bretagne,  ou  le  Dominxis  noster,  qui  en  était  l'é- 
quivalent. Constance-Chlore,  son  père,  mounit  à  Yorck 
le  SI5  juillet  506;  peu  de  jours  après ,  le  lUs  envoya  k 
Galère,  qui  résidait  k  Nicomédie,  un  de  ses  officiers,  por- 
tenr  d*une  lettre  écrite  dans  les  termes  les  plus  soumis, 
où  il  excusait  l'irrégularité  de  ses  dénia  relies  sur  la  vio- 
lence que  Ini  avaient  failf  k.s  soldats.  Il  partit  ensuite 
pôiu*  les  Gaules,  dont  les  peuples  et  les  armées  lui  avaieni 
témoigné  tant  de  sympathies  quelques  mois  auparavant, 
lorsqu'il  allait  joindre  son  père,  et  il  y  attendit  la  réponse 
de  Galère.  La  foreur  de  ce  prince,  en  apprenant  la  pro- 
tlamation  de  Constantin ,  ftit  telle  qu'il  voulait  livrer  aux 
tkrrtiuies  sa  lettre  et  son  envoyé.  La  redoxitui  le  ramena 
à  des  senlmients  plus  modères  :  il  consentit  k  faire  recon- 
naître  le  fils  de  Constance  comme  héritier  des  Etats  de  son 
père,  mais  seulement  avec  le  titre  de  César.  Il  y  avait  2704 
mflles  d'Yorck  k  Nicomédie;  de  Ik  dans  les  Gaules: 
la  vitesse  dos  postes  chez  les  Romains  ^ait  hirn  moindre 


OIIAPITBB  TROI^lItlIR. 


33 


f]\w  <*lioz  les  un)(JL'nit.'s  { À^tpendice,  n"  "I  w  la  n-pousc  de  , 
Galère  ne  put  parvenir  à  C.ousianlin  (juViiviron  dtMJx 
mois  et  demi  après  la  mort  du  sou  père.  Pendant  C6 
tempe,  il  s'était  liit  proclamer  et  reconnaître  Empereur  par  . 
les  généraux ,  les  soldats,  les  magistrats  et  les  peuples. 
Ponvait-U,  en  apprenant  la  décision  de  Galère,  descendre 
an  rang  de  César?  Sans  doute  la  prodence  loi  conseillait 
ne  pas  pousser  les  choses  à  l'exliriue  ;  t  ii  is  ollo  lui 
disait  aussi,  qu'après  s'êlre  é'<tni[)n)niis  («ttiinio  il  ra\ail 
âit^  le  trône  impérial  était  son  unique  asile  contre  la 
vengeance  de  Galèie;  qu'en  se  conformant  à  sa  décision 
il  redevenait  son  sujet;  cpi'il  perdait  ses  plus  fermes  ap^ 
puis 9  l'opinioa  publique  et  la  confiance  des  soldats,  car 
tout  le  monde  déserte  bientôt  le  parti  d'un  prince  qui 
s'aljaiiiloiiih'  iiii - iiièiiic  On  no  peut  iiiij>iiti'i  .m  L,Maiid 
Constantin  une  laitilcsse  aussi  inconsidérée,  surtout  dans 
un  moi  11  ont  où  ia  révolte  de  Maxence,  qui  éclata  le  28 
octobre  à  Rome,  devait  rendre  Galère  moins  exigeant  à  * 
l'égard  dn  maître  des  Gaules.  La  neutralité  gardée  par 
ce  dernier  entre  Galère  et'  Maxence,  pendant  là  guerre 
qu'ils  àe  firent  en  306  et  307,  prouve  l'indépendance  de 
son  pouvoir.  S'il  n'avait  été  qu'un  Ii<  ut(  naut  soumis  ù 
rLiupoicur,  celni-ci  aurait-il  né<îïi^é  de*  le  faire  entrer 
en  Italie,  au  moins  pour  réparer  les  malheurs  de  la  pre- 
mière campagne?  Il  n'est  donc  pas  vraisemblable  que 
Constantin  ait  cessé  de  prendre  dans  les  Gaules  le  titre 
d'Auguste  :  mais  se  fftt-il  contenté  pendant  quelque  temps 
de  edoi  de  iwbiHsHmm  Cœsar,  il  faudrait  encore  attri- 
hfier  au  lils  [tluiôl      ;ni  pèr»'  rinsciiption  de  Saint-Hip- 
polyte,  par  la  raison  que  te  dernier  ne  |>ourrait  avoir  porté 
cè  titre  seul  que  pendant  quelques  mois,  tandis  que  le 
premier  n'en  a  pu  porter  d'autre  pendant  yingt  ans.  Son 
p^re,  dans  les  dernières  années,  l'avait  établi  k  Arles, 
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en  hu  eonfiiBt  le  gonverneMnt  potieiilîer  des  Gmies. 

Ost  probablement  vers  cette  époque  que  fut  placée  la 
(olonne  de  Saint-llijtpolvt^^.  Un  chapileaii  trouvé  tout 

.  auprès,  peut  lui  avoir  apparlonn  :  brnt  sur  une  de  ses  fa- 
ces, il  paraît  avoir  été  appuyé  contre  un  édifice;  le  tmvail 
baitnre  de  ses  trois  anties  &ees  s'aeoorde  asses  avec 
tlmperfeetm  des  lettres  de  l^inscfiptîon,  pour  fiûre  r^ 
garder  le  font  eonuM  tm  oavrage  de  ee  temps,  où  la 
décadence  des  arts  se  fit  surtout  sentir  dans  les  pro- 
vinces 0(1  idi'iiiiih's  tle  l'Empire  par  la  nombreuse  émi- 
gration à  Constantinople  des  artista»  et  des  ouvriers  ba- 
bOes  qu'ettes  possédaient. 

La  cokmne  mUtiaire  trouvée  k  Sainii-iiipiiolyte»  doit 
aYoir  été  placée  origÎDaîremeiit  sur  la  voie  ronaioe  qat^ 
aOant  de  Rnseiiio  k  Salsntis,  ne  passait  pas  loin  de  ee 
villafj^e,  probablement  près  de  la  station  de  Combusta. 
Déiouverte  sous  les  ruines  de  cet  édilK  c,  après  l'expul- 
sion des  Sarrasins,  le  nom  de  CoustauLin ,  si  vénéré  des 
Cbrétiens,  aura  engagé  quelque  pieux  eeclésiastique  à  re- 

.  eoeittir  dans,  son  église  la  pierre  sor  laquelle  il  était  gravé. 
Les  seuls  édifiées  du  d^rtement  amqoels  on  paisse 
attrtaer  «ne  origine  romaine,  sont  la  voMe  des  bains 
d  Arles  et  la  grande  arche  du  pont  de  Céret.  M.  Jos*»ph 
Anglada  a  fort  bien  déduit,  dans  son  Traite  des  KaiLi 
minérales,  les  raisons  (jui  militent  en  faveur  du  premier. 
Qosnt  au  pont  de  Céret,  M.  de  Marea'  veut,  ssns  en 
donner  aueime  preuve,  qu'il  ait  été-entrapris  vers  Tan 
4SIS,  par  la  conmiune  de  ee  non.  La  grande  arche  de 
ee  pont  est,  à  peu  près,  un  demi-eerele  de  45  mètres 
de  iliaiiièlre,  posé  sur  des  rochers  élevés  de  2  à  o  mè- 
tres au-dessus  des  basses  eaux,  i  n  [lareil  ouvrage  me 
paraît  trop  excéder  les  ressources  d'une  aussi  petite  ville, 
pour  le  lui  attribuer. 
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On  nous  a  fait  coimaitrc  une  quittance  de  5ii  liv.  "»  sah 
S  lienif^rs  barcelonais,  sous  la  dale  du  6  des  calendes  de 
décembre  1541,  devant  Moncy,  notaire  de  Perpigoiai  :  etta 
est  consentie  en  foveur  desConevledeCérei  par  vu  m»çm 
de  Per|Nf|Baii,  qui  dédere  recevoir  celte  aanmiet  due,  tant 
il  hii  qu  k  dix  de  aes  confirères  de  Beias,  dont  il  a  la  pr<H 
omrtîon ,  roHone  laboris  per  me  et  per,  etc.,  facli  in  ponie 
(Ir  Ccrdo.  5!2  liv.  16  s.  1  d.  lui  sont  comptés  en  lloi  îiis 
ou  monnaie  d  or  de  France;  le  reste  avait  déjà  été  donne 
par  les  Consols,  avec  son  consenieoaent,  à  un  [uirticulier . 
de  Céiei,  chez  qm  tons  ces  onYiîen  aYaient  pris  lenra 
repas,  dietum  jNmlem  opmmd»,  ans  doute  pour  dido  ' 
jmUi  operando.  Ce  doemnent^  quoi  qo'fl  en  soit,  ne  peut 
indiquer  la  construction  de  la  grande  arche  du  pont,  la 
somme  énoncée,  équival.mt  à  peu  près  à  979  francs 
45  centimes,  serait  infiniment  trop  moiiique.  Les  termes 
dont  on  te  sert  deux  fois,  quoique  dilierents,  pour  expri- 
aMr  Tonmge  Êdt,  se  n^portent  toujours  pintdt  à  une 
réparation  qu'à  une  oonstmetion  nouvelle^  et  poumîent 
tout  au  plus  indiquer  le  rétablisseniMit  de  quelques-unes 
des  petites  arches,  dont  Térection  est  certaincnient  fort 
postérieure  à  celle  de  Tarclie  principale. 

Ces  considératioas,  la  forme  de  Tarche  en  plein  cintj-c, 
forme  peu  usitée  dans  ce  pa|s  au  xrs*  siècle,  Tespèce 
d'appareil  employé,  me  portent  à  juger  ce  pont  beancoup 
plus  ancien;  et  je  Fattribnerais  volontiers  anx  temps  qui 
précédèrent  ou  suivirent  He  près  la  chute  de  rEmpire 
d'Occident,  à  une  é[>oque,  enfin,  où  l'on  conservait 
encore  la  niRuiôro  de  construire  des  Koniains. 

On  chercherait  vainement  aux  environs  du  bourg  actuel 
d'Elne,  des  vestiges  de  cette  importante  cité  d'IUibéris, 
dont  parle  Pomponius  Mêla  :  la  charrue  sillonne  le  sol 
oi  fat  jadis  la  ville  latine  ou  la  colonie, de  Roscino.  Ces 
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antiques  chanasée»  qu'indigoeiit  les  ouvrages  de  Poljbe 
et  de  SCnbOD;  cellee  que  décrhrent  les  ittnérairee,  eonl 
entièrein^iil  détrnilet  oa  eaehëes  nos  yeux  par  les'  sa- 
bles et  les  terres  qui  les  recouvrent.  Le  temple  de  Vénus, 
les  trophées  de  Pompée,  oeuvres  des  KoiiKiins  âî^m  roîte 
contrée,  ont  disparu.  Quel  était  remplaceiiieut  de  ces  édi- 
fices? Quelle  direction  suivaieni  les  voies  romaines?  Voilà 
des  questions  qu'on  ne  peut  se  dispenser  d'aborder,  lors^ 
qu'on  s'occq^  de  l'état  du  Ronssillon  sous  la  dosibation 
.  des  Romains.  Elles  sont  très  difficiles  à  résoudre  dans  nn 
pays  qui,  ravagé  tour  à  tour  par  les. Barbares  du  Nord, 
par  les  Sarrasins,  par  les  pirat»->  normands  on  maures, 
n'olTrc  ni  ruint^  ni  vesli^es  assez  caractérisés  pour  nous 
guider  dans  nos  recherches.  Privé. de  ces  ressources, 
noas  sommes  réduit  à  former  des  conjectures  plus  ou 
moins  heureuses  au  moyen  de  quelques  passages  épars 
chez  les  historiens  et  les  géographes  de  l'antiquité, 
ou  d'après  des  renseignements  fournis  par  la  table  de 
Peutinger  et  l'itinéraire  d'AïUoiiiu.  Ces  deux  doiui^  is 
documents  sont  très  précieux;  mais  Fincurie  et  l'igno- 
rance des  copistes  y  ont  introduit  des  fautes  qui  nous 
ddigent  h  ne  les  employer  qu'après  les  avoir  corrigés  à 
l'aide  d'one  critique  impartiale  et  sévéfe.  Nous  devrons 
souvent,  h  cet  effet,  comparer  les  distances  données  en 

milles  romains  [)ar  la  Tahlc  ou  Vllhicrairr,  à  ces  mêmes 
distances,  t xpiiiiins  vu  mctrps,  dans  les  cartes  ou  les 
mesures  géodésiques  des  modernes.  De  là  naît  pour  nous 
le  besoin  de  connaître,  an  moins  approximativement,  le 
rapport  de  ce  mille  aui  mesures  aetvelles.  Nous  savons 
qa'il  contenait  5.006  pieds  romains  :  ceux-ci  ont  été  éva- 
lués de  diverses  manières,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner, 
leur  longueur  pouvant  avoir  un  |»cu  varié  avec  le  temps. 
1)  ailleurs,  parmi  les  mesures  romaines  parvenues  jusqu'à 


BOUS,  et  d'après  lesquelles  les  luétrologues  ont  établi  leur 
émlualion  du  pied,' certaines,  formées  d'un  métal  pUis  ou 
mmoA  aiydable,  tel  que  le  fer  ou  le  cuivre,  doivent  tvoir 
éproavé  des  dindmitioiiB  plus  on  moioft  semiUes.  En  pie* 
ntnt  ma  tenue  moven  entre  quatorze  évriuatioin  diflé» 
renies,  nous  trouvons  ce  pied  à%  peu  près  0"»29i,  ce 
qui  donne  pour  le  mille  1.485  mèUxs. 

ÎM  nous  cherchons  dans  les  divers  géographes  qoel  était 
reni|»lacement  dn  tanple  de  Vénus,  Ptolémée  nous  dîn 
que  ee  fMremier  point  remaniuable  des  Gaules,  en  venant 
d'Espagne,  était  sur  l'un  des  nombreux  promontoires  des 
Pvrénées,  avancés  dans  la  Méditerranée.  Les  indications 
données  parStraliou  sont  plus  précises  :  il  dit  (liv.  4)  (pie 
Citiom  (Cette)  était  plus  près  du  temple  de  Vénus  que  d  un 
promontoire  situé  k  100  stades  à  Touesl  de  Marseille,  et 
îl  le  piaee  à  400  stades  d'Empurias.  Cette  situation  sW 
eorde  parfiûtenent  avec  celle  que  donne  Pline  (liv.  S,  e.  3) 
hi  son  Tichis  est  la  Fhnia;  (  ir,  suivant  lui,  le  temple  de 
Vénus  est  à  iO  milles  du  I  k  liis.  Les  40  milles  de  Pline 
ne  iaisaiit  pas.  tout-à-fait  les  4()0  stades  de  Strabon,  U 
s'en  stut  que  le  temple  de  Vénus  est  un  peu  plus  près 
de  la  ïlovia  que  d'Empupas,  ee  qui  est  rédttemait,  pids- 
qne  h  ville  était  au  midi  de  la  rivière,  dont  rembondmre 
lui  servait  de  |iort.  Il  résulte  des  dcuN  jiassa^es  du  j^éo- 
graplie  Lçrec,  que  le  temple  de  Vénu^  tloil  se  trouver  sur 
Vm  des  caps  les  plus  septentnonaux  des  Pyrén^ées.  Pour 
fixer  sa  position  avec  plus  d'exactitude,  il  assure  (liv.  4« 
c.  i^)  que  la  distance  de  NailMune  au  temple  de  Vénus, 
est  égale  ï  celle  d'Arles  au  cap  de  Marseille.  Si  Ton 
prend  cette  dernière  sur  une  bonne  carte,  et  qu'on  la 
porte  de  Narboiiue  vers  notre  côte,  elle  ahoutira  juste  a 
Port- Vend r es.  A  la  vérité,  M.  de  Marca  prétend  que  le 
Tirhis  de  Pline  est  la  Muga,  comme  celui  de  Mêla,  ^i, 
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qu'il  faut  lire  dans  le  premier  11  milles  au  lieu  de  40. 
D'après  lui,  le  tanple  de  Vénus  doit  avoir  été  situé  rm 
le  cap  de  Oeos;  mait  eonnne  Pline  et  Mêla  ne  déaignent 
piB  tonjonra  lea  rivîèfea  de  ee  pays  par  ks  mèmea  noni8« 

et  que  la  correction  proposée  pour  le  teite  du  premier 
n'est  autorisée  par  aucun  manuscrit,  on  peut  aisément 
soupçonner  que,  vu  ia  commission  dont  il  était  chargé,  le 
Prélat  Urançala  a  discuté  cotte  qu^tioo  plutôt  en  diplomate 
cfaerefaant  à  lecnler  les  limites  de  son  pays,  «pi'en  critiqne 
impartial  qoi  veut  déteminer  un  point  gitographique 
contesté.  En  conséquence ,  nous  admettrons  le  texte  de 
Pline,  tel  qu'il  est  donné  dans  toutes  les  <  aillions;  ui 
appliquant  le  nom  de  Tichis  à  la  Fluvia*,  ce  qui  met  le 
plus  parfait  accord  entre  le  dire  du  naturaliste  ronuiin  et  . 
les  textes  formels  du  géographe  d'Amasie,  nous  placerons 
le  temple  de  Vénus  sur  Fun  ou  l'autre  des  deux  caps  qd 
embrassent  le  Port-Vendres,  dont  le  nom  dérivé  de  portas 
Venerù,  ajoute  une  singulière  force  à  l'opinion  que  nous 
avons  cru  devoir  embrasser.  Lu  ellct,  il  est  aussi  probable 
que  Ton  a  désigné  ce  port  par  le  nom  de  la  déesse  dont 
le  temple  airait  été  élevé  dans  le  voisinagef  qu'il  le  serait 
peu  qu'on  lui  eût  imposé  un  persil  nom,  si  cet  édifice 
avait  été  construit  àms  un  endroit  éloigné  de  sept  k  kni 
lieues. 

Pour  parveoir  aux  trophées  de  Pompée,  nous  suivrons 
les  mêmes  guides  qoi  nous  ont  conduit  vers  le  promontofare 
oii  parait  avoir  existé  le  temple  de  Vénus.  Pline  nous 

i  On  M  tmnimn  HiÉawt  yi6.ptfteBoa<»Titto,Pltot4iÉ»i»unMfli.  tirm 
fftii  attention  qn'wtra  Bmlow  «t  l8i  l^iéUM,  11 M  vmt  «voir  fMla  lUfa  mmUmfl» 

des  Tilles  cl  des  rivièro,-  les  plus  remsrqT]ahle>;  qiTC  piirmi  Jcrni<';ri''5.  Ip*  fnûcs  q\ù  aient 
quelque  importance  sont  li  Tordèri-,  le  Ter  cl  la  Kluvjj  ;  qu'ayaat  placé  la  prerHU^Tf.  (■ons  le 
IMB  de  Larmtm,  eoue  les  vtUcs  d'Iliaro  cl  de  iiiaiulu  (Malaro  et  BUnes) ,  la  secootlc  aoas 
toam  d'Altaï  «BtiidBiMM  Cl  Biiporin,  Il  m  hi  imUII  plu  It  traisièiia  i  ptmoir 
fiMV  Mm  le  nom  ds  fkfti».  Min  BBipvtié  «l  ]«•  Pjténte. 
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jfpNDë  (liv.  3,  6. 5)  que  Pompée  fit  élew  des  trophéii 
w  Im  PyréBéet.  Sln^  (ttv.  5)  1m  plaee  but  la  route 
iltriie  ett  Espagne,  à  Pentféiiiilé  des  Pyrénées  (Append,, 

n°    ,  expression  qui  ne  pcul  signifier  que  la  partie  de  ces 
liiMjitagues  <|ui  va  se  terminer  à  In  _M<  iliterranée.  Foui 
lixer  avec  pius  de  précision  la  position  des  ti-opliées,  cet 
airtenr  dil(Uf.  4)  qa'ils  élueiii  à  65iiiiUe6  de  Narbooae, 
ilîovuuit  q«e  les  ^éograplieft  n'élsieiil  pas  d'aecord  sur  la 
liMie  des  Gaales  et  de  l'Espagne,  que  les  ms  plaçaient  au 
temple  de  Vénus,  et  les  autres  aux  trophées  de  Pompée, 
il  se  déclare  pour  la  première  de  ces  opininus.  Pomponiiis 
Msia,  adoptant  la  secuude,  termine  la  (jauie  k  Cervaria, 
aajoord'kiii  Gerbéia.  C'esl  dene  dans  ks  environs  de  ce 
denier  lien  qnll  fimt  chercher  les  trophées.  Si  Héla  n'en 
frit  paa  nMntion,  e'esl  sans  dente  parée  qne  eet  édifiée, 
constmit  depuis  plus  de  renl  ans,  exposé  à  l'air  desUuctil' 
de  ia  mer,  et  ne  pouvant  pas  être  réparé  (Pixtarol'e, 
Questions  romaines),  tombait  dqà  en  ruines  lorsque 
iHMnpooins  écrivait.  Du  reste,  ce  point  satisfait  par£ii- 
tenieal  an  indieations  données  par  Strabon  :  il  est  sitné 
h  l'eibésrilé  des  Pyrénéen,  h  environ  65  milles  de  Nar- 
bonne.  Cette  situation  du  temple  de  Vénus  et  des  tro- 
phées sur  le  même  pas^  ii^t  .  à  travers  les  fjioiiUiijiK  (|iii 
leur  permettaieat  d  élrc  aperçut»  de  la  mtt  et  de  ia  route 
d'Italie  en  Espagne,  escplit|ae  fwrt  bien  ponrqnoi  Pan  avait 
pria  l'nn  en  ranfere  de  ces  monomenla  poor  y  foer  la 
Karile  dea  denx  contrées  voisines. 

0^  trophées  de  Pompée,  établis  sur  la  route  d'Italie 
en  Espapme,  nous  passerons  naturellement  aux  voies 
romaines  qui  ti'aversaient  le  dépaitemeut.  Mais  couiuic, 
pour  ne  pas  s'égarer  dans  une  pareille  recherche ,  il  est 
mile  d'avoir  tonjonn  présent  h  Tesprit  les  principes  dont 
{es  Romains  ne  s^écartèrent  jamais  dans  la  constmctioa 
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de  leurs  cijeiuiiis,  exposons-les  en  peu  de  mots.  On  aurait 
une  fausse  idée  de  leur  système  voyer,  si  ïou  s'imaginait 
qa'il  remporte  autant  sur  celui  des  modernes  par  la 
multiplicité  et  la  largeur  des  routes,  qu'il  lui  est  efiée- 
tîvement  supérieur  par  la  solidité  de  leur  construction, 
tin  savant  très  respectable,  Bergier,  a  accrédité  ces  deux 
erreurs  :  1°  on  complanl  dans  l'évaluation  de  !;i  lon- 
gueur lie  ces  routes,  une  lieue  de  France  pour  .deux 
milles  romains,  tandis  qu'il  iSrat  trois  *  de  ces  milles  pour 
faire  une  lieue  de  S5  au  degré;  ^  en  supposant. que 
ces  cliemins  avaient  toujours  60  pieds  de  brgeur.  &tte 
seconde  erreur  vient  de  ce  (ju'il  a  supposé  à  chacun  des 
accoleiiieuts  la  niême  largeur  (ju'à  la  partie  pavec  du 
milieu,  tandis  qu'ils  n'avaient,  eu  efl'et,  que  la  ujoitié  de 
cette  lairgetur*  Do  ces  deux  erreurs,  la  première  est  plei- 
nement réfutée  par  un  simple  fiiit  :  la  France  et  l'Ân» 
gleterre,  réunies,  nous  ùfSnsat  aujourd'hui  7i.^  kilo^ 
mètres  de  grandes  routes  ;  et  toutes  les  voies  de  l'Empire 
romain  meniionnécs  dans  l'itinéraire  d'Autonin,  ne  for- 
ment que  78.uU8  kilomètjes,  total  qui  ne  dépasse  que  de 
7.056  kilomètres  celui  des  grandes  routes  des  deux  États, 
qui  n'étaient  que  deux  provibces  de  ce  vaste  Ën^iire. 
Quant  k  la  seconde  erreur,  Rondelet  ne  croît  pas,  d'après 
les  mesures  qu'il  a  prises  auprès  de  Rome  sur  les  restes  des 
voies  Appienne,  Latine,  Laliicane,  Til)iirtine,  Praînesline, 
que  1  on  puisse  supposer  ;i  ces  voies,  probablement  les  plus 
larges  de  tout  l'Ëmpire,  plus  de  10  à  12  mètres  de  largeur. 
Il  n'est  point  sniprenant  que  les  Romains,  dont  les  voitu* 
res  avaient  une  voie  beaucoup  plus  étroite  que  les  nôtres, 
construisissent  des  routes  moins  laides  que  les  modernes; 

1  Eu  cflcl ,  le  mille  rumaiii  avait  S  «tii^r?  ni-  rapii'ir-  Me  600  piwls  grecs  de  O^SOî' .  it'n'; 
te  ^laJc  Cgalc  185-  40 ,  cl  le  millt!  Ï  Uili"  50.  Donc.  :i  milles  font  iH'J- .  dilDfranl  stiuleioeni 
fit:  5*  avec  noUe  lieuc  de  2ô  au  dcgrû.  11  y  auiail  uuc  lé-^Lte  dilTOxcBcc  a  l'ou  évaluail  le 
nilte  ea  pietU  nmtiM  de  0*  IV7 .  «l«ul  û  lUlnl  50W  :  il  «a  r^lUirail  1  i8S*  pour  If  mille. 


Digitized  by  Google 


CBAPITRB  TROISIÈME.  41 

Cl  ils  les  ont  moinb  inuilipliées  (jue  nous,  parce  i\[\  vu  les 
construisant,  iis  cherchaient  surtout  à  faciliter  la  niurclic 
de  teurs  armées  vers  les  cootrées  ù  conquérir,  ou  vers  les 
proTÎnces  k  défendre.  Le  nam  de  voies  militaires,  qu'ils 
leer  doimaieai,  indique  asses  leur  objet  principal.  Les 
nations  modernes,  au  contraire,  plus  industrielles  et  plus 
(  (niinieiTiiiiii's,  unî  chrrché  k  ouvrir  dans  tous  les  sens 
iies  coinmuuicatioiis  propres  à  favoriser  la  circulation  des 
produits  de  leur  sol  et  de  leurs  manufactures. 

Les  Romains  se  sont  bien  moins  distingués  par  le  nom- 
bre des  constructions  de  ce  genre,  que  [lar  leur  constance 
k  entretenir,  k  améliorer  et  embellir  les  ebemins  qu'ils  ont 
trouvés  établis  on  (jii  ils  ont  lait  eoiistiuire.  C'est  ainsi 
qu'ils  sont  parvenus  a  laisser  des  roules  doiil,  après  tant 
de  siècles,  nous  admirons  les  restes  imposants,  ils  étaient 
aussi  économes  du  terrain  qu'ils  consacraient  aux  che- 
mins, que  prodigues  de  tra?aux,  de  dépenses  et  de  soins 
ponr-)<»  raidre  solides.  Moins  désireux  d'innover  que  de 
bien  faire,  ils  n'entreprenaient  les  changements  les  |)lus 
wtil^-s,  (jur  ioisiju  une  lon^çue  suite  d'années  et  de  ré- 
llexions  ieui*  en  avaient  démontré  les  avantages.  L'on  eu 
jugera  par  l'exemple  suivant  :  il  est  pris  sur  la  route  de 
Rome  à  Brindes,  qui,  oiSIrant  la  communication  la  plus 
directe  de  la  capitale  avec  TOrient,  était  certainement  le 
clicnnii  le  plus  Irécpienlé  de  l'Empire.  Slrahon  dit  (liv.  0, 
c.  r»i  (jni'  cette  route,  qui  jusqiiPS  à  Cîiponc  n'était  antre 
chose  que  la  voie  Appîeuue,  avaii,  iong-tenq)s  avant  lui, 
été  jMKissée  par  Bénevent  et  Tarente  jusqu'il  Urindes; 
msis  qu'une  traverse,  praticable  seulement  pour  les  pié- 
tons et  les  cavaliers,  conduisait  directement  de  la  pre- 
mière de  ces  trois  villes  ;i  la  (K  inicrc  i*t  abrégeait  le 
trajet  d'-tine  journcc  de  marche.  Cepemiant,  vn  a\ai(  né- 
f>Ul*é  jubiiii'aUirs,  cl  on  négligea  loug-lcniits  encore,  de 
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ia  vendra  ?iâble  pmv  les  voibim;  eu  cette  intérceettiiiê 
eotrapriae  ne  fet  eiécvtée  que  deiis  le  siècle  wmvA  psr 

Trajan. 

Si  c'est  avec  la  plu*;  grande  circonspection  jue  les 
Romains  entreprireiit  les  chaiigcmouls ,  mêtiie  les  plus 
avantageux,  duis  la  diredion  de  leurs  voies  miUliiresY 
OD  doit  cooTenir  qv'ils  ne  négiigèreni  rien  pam  enlfe«> 
tenir  en  bon  état  les  rentes  existantes.  Us  s'neqwtlè- 
rent  de  ce  toin  en  quelque  sorte  avec  obstination,  par 
exemple  |>our  cette  portion  de  la  voie  Appienne  cons- 
truite sur  seize  iniiles  de  ioni^fieur,  h  travers  les  marais 
Pontins.  Établie  Tan  445  de  Home,  elle  tut  détruite  par 
les  eaux  i 52  ans  après;  rétablie  alors  pour  s'abîmer  de 
nouveau  sons  Auguste,  on  y  fit  des  travaux  immenses 
pour  k  remettre  en  bon  état,  travaux  cependant  bean- 
eoop  moins  considérables  que  ceux  exécntés  par  Tirajan , 
pour  la  relever  d'un  nouveau  désastre. 

Après  ces  observations,  «{ui  ncuis  seront  utiles  par  ta 
suite,  il  paraîtrait  naturel  de  nous  livrer  à  l'examen  de 
tout  ce  qpi'on  a  écrit  avant  nous  sur  les  voies  romaines 
qni  traversaient  le  Boussillon;  maïs  cet  examen  aurait 
l'air  d'une  critique,  et  notre  objet  est  bien» moins  de 
disenter  les  opinions  des  autres,  que  d'exposer  nos  pro- 
pres idées  sur  cette  matière.  Parmi  les  auteurs  qui  l'ont 
traitr(  .  Il  ^  nus  l'ont  fait  très  légèrement,  se  cfuitentant 
d  indiquer  1  emplacement  de  quelques  stations  romaines, 
n'appuyant  souvent  leura  conjectures  que  sur  une  bien 
faible  ressemblance  entre  les  noms  anciens  et  les  nou- 
veaux. Cest  ainsi  qu'ils  ont  placé  Àd  Vigesmim,  b  Si- 
f^ean ,  Àd  Stàbuhtm,  au  Boulon,  Àd  Cmémimes,  b  Céret. 
I>es  autres,  beaucoup  plus  exacts ,  n'ont  négligé  aucun 
Hn>yen  de  nous  offrir  des  routes  a  peu  près  semblables 
k  celles  que  décrivent  le^  itmcraires ,  soit  eu  plaçant  let» 
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itatkMift  qui  y  toat  menlioiuiéeB  en  des  points  où  Ton 
découvre  eneoiie  des  vestiges  d'sicâens  sites  romsiBS, 
soH  en  ftisent  aceorder,  an  moyea  de  circvtts  plus  ou 

iiidins  vraiscuilthihlos,  les  distances  nianiuées  par  les  ili- 
ueraiii  s  entre  ces  slalioiis,  avec  celles  qne  l'un  observe 
aiyoujni'iiui  eutre  les  lieux  où  ils  les  out  placées.  Mais, 
ipiei  que  soit  le  méhle  panicoUer  de  leur  travail,  sontrils 
bie»  eertains  de  ne  point  s'être  écsrtés  de  la  vraie  diiee- 
tion  de  la  voie  qu'ils  ont  voda  retrower?  Noos  ne  le 
pensons  point  ;  et  Ton  peut  craindre  qu'un  premier  pas 
fait  hors  de  cette  direction,  ne  les  ait  entraînés  loin  de 
hà  réalité.  A  notre  avis,  toute  la  (question  consiste  à  dé- 
terminer la  direction  de  cet  roules,  en  iiiuint,  avec  tonte 
la  précision  possible,  d'après  les  documents  dont  noos 
ponvQDs  disposer,  la  sitnation  des  piineipnles  stations. 
Celles^  BOUS  serviront  de  jalons,  entre  lesquels  il  sera, 
sinon  facile,  du  moins  peu  important,  de  placer  les  antres. 
Nous  allons  essayer  de  résoudre,  en  suivant  cette  marche, 
un  probicDie  qui  a  souvent  donné  lieu  k  de  vives  et  lon- 
gues dissertations. 

Le  premier  §ûi  historique  nous  indiquant  une  route  à 
travers  le  BoussUIon  pour  aller  d'Espagne  dans  les  Gaules, 
est  le  passage  d'Annibal,  qui  eut  lien  2i7  ans  avant  Jésos» 
Christ  (TiTE-LivE,  liv.  "il).  Ce  grand  capitaine,  après  avoir 
Iranclii  les  Pyrénées,  campe  à  lUibéris:  les  Gattiuis  1  al- 
teudenl  à  Fiusciuo,  sans  doute  parce  que  ces  deux  vdies 
étaient  situées  sur  le  chemin  que  Ton  suivait  alors;  et  la 
position  du  Cartiisginois,  dont  le  principal  objet,  pendant 
qu'A  traitait  avec  les  Gaulois,  devait  être  de  couvrir  ses 
eomoinnications  avec  l'Espagne,  dénote  assez  que  la  ronte 
qull  avait  suivie  pour  venir  à  lllihéris  ne  devait  pas  s'é- 
loigner de  la  côte.  Environ  un  siècle  après  cet  évèiiemenl, 
Polybe  (liv.  3)  nous  apprend  qu  une  belle  route  conduisait 
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d'Ëmpiirits  an  Rhône;  que  les  distances  y  étaient  mar- 
quées de  boit  stades  en  hint  stades  {de  mille  eù  mille), 
et  qn'eOe  avait  1.600  stades  (900  milles  fomains)  de 

développement.  Oite  mesure  s'accorde  fort  bien  avec  les 
distances  marquées  sui  les  itinéraires,  <:\  avec  celles  que 
nous  donnent  les  cartes  actuelles».  Polybe  étant  mort  à 
quatre-vingt-deux  ans,  et  au  plus  tard  trois  ou  quatre  ans 
après  la  eonqnéte  de  la  Narbonnaise  par  les  Romains,  il 
est  infiniment  probable  qne  la  route  dent  il  parle  était, 
poor  la  partie  comprise  entre  les  Pyrénées  et  le  Kbdne, 
Touvrap^e  des  flaulois.  A  cette  époque,  IHibéris  et  Rus- 
ciuo  élaiciil  les  seules  ou  du  moins  les  prinrip.iles  villes 
du  Houasillou;  elles  so  trouvaient  sur  la  la  plus 
directe  que  l'on  pût  suivre  pour  aller  d'Ëmpnrias  an 
Rbdne,  en  passant  par  Narbonne.  Les  montagnes,  moms 
levées  aux  approches  de  la  mer,  offiraient  un  passage  pfas 
fecile  que  partout  ailleurs.  La  dvilisation  du  pafs  avait 
con^mencé  sur  les  côtes:  c'était  donc  là  qu'on  avait  plutôt 
senti  le  besoin  d'une  route,  et  qu'on  avait  eu  |ilulôl  les 
moyens  de  l'entreprendre.  Tout,  en  un  mot,  iloil  nous 
iaire  présumer  que  le  cbefflin.dont  parle  Polybe,  était 
celui  qu'avait  snitn  Annibal ,  et  qu'il  passait  par  Dlibéris 
et  Rttseino,  tra?ersant  les  montagnes  dans  le  voisinage' de 
la  mer.  Nous  avons  déjà  vu  (^rnABoii,  Hv.  3)  que  Pompée 
plaça  ses  trophées  à  l'extrémité  des  Pyrénées,  sur  la  route 
qui  (oiKlMil  (Tllnlie  on  Kspagne,  ce  qui  indique,  pour  cette 
roule,  soit  au  tcinp&  de  Pontpce,  soit  au  temps  de  Strahon, 
la  même  direction  qu'on  peut  lui  assigner  d'après  Polybe 
et  Tite^Live*  Cette  route  est  suivie  par  Pomponios  Mêla 
dans  sa  description  dn  pays  des  Sardons.  il  la  ftit  entrer 
par  Saisulis,  va  de  Ik  k  Ruscino,  k  Illibérîs,  nous  montre 
en  passant  le  Porhis-Pyrenœi,  et  sort  des  (iaulos  [jar  Cer- 
varia.  Pline  et  IHoiéméc,  en  décrivanl  celle  contrée,  ne 
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finit  meatiou,  comme  Straboo  et  Mêla,  que  de  quelques 
points  remarquables  situés  sur  cette  route  ou  dtos  son 

ToiftiDago,  tels  iine  Ruscinov  UHbëris,  le  Templum^Vefiens, 
les  cmboudiiiros  du  Tecli  el  de  la  Tel.  L'au  oiiO  de  Dolre 
•  10,  l  euiiu'i  ciii  4 -oiistiuit .  surpris  à  Autun  par  h  révollo 
de  Magneiice,  iuyait  vers  1  Espagne,  où  il  espêraii  irouver 
des  troupes  fidèles;  il  fut  atteiut  et  massacré  à  £lnc  par 
les  émissaires  du  tyran,  liais  ce  prince  ne  pouvait  fuir 
avec  rapidité  qu^en  suivant  la  voie  militaire /sur  laquelle 
seule  se  trouvaient  les  moyens  de  fiiire  use  grande  dili- 
geiiio  :  KInc  «Icvail  donc  alors  être  située  sur  celle  voie. 
Vers  la  lin  du  itifinc  siècle,  saint  Paulin  -écrit  à  Sévère 
pour  Tenijai^er  à  venif  le  voir  à  liiircelonc.  Pour  Vy  déter- 
miner, il  eherclie  h  lui  persuader  que  la  roule'  était  sûre; 
que  le  passage  des  Pyrénées,  n'avait  rien  d'eflrayant,  ni 
même  de  difficile.  S'il  y  aiiit  eu  deux  routes  à  travers 
ces  moiilagnes ,  il  est  fort  probable  que  le  saint  n'aurait 
pas  manqué  d'indiquer  à  son  ami  celle  «ju  il  lui  convenait 
mieux  de  suivre.  Julien  de  Tolède,  écrivain  eouteniporain 
et  témoin  oculane,  nous  a  laissé  le  récit  de  l  expédition 
du  roi  Vamba  contre  le  comle  Paul.  Il  nous  y  apprend 
qu'après  la  dé&ite  du  rebelle,  le  roi,  re^itrant  en  Espa- 
gne, s'arrêta  deux  jours  à  Elne;  et  que  pour  fiiciliter  le 
passage  des  Pyrénées  li  son  armée,  il  la  divisa  en  troê 
colonnes,  voulant  que  la  première  passât  par  Livia,  la 
seconde  a  travers  le  pays  d'Ausonc  (  (h^  Vich  ,  et  la 
troisième,  par  la  voie  publique,  k  long  de  la  côte  U 
résulte  de  ce  passage  remarquable,  qu'à  la  lin  du  septième 
siècle,  il  existait  une  grande  route  qui,  passant  par  Ëbe, 
conduisait  de  France  en  Espagne  sans  s'écarter  de  la  cdte, 

ittànf  (dit<a}««Miyaf«  otf  Ctmtnm  ifU»,  ffM«(  «if  Gcrt tante  ea^utperUnimt; 
itmmia,  per  .UuoMnsem  cuitatem  PfreimimtiUpeterft;  i9rtla,perviimfViUinm 
cram  martiinMm  gr(i4crttur. 
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et  <|iie,  comme  il  n'est  peint  dit  que  les  den  premièt^s 
oolonneB  de  cette  armée  dent  effectué  leur  retraite  par 
une  grande  rente,  il  est  très  misemUable  qœ  celle  qui 

IdDjjeaii  le  bord  de  la  mer  était  le  seul  chemin  de  ce 
^enre  traversai! l  le  Koussillon.  On  voit  encore  dans  la 
même  direclioa  et  sur  plusieurs  points,  des  vestiges  d'une 
voie  romaînef  appelée  Carrera  de  Carlos  Èfagno,  sans 
doute  parce  que  ce  prince  Tavait  ftdt  réparer  ^ 

A  tons  ces  fiiîts  Indiquant  une  ronte  unique,  passant 
par  lUisciiio,  lUibéris,  et  suivant  la  côte  pour  pénétrer  en 
Kspagne,  nous  njonterons  une  eonsiilt  laiioii  qui  ne  laisse 
point  d  avoir  quelque  poids.  On  sait  que  les  Kumaius 
étaient  dans  Tusage  de  placer  à  portée  des  grandes  rou- 
tes, certains  petits  temples,  des  monuments  fiinéraiies, 
et,  en  général ,  tous  les  édifices  que  la  superstition ,  Tor- 
f^ieil,  la  reconnaissance  cm  I  >n,  élevaji  dt  en 

riionijeur  des  dieux,  de  princes,  de  magistrats  ou  de 
particuliers  opulents.  Ces  monuments  «étaient  ordinai- 
ranent  accompagnés  d'une  inscription  indiquant  le  motif 
de  leur  érection.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  temple 
de  Vénus  et  les  trophées  de  Pompée,  avaient  été  construits 
à  peu  près  sur  la  direction  <fue  tous  les  faits  historiques 
atudment  a  la  route  condnisanl  des  Gaules  en  Espajs'ne. 
C'est  aussi  d:^Tfs  des  endroits  peu  éloignés  de  ce  chemin 
(TliéB,  Saint-André,  la  montagne  de  la  tour  de  Madelotb, 
Siint<4lippolyte}  qu^on  a  trouvé  cinq  des  six  mscriptions 
romaines  qui  existent  dans  le  département;  et  elles  se 
rapportent  toutes  ii  des  objets  que  les  Uomains  plaçaient 
le  iong  des  voies  publiques. 

à  Palol.  soot  <HU  tmÊnH.  J'orM,  à  k  ronle  de  Carios  Maçno.  Df  dos  j*  urs.  on  dte  Rit* 
route  dus  les  canfVoDtalion?  (l'un  champ  sit  11^  aa  trrntoire  df  Satnt-NaT:Mrf .  Oa  poorniit 
fûrc  d'MUm  cîUlH»».  Es  RouâuUâii .  m  lUnbae  à  Cbari«wastte  tous  k>  cbema»  m  IVoi 
tftfvml  q«flfii^  w»iiK«<  Jf  >«if  nmattit. 
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Tf  nous  reste  à  examiner  deux  documcuis  impurUaU  : 
le  premier,  appelé  Vltimmire  d'Antenin,  mi  m  idevé 
des  W6t  militaires  de  i'ËmiMre  romsin,  où  soil  mar^ 
qaée  les  non»  des  stations  sitaées  sor  ces  rontas,  «?ee 
Um  distaifees.  On  ne  eomistt  ni  Ptnteiir  de  cet 
ni  le  temps  où  li  lui  jnj|»!ié  pour  la  première  fois  :  on  b 
(ntif  tormé  de  tableaux  de  roules,  dressés  en  des  temps 
difiérenta,  et  il  paraît  qu'on  en  a  fait  diverses  copies. 
Le  seeend  est  conmi  soos  le  non  de  Tabk  de  PmÊinger, 
parce  qnH  ftn  trouvé  dans  les  papim  de  ce  savant  pra- 
ticien d'Ansliourg.  S«r  eefte  table  «ont  tneés  les  dieiÉhis, 
ïes  llenves,  les  nionta^rnes,  les  eôtes  de  l'Empire;  on  y  voit 
aussi  les  noms  des  \lllrs  rt  di  s  pio^mces.  Mais  le  ton!  y 
a  été  placé  sans  l'astreindie  à  suivre  aucune  des  projet- 
tiens  eaplojéespar  les  géognpiies.  On  ignore  également 
ré|ioqne  oÉ  oette  espèce  de  earls  flit  diessée.  On  consi- 
dère généralement  ces  den  doeoments,  tels  que  nom  les 
possédons,  comme  des  copies  d'originaux  publiés  avant  la 
chute  de  l'Empire  d'Occident.  Quelque  défeciu*  u\  «prils 
nous  soient  panenus,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  peu- 
vent jeter  va  grand  jour  snr  la  question  qni  nons  occnpe, 
pnnrw  qn'en  les  eomparani  entr^emt  et  avec  l'état  aeinc) 
des  Kenr,  on  cberdie,  à  l'aide  d'nne  sage  critiqne,  b  ftdre 
disparaître  les  fautes  palpables  qui  se  sont  glissées,  soit 
dans  W'mwrr  de  certaines  distances,  soit  dans  l'ortho- 
graphe de  quelques  nom^  On  trouve,  dans  i  Ilinéraire , 
den  fontes  traversant  le  Roussillon  ponr  aller  des  Gaules 
en  Espagne.  La  TMe  de  fmâimger,  an  eontraire,  s'ae» 
eeidttft  en  eeia  avec  tontes  les  inductions  tirées  des  aa- 
lemv  et  des  faits  ci-dessus  cité^  n'en  offre  qu'une  seule, 
qu'elle  fait  passer  par  Ruscino  et  par  Illibéris.  On  verra, 
dans  lei»  trois  premières  colonnes  du  tableau  ci -joint 
I  page  56),  la  description  de  ces  trois  roules  de  Narlnmiie 
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k  (iiioHc,  lollcs  tju  un  les  a  tracées  dans  ïlttncmiir  et 
dans  la  Tabk  de  Peutimjct\ 

Puisque,  de  ces  documeutâ,  le  premier  e&l  uii 
rdevé  de»  routes  de  TEmpire,  el  le  second  une  espèee 
de  carte  routière,  il  est  iofiniment  probaMe  4|ae  la  route 
unique  tracée  dans  la  Table,  est  la  même  que  l'une  des 
deux  décrites  dans  Vftf'vérairr,  On  se  convaincra  de  cette 
ttk'Hiité,  si  Ton  coaiitnic  avec  attention  les  parties  com- 
prises entre  ^arbanne  et  Aquis  Voœnis,  des  deuxième  et 
troisième  colonnes  du  tableau.  Ën  eflet,  outre  Marbonne, 
Buaciùne,  Simmo  Fffrenœo  et  Jmcaria^  se  trouTant  dans 
les  deux  colonnes,  il  est  évident  que  le  Àd  Cenlwionm 
de  la  sr(  onde  est  la  même  cliose  (|ue  le  Ad  CetUenarium 
(le  la  iniisiruie.  De  plus,  la  it  .sm  inlilance  des  noms  el 
l'égalité  des  distances  eaU'elles,  et  de  chacune  d'elles  h 
Jkmeàfia,  prouTsnt  assez  que  Vemwma  et  Voecm  de  la 
TahU,  sont  les  mêmes  stations  que  Citmiam  et  ÀqHîs 
VocomU  de  Vhméraitt.  C'est  par  des  fiiutes  des  copistes 
que  ces  noms  sont  écrits  un  peu  différemment  dans  les 
^  deux  docuiiii'nis  ;  Ihnîes  très  conamiues  lorsqu'il  s  aisit 
de  noms  de  lieux  éloignés  et  peu  connus.  Nos  meilleures 
cartes  modernes  n'en  sont  point  exemptes.  Gëranda  ne 
se  trouve  pas  dans  la  deuxième  colonne;  mais  comme, 
dans  la  troisième,  on  la  voit  entre  Cmmna  et  Vocùm, 
^  i%  milles  de  chacune  de  ces  deux  stations,  dont  la 
distance  est  aussi  de  2i  inillos  dans  la  deuxième  colonne, 
il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  iutoitfcnient  à  lui  donner  la 
même  position  dans  cette  cqlonne.  Pour  ûure  accorder 
parfaitement  ces  ileux  routes  dans  la  partie  comprise 
entre  Ruscino  et  Génmda,  il  sulBt  de  corriger  certaines 
distances,  manifestemen^  fautives  dans  la  Tnhle  de  IVm- 
linger.  Par  exemple,  ellp  compte  7  milles  dv  lixmonc  à  ' 
lUibere  f  tandis  que  les  mesures  prises  entre  ces  deux 
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points,  Mseï  liien  oooniiB,  obUgant  d'en  eomptef  a« 
iBoiiis  Irait.  Celle  d'Illibéris  à  Àd  Cenletiarium  restera  de 

12  milles,  comme  dans  la  Table.  Celle-ci  ne  compte  éga- 
lement que  (S  iiiiilos  de  Sitmmo  Purrniro  -j  Juncxiria;  mais 
\à  posilioii  du  pi  cuucr  oiidi  oil  dans  le  cenlre  de  lu  chaine, 
et  celle  du  second,  à  proximité  da  champ  Jomairc,  dont  il 
tirait  son  nom,  rendent  bien  piiis  misemblable  la  distance 
de  16  milles^  telle  qu'elle  est  toujours  marquée  dans  VItù» 
néraire.  Nous  l'adopterons  ainsi  dans  la  quatrième  colonne 
du  tableau  ci-joint,  destiné  à  représenter  lu  route  résultant 
de  la  cotiii)iiiaisoii  des  deuxième  et  Iroisirme  colonnes  du 
tableau.  Poui'  siiiiplitier  le  travail,  nous  ne  nous  occupe- 
rons point  de  iixer  la  position  intermédiaire  de  Dedana, 
ce  qni  nous  entraînerait  dans  une  longue  et  difficile  dis- 
cussion» étrangère  k  notre  sujet»  puisque  Ikdana  est  bore 
du  Roossinon. 

L  ideiililé  (1rs  deux  routes,  pour  la  partie  comprise  entre 
UusciiK)  et  Gérunda,  me  paraît  iKirlailenieul  établie.  Si 
elle  n'est  pas  aussi  frappante  pour  la  portion  comprise 
entre  Ruscino  et  Marbonno,  c'est  qu'il  y  a  dans  la  Tabk 
une  lacune  entre  ces  deux  villes;  mais  le  chiffire  VI»  qui  y 
marque  Ja  distance  de  Ruscino  à  la  première  station  du 
cdté  de  Narbonne,  indique  assez  que,  dans  ce  document^ 
s'il  n'était  li()i)(jiié  en  ce  point,  la  première  station  serait 
Cmiibustd,  ainsi  (jiie  dans  Y iliiicrnirr,  et  les  cb-nx  roules 
n'en  feraient  qu'une  seule»  lelb*  (|ue  nous  l'avons  donnée 
'  dans  la  quatrième  colonne  du  tableau.  Si  nous  la  faisons 
passer  par  Salsulis»  qu'on  ne  voit  ni  dans  la  deuxième  ni 
dans  la  troisième  colonne,  c'est  que  la  route  de  Narbonne 
Il  Rascino  ne  doit  pas  dépasser  40  milles,  et  que,  pour 
saiislaiie  à  cette  coudilion,  il  faul  i|(i'elle  passe  à  Salsulis. 
Tout  écart,  soil  à  lOuesl ,  ii  travers  les  montagnes,  suit 
à  Test,  entre'  la  mer  et  Tétang,  rallongerait  de  troia  à 
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quatre  milles.  Outre  qoe  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  écarts 
îïesl  présuiualilc,  il  est  C(M'tain  que,  ilans  des  p^o^l^mes 
de  ce  genre,  les  distances  bien  coiiiiues,  sont  les  (louuces 
les  filiis  précieuses,  tout  comme  elles  sont  les  conditioDS 
auxqiieikft  la  sohitioa  doit  DéceMaifemeDt  satMire  pour 
état  VFai6> 

Des  stations  simées  dans  le  département,  et  inscrites  k 

la  quatrième  colonne  de  nuire  tableau,  nous  connaissons 
les  positions  de  Salsulis,  de  RnsciiK»,  d1llil)éris.  Si  nous 
pouvions  détermnier  celle  du  poiul  important  de  Summo 
Pffrenœo,  la  direction  de  cette  voie  looiaiDe  à  travers  le 
RoussQlon  nous  serah  parftiteiiieiit  eomrae.  Four  y  pa^• 
venir,  observons  qne  \%  Mdela  Meusam,  les  environs 
de  Cerbère  et  eenx  de  Beilegarde,  sont  les  seuls  points 
par  lesquels  on  puisse,  sans  troj)  de  diHiruliés,  conduire 
h  travers  les  Pvrcuées  une  roule  allant  de  Rusciufi  ii  (ié- 
ninda.  U  suit  de  là  que  le  Stmmo  Pyr&mo  doit  se  trouver 
sur  Fun  de  ces  passages.  L'^thète  sumnw  indique  asses 
qu'il  iknt  le  chercher  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
route,  c'est-à-dire  presque  sur  la  fimlle  actuelle  des  deui 
royaumes,  qui  suit  k  peu  près  la  crête  même  des  monta- 
f(nes.  Cela  posé,  remarquons  que  Vlimèrairc  compte  («S 
milles  romains,  à  peu  près  1C)Ô  kilomètres  ^)8U  nièlrcs 
de  Huscino  à  Gérunda,  dont  la  distance,  en  ligne  droite, 
n'étant  que  de  ^  kilomètres  métras,  lui  est  infié- 
cieare  de  1 8  centièmes,  à  peu  près,  un  siilème. 

Les  petites  inégalités  d'un  terrain,  même  asses  uni, 
occasionnent  des  montées,  des  descentes,  des  sinuosités, 
qui  lendenl  la  route  la  plus  directe  entre  deux  points, 
toujours  plus  longue  que  leur  distance  mesurée  en  ligue 
droite  sur  ce  terrain ,  ou  prise  sur  une  carte  à  grande 
échelle.  Cet  eicès  varie  suivant  la  nature  du  pays.  Un** 
sicufs  comparaisons  faites  sur  des  routea  anciennes  ou 
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nlodenifis,  m'oiii  pioiivr  qtie  s'il  est  rare  de  Irouvrr 
l'excédant  intérieur  au  viugUènic,  il  ne  dopasse  guère  ie 
<lixième,  à  moins  que  le  cbemin  ne  doive  forcémeat 
g'ëcarter  de  la  ligne  droite  ponr  contonmer  un  obstacle, 
sbootir  II  mie  ville  importante,  aller  ehereher  on  passage  - 
commode  à  travers  une  èhatae  de  montagnes,  ou  pour 
franchir  un  ileuve  considérable. 

Nons'  prendrons  ponr  exemple  l'état  des  grandes  routes 
dn  Ronssfllon ,  en  1787,  dont  rétablissement  a  dft  être 
influencé  par  la  nature  du  pays  : 
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La  diBérenee  d'nn  sixième,  qne  nons  avons  trouvée 
d^dessns  entre  les  dem  distances  de  Rnsetno  li  Géranda, 

prises  l'une  en  ligue  droite  et  l'autre  en  suivant  la  route, 
est  h(  MU  onp  trop  ronsHli'rabh'  pour  pouvoir  être  uni- 
quement attribuée  aux  suiuosîtés  ordinaires  des  che- 
mins. Ëlle  doit  provenir  de  ce  que  cette  voie  romaine 
s'écartait  ftartement  de  la  ligne  droite.  Un  eefnp-d'ceil 
jeté  sor  It  cartel  nom  convaincra  aisément  qne  la  senle 
cause  admissible  d'tee  aussi  grande  déviation,  est  le  pao* 
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^'àge  des  Pyrénées.  Il  font  donc  que  la  voie  romaine  ait 
traversé  celle  chaîne  |Jiir  un  poinl  lorl  ('loigné  de  la  ligne 
droite  liree  de  Uusciiio  à  Cerunda.  8i  sur  la  leuille  de 
VÂlIas  Nalional  compreDant  le  dé|)arteiDeDi  des  Pyré- 
nées-OiieDtales,  on  place  la  ville  de  Girone,  autrefoia 
Gerunda,  ce  qui  est  très  &cile,  puiaque  Pon  cooiiait  sa 
latitude  et  sa  longitude,  et  si  l'on  tire  une  tigne  droite 
de  cette  ville  à  Castcll-HosscUo ,  autrefois  Ruscino,  elle 
[jassL'i  a  entre  Belleirnrde  cl  le  Col  de  la  Massana  ;  mais 
trop  près  de  ces  deux  points  pour  que  ce  très  faible  écart 
eût  pu  produire  une  différence  aussi  énorme  entre  la 
longueur  de  la  loute  et  celle  de  la  Ugae  droite.  On  ne 
peut  donc  supposer  que  la  station  de  Summo  P^renœo 
ait  existé  aupr^  de  Bellegarde  ou  sur  \e  Cd  de  la  Mas- 
sana, et  on  ne  saurait  la  lixer  coiivcnulilcmenl  qu'aux 
environs  de  Cerbère,  avec  d'autant  plus  de  fondenienl 
que  tous  les  renseignements  fournis  par  les  historiens, 
les  géographes,  les  monuments,  les  inscriptions v  nous 
indiquent  la  direction  d'une  voie  rimiaîne  vers  ce  point, 
qui  est  la  seul  de  nos  Pyrénées  pouvant  satisiaire  à  la 
condition  imposée  au  Summo  Pyrenao  par  les  itinéraires, 
d'être,  u  la  fois,  à  iô  milles  de  Gérunda  et  a  25  de 
Uuscino. 

Nous  connaissons  la  position  de  quatre  des  six  stations 
qu'elle  nous  olTre  sur  le  territoire  ronssillonnais,  ce  sont: 
Salsulis,  Ruscino,  JlUbaris,  Summo  Pyrenœo.  Les  trois 
premières  sont  indiquées  par  leurs  mioes,  ou  par  des 
lieux  voisins  qui  ont  pris  à  peu  près  leur  place.  Quant  k 
Summo  Pyreiiœo ,  étal)ii  [irubablement  dans  un  édiiice 
isolé,  on  n'en  trouve  plus  de  traces.  Quoi(jue  !a  situation 
de  ces  quatre  stations  ne  soit  pas  donnée  av^  une  préci- 
sion mathématique,  elle  est  cependant  assez  exacte  pour 
nous  fiôre  connaître  la  véritable  direction  de  la  route,  et 
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c'est  sur  eeiiv  «lireclion  (jiic  uous  placerons  Ad  Cpnta- 
riane^  et  Combusta,  En  ce  qui  concerae  la  première, 
nous  ferons  observer  qu'elle  doit  se  tronvor  ontro  Eino  et 
Aimmo  Pyrenm,  à  euviroD  lâ  milles  de  l'un  et  5  milles 
de  Tantre.  Si,  li  peu  près  sur  la  ligne  de  réonion  des 
detn  stations,  on  prend  nn  point  qui  satisfesse  k  ces 
deux  conditions,  il  tombera  vers  le  piod  de  cette  mon- 
tagne (îc  Madclnfh,  où  nous  avons  dit  qu'on  avail  iinii\e 
une  inscription  attribuée  au  tombeau  d'un  oilicier  roinn!). 
dont  le  grade  aurait  pu  être  l'origine  du  nom  donné  k 
cette  station.  Celle  de  Combusta  doit  être  à  4  miUes 
de  SalsaKs  et  k  six  de  Rosdno,  sur  la  voie  qui  allait 
de  rnne  de  ces  villes  k  l'antre,  c'e8t-4i-dire  très  près  dn 
village  aclntM  de  Saint-Hippolvtc.  Xoiis  savons  que  cette 
route  ne  s'ccarlait  gnèio  de  la  li^^Mic  droite,  dont  la 
longueur,  mesurée  sur  la  carte,  est  de  14.510  inèires, 
tandis  que  la  ronte  est  de  iO  milles  ou  14.500  mètres. 
An  sortir  de  Rnscino,  elle  passait  probablement  entre 
le  village  actnel  de  Bon[)as  et  la  métairie  de  la  Granit, 
dont  quelques  propriétés  sont  dites,  dans  un  acte  de  1565, 
confiner  avec  la  Carnwn  de  Carlos  Miitjiu).  De  là,  elli; 
se  riirigeait  vers  le  PouL  Tramai,  épithète  indice  d'une 
grande  vétusté,  (pi'ij  portait  déjà  en  1369,  époque  où 
le  chemin  qui  venait  y  aboutir,  en  partant  de  Pia,  était 
appelé  indifféremment  Cami  dd  PotU  Tremcat,  on  de 
la  Canssadê,  en  langue  vulgaire,  on  Calciata,  en  latin, 
dont  la  signification  prouve  assez  qu'une  chaussée  avait 
passé  sur  ce  pont.  De  là ,  cette  chaussée  pénétrait  dans 
le  lerritonc  de  Pia,  traversant  un  Icrram  lioisc,  appelé  la 
Fefina  morte,  jusqu'aux  ruines  d'un  pout  dit  de  Pacals. 
C'est  du  moins  ce  que  parait  prouver  Facte  snivant  : 
Le  6  jnio  1415,  chez  Jacques  Nadal,  notaire  de  Perpi- 
gnan, le  roi  d'Aragon  inféodo,  pour  un  dénier  de  cens, 
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à  on  proprîélaiie  de  Fia,  mi  lambeau  d'une  aneieime 

route  de  Salses,  abandonnée  depuis  fort  long-tem[». 
Ce  lambeau,  situé  dans  une  partie  du  territoire  de  Pia, 
portant  al<)i*s  eomaïc  aujourd'hui  le  nom  (h;  la  Fcnna 
fiMrte,  et  touchant  aux  ruines  du  poAt  de  Faads,  ne 
pouvait  appartenir  ao  Roi,  qai  n'^Uiii  pas  le  aeigaevr 
particulier  de  Pia,  que  comme  ayant  &ît  partie  d'une 
grande  nmte  abandonnée.  On  voyait  encore  en  ce  lieu,  il 
y  a  cinquante  ans,  une  substruction  en  briques,  qn'on 
disait  avoir  servi  de  fondeaieul  à  k  culée  méridiuuaie 
d'un  pont  construit  autrefois  sur  la  Gly.  On  disait  aussi 
que  la  Carrera  de  Carlo»  Magno  avait  passé  par  là. 
Après  le  pasaage  de  hi  rivière,  la  rente  ae  dirigeait  aana 
doote  vers  Salaes,  k  travers  nne  plaine  caiBontenae^ 
aujourd'hui  plantée  en  vignes.  C'est  donc  k  peu  \ms 
sur  cette  direction,  et  à  i  milles  romains  avant  Salses, 
(pi'on  pourrait  trouver  les  rtiines  de  Combiisla.  On  cher- 
cherait vainemeat  dans  ces  parages  quelques  traces  d'ha« 
bitations  romaines;  mais,  dans  le  mois  d'octobre  1847, 
on  a  découvert,  enfoui  dans  l'ég^  de  Sràwffippoljrte, 
village  très  voisin  de  la  direction  que  j'avais  supposée  k 
la  vole  romaine,  l'inscription  dont  nous  avons  parié  plus 
haut,  qui  doit  avoir  appartenu  k  nne  coloiiUii  niiUiaire, 
objet  qu'on  ne  trouve  guère  que  dans  le  voisinage  des 
anciennes  voies  i^iUtaires. 

OecnponsHUMU  k  présent  de  la  première  des  deux  vnîea 
de  VUMraùt,  La  partie  de  cette  roote  comprise  entre 
Satanlis  et  Jnncaria  parait  diflérer  entièrement  de  b  paiw 
tie  correspondante  de  la  voie  décrite  dans  la  quatrième 
colonne  du  t  ibleau.  Elle  ofifre  moins  de  stations  inter- 
médiaires, et  sa  longueur  est  presqui^  double.  Observons 
que  celle  de  la  quatrième  colonne,  étant  bien  certainement 
la  même  dont  parient  Polybe  et  Strabon, existait  par  eonsé- 
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i|Mn|  aiant  l'antre.  £Bt-il  probable  que  les  Romaing,  ai 
éeoMBea  du  tamiii  qii'Ua  eonaaeraieot  à  lems  vote 
mOîtaiiea,  ayant  déjà  de  Saisulis  k  Junearia  use  route 
passant  par  RnMino  et  Illibéri»,  les  deux  TÎlles  les  plus 

considérables  du  pays,  en  aient  construit  une  autre  peu 
distante  de  l'ancienne,  beaucoup  plus  louiïue.  et  ne  {tas- 
sant point  par  ces  villes?  Une  seule  couinumicatioii  dans 
eette  partie,  entre  les  deux  royaumes,  a  toi^ours  paru 
suffisante  dans  les  temps  modernes,  où  le  mouvement 
eonunereial  est  certainement  plus  fort  qu^U  ne  fut  jamais 
8008  la  domination  romaine.  Pourquoi,  sur  un  simple 
énoncé  de  V Itinéraire,  admettrions-nous  une  seconde 
roule,  dont  on  ne  trouve  aucunes  traces  sur  le  terrain, 
aucuns  indices  dans  les  chartes  du  moyen-àge,  ni  dans 
les  IraditiottS  locales,  et  qui  parait  avoir  été  inconnue  à 
toQg  les  auteurs  antérieurs  à  la  chute  de  r£mpire  d'Oc- 
eîdent?  Tous  les  lieux  mentionnés  par  ces  écrivains  se 
trouvent  en  effet  sur  l'autre.  Nous  avons  fait  voir  plus 
h;uit  (pie  i<i  luuie  de  la  Table  de  Peutiinjer  est  la  même 
que  la  seconde  de  Vllimraire  :  leiu*  différence  apparente 
vient  de  ce  qu'elles  sont  données  par  deux  documents 
dont  Foliiet  n'est  pas  le  même.  Dans  la  Tahie^  on  vçulait 
filire  connaître  les  cétes,  les  montagnes,  les  rivières,  les 
routes,  les  provinces,  les  villes  de  l'Empire;  dans  FAi- 
nérairCf  au  contraire,  on  iva  cbercbé  qu'à  indiquer  les 
noms  et  les  distances  des  slatious  situik's  sur  les  routes. 
La  divei*sitc  apparente  des  deux  voies  de  l'Itinéraire 
pourrait  provenir  d'une,  cause  bien  simple  :  II  suffît  que 
.  l'administralion  romaine  ait  cru,  par  un  motif  quelconque, 
devoir  cbanger  la  place  de  certaines  stations  ^  pour  que 
l7lKNér(t«re,  composé  de  tableaux  de  routes  dressés  en 
divers  temps,  nous  présente  aujourd'hui  deux  descrip-» 
lions  dilicrentes  d'une  même  voie. 
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Mermiiié  par  tootes  ces  coiiflidéraikm,  nous  9éop^ 
tons  sans  hésiter  le  système  d'une  seule  Yoie  romaine  à 

travers  le  Uoussillou. 
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Lue  conjecture  assez  naturelle  nous  donnerait  l'étymo- 
îogie  (lu  nom  de  Stiffuilum ,  que  porte  ia  einfiuièiiH*  stiilion. 
Lors  lie  lu  cunstruclioii  du  Caslrum  Hehmœ,  la  popu- 
lalion  dlllibéris  éni  s'y  porter.  L'ancien  bourg,  réduit  à 
quelques  hétellerîes,  conserva  la  station,  qu'on  ne  plaçait 
jamais  dans  on  Heu  fermé,  et  elle  aura  pris  avec  le  temps 
le  nom  de  StaMum,  des  édifices  oA  elle  était  établie. 

Cette  hypothèse  d'une  seule  voie  roiii.iiuc  lrav*^rsant 
le  Koussillon  s;ui.s  >  fl()ij;uer  de  la  mer,  je  ne  Vai  adoptée 
qu'après  avoir  l'ait  de  vains  efforts  pour  placer  les  trois 
routes  décrites  dans  ViUttiéraire  ou  ia  Table  de  Peiitin- 
ger,  ou  simplement  deux  de  ces  voies.  Elle  s'accorde 
mieux  avec  le  système  Toyer  des  Romains.  La  direction 
qu<'  j'ai  donnée  k  cette  route,  est  la  seule  qui  soH  indî- 
quér  f>ai'  les  auteurs,  par  les  fails  historiques,  parles 
tradiiiuiK^  locales,  par  li's  actes  aucieus,  par  une  suite 
d'inscriptions.  Enfin,  c'est  sur  celle  route,  ou  dans  sou 
Toisioage,  que  Ton  trouve  tous  les  lieux,  tels  que  Sal^ 
sttHs,  Buadno,  lUibaris,  Hdena,  CaucoUberis,  Tempium 
Venait,  Cervaria,  les  trophées  de  Pompée,  mentionnés 
dans  les  historiens  ou  les  géographes  de  l'antiquité. 

Nous  souiiiu's  loiu  de  piétendre  qu'il  n'y  eût  jtas  dans 
uos  moiilagaes  d'autres  passages  praticables,  niênie  pour 
les  charrettes  romaines  :  leurs  voies  ne  dépassant  guère 
trois  pieds,  elles  pouvaient  suivre  des  chemins  qui  n'a*> 
vaîent  que  huit  pieds  de  brgeur;  mais  sur  ces  routes 
de  traverse  on  n'établissait  ni  mutaHones  ni  marmones, 
et  les  itinéraires  n'en  ont  jamais  fait  mention.  On  les 
ap[K  lajl  simplement  viœ,  sans  joindre  à  ce  nom,  eomme 
à  celui  des  grandes  routes,  l'épithètc  de  mililare^,  ou 
toute  autre  dérivée  du  unm  propre  ou  de  la  dignité  du 
personnage  qui  les  avait  lait  construire. 

Nous  avons  négligé  deux  sites,  dont  le  nom  muMimies 
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parait  avoir  le  plus  grand  rapport  avee  mtè  voie  roinânle. 

Noire  motif  a  été,  qu'éloignés  de  la  direction  de  la  route  ; 
n'claiil  mentionnés  ni  par  les  itinéraires  ni  par  aucun 
auteur  ancien,  le  nom  latin  sous  lequel  on  les  désigne 
pour  la  première  fois  dans  des  chartes  écrites  dMi  ou 
BU  siècles  après  ia  ehiite  de  rËmpire  d'Oeeident,  pour- 
rait bien  être  une  transformatioii  bîiam  de  eielm  ^'îis 
poftaieot  dans  la  langue  vulgaire  de  ce  temps.  Mous  en 
donnerons  un  exemple  en  citant  le  nom  de  Cammals, 
qu'on  a  rendu  en  lalin  par  (^(inihus  m>rh's,  et  celui  de 
Custodiu,  \m  lequel,  dans  les  chartes  du  ouzicuic  bièclD, 
on  a  désigné  on  viiiage  du  second  arrondissement»  connu 
auparavant,  comme  il  l'est  encore  aiqourd'Iiai,  sons  le 
nom  de  Gostnja  *. 

On  s'étonneni  peut-être  de  ne  trouver  aucune  trace 
de  pont  sur  les  points  où  notre  voie  traversait  la  Tet  et 
le  Tecii.  (ies  pouls  peuv«;nl  avoir  été  faits  en  bois,  ^enre 
de  Gon&truciion  usité  chez  les  Romains,  et,  de  nos  jours 
encore,  dans  les  pays  couverts  de  forêts,  comme  Télaît 
alors  le  nôtre.  D'ailleufs,  auiaientf-ils  été  eonstroits  en 
maçonnerie,  soumis,  comme  les  antres  édiices,  k  toutes 
les  causes  de  destruction  qui  ont  fait  disparaître  dans  ces 
mêmes  lieux  des  villes  entières;  exposés  de  plus  aux 
dégradations  occasiouaces  par  les  torrents  ini|)étueuiL  sur 
lesqtiels  ils  étaient  établis,  ces  ponts  n'ont  pu  se  sous- 
traire k  la  raine  générale  du  pays,  et  leurs  débris  sont 
probablement  cachés  sous  les  sables  et  les  terres  qui  ont 
si  fort  exhaussé  le  lit  de  nos  rivières  et  les  {daines  envi- 
rouuanlcs.  On  demaudcia  sans  doute  quand  et  pourquoi 

1  Ce  lum  Ivitt  fiiil  soupçonner  avcr  rnison  A  un  savant  ninrirnio,  qu'il  poiiYait  y  avoir  oo 
dan»  c«"  lifTi  nn  poste  militaire  ronuiii,  d'où  lui  M  r.nl  v.'iui     nom  -l»:  r.ustr„rtn..  Mnk  si  l'on 
coafère  cnlr'eiu.  loâ  article»  18$,  iSQ,  i  12  el  4(H  du  Marco.  Hispmica,  qo  se  coavatncra 
MinUl  ipie  to  vm  prfMiUr  4Mi  fkstuja.  IraoïfliniMS  fwt  U  imnihe  ftiii  «n  edai  d« 
«MAtféfi  ptr  le  m*  9mw9  IV ,  tew  «mMIe  de  IMI . 
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celte  aBeienne  rDOte  fbt  dNméoniiëe  -et.  veinplieée  par 
édle  qu^«on  suit  aujourd'hui.  Il  est  plus  aisé  de  soup- 
çonner k  s  mot  ils  (le  ce  changement  que  (reii  préciser 
l'époquo.  Le  liou.^silluii ,  erivahi  h  plusieurs  repristîs  par 
les  Sarrasins  et  les  hordes  alricaioes,  l&m  auiiliairefi, 
viif  dansia  Jnnlièmeâèelef  détraiio  ses  vitteSt  bitker  m 
libges,  aassacrer  ses  InbHttits^  si  on  ne  les  ameiiAit 
enfûk  an  fond  de  l'Espagne.  Probablement  mal  eatt^ 
tenue  depuis  la  décadence  de  la  puissance  romaine,  l'an- 
cienne voie  militaire,  ne  traversant  ]ili!s  en  (jurKpie  sorte 
qa'uD  désert,  fut  abandonnée  pcudaul  plus  de  soixante 
ans  à  l'action  lente  mais  continue  des  éléments,  et  aux 
itv^^es  des  nombrenx  tonents  qni  la  tiaivenaient.  Gharie- 
magne  vint  enfin,  et  fil,  sans  donte,  réparer  ce  cfaanin, 
iwKBpensalile  poor  commmiiqaer  avec  ses  conquêtes  an- 
deft  des  Pyrénées.  A  la  mort  de  ce  grand  honnne,  la 
MaiThe  d'Espaî^ne  étant  ni;d  défendue  par  ses  laibles 
successeurs,  le  Koussillon  lut  exposé  à  de  nouvelles 
défastatidis  de  la  part  des  Infidèles.  Les  Normands 
langènnl  à  lenr  tour  ce  malbenrenx  pays.  A  ces  bri- 
gands soecédèrent  les  Havres ,  qni ,  étaUîs  anx  lies 
Baléares,  ne  cessèrent  dWest^  nos  cAtes  pendant 
les  X®,  XI®  et  XTi®  siècles.  Peu  éloi^Miée  de  la  mer, 
la  route  d'Espagne  était  fort  exposée  anx  incursions 
subites  de  ces  pirates,  singulièrement  ra>oriâés  par  les 
crânes  nombreuses  que  l'on  troove  de  CoUionre  k  la 
ftontière.  On  se  dégoto  sans  donte  d*nn  e|ienim  peu  sÉr* 
Cèpendant  Rascino  avait  diqiani;  EIne  avait  été  piBëe 
plusieurs  fois;  Perpignan,  an  contraire,  pins  ^igné  de 
la  mer,  s'agiiunlissail  tous  les  jours  par  la  proleclioii 
spéciale  des  (.omles.  (]es  niotiis  réunis  enjT^a']fèrent  à 
abandonner  Tandeone  voie,  pour  suivre  une  autre  route 
allant  de  Salses  an  Pertfins,  et  passant  par  la  nouvelle 


co 
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viUe.  ku^^i,  di's  Tan  1196  il  est  parlé  du  pont  de  Perpi- 
ipxù  sur  la  Tet,  soit  qu'on  Tait  construit  pour  répondre 
à  la  nonvene  direction  de  la  roote,  soit  que  sa  constroe- 
tioii  antérieure  ait  contriboé  k  proToquer  cette  novrelle 

direcliou '.  l  ue  charle  <lo  î)Or>  iiidiquo,  qu'à  celte  épo- 
([iie,  011  suivail  encore  ranciiMiiie  route,  qu'on  prntiqnnît 
auâsi  en  1207;  car  le  9  des  calendes  de  décembre  de 
cette  année  Y  Pierre  II  ordonne  aux  marchands  et  antres 
▼oyagms  qui  suivaient  le  chemin  de  l'Éduse  pour  entrer 
en  Catalogne ,  de  passer  désormais  avec  leurs  marehan- 
dises  par  Collioure  et  lianyiils.  Ce  lut  encore  par  ce 
morne  clieniin,  (jira|)rès  leur  capitulation^  en  Iï*s 
garnisons  es[>agaoies  de  Perpignan  et  de  8aise&  furent 
renvoyées  à  Roses,  avec  armes  et  bagages 

1  En  1106,  le  roi  d'Aragon  ,  Alphonse  1i,  CD  M  d«,  aiMi  fpft      Uotim  «oUm, 

a«  UoepitaOien.  i  cbarg«  d'etilreiiea. 
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TfiMSlÈHE  KPO^S. 

DOîA\îiAT\OÎ4   DÏ.S  GOTUb. 

« 

Pea  de  temps  après  la  eonquéle  de  Nailiomie,  la  mo- 
narchie des  Goths  s'élindit  tics  dnix  côtés  des  Pyrénées. 
Le  Ronssillon  se  trouva  presque  au  (  ('iitr»  ,  i  l  iiuii  loin  île 
Toulouse,  sa  capitale.  On  sait  que  dans  les  preinièi  l's  pro- 
TÎDeea  qui  leur -âurent  cédées  par  les  Empereurs,  les  Visî- 
goths,  ^Qfi  eilgeattts  que  les  aulres  Barbares,  enievèreiit 
les  deu  tes  de  leurs  terres  aux  anciens  halnlants  :  ils 
n'étaient,  à  cette  époque,  qu'une  horde  de  pfttres  gnenim 
voulant  occuper  un  \asle  lenaiii  puur  \  vivre  à  l'aise  avec 
leurs  uoaihreux  troupeaux.  Mais  établis  depuis  quarante- 
trois  ans  dans  l'Aquitaine,  et  gouvernés  par  des  princes 
habiles,  ils  j  avaient  formé  un  Etat  puissant.  Pcul-étre 
le,  changement  effectué  dans  leur- oiganisation  politique, 
leur  avait  inspiré  d'antres  manmed  de  conduite  à  l'égard 
des  peu|4es  de  la  Marbonnaise,  qu'Us  ne  poisédèrent  défi- 
nitivement qu'en  402.  On  serai!  tenté  de  le  croire,  eu 
voyant  les  habilanis  de  et  tte  province  éieves  aux  premiers 
emplois,  même  au  ministère,  sous,  le  règne  d'Euric.  Les 
détails  donnés  par  Sidoine  Apollinaire  sur  la  visite  qu'il 
fit  en  463  h  Cosenee,  Tun  des  principaux  citoyens  de 
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Narboiiin' ,  semblont  prouver  qne  cette  ville  n'avait  pas 
beaucoup  [ivnln  au  clinnj^einont  de  (loiiiiiialinîi  Onoi  (|n'il 
en  soit  de  cette  coujeclure,  quelques  sacriiices  qu'aieut  4û 
ùàre  les  tiabitante  de  cette  contrée,  leur  politiGn  fut  plus 
soppartable  que  dans  1m  dmiti»  temps  de  la  domina- 
tioD  romaiiie.  Us  se  troorèreDt  délivrés  peiir  loujoiirs  des 
exactions  des  offidere  impériaux,  et  k  Tabri  des  ravages 
exercés  par  les  Barbares.  On  peiit  voir  <lans  Salvien  com- 
bien était  affreuse  la  condition  tl(  ^  î^ujets  de  l'Kmpire  dans 
\vs  (iaules.  Un  gouveraenent  tynmuique  sous  des  tbrmes 
libérales,  était  sans  fm*ce  ponr  protéger  un  peopte,  dont 
il  exigeait  avec  la  dernière  ngneur  des  impôts  aecaManCa 
et  internent  répartis.  Ces  impôts  étaient  oonsentts  par  - 
«ne  assemblée  composée  de  fonctionnaires  et  de  notables, 
ayant  la  lioiitensc  adresse  de  ne  rien  payer  et  de  rejeter 
toute  la  charjj;e  sur  leurs  malheureux  concitoyens.  Il  n'était 
pas  rare  de  voir  des  iiabitants,  poursuivis  par  les  agents 
du  lise,  abandonner  leurs  bietts  et  se  féflïgier  ehes  les 
Barbares,  où  les  attendait  nn  esclavage  pins  supportaMa 
qp6  la  Ubené  dont  ils  pouvaient  jour  parmi  leurs  eompa- 
triotes,  sons  la  domination  romaine. 

Les  rois  I  heoduric  etEuric  profitèrent  des  cii  < onsiniices 
malheureuses  où  se  trouvait  l'Empire,  pour  a«^rantiti  leurs 
États,  tant  du  côté  des  Gaules  que  du  côté  de  rKspagne. 
Us  s'étendirent,  dans  lé  premier  de  oes  pays,  jusqu'à  la 
Loire  et  au  Rbdne.  Earie  passa  même  ee  fleuve,  et  s'enn 
para  de  la  Provence.  Les  persécutions  de  ce  prince  arien 
contre  la  religion  catholique,  professée  par  les  Gaulois, 
les  aliéna  f  îiîièrement,  et  leur  ins()ira  contre  le  gouver- 
nenienl  des  Visigotiis  nne  répugnance,  (jui  contribua 
beaucoup  k  lui  faire  perdre  la  plupart  des  provinces  des 
807.  Gaules,  loraqn*Alaric,  fils  et  aucoesseur  d'Euric,  eut  étë 
vaincu  et  tué  par  Ciovis,  à  la  ftmeuse  bataille  de  Vonîlléb 


Tandig  que  le  Roi  firme ,  pomoimt  avee  «halèiir  les 

débris  de  rannée  défaite,  (*sl  arrêté  par  la  lorte  place  de 
Carcassonne,  où  les  Tioths  avaient  ent'eriTté  tous  les  tré- 
sors de  la  Couronne^  la  division  se  met  parmi  les  vaincus: 
les  uns  se  déekireiit  pour  Amaiaric,  fils  légitime  da  dei^ 
nier  Rei,  et  emmènent  eet  eoftnt  en  Espagne;  les  antres, 
proclament  Gesalie,  fils  natuel  d'Alaric.  €e  nonrean  Roi 
eberdie  1  jnstHler  le  choix  de  ses  fMurtisans,  en  opposant 
IfUelqtiP  rési>l.iiice  aux  eiiiicniisi  de  sa  nation;  mais  vamtu 
par  (i()iitli'l>aad ,  roi  (ios  lioiirj^'uignons,  alliés  de  Clovis, 
il  est  obligé  de  titir  au-delà  des  Pyrénées,  abandonnant 
an  Tainqnenr  Nariïonne ,  qu'il  livre  au  pillage.  C'^  était 
fût  de  la  monarcliie  des  Visîgoths,  on  du  moins  elle  eAt 
perdn  pour  toiqonrs  les  provînees  ganknses,  si  le  grand 
Théodoric  n'eôt  fait  marcher  à  son  secours  une  armée 
d'Ostrniçoths.  Ibas,  son  jrénéral,  arrache  aux  Krancs  et 
ao\  Bourp^iif^ons  la  Provence,  (jui  lui  annexée  au  royau- 
me dllaiie ,  et  les  pays  entre  le  iihône  et  les  Pyrénées, 
qui,  SToe  TEspagne,  lorsque  Gesalie  en  eût  été  chassé, 
fiirent  gouvernés  par  Théodoric,  aieul  maternel  du  jieme 
Amafaunc.  Obligé  de  ftnr  de  l'Espagne,  Gesalie  se  réfttgit 
en  Afrique,  chez  les  Vandales.  Ayant  reçu  quelque  argent 
de  leur  lu  i,  il  rentre  dans  les  Gaules.  Parvenu  à  y  lever 
une  année,  il  traverse  le  lloussilion  cl  pcnctrc  jusqu'à 
quatre  lieues  d(;  Barcelone ,  où  il  est  défait  par  les  gé- 
néraux de  Théodorie.  Échappé  de  ce  combat,  il  repasse 
les  Pyrénées;  mais  poursuivi  chaudement  par  un  gros  de 
cavalerie,  il  est  atteint  et  tué  annlelà  de  la  Durance. 

Délivré  de  ce  rival,  le  petil-lils  de  Théodoric  ré«^nja  sur 
les  Visjf^oths.  Après  la  mort  de  son  ^^raiul-père,  arrivée 
en  0^6,  il  resta  maitre,  {tar  le  traité  qu'il  iii  avec  son  a^a, 
cousin  Atibalaric,  de  la  partie  de  la  Narbonnaise  soumise 
aux  Goths  sor  la  rive  droite  du  Rfaéne.  Le  nom  de  Sep- 
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timaiiie,  qui  jMrait  avoir  été  donné  primitivement  k  un 
pays  plus  étendu ,  foi  alors  exclushement  afleeté  k  eette 

contrée,  que  Ton  nomma  aussi  Gaule-Ootbique.  Âmalaric 
lixa  sa  ré^idt  nce  à  Nai bonne.  Les  mauvais  traitements 
qu  il  faisait  é|nuuver  à  Clotilde,  sa  leiiiu*e,  liile  de  Clovis, 
irritèrent  Cliildeberl,  frère  de  cette  princesse.  Le  Roi  franc 
S5I .  pénètre  daus  ia  Septimanie,  en  l^i ,  bat  Aniaiaric«  prend  et 
pille  Narbonne,  avec  plusieurs  antres  places,  emmène  sa 
sœur,  et  finit  par  abandonner  un  pays  qu'il  avait  dévasté. 
Ces  désastres  engagèrent  Theudis,  successeur  d'Amaigrie, 
à  transporlei"  nu-dt  iii  «les  l*\ K-nées  le  siège  de  la  niouairhie, 
en  laissant  dans  ta  Septimanie  un  (jouverneur,  chargé  de 
la  défendre  contre  les  entreprises  des  princes  français. 
Tbéodebert,  l'un  d'eux,  réussit,  en  555,  k  enlever  quel- 
ques places  aux  Gotbs.  L'an  567,  Liuva,  gouverneur 
de  la  Septimanie,  fut  procbimé  Roi,  k  Narbonne,  et  y  fixa 
son  séjour.  Un  ou  deux  ans  après,  s  elaul  associé  son 
frère  Léuviyilde,  il  lui  abandonna  TEspatmo.  ne  se  réser- 
vant que  la  Gaule-Gothique,  qui  fut  de  nouveau  réunie  à 
la  monarcbie  par  sa  mort,  arrivée  eu  572.  C'est  sous  le 
règne  de  Liuva  qu'on  trouve  le  premier  Évéque  d'Elne, 
dont  l'existence  soit  bien  prouvée.  Il  s'appelait  Donnus, 
et  jouissait  d'une  grande  réputation  de  science  sacrée  et 
de  sainteté  :  il  occupa  ce  siège  de  l  aii  .^kîH  à  l'an  580. 
On  ignore  l'époque*  de  réieclioii  de  cet  évècîié;  mais  on 
est  certain  qu'il  n  existait  pas  en  50U,  puisque  le  nom  de 
l'Évéque  d'Elne  ne  se  trouve  pas  sur  l'état  des  Pères  du 
Concile,  tenu  k  Âgde  cette  année,  Concile  où  tous  les 
Ëvéques  des  provinces  gotbtqoes  en-deçk  des  Pyrénées 
assistèrent  en  personne  ou  par  députés. 

Ia's  Rt)i.s  IVaiiLs  coii voilaient  toujours  la  Septimanie. 
En  588,  GonUan  lil  un  nruicnieiil  coiisidthalile  pour  s'en 
emparer;  mais  le  duc  Claude,  général  de  Recarède,  ayant 
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miellé  co&m  rariBéé  frisçaise  qui  mait  de  prendre 
Gutassoiuie,  It  défit  et  re|>rit  ta  Tnie,  qui  n'était  pat 

éloignée  du  champ  de  bataille  :  les  Visigoths  restèrent 
luaiires  de  la  province,  conUe  laquelle  les  Français  ne 
lùrent  pius  que  des  tentatÀTes  insignifiantes.  Peu  après  cette 
Hetoire,  Recarède,  re&oaçaDt  k  l'aiianiaiBe,  entraliia  dans 
aa  eiumnioii  la  grande  m^foiité  de  aea  eoaqpatriolea  :  il 
dédain  son  diangement  le  8  man  589«  dans  le  troiaièBie 
Concile  de  Tolède^  où  soixante-quatre  évéques  assistèrent  en 
personne  et  huit  y^v  <1épiitds.  Cette  révolution  religieuse  ne 
s'opéra  pas,  cependaiU,  sans  é(>touver  quelque  résistance: 
l'Évéque  arien  Autalacus,  qui  résidait  à  ^arboune,  secondé 
par  deux  Comtes  de  la  même  secte,  7  excita  one  sédition, 
dans  laquelle  nn  grand  nombre  d^ecclésiastlqaes  et  de 
moines  catholiques  forent  massacrés.  On  y  enroya  des 
troupes  qui  lar  comprimèrent  :  les  deux  Comtes  et  leurs 
principaux  partisans  furent  rontlanoiés  à  mort;  l'Évéque 
arien ,  épargné  à  raison  de  sou  caractère ,  mourut  de  cha- 
grin. Le  novembre  de  la  même  année,  les  Évéques  de 
la  Gnnle-CiotliiqQe  s'assemlilèrent  à  Marbonne;  Bénénatn» 
dUne  asflista  à  ce  GoneUe.  Qneliinei-mis  des  qmme  cn- 
nons  qn'ott  7  arrêta  n'étaient  que  la  répétition  de  eeox  ftils 
précédemment  à  Tolède.  Nous  citerons  les  quatre  suivants, 
piiK  c  qu'ils  font  connaître  les  mœurs  et  l'étal  du  pa>s: 
«  Tout  individu ,  dit  Tun  de  ces  canons,  qu  ii  soit  Goth, 
Romain,  Syrien,  Grec  ou  Juif,  s'abstiendi  a  de  tout  travail  le 
dimancbe,  sons  peine  de  six  deniers  d'or  d'amende  s'il  est 
libre,  de  cent  coq»  de  fouets'il  est  esctoe;  il  eit  défendu, 
par  on  autre  canon,  d'ordonner  prêtre  on  diacre  un  homme 
qui  ne  sait  pas  lire  :  ua  troisième  défend  de  consulter  les 
devins;  cenv  qui  se  disent  tels  seront  fustigé»  et  vendus;  le 

prix  sera  distribué  aux  pauvres  :  il  est  défendu  par  un  qua- 
trième canon  de  fêler  le  jeudi  comme  consacré  a  Jupiter.  » 
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SuMiaiid ,  goinremeur  de  It  Gtide^kitbiqiM,  tnvma  le 

Roussillon,  en  651,  pour  aller  en  Esfo^ne,  où  TappelaH  nn 
|»arli  iiomliK  n\;  nn  ijros  corps  de  Fram-ais  renforçait  son 
armée;  cl,  avec  laide  de  ces  an  xiliaii'es,  il  réussit  à  délrôuer 
£hiiiitila,  et  k  se  mettre  h  sa  place.  Depuis  cet  évènem^t 
jmqali  râecftkM  éè  Vambt,  eû  %l%^  k  NêrtMMUiUBe  M 
tBM  ttanquîlle.  Ce  bon  prinee  aviil  accepté  me  la  plu» 
grande  tépup^anee  iroe  eonronne  qu'il  considàiiit  en  sage, 
plutôt  qir«^n  aiiil)iticux.  A  pt  ine  vient-il  (rctre  élu,  que  les 
Navarrais  et  les  Asturiens  se  soulèvent;  il  marche  contre 
eax.  Hilderic,  comte  de  Nimes,  profite  de  cette  occasion 
pov  ehevelier  à  se  rendre  ind^eadiat.  Vanba  détache, 
pMnr  le  mettre  ï  la  raison,  one  partie  de  aon  armée,  aow 
les  ordres  du  dtie  Paul.  Cehn-d  sédait  lea  troapea  qui  1« 
sont  confiées;  attire  a  son  pai  u  llil(U  rie,  qu'il  devait  com- 
battre, et  se  fait  proclamer  Roi  à  Narbouiie.  Une  parlie  de 
la  Tarraeoiiaise  et  tonte  la  Septimame  se  rangent  aous  se& 
lois;  im  corps  nombreux  de  Francs  et-d'AUemands  marehe 
soas  ses  drapeaux.  Ces  défections  ne  découragent  pas  leRo> 
légithne:  il  sonmet  les  Nrarrais  en  sept  jours  ;  publie  le 
l)an  qui  obligeait  tous  les  (ioths,  sans  exception,  à  joindre 
1  armée  royale;  embarque  une  partie  de  ses  trou[)es,  les 
envoie  6ur  les  edies  de  la  Tarraconaise,  et  attaque  en  même 
temps  ce  pays  par  terre.  Barcdane  et  Girone  hii  enwue^ 
lenrs  portes.  A  cette  nouvelle,  Panl  qai  avait  ponssé  lin» 
flotence  jnsquH  déder  son  Roi  par  «ne  lettre  injarîense, 
s  (  tâluit  à  Narbonne,  après  avoir  confié  la  défense  des  Pv- 
rénées  k  ses  (ilus  dévoués  partisans.  Léofred  et  Guideigilde 
devaient  garder  CoUioure;  te  duc  Ranoscinde  elJegar- 
dhgue  Httdigisus  défendaient  l'Édiise  (QmÊmuê);  nn 
antre  capitaine  était  placé  an  chllein  d'OUién  fFUterv- 
ria)  ;  l'Évéqne  Hyadntfaos  et  Arangiscle  gardaient  liv|a; 
le  duc  Yittimir  s'était  jeté  dans  Sardonia.  Vamba,  arrivé 
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aux  Pyrénées,  donne  deux  jours  de  repos  à  ses  troupes; 
attaque  el  prend  toutes  ces  places  avant  qu  elles  aient  pu 
recefw  les  secours  envdjés  par  le  duc  Paul.  De  tous  les 
fQii««ni8im  établis  pur  ceipî-ei»  Vittimir  amà  nHinwt  à 
s'éebapper  et  à  le  njaiDdre  à  Narimme,  fu'O  iîil  émtgé 
de  défendre .  I^iil  et  flUderie  s'enferment  dans  Nknes  avec 
les  troupes  étrangères.  Les  forces  de  Vaniba  se  réunissent 
autour  de  Nail)<)ime:  il  attaque  et  eijjj>uiie  d'assaut  cette 
viUe,  après  un  combat  de  trois  heures.  Vittimir  se  réiugie 
dons  une  éf^se,  où  il  cherche  à  résister;  mis  étant  Ueesé 
et  pris,  il  est  sur  le  champ  batto  de  ?eigas,ani8i  qne  ses 
prneipanz  ofMere.  Les  GÔllis  marchent  sor  Nl^^ 
repottssé»  ai^ee  «le  perte  eonudéraUe  dms  m  premier 
assaut;  mais  ayant  reçu  un  renfort,  ils  attaquent  de  nou- 
veau, et  un  combat  saugiaut  les  rend  maiues  de  lu  place. 
Paal,  Hilderic,  les  Français,  les  Allemands,  tout  tombe 
*an  poovoir  de  Vamba*  qui,  k  la  prière  de  i'Archeféi|iie 
de  Narbonnet  feit  gilee  de  la  m  au  denx  rebelles.  H 
congédie  bondrabUment  les  troupes  .étrangères,  et  débit» 
en  se  retirant,  un  Duc  français ,  nommé  Loup,  qui  était 
tenu  ravager  les  ertviious  de  lié/.iers.  Après  cette  expédi- 
tion, i)  s'arrête  deux  jours  à  Elue,  et  divise  son  armée  en 
trois  colonues  pour  lui  faire  repasser  les  Pyrénées»  par 
les  mttées  de  la  Tel,  du  Tech  et  Tantiqne  voie  romaine, 
tiomnie  nons  rcvons  dit  dans  le  ehaintre  précédent.  Le  rédt 
de  eetle  expédition,  éerit  par  nn  témoin  oenlaire,  Jnlisn, 
Archevêque  de  Tolède,  fait  mention  de  plusieurs  villes  ou 
châieaux  qui  existent  encnre  ou  dont  on  voit  les  ruines;  il 
ne  parle  point  de  Huseino  qui,  sans  douic,  ne  s'était  pas  re- 
levé des  malheurs  éprouvés  lors  du  passage  des  Vandales. 

Trois  ans  après  la  définte  dn  eomte  Pa»l,  Vamba  s'oe- 
eiqn  de  fixer  les  limites  inoertaines  des  divers  IMoeèses 
de  sen  résume.  Cette  incertitude  occasionnait  entre  les 
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Ë¥éqiieB  des  diseimioiis  intenniiiables,  et  d'antant  plus 

fôchcuscs,  que  ces  Piélats,  choisis  souvent  parmi  les 
nobles  Visi^^otlis,  n'avaient  point  dépouillé  toute  ia  ru- 
desse origioaire  de  ce  peuple.  Je  ue  sais  si  celte  dcUmi- 
tatÎDQ  produisit  alors  tous  les  effets  qu'en  attendait  ce  boa 
Roi;  mais  telle  qae  nous  la  coanaissonSt  et  que  je  vais  la 
rapporter  pour  la  Septimame,  d'après  Ducfaesne,  elle  ne 
parait  guère  avoir  pu  mettre  un  ternie  aux  contestations. 

11  était  naturel  de  donner  ici  la  C(»îii|i<i5iiit>ii  des  Évéchés 
suffragauls  de  1  AfclicvecliédeNarbouue;  mais  le  plus  graud 
nombre  des  lieux  indiqués  ci-dessous  en  latin  est  tout-à-&it 
inooittu,  etilparaitméme  que  la  réalité  de  la  délimitation  est 
eoBlestée  '  «  D'après  eetle  délimitatioii,  les  Diocèses  d'Ene  et 
de  Carcassonne  étaient  limitrof^es  ;  dans  la  suite,  ils  ont 
été  séparés  par  celui  de  Nm  Ix  ime.  >(uis  observerons  aussi 
en  passant  que  le  nom  de  lioanola,  l'une  des  limites  du 
Diocèse  d'Elne,  a  quelques  rapports  av^  ceux  de  Ruscino 
et  de  BosoUitim,  que  portent  les  cbartes  du  ix^siècle.  Dans 
l'interalle  écoulé  entre  les  années  687  et  6M,  la  Septi- 
manie  ftit  désolée  par  les  ineorsions  des  Français  et  par  la 
peste,  qui  y  exerça  de  si  giaials  ravages,  que  le  roi  Kjntza, 
proposant  au  septième  Concile  de  Tolède  un  règlement  très 
sévère  contre  les  Juifs,  pria  l'assemblée  d'en  excepter  ceux 
de  la  Septimanie,  afin  que,  par  les  tributs  qu'ils  payaient* 
ils  aidassent  le  GouTenement,  et  contribuassent  par  leur 
industrie  k  rétablir  la  province  des  malheurs  que  venaient  de 
lui  iaire  éprouver  les  deux  fléaux  de  la  guerre  et  de  la  peste. 

« 

I  HariWM  Metnpoli  tubjauent  te  Sêdu 

Bitteris  ha-c  (en fat  de  Siaîtth  naqitf  Bnrcimnn,  4«  Mnrni  niqvt  Hibafarë 
Agatha  hœc  Utuat  de  Nusa  utqw  Biberam,  de  dalla»  tague  Mtrlam 
Magalma  hme  tentât  i$  IhMt        Klbogas,  ét  Cwtoilo  JHMl»  àm^wmk 

inM*  A«W  i€ntai  it  Sam^wi  u»qu€  Ribavai,  i€  Anger  utqw  ad  monttm  RuffUm 

Carrdisonn  hœc  îeneat  de  mr^vte  P,nf[^  tisque  Antjeram,  4f  \n4f(*r(t  utqut  MoHUUUt 
Elna  htee  tentai  de  Angera  uiqxie  KormoUni,  de  Laterota  utque  Lanmêtm. 
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La  monarchie  des  Goths  e'alEûbftisBait  tous  les  joiin^ 
malgfé  lee  talents  et  les  TerlDS  de  qiielq[oes-ims  de  ses 
Roîs.  On  doH  attribuer  eette  décadence  ani  empiétements 
sneeeasife  des  Grands  et  des  Éféqnes  sur  ranlorité  royale, 

el  surtout  aux  catastrophes  fréquentes,  qui,  l  iis  int  passer 
le  sceptre  d'un  prince  à  un  au  ire,  entretenaient  toujours 
deux  partis  dans  l'État,  celui  dn  nouveau  Roi  et  celui  du 
Souverain  détrôné.  Les  Goths,  pleins  de  m^ris  ponr  lëa 
Bômams,  dont  ils  différaient  par  la  religion,  la  langue 
et  les  mœars,  restèrent  pendant  deux  siècles  entièrement 
isolés  des  hal)ilanis  daulois  on  Espnjjnols  des  pays  qu'ils 
avaient  arrachés  à  rEmpîr«\  Ils  U  s  lai&si'ieiii  \ivre  suivant 
les  lois  romaines,  gardant  pour  eux-mêmes  celles  qui  les 
avaient  régis  de  tout  temps.  Pasteurs  et  guerriers,  ils  se 
réservèrent  exelvsivement  le  métier  des  armes,  aban* 
donnant  les  arts  et  Fagricnltore  aux  peuples  conquis. 
Ariens  fanatiques,  ils  persécutèrenl  quolquefois  les  ca- 
lîmliques.  mnis  sans  un  projet  suivi  <ie  détruire  leur 
rdig^ion.  La  couronne,  d'abord  iuht'dilaire  dans  la  mai- 
son d'Alarie,  devint  élective  lors  de  la  mort  d'Âmalaric, 
le  dernier  prince  de  cette  race.  Les  premiers  Hois  éius 
périrent  misérablement.  Recarède  rendit  h^éditaires, 
mais  en  réduisant  laiblement  leur  pouvoir,  les  premières 
charji^es  de  l'Etal.  1^  puissance  des  Grands  n'avait  point 
empêché  le  despotisme  des  Uois;  mais  devenus  catbo- 
Gques  et  réunis  aux  Ëvôques,  pris  souvent  parmi  eux, 
les  seigneurs  formèrent  au  moyen  des  Conciles,  oà  Ton 
traitait  des  aifâdies  de  l'État  après  avoir  réglé  celles  de 
rKi(lise,  \m  pouvoir  hiofi  supérieur  à  celui  des  Souve- 
rains, qu  ils  elisaK-iii  o*i  lieposaienl  a  k  ur  yré.  Les  vertus 
et  le  génie  des  meilleurs  Monarques  ne  purent  remédier  h 
des  maux  qu'aggravaient  toujours  les  vices  et  les  défauts 
des  mauvais  princes»  Enfin,  Yitisa,  le  plus  méchant  d« 
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tous,  [»uiia,  duraut  un  règne  de  dix  ans,  1rs  «lornier» 
coups  à  ia  patrie  par  sa  cruauté,  son  extravagance  et  m* 
crimes.  F^voriaani  left  défèglenieiits  du 
des  geis  de  gaem,  pour  n'avoir  rien  k  cfaiiidfe  ni  des  mà 
m  des  entres;  détrniBant  les  pisees  fortes  et  les  mgsslns 
d'armes,  pour  (ju'oa  ne  put  s'en  servir  conlre  lui  ;  ennemi 
des  gens  <le  l>ien.  s'entonrant  des  plus  mauvais  eitoyens, 
il  corrompit  les  mieurs  de  ia  nation  et  détruisit  tout  esprit 
pnliKc.  Od  ne  doit  pas  s'étonner  qu'après  un  tel  règne, 
quelques  millîers  de  Samsîns,  débarqués  k  l'eKtiémité  de 
la  PMnsule,  aient  suIR  pour  renverser  en  moins  de  deux 
ans  un  État  sapé  depuis  long-temps,  et  qui  venait  de  re- 
cevoir de  si  rudes  atteintes. 

Lorsque  les  Gotlis  se  fixèrent  eu  Kspaguc  et  dans  ia 
NarlHnmaîse,  ces  provinces  étaient  toutes  romaines  sons 
le  n^rt  de  la  lûtgne,  des  lois,  des  institations  et  des 
mœurs.  Les  nouveaux  venus,  Inen  moins  dviUsés  que  les 
andens  habitants,  adoptèrent  les  poids,  les  mesures,  les 
monnaies  qu'ils  tnmvèreul  élalilis.  On  nVn  doit  pas  être 
sui()i!S  :  toutes  ees  msUiuiKnis  iietiiienl  beaucoup  à  la 
pratique  des  arts  et  du  cumuierce ,  qu'ils  avaient  aban- 
donnée aux  Espagnols  et  aux  Gaulois.  Le  sol-  d'or  et  les 
diverses  parties  de  cette  monnaie,  d^  usitée  sons  Cons- 
tantin, et  valant  environ  14  firancs  92  ceMimest  continua 
à  avov  cours.  L'adoption  par  les  vainqueurs  de  la  rdigion 
des  vaincus  eouu  ihua  infiniment  k  ne  former  des  uns  et 
des  autres  (ju  un  seul  et  même  peuple.  Dans  cet  amal- 
game^ la  langue  latine,  plus  parMle  que  celle  des  Gotbs, 
et  par  conséqu^  plus  propre  ^  eqtrimer  toutes  les  idées, 
obtint  la  préface,  mais  m  empruntant  k  aa  rivale  des 
mots  et  des  constmetions*  qui  ne  servirent  qu'il  1t  cor- 
rompre. Il  parait,  au  contraire,  (}ue  la  loi  gothique  fut 
préférée  k  la  loi  romaine.  Vers  1  au  479,  Ëuric,  Roi  des 
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(iotlis.  d\d\[  tait  recueillir  les  anciennes  lais  de  ce  peuple, 
ainsi  que  ceiies  qui  avaient  élé  promulguées  par  iui  ou  par 
ses  prédécesseurs  (Voyez  Sidouie,  Isidore,  FfiaaÉRAS). 
SoB  m»  Alanc  fit  compOM.  «n,  abrégé  (BrevmrùmJ  du 
Gode  Théodosictt  par  h  jintBeaiiaiilte.AiiieB.  G'eal  d'q»è& 
ce  Mmiarium,  rédigé  eti  S06,  que  devaient  être  jugé» 
eeiix  de  ses  sujets  <iui  suivaient  h  loi  romaine.  Vers  le 
iuilieu  du  vne  siècle,  ces  dtu\  recueils,  fondus  en  un  seul 
par  l'ordre  de  Chindasuintlie,  tonnereul  k  loi  visigoUû|uef 
qnii  iai|HMa  à  tous  se»  sujets,  Bonains  on  Barbares. 

IStm  ne'  eroydns  paa  bon  de  |>ropos,  ea  tenainaïkt  ce 
chapitre,  d'eianiiier  si  les  Goths,  qni  ont  été  i|iaities  du 
Roussillon  pendant  près  de  trois  siècles,  y  ont  laissé 
quelques  traces  de  leur  existence.  Nous  ne  pouvons  en 
douter  en  ce  qui  concerne  les  lois,  les  usages  et  les 
nœiifs.-  La  suite  de  cette. histoire  eu  fournira  la  preuve, 
(^^opoosottons  a^emeot  ici  des  constructions  encore . 
«listantes  on  minées  qui  peuvent  avoir  été  leur  ouvrage. 
Noos  avons  dit,  dans  le  chapitre  précédent,  que  le  pont 
de  Céret  doit  leur  êlre  attribué,  s'il  n'a  pas  été  constniit 
peu  de  tcmpé  avant  leur  ëtabli^seuienl  daus  ce  pays. 
mom  n'en  dirons  pas  .  autant  de  ia  Villa  Golfwnm  des 
charleA  dn  aao;en-âge,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
MaiMiiu  on  MKiUûki,  parce  qu'il  est  fort  incertain  qu'elle 
Mi  jmais  été  une  maison  de  campagne  des  rois  Goths. 
,  H  est  bien  plus  vraisemblable  (ju'elle  dut  son  nom  k  ce 
quelle  fui  liahitée  par  qu»  lques-uns  de  ces  (iolii^,  qui, 
fuyant  la  tyrannie  .des  inlidèieSf  vinrent,  sous  les  règnes  * 
de  GliariemagDe  et  de  son  fila,  se  réfîi^er  dans  la  Sepli- 
aanie.  Les  mîsMiles.fesles  qne  nous  avons  été  à  même 
d'y  obeemfv  il  y  e  cinquante  ans,  n'indiquent  aucune 
construction  importante.  11  n'en  est  pas  de  même  des 
cbëieaux  de  VuHurcu  ia  et  CLausuim,  aujouid  iiui  Ollréra^ 
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et  TEclusc,  dont  parle  Julien.  Leurs  mines  ne  peuvent 
nous  faire  distinguer  s'ils  furent  l'ouvrage  des  Komauis 
ou  celui  des  Gotbs;  car  ceux-ei,  dans  lei  premiers  tenq» 
de  leur  établiflienm^  employaDi  toi^oun  dea  architeetea 
et  des  onvrieta  fiméa  à  l'école  dee  Romafas^  leur  ma- 
nière de  oonatraîre  ne  peut  eaaentiellemeiit  diftrer  de 
celle  usitée  lors  de  la  décadence  de  l'Empire.  Pour  dé- 
cider la  (jueslion  de  l'origine  romaine  ou  gothique  de  ces 
forts,  nous  devooa  avoir  recours  aux  conjectures  tirées 
dea  ûûto  bialoriqiiea  veniia  à  notfe  coiuiaiflaaBoe.  Nous 
savons  qae  dorant  les  cinq  sièeles  éoonlés  entre  rimip- 
tkm  des  Gimbres  en  Espagne,  et  la  première  tentatiTe 
faite  par  les  Alains,  Suèves  et  Vandales  pour  y  pénétrer, 
les  passaî^es  de  nos  Pvrénci  s,  où  Ton  voit  les  ruines  de 
ces  châteaux,  out  été  se|it  lois  frauchis,  forcés  ou  dé- 
fendus avec  snccès  par  des  armées.  Dans  aucnne  relation 
des  historîais  grecs  on  latins  on  ne  parie  de  ces  forts, 
es  qui  aérait  extraordinaire  ails  eussent  d^  enaté.  Ils 
ttoos  représentent  seulement  les  passages  comme  deè 
positions  importantes.  César  les  désigne  sous  le  nom  de 
SaUns  Pyi  enœus,  en  racontant  leur  occupation  par  les 
troupes  d'Affranius,  qu'il  en  (il  chasser  par  Fabius  à  la 
téte  de  trois  ^ons.  Oroae,  en  pariant  de  la  délense  de 
ces  passages  par  Didjrme  et  Vérinîen,  les  appelle  éUmIra» 
Or,  ces  mots  de  saltus  et  de  daustra  signifient  des  défilés 
dans  les  montagnes.  Au  conlraiio,  à  la  première  occasion 
oii  il  est  <|nestion  dans  riiistoire  des  Goths,  d'une  opé- 
ration militaire  tendant  k  forcer  les  passages  des  Pyré- 
nées, on  fidt  mention  de  VîiiéiÊiraina,  de  Clauiww  et  de 
pfaiaienrs  antres  forts.  Cette  eonsidération  me  porte  à 
croire  qu'ils  ont  été  bâtis  par  les  Goths  pour  la  dëtose 
des  Pyrénées  contre  les  Francs,  que  les  conquêtes  de 
Povis  avaient  extrêmement  rapprociiés  de  ces  montagnes. 
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CHAPITRE  V. 

QUATR1ÊM£  ËPO^UE. 

A  peine  sotideraent  établis  en  Afriqae,  les  Arabes  eon* 
voitiienl  l'Espagne.  Moma,  fientehant  du  Calife,  aialt 
reeomra  la  lUMesse  réelle  de  la  inonarcbîe  des  Goths  :  fl 

comptait  sur  les  Juifs,  toujours  ennemis  des  Chrétiens; 
sur  les  partisyiis  de  Vitiza,  détrôné  depuis  peu  par  Ro- 
drigue. Ën  71  i,  Tarik,  envoyé  par  Mousa,  desceDd  aux 
envmyns  d'Algéadras  à  la  téte  de  12.000  bemmes.  Les 
Arabes  n'éprontent  «la'ane  feibie  réststanee;  poussent 
jusqu'il  la  Gnadiana,  et  s'emparent  de  Séville.  Us  dorent 
la  rapidité  de  leurs  conquêtes  aux  factions  qui  divisaient 
les  (Jiiélîens,  aux  trahisons  qui  en  fiirent  la  suite,  et 
peut-être  aussi  à  la  coiiiiuite  qu'ils  tinrent  envers  les 
babitantg.  La  mort  ou  la  senitude  étaient  le  partage  des 
vaincus  pris  les  armes  k  la  main.  Genx  qui  se  somnet- 
Udett  sans  combattre  conservaient  lenr  religion,  leurs 
km,  lenrs  biens,  moyennant  le  trîbnt  dn  dixième  de 
leurs  revenus,  tel  le  [layaient  autrefois  à  leurs 

Hois  ;  mais  ce  tribut  lut  douldé  dans  la  suite  et  porté  au 
cinquième.  On  accordait  même  quelquefois  des  condi- 
tions pins  avantageuses  k  ceux  qni  traitaient  après  s'être 
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vaiilaïuiuoiil  deleiidus.  Les  Goths  qui,  n'ayuui  pas  voulu 
Goarber  la  téte  soits  le  joug  infidèles,  furooi  ami 
'  faenreHX.  pour  échapper  à  la  mort  on  à  readavage^  ae 
réAigièreiit  dana  lea  montagnea  doa  Aatariea  oa  4effière 
les  Pyrénëea.  Lea  premien,  ae  réaniaaaiit  bientM  ados 
les  drapeaux  de  Pelage,  opposcfii  une  noble  résistance 
anx  efforts  des  Sarrasins,  (]ui,  trompés  peut-être  pai* 
leur  laiblesse  apparenté,  les  uégligèreal  d'abord  pour 
tomner  leiura  armea  cootre  loa  aaooada,  que  lè  voiaina^ 
de  la  France,  dont  ila  ponvaîeiit  rweroir  dea  aeconra, 
leur  fittsait  paraître  plna  dangereux.  S  l'on  en  eroît  lea 
auteurs  arahes,  avant  nit-ine  71  i  ,  Mousa  fit  une  incursion 
jusqu'à  Naihonne.  L'expcdilioii  des  Musulmans,  eu  718, 
e&l  plus  certaine.  Al-^Haour,  leur  généml,  fraucbit  les  Pj- 
rénéea  ;  et^  tra? eraant  le  RonsaiUon ,  ii  a'étendit  joa^'à 
Nlmea.  Rappelé  en  Eapagne  par  lea  monmaenta  qii . 
eurent  lien  dans  lea  Astariea,  9  n'est  pas  probable  qu'il  ait 
conservé  des  pa}s  coinpiis  on  il  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  s'afferniii",  mais,  en  se  retirant,  ii  etnmena  captifs  une 
multitude  de  femmefi  et  d  éniants.  En  721,  Al>Saiiiab  (le 
Zama  de  nos  cbroniquea)  entre  dans  la  €îaale<Gotiûque 
par  ie  RouaaiUon,  prend  et  fortifie  Naiboone,  et  met  le 
aiége  devant  Toulouse.  Battu  aona  les  murs  de  celte  ville 
par  Ëudes,duc  d'Aquitaine,  il  perd  la  vie  et  la  pins  grande 
partie  de  son  armée.  Son  lieutenant,  Al)del  KlKnii.in  en 
ramena  les  tristes  débris  à  ^larbouue.  Celui-ci,  nommé 
Émir,  était  occupé  k  contenir  lea  Chrétiens  de  la  Nai^ 
bonnaise,  b  étouffer  te  révolte  de  «eus  qui  babitaieift  iaa 
Pyrénéea,  lorsqu'au  bout  de  quelques  moiafl  Ait  rem- 
l^acé.  Tandis  (fu'Ambiza ,  son  successeur,  ne  songe  qui 
régler  les  atlain  s  intérieures  l  lOspai^ne,  toute  la  Gaule- 
GoUiique,  à  lexcepUon  de  la  capitale,  se  soulève;  le 
nouvel  Émir  y  envoie t  ^       une  année  qui  met  tout 
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a  feu  et  à  fiau((,  amsÊcre  les  hommes,  réduit  eu  captivité 
kmsnm  tX  le»  en&nts.  Amlnza  y  paaie  Inméme  i'aiH 
•ée  Mîmle;  iiresd  i'mam  Garcassoime,  qnH  tim  à 
b  iveiir  du  sddat.  IntiiiiMes  par  eet  eiemple ,  Imitet 

fe«  villes,  depuis  Alby  et  Cahors.  jusqu'au-fielà  du  lUiûno, 
fent  leur  soumission,  l.cs  Mu&uiruaus,  ne  pouvant  laisscT 
IMurtout  des  garnisoQS,  se  contentent  de  {n^endre  des  ota- 
ges, qu'ils  enfoient  à  Barcelone.  L'expédiUoa  d'Amliiia 
ne  inil  pas  anssî  hedreosenieiit  qu'elle  tvait  commoieé. 
Btitn  psr  le  dac  Eudes,  il  périt  tu  hmns  d'irril  ou  de 
mai  725,  des  suites  des  blessures  rorues  dans  le  comba(.  i 
ilotiiiia,  In  menant,  ramena  l'armée  en  Kspagne.  Il 
est  assez  probable  que  les  places  où  il  ne  laissa  {nib  de 
garnisoa  secouèrent  le  joug.  Aussi ,  dans  ies  incursioBS 
ipie  les  Sairasins  firent  juMia'en  799  pour  les  sabmettiet  729. 
ils  eemirent  partant  les  plw  afineux  lava^es. 

Piendaht  les  quatre  dernières  années,  Oânnan-illRi- 
Neza-al-Cbenn,  Mprès  avoir  été  Knur  de  toute  l'Espagne, 
n'était  alors  que  le  gouverneur  des  provinces  situées  en 
deçà  de  l'ÈlM'e.  Le  duc  Eudes ,  qui  avait  souvent  eom- 
battu  eontre  ce  failiant  eapitaine,  erot  qu'en  iui  donnaat 
en  mariage  sa  fiUe  Lampagie,  que  ee  Musufanan  avait  fldt 
prisoMuère  * ,  et  eontraetant  avee  l«  une  étroite  allianee, 

il  aHranchirail  ses  Etals  des  invasions  des  Ai  iihes.  Sa  poli- 
tique bu  eruellemeiit  irompéc.  Cette  alliance  donna  lieu, 
au  C4MUraire,  k  la  plus  terrible  des  invasions.  AbdeU 
Bkamaa,  nommé  nouveUement  Émir  et  gouverneur  d-Ës* 
pagnoy  msemblait  nne  armée  IbnnidaUe  dn  eôlé  des 
Pyrénées.  Irrité  eontre  Olfaman,  qm  rsliisait  de  rompre 
une  trêve  firite  à  son  insu  avec  ies  Chrétiens,  il  envoya 

I  m  Mifi  l« f«dt  de  Candi.  #iprti  In  Anbes.  plotôi  que  ciULnUtip  di  iigi, 
PHn  ^Jl  n'a  m  fta  prabâMe  qfBndei  Mvilt  n  Ml»,  d^i  ptkomMn,  «  m  dw 
jftiaNfnv  cferti  San«ja».     ^ndMtatocgMil  0I  i  n  «Isfle  lowrwaHr  di  kCMafw. 
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un  corps  de  u-ûu[>es  pour  s'emparer  de  lui  dans  le  châ- 
teau qu'il  habitait  sur  la  frontière,  au  milieu  des  monta- 
gnes. Le  nom  d'Albàb,  donné  par  les  lûstoriens  arabes 
à  ce  château,  signilie  port  on  porte,  et  peat  conifenir  à 
divers  passages  des  Pyrénées.  Les  uns  veulent  que  ce 
soit  l'uycorda,  d'autres  Livia.  Or,  la  première  de  ces  villes 
n'existait  pas  encore  (Voir  Fossa).  Ce  ne  peut  donc  être 
que  la  second^,  d'origine  romaine.  Surpris  par  les  trou- 
pes de  l'Émir,  Othman  fuyait  à  travers  les  montagnes, 
aree  nue  épouse  adorée  el  un  petit  nombre  de  smitenrs. 
Voulant  hii  procurer  quelque  i^epos,  et  épuisé  Inkviéme 
de  fatigue,  il  s'arrête  auprès  d'une  fontaine,  dans  un  frais 
vallon,  on  il  se  croyait  en  sûreté.  Atteint  par  (iedlii,  chef 
de  Texpediliou,  abandonné  des  siens,  Othmau  combat  seul 
avec  le  courage  du  désespoir,  et  tombe  percé  de  coups  ans 
pieds  de  la  belle  et  infortunée  Lampagie,  qui,  au  mépris 
de  «a  naissance  royale,  ftit  envoyée  au  harem  du  Gdîfe 
7St.  de  Damas.  Bientôt  après,  en  73â,  les  Sarrasins  inondent 
FAqnitaine,  la  Septiin;t?ii(  ,  et  niauhenl  sur  Bordeaux, 
qu'ils  prennent.  Ils  )  détruisent  les  éi,dises,  et  massacrent 
une  partie  des  habitants;  ils  battent  le  duc  Eudes,  qui 
les  attendait  sur  la  Dordogne,  et  s'avancent  jusqu'à  Tours, 
piDant  et  dévastant  tout  le  pays  sur  leur  route.  Cette  viUe 
ftit  le  terme  de  leurs  succès.  Gorgés  de  butin,  embanrassés 
d'équipages,  ils  sont  atta(|ués  et  battus  par  les  troupes 
de  Charles-Martel,  auxquelles  s'étaient  réunis  les  debns 
de  l'armée  d'Aquitaine.  Abdel-lihauian  est  tué;  les  tristes 
restes  de  sa  formidable  armée  sont  poursuivis  jusqu'à  Mai^ 
bonne,  qui  résista  au  vainqueur.  Plusieurs  places  de  la 
Septimanie  tombèrent  en  son  pouvoir.  Ce  désastre  n'élL 
point  encore  aux  Infidèles  le  désir  et  l'espoir  de  conquérir 
la  1  lance,  S'étant  alliés,  en  754,  k  Mauronte,  gouverneur 
de  Marseille,  qui  leur  bvrc  Avignon,  ils  s  emparent 
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d  Arles,  et  pénètrent  dans  le  Danpliine  e\  le  Lyonnais. 
Charles-Marlei  mardie  k  eux ,  en  756 ,  les  repousse ,  el  7^* 
(ff^nd  d'asêaut  Avignon ,  dont  la  garnison  est  paiaée  aa 
fti  de  répée.  Nîmes ,  Maguelone,  Agde^  Béziers,  tombeiit 
entre  ees  mains;  il  en  rase  les  fortifications,  et  met  le 
éége  devant  Narbonne*  Les  Arabes,  venns  par  mer  de 
Tarrafçone,  débarquent  k  La  Nouvelle ,  et  marchent  an 
secours  de  la  place  assiégée .  Charles  va  à  leur  rencontre, 
et  les  trouve  campés  sur  la  Berre,  auprès  dr  Sigean. 
A|irèe  on  combat  sungitat,  la  victoire  se  décide  en  ia?ear 
des  Français  :  les  Hosalmans  lîiyent  vers  leurs  vaisseaux, 
et  font  des  pertes  énormes  à  leur  rembarquement. 

Il  est  dillicile  de  se  faire  une  idée  exacte  de  Tétai  de 
la  S*^f»tinianie  din-nit  cette  malheureuse  période;  mais,  en 
cooibiuant  ensemble  k&  récits  des  auteurs,  soit  Arabes 
soit  C3iiétîen6«  on  peut  conjecturer  qne  les  peuples  de 
celte  contrée,  souvent  obligés  de  céder  sans  réristanee 
aux  forces  trop  supérieures  des  Samsins,  ne  leur  forent 
véritablement  soumis  que  dans  le  voisinsge  des  places 
où  ils  laissaient  de  fortes  garnisons.  Quant  a  lu  pi  iine 
du  Houssillon,  passage  obligé  de  toutes  les  irruptions 
des  Infidèles,  et  éprouvant  leurs  premières  fureurs,  la 
désolation  |  fut  telle,  dès  les  premières  invasions,  que 
ceux  des  babitants  qui  forent  assea  beareux  pour  éviter 
fai  captivité,  se  réfogièrent  dans  les  montagnes,  où  il  leur 
était  plus  aisé  de  se  cacher  ou  de  se  défendre,  suivant  la 
n.aui  e  des  circonstances  :  les  Sarrasins  jotnie  ne  purent 
s  établir  dans  un  pays  qu  ils  avaient  totalement  dévasté, 
et  dont  leur  rage  imprévoyante  avait  fait  un  désert.  Leur 
coédition  pour  délivrer  Narbonne,  semble  confirmer  c^ 
coiyeeture;  car  s'ils  avaient  occupé  quelques  pomts  for- 
tifiés en  RoussîUon,  il  eût  été  plus  sér  de  marcher  su 
secours  de  Narbonne  par  terre,  que  d  }  iiuiibi^urler  par 
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mer  une  nombreuse  armée  ;  et  surtout  bien  plus  aisé , 
après  leur  déroule,  de  se  retirer  vers  leurs  i  hicei^,  que  de 
se  rembarquer  devant  une  armée  victorieuse.  La  défaite 
det  Anbes,  iet  Ifoubies  qui  eurent  llmi  ûnmédiattnieiit 
apièt,  VùA  en  Eepegne  quN»  Afrique,  foonurant  ma 
iialnlailB  4e  1»  Septimaaie  «ne  oeeaem  hwèààe  de  ee^ 
747.  eoner  le  joug.  Aussi  TOilHiii  qu'en  747,  ttadie  que  l'taât 
Vousouf  s'occupait  a  composer  la  dernière  des  cinq  pro- 
vinces entie  lcs(|ucilcs  il  (iivisait  FEspagne.  en  y  adjoi- 
guaut  les  pofisesiioiift  musulmanes  au-<ielh  des  Fv  rénées, 
il  éltit  si  |Mn  nuJtre  dans  le»  Gantes  qu'il  ftit  eblî^é  d'y 
envoyer  m  file  Abdel^Rabnea  wm  ane  aimée  pour  en 
eontenir  les  habitants.  Càm-â  les  abandomn  KeniAt  pour 
voler  au  secours  de  son  père,  (  onue  lo(^uel  s'était  révolli' 
Amer,  eiilrainaïU  dans  son  parti  les  jtruvinces  espa^Miole^ 
voisines  des  Pyrénées.  Alfaiblis  par  cette  guerre  civile,  les 
Sairaaîns  ne  poavaient  être  fi^rts  dans  la  Gaule-Gothiqne; 
et  c'est  sans  doute  paice  qq%  n'étaient  pas  en  état  de 
contenir  les  Chrétiens,  que  le  goth  Ansemond  réussît, 
en  752,  à  livrer  à  Pépin,  IS'inies,  Macfuelone,  Aj^de  et 
Béziers.  C'était  une  politique  assez  mtiifjaire  aux  Arabes 
de  se  contenter,  lorsqu'ils  avaient  trop  d  'atlaires  ailleurs,  de 
la  soumission  plntdi  apparente  que  réelle  des  Chrétiens: 
ils  les  laissaient,  alors  vivre  sous  le  gouvemeaieni  d'un 
Seigneur  de  leur  nation ,  moyennant  un  tribut  asseï  léger, 
attendant  une  occasion  favorable  de  donner  plus  d'exten- 
sion à  leurs  droits  de  souveraineté.  C'est  ainsi  i^u  il?  en 
avaient  pour  le  royaume  de  Murcie  avec  le  prince 
Théod«nir<t  dont  vingt^^iuit  ans  après  ils  dépoufllèrent  le 
snosesscnr,  nommé  Alfaanagilde.  On  croît  qu'ils  avntat 
snin  le  même  système  avee  les  Astnriens.  Anssmond 
était  vraisemblablement  un  sei^ieur  i^'oth,  à  (pii  le  com- 
uiauduni  arabe,  obligé  de  se  reutienuer  dans  i!Sari>uuue, 
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avait  abandonné  le  gonvernemonl  des  villes  qu'il  ne  pon- 
vaéi  o(:<  riper.  Ost  an  iimmns  ;i  une  raesure  seinblalilr  (|iie 
les  historiens  arabes  aUribueiil  la  |>erle  de  la  Septiniaiùe. 

Qooi  qu'il  ca  soil,  dte  l'an  1^^,  les  troupes  fniiç«i»es, 
me  AMMoni  et  mb  Gotht.,  bioiiuaieiil  NariMnne.  Il 
péril  pir  la  tiiAim  d'im  dm  sîew  son  kt  nmparts  de 
cette  ville  :  les  eeeenrs  qu'on  y  ^voyait  d*Espagne,  étaient 
\p  pins  souvent  iiii«M*ceptés  parles  nioiit;i;jii;tnls  du  lidiis- 
silloii  et  de  la  Catalo^qie.  Pour  réduire  ws  (.fn'«''tiens,  le 
commandant  arabe  de  .la  frontière  ût  marclier  contre  eax 
•on  lieutenant  Soleimanf  qm  péijt  avee  la  majeue  partie 
de  aoB  armée,  dans  tiîi  cenbat  liné  le  5  seplembie  706. 
Celle  expédition  milbeiiiease  fot  la  dernière  tentée  par 
les  Sarrasins  pour  soutenir  Narboune.  Les  guerres  civiles 
qui  df^cliin'ivnl  la  Péninsub?  jusqu'à  ce  (pie  I  nmininde 
Abdel-Uhamau  iùl  di^venu  paisible  possesseur  du  trône 
de  Goideoe,  ne  leur  permirent  pas  de  défendre  une 
pieifince  qoi  n'avait  jamais  élé  somnise  que  lorsqu'elle 
élail  oecnqiée  par  des  troupes  nombreuses.  Les  babifanift 
de  Narbonne,  enhardis  par  les  discordes  des  Infidèles,  et 
^iviiiii  obtenu  de  Pé|uii  I  ;issui  ;un  e  (rêlre  gouvernés  sui- 
vant Icuj's  lois,  se  jctéreul,  de  concert  avec  les  Français, 
sur  la  ganiison  arabe,  qui  fut  passée  au  fd  de  Tépée.  Cet 
éfèBement  eut  lien  en  7li9.  Aussitôt  après,  le  Hoi  de 
Fnnce,  solvant  qoelqaes  écrivains  eontemporains,  fit  un 
traité  avec  ilbdél-Ilbaman.  Il  est  à  croire  qn'ames  oe- 
cupf^  contre  les  liavarois  et  les  Lombards,  n'avaul  iieit  ;t 
erainilit'  du  côté  de  TEspa^iiie,  il  abandonna  a  leurs  pro- 
pres forces  les  Golbs  de  la  ^eplîmaïue;  aussi,  huit  ans 
après,  il  fiit  obligé  de  reprendre  plnsieofs  villes  de  cette 
•  fminee,  dont  le  doc  Yaiftre  s'était  emparé. 

To«s  les  détsils  doaaés  dans  ee  chapitre  sur  les  inva^ 
sions  des  Arabes  dans  la  Gaale4k>tbique,  et  siu*  les  guerres 
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qu'Ut  y  ont  sontmes,  prouvent  qiilto  ne  doifent  vnk 

laissé  dans  le  Roiissilloii  ti  an  lies  uaces  de  ieurs  fréquente 
passages  et  de  leur  court  séjour,  que  la  (ie\;isi;iîioii  des 
campagnes  >  l'iuceudie  des  édilices,  la  desiiuciion  des 
filles.  Les  ehtrtes  des  temps  postérieurs  confirment  les 
renseignements  <ine  nous  fournit  l'histoire.  Nons  ne  stn- 
rioos  donc  sttriboer  snciine  influence  heureuse  sur  notre 
civilisation,  au  séjoiur  qu'ils  ont  l'ait  dans  notre  pays.  La 
science  de  l'irrigalion,  en  pailiculier,  no  peut  ikhis  nvoir 
été  enseignée  par  eux,  comme  nous  le  iirouvcrouii  plus 
loin,  parce  que  le  premier  grand  canal  de  ce  genre,  en 
Espagne,  eehii  d'Ec^a,  ne  fot  eommeneé  que  sous  le 
règne  d'Âhdel-Rhaman  III,  .qui  monta  sur  le  trOne 
ai  012.  lyaîlleurs  les  troupes  qai  enTahirent  la  Pénin- 
sule étaient  composées,  en  grande  partie ,  d'aventuriers 
de  toutes  les  nations,  et  surtout  de  Maures  et  d'AlVicains, 
hien  éloignés  d'avoir  atteint  ce  haut  degré  de  eivilisation 
auquel  les  Arabes  eux-mêmes  ne  parvinrent  qu'après  cette 
«époque.  Ils  ne  songeaient  à  rien  construire,  surtout  dans 
une  contrée  où  ils  n'étaient  pas  encore  établis  solide- 
ment. Les  églises  dont  ils  dépouillaient  les  Qirétiens, 
converties  en  mosquées,  suffisaient  à  h  célébration  de 
leur  cuite.  D  après  ces  considérations,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  ne  trouver  en  Rousaillon  d'autre  témoi- 
gnage matériel  du  s^our  des  Arabes,  qi»  les  monnaies 
qu'on  y  découvre  même  fort  rarement.  D'ailleurs  ils  n'ont 
rien  bîssé  \  Narbonne,  dont  ils  ont  été  maîtres  pendant 
près  de  quarante  ans.  Nous  avons  place  en  Tan  721  la 
prise  de  Narbonne  par  les  Sarrasins;  elle  aurait  eu  lieu  au 
moins  deux  ans  plus  tét,  si  nous  pouvions  nous  appuyer 
Sifuc  confiance  sur  l'article  40  de  i*Appendix  du  Mon» 
Ei^pamea,  Cette  charte  est  une  enquête  testimoniale 
fiûte  en  879,  pour  rétablir,  suivant  la  kn  gothique,  des 
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titres  perd».  Les  témoins  y  déposent  nom  It  foi  du 

sonnent,  que  cciiains  individus  avaient  vendu  aux  moi- 
nes de  Saint-Ândré-d'E.valada  le  village  de  Pcmlimio, 
dont  ils  avaient  hérité  de  leurs  pères  et  grands-pèreB, 
ils  de  MsBcaffon,  qw  le  possédait  sons  le  lègoe  d'Ao* 
Bsr,  et  tandb  <iulbnir>Aiiiaar  était  gonveroenr  de  Nar* 
bonne.  Ce  ne  peot  être  que  le  ealife  Omar  H,  mort  le 
40  lévrier  720;  car  on  ne  voit,  postérieurement  k  cette 
époque,  aueuu  Calife,  ni  même  aucun  de  leurs  lieute- 
Baats  en  Espagne,  (pii  ait  porté  on  nom  approcJumt. 


CHAPITRE  VI. 


Charlemagne  ne  8'oceii|Ni  guère  plus  de  la  Septimaiiie 

pendaiii  les  premières  années  de  son  règne,  que  ne  l'a- 
vait fait  Pépin  durant  les  dernières  de  sa  vie.  Les  révoltes 
fréquentes  des  cLivers  ciie&  mumlmanfi  contre  le  nouveau 
Roi  de  Cordooe,  rendirent  sa  poîasanee  peu  dangereuse. 
Les  Infidèles  avaient  asset  à  fiore  pour  contenir  les  Chré- 
tiens dn  revers  méridional' des  Pyrénées,  qui,  aidés  par 
leurs  compatriotes  de  la  (iaule-Golliique ,  cherchaient  à 
tirer  parti  des  (ii\iM>ins  de  leurs  oj<piesseurs  pour  recon- 
quérir la  liberté,  ou  du  moins  pour  rendre  leur  coudilion 
meilleure.  Aussi»  Charles,  sans  inquiétude  de  ce  côté, 
employa  «tontes  ses  forces  à  soumettre  h  son  Empire 
FAquitaine,  l'Italie,  et  h  dompter  les  Saxons. 

Après  une  lutte  de  dix-huit  ans,  Abdel-Rhaman  avait 
enfin  abattu,  en  Espagne,  la  faction  qui  Im  »  tm  opposée  : 
quelques  années  de  paix  lui  auraient  fourni  les  moyens 
de  cicatriser  les  plaies  qu'une  longue  guerre  civile  avait 
&ites  h  ce  pays;  il  aurait  pu  réduire  les  numlagnards  de 
la  Gatidogne  et  de  rAraf;oiu  et  la  Septimanie  ent  été 
menacée  d'une  nouvelle  invasion.  Heureusement,  Charie» 
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Mgne,  Yen  leqœl  s'étaient  réfogiés  que^MS  cbefe  aar* 
rang  méeoDtents  de  la  lévoIttioD  epéiée  en  Espagne  ^ 
jugeant  cette  eîrcenstance  fiiyoïable  pour  étendre  sa  domi* 

nation  an-deik  des  Pyrénées,  réaolntde  porter  la  guerre  chez 
le^  iiilideles.  l;aii  778,  deux  armées  françaises  cnvaliirent  778. 
leur  pays,  1  une  du  côté  de  la  Navarre,  i'autre  par  le  Uous- 
sillon  :  cette  expédition,  très  eétèture  chez  les  romaneters« 
nuHs  iiistorsqnement  pen  eonnnet  est  très  difiëfenunent  rap- 
portée par  les  anteurs  arabes  et  dans  les  chronique»  des 
Chrétiens.  Cependant,  on  pent  concilier  aisément  lenrs 
récils,  en  disant  que  si  Tannée  française  éprouva  quel- 
tjue  échec  en  se  retirant  de  la  Navarre,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  Charles  resta  maître  d'une  graude 
partie  d«  pays  appelé  aiqonrd'hni  Catalogne;  qu'il  y  étahlil 
des  Comtes  on  des  gouvemenrs  dans  les  villes;  qu'h  la 
vérité»  fl  les  prit  quelquefois  parmi  les  Sarrasins,  qni  ne 
hii  ftir^t  pas  toujours  fidèles.  Ainsi ,  en  785,  celui  de 
Girone  se  révolta  et  fut  remplacé  par  un  Comte  chrétien. 
Le  Monarque  français  trouva  le  lioussillon  dans  un  état 
déplorable  :  ou  n'y  voyait  rien  qui  méritât  le  nom  de  ville; 
la  plupart  des  villages  étaient  détraits;  les  monastères, 
les  temples,  renversés;  les  teirres,  en  friche.  Il  chercha  k 
remédier  ii  cet  état  de  choses,  en  eonitraisant  qoekfaes 
monastères;  car,  alors,  des  habitants  ne  lardaient  pas  à 
s'établir  atitinir  de  ces  édifices,  comptant  t,ur  la  |)roieclioH 
du  8amt  auquel  ils  étaient  dédiés.  Perpignan  ne  doit  pro- 
bablement son  eiistenee  qv*à  une  fondation  de  ce  genre, 
fidte  par  ce  prince  dans  remplacement  où  se  trouve  an- 
jonrdiini  le  viens  Stint^ean.  La  viUe  d'Arles  s'est  égale- 
ment  formée  auprès  de  TaUMije  coostroite  k  cette  époque, 
dans  un  lieu  désert  et  sur  les  ruines  d'anciens  édiiiees. 
Saint-Paui-de-Fenouillèdes ,  Saint-Génis-des-Fontaines, 
âSaint-André-de-Sorède,  Saint-Ëstève-sur-la-Tet,  etc.. 
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tirent  aussi  leur  oiigine des  habitations  qui  s'agglomérèrent 
autour  des  monastères  fondés  par  ce  prince  ou  ses 
miers  soccessem.  Non  content  de  ces  étaMissemfflts» 
Gbarles  accorda  awi  Goilis  foyant  d'Esiiagiie,  des  tenains 
eo  finebe  pour  les  mettre  en  ealtnre.  C'est  ces  coneesr 
simis  qu'on  doit  attribuer  le  repenpleinent  du  pays ,  et 
rémniation  qu'elles  excitèrent  ranuiia  notre  at;riculture 
expirante.  Le  petit  nombre  de  chartes  de  ce  temps  par- 
venues jusqu'à  nous,  Êdt  voir,  de  tout  cdlé,  les  chapitres 
des  églises  comme  de  celle  d'Ëlne,  les  meînes  ecaune 
ceux  d'Arles,  de  Sahit^Glément,  etc.,  ainsi  qoe  plnsiems 
fMurtSealiers,  travaillant  è  Tenvi  au  défridiement  des  tarres 
qui  leur  appartenaient,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  et  s'ef- 
lorçant  ainsi  de  réparer  les  maux  qui,  depuis  le  conimen- 
cemeol  du  siècle,  accablaient  le  Roussillon.  lis  avaient  été 
si  grands,  qu'il-est  fort  présumable  que  le  Diocèse  d'CJne 
resta  sans  Pasteur  depois  dam,  qni  occupait  ce  siège 
ms  la  fin  dn  siècle  précédent  :  dn  moins,  on  ne  tronve 
aucune  mention  de  ces  Évéqnes  jusquli  Vénédurius ,  qui 
assista  au  Concile  de  iNai bonne,  en  7î^)l,  et  y  disputa 
iniiuctueusement  le  Rasés  k  l'Archevêque  de  cette  ville, 
si  toutefois  on  ne  révoque  pas  en  doute,  avec  le  P.  Pagt, 
l'authenticité  dn  fragment  qui  nm  reste  des  actes  de  ce 
Concile.  On  ne  voit  point  snr  qoel  firadement  Ténédurios 
rédamait  le  Rasés,  comme  fiôsant  partie  de  son  Diocèse. 
Peut-être,  fondait- il  ses  prétentions  sur  la  délimitation 
faite  par  le  roi  Vamh  i  de  ceux  de  la  Septimanie,  dans 
laquelle,  comme  nous  1  avons  dit,  les  Diocèses  d'LIne  et 
de  Carcassonne  paraissaient  limitrophes,  ce  qui  ne  pou- 
vait être  qu'en  donnant  à  l'nn  ou  à  l'antre  le  canton  qni 
les  sépare. 

Une  nouvelle  invasion  des  Sarrasins  vint  arrêter  c^ 

élan  vers  la  culture  des  terres  que  Charlemagne  a\uii  su 
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Aire  nallre.  Hesdnin  aa  Inem     Roî  de  Cordone, 

fût  publMT  la  guerre  flûte  dans  ses  États,  assembla 

de«x  armées,  dont  Vme^  de  90.000  hmmnes,  attaqua  le 

royaume  niiissunt  des  Asturies;  et  l'antre,  bearicoup  plus 
fonsidérnble,  80us  Jes  ordres  d  Abdallaii-l)t*ii-AlHielriielec, 
se  dirigea  contre  les  poss^ons  françaises  en  Catalogne. 
Sthrant  les  reiatioQS  tovjeurs  empliati<iiies  d^  Arabes, 
cette  année  nit  le  siège  derant  Gireiie,  qei  Ait  prise 
d'aasant  en  7M,  après  une  défense  epiniâtre.  Cette  place  m- 
prise,  les  Infidèles  franchirent  les  Pyrénées,  poussant 
devant  eux  les  peuples  qui  fuyaient  épouvantés  vers  les 
montagnes  les  plus  inaccessibles  :  la  contrée  lut  ravagée, 
Narbonne  prise  de  rive  force,  ses  habitants  massacrés. 
Dom  Vaissette  et  M.  de  Marea  réduisent  les  conquêtes 
des  Safrasins  li  la  prise  des  fenbenrgs  de  cette  rilie.  De 
NariMnne,  les  Mosofanans  s'avancèrent  vers  €arcassonne; 
mais  ils  rencontrèrent  sur  K  iir  cheniin  saint  (iuillaume, 
duf  de  Toulouse,  qui,  ayant  ;iss(  nihlc  toutes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer,  les  attaqua  dans  les  environs  de 
Viliedagne.  La  rictoire  Ait  long-temps  disputée:  Gnillanoie 
fit  font  ce  qn'on  penfaît  attendra  d'nn  vaillant  soldat  et 
d'an  habQe  capitaine.  Si  les  Sarrasins  testèrent  msitres  , 
dv  champ  de  bataille,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  éprouvé 
des  ]MTtes  qni  les  obligèrent  à  se  retirer,  n'eujioriani 
que  le  butin  qu'ils  avaient  fait,  sans  conserver  aucune 
place  dans  les  provinces  francises.  En  797,  les  troupes 
de  Lovis,  roi  d' Aquitaine,  entrées  sur  les  terres  sonm^ 
ses  anz  Arabes,  les  traitèrent  comme  cem-ci  avaient  tiaiié 
les  provinces  cbrétiennes.  Noos  nons  abelieBdrons  de 
donner  des  détails  sui'  les  opérations  militaires  des  Fran- 
çais au-tielii  (les  Pyreii/'es.  Les  faits  sont  racontés  d'une 
manière  un  peu  confuse  et  quelquefois  contradictoire  (lar 
les  hisloriens  des  deux  nations.  Il  serait  i»os8iMeqoe,  dans 
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quelqu'une  de  ces  expéditioiift,  une  année  musuimane  eût 
pénétré  ju8<pi'à'Nârboane  et  UMt  4évMté  bot  U  nrale, 
cofluae  TaMmt  km  éeiiYdiif  .  G'eil  itna  doale  pour 
oMer  à  me  pareOle  entreprise  que ,  Ion  du  siège  de  Btf- 

celone,  en  800,  Louis  divisa  son  armée  en  trois  corps, 
dont  l'un  (  inivrait  celui  qui  taisait  le  sié{»e;  le  troisième, 
qu'il  commandait,  resta  en  Roussillon.  Ce  qui  n'est  pas 
douteux,  e'eet  qa'à  la  mort  de  Cbariemagne,  toute  1» 
Gililogiie,  jnsqjoee  et  y  ompris  Bireetofie,  éliit  eonmiie 
il  ee  prince,  et  gouferoée  jNur  dee  Gomtet  ^11  mit 
nommés. 

La  SepUinanie,  (jsii  c  omprenait  alors  la  Marche  d'Espa- 
gne, taisait  partie  du  royaume  d'Aquitaine  %  que  Charles 
avait  oréé  pour  son  file  Louis  aaeùtôt  après  sa  naiieaBee. 
Ce  prince  epeeédant  k  «en  pèie  en  814,  n'enbUa  point 
nae  profinee  qa'il  avait  kM^f-^empe  gott?ernée.  Les  Chié- 
tiens  fuyant  les  pays  oc<*npés  par  les  Maures,  avaient 
obtenu  de  la  iwliii  iue  généreuse  de  Charlemague  des 
terres  h  défricher,  soit  dans  la  Maiclie  d'Espagne,  soit 
dans  la  Sq>timaiiie.  A  peine  monté  sur  le  trône,  Louis, 
non  eonlent  de  eonttnaer  )i  ces  iîigiliii  la  proteetieift  qne 
leur  avait  accordée  son  père,  rend  une  ordonnanee  poor 
d'one  manière  eertaine  leur  état,  qn'îl  assimile  en 
tout  .1  t  clui  des  Fiançais  libres,  ne  leur  imposant  d'autre 
charge  que  celle  de  marcher  a  la  guerre,  sous  les  ordres 
de  leur  Comte;  de  taire  la  garde,  de  loger  les  Comtes, 
les  Ambassadears,  et  antres  gens  marcliant  par  l'ordre  du 
Sonverain;  de  leor  iîNiniîr  des  montures,  des  cbarroia, 
ce  qnVm  appelait  facere  paraias»  Tant  au  civil  qn'an  cri» 
minel,  ils  devaient  être  jugés  par  les  Comtes;  mais  les 

1  Uistraiiec  lie  c«  royaviiu.  eu  ël7 ,  pour  accroUre  la  poriwu  tic  l^oiliatfe,  oui  i^uvioces 
lu  Itvtol  ntitéu  «n  88$  poar  le  papir  4«  m  «évolle»  aniUii>laç»  ;  et  avec  la  [«lus  grande 
pvti»  lie  eei  StoU  d'AUeniffitt  el  de  Fine» ,  elles  formèmt  le  H  de  Rk«lM>l»4:kMiT«. 
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aftûreg  peo  ûf^KHiante»  étMSt  déeîdéw  par  des  m$p»^ 
Iftis  i|iiilB  climBiMaieiil  eiX4Bèaiei.  Le  wmnH  Emj^mm' 
leur  penrit  de  distribuer  li  d'antree  les  terres  iioininéee  ëd- 
prùimm  *  qu'on  leur  concédait,  ou  de  les  faire  cultiver 
par  leurs  esclaves.  Il  leur  ptiuiit  encore  tle  se  rendre  vas- 
saux des  Comtes  pour  les  terres  qu'ils  en  rece\aieot.  11  fit 
fiûre  trois  copies  de  ce  pnrflége  :  la  première  peur  être 
muse  à  i'Ëv^ne;  la  seconde,  au  Cmiile;  les  réfi^fiés 
sardnent  la  tiejsièaie.  Teoles  ees  ftiiears  aeeordées  ant 
Goths  déjk  élabKs  dans  la  province,  deTaient  Fétre  li  ceux 
qui,  fuvuiil  les  pays  dont  les  Sarrasins  étaient  les  maîtres, 
viendraient  s'y  établir.  Les  Clirétieus,  attirés  par  ces  avan- 
tages, s'empressèrent  d'arriver  et  repeoplèreiit  leRow- 
sifioft.  La  protection  de  Loois  ne  mit  pas  ses  nooveani 
sujets  k  l'abri  de  la  llsealité  des  agents  do  Gonfemement. 
Ceux-ci ,  considérant  sans  doute  les  adprimonê»  eomme 
des  bénéfices,  prétendaient  pouvoir  les  retirer  aux  dona- 
taires suivant  leur  bon  plaisir  :  ils  attendaient  p«uii  le 
ftire  .que  les  terres  ettsseot  été  mises  en  culture.  Les 
Bovfsani  eokws,  menacés  de  perdre  le  ùmi  de  lenn 
tfavan,  se  plaignirent!  rSmpereor,  <|ni,  sentant  qnelenr 
rédamatfon  était  juste  et  la  eondmte  des  agents  d«  te 
dure  et  iiiiiM  liinjuc ,  ordonna,  en  81  G,  que  les  conces- 
sions nouimées  adpnsiones ,  faites  d'aboi tl  pour  (r»'îile 
ans,  seiaiemt  béiéditaires.  On  dressa  sept  copies  de  ce 
noifcnn  privilège,  tpi'oA  déposa  ans  ardûm  de  chacone 
des  Tilles  de  Narbonne,  Careassonne,  Béâers,  Roeiliaoa^ 
Ampnrias,  Girone  et  Barcelone.  C'était  apparanmentdans 
les  districts  (i«)ppndants  de  ces  villes  que  s'étaient  réfugiés 
les  (joiIis,  <ju  un  de-si^uail  sous  le  noia  d  Hostoi4inses, 

Noos  voyons  par  cette  ciuurte  que  sur  les  ruines  de 
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l'aïUique  Rwscino  s'était  ôlevée  une  ville  nouvelle,  qui  en 
avait  pris,  eo  TalbÉraBt  un  peu,  le  oom  qu'elle  eommunigaa 
àUwtlaiMyt:  die  MtpifalipMafiMrtiilMi8tékMiig4ea|i6. 

M  OmtBê  de  Tlmei  en  «60,  Tépithèle  de  RoêcOUoimm 

donnée  à  rÉglise  d'Elne  dans  des  chartes  de  898  et  899, 
ainsi  que  dans  une  bulle  de  IHX),  viennent  plutôt  du 
uom  du  pays  que  de  eeiui  de  la  cité  épiseopale.  M.  de 
Hirca  croit  que  cette  TiUe,  bâtie  esr  l'emplacement  de 
Biieeîiie,  ihit  détruite  daiie  lue  ûranoo  des  fierraiiiM^ 
qui  eut  lieu  me  Ymt  897  oa  Lee  biettirieiie  irabee 
n'en  parlent  point;  mais  la  conduite  qu'ils  font  t^nir  à 
leurs  corii[t.itiH)tes  dans  une  incursion  laïU.'  (jurlqncs  lui- 
nées  après,  rend  Topimou  de  Marca  très  vraisemblable. 
«Lee  MuMiimaiie,  dieeatF-ile,  eaJeveient  tout  ce  qu'île 
povfsieiit  emporter,  esunenaleat  en  eaptitité  lee  boeiH 
inee,  lee  fenuMe,  lee  enfiuits,  qui  n'avaient  pee  en  le 
tempe  de  ee  eanm  dane  lee  montagnes;  et  quant  avx 
villes  abandonnées  par  les  halulants,  ou  dont  ils  \  (  riiiieiiLa 
bout  de  s'emparer,  ils  les  ruinaient  ou  ies  nicendiaient.  » 
Aux  dévastations  des  Maures  succédèrent  eelle  dos  Nor- 
manda.  Gee  piratée  ayant  pillé  les  eétee  d'£^pegne,  en 
8B9,  deeeeidbem  eor  eeOee  dn  Eonieitten,  prirent  et 
eaeeagèrent  Elne;  pde,  e'afan^t  dane  lee  terreet 
livrèrent  pendant  trois  jours  le  monastère  d'Arles  au 
pillage,  et  Tincendièrent  en  se  iriiriiiit.  ruium*'  on  peut 
le  voir  dane  une  lettre  de  Tabbé  Milpéru;  k  Uiarke-ie- 
Chauve. 

Fen  d'annéee  eprèet  Tan  864,  eimaat  lee  .éerivaine  oect* 
dentanx,  car  lee  Arabee  n'en  disent  rien,  ce  prince  cenclnt 
nn  traité  avec  Mohamed  l^^  roi  de  Gordoue.  l^s  principalee 

conditions  furent  <|iie  Charles  ne  drinuciail  autini  sctours 
aux  Cbrétiens  d'Espague  >  que  Mobumed,  de  sou  côlé«  rc> 
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uoiiterait  aux  villes  de  Barcelone ,  Girorie  el  I  rj^fel.  L'année 
suivaute,  le  Koi  de  France  sépara  la  Marche  d'ËSfiagoe 
ék  Mftninsal  de  la  Septunaiiie.  Jusqu'à  cette  époque,  le 
RwneilloB,  gouvenié  par  dés  Gomlea  partienlien,  se  tm- 
mt  endavé  entre  ces  den  eeotrées,  avait  toojoara  Mt 
partie  de  la  province  (prclles  Ibnnaicnt.  Il  parait  qu'après 
eette  sépariaion,  il  resta  amir\i'àla  Scuiimanie;  du  iiioiiis., 
dans  uue  cliarte  de  Tan  869,  Charlcs-le-(iiauve  dounc  à 
Dodon  le  hameau  de  Pranet,  qu'il  dit  être  situé  au-delà 
de  la  SeptîBMmie,  daaa  ud  eauton  du  Rousafllou'.  On 
peut  Hitae  croire  que  les  Marquis  de  Septimaoie  eemer* 
aèrent  une  certaine  juridiction  sur  le  Comté  de  Roossillon, 
au  monis.  jusqu'en  car  on  Uonve  un  jugement  rendu 
eette  année  par  Isanibert,  lieutenant  du  comte  Bernard  il, 
qui  prescrit  de  rendre  le  lieu  de  Sainte-Félix  à  FÉvéque 
d'Ëloe,  sur  lequeiil  avait  élé  usurpé  par  un  nommé  Aub« 
nddns.  Cette  dépendance  ne  Ait  pas  de  longue  durée;  et  ai 
tem  les  doeunmts  venus  à  notre  connaiMance  prouvent 
r[ue  les  Omîtes  de  Roussillon  reconnurent  tnujdurs  la  su- 
zeraineté des  lÙH.^  dit  i  l. titre,  il  n'en  est  aiiiiui  d  ou  Ion 
poisse  inférer  qu'après  l'an  UUO  ils  aient  dépendu  des  Mar- 
qua de  Septimanie  ou  des  Comtes  de  Barcelone*  ProbaUe- 
ment  f  le  GonHe.de  Roussillon,  maître  de  ce  pays  au  nord,  et 
du  Comté  d'Amporîas  au  sud  des  Pyrénées,  limite  naturelle 
de  la  Marche  d'Elspagne  et  de  la  Septimanie,  se  trouva 
assez  puissant  pour  se  sousiraire  ^  la  dé{M  ii( luire  du 
Comte  de  Toulouse  sans  se  soumettre  à  celui  de  Barce- 
lone ;  et  le  titre  d'ami  que  hii  donne  Lothaire  dans  une 
eiiarte  de  iM ,  prouve  asaea  qu'il  était  son  vassal  muné» 
diat.  Cependant,  M.  Henry  et  Don  Prosper  flelmdl,  ven* 
lent  qn'îl  dépendit  du  Comte  de  Rareelone,  que  ce  deroier 


1  infrà  Septmanite  r$$ntim  in  fë§o  llmcUimntim. 
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prétend  avoir  éié  de  droit  et  de  ùâi  indôpendaut  du  Roi 
de  France.  (Appendice,  nfi  4.) 

So«e  les  pfenien  Cailoviiigieiift,  le  BoMsiBon  flit  goo- 
TOné  par  dee  Comtes  qu'ils  nonuBueiit  et  iéTo<inaieM  k 

leur  volonté.  Il  serait  iiôs  diflicile  et  peu  inléreggant  de 
débruuilier  la  suite  de  ces  (^oiiiics.  (  iouvenieurs  î»m<H 
vibles  d'une  petite  portion  de  la  beptimanie,  ils  n'ont 
Iftiieé  qo'one  bien  fiûbie  traee  d'âne  nagietrhtafe  lem- 
poniie  et  êobelteme.  Dans  let  cbarles  peo  nombreoMa 
de  cette  époque  leeulée,  les  Seigneurs  prennent  sonvent 
le  tkie  de  Comte,  sans  désigner  le  pays  soumis  à  leur 
autorité.  On  lo  connaît  quelque  lois  idis^itio  la  charte  est 
relative  ;i  des  actes  d'adminîstiation  exercés  dans  un 
lieu  dont  la  situation  actuelle  est  bien  déterminée.  Noos 
aoonnes  sonfent  privé  de  cette  lessonrce  par  rapport 
an  CoDMé  de  Rooaaillont  dont  les  limites  ne  panteent 
pas  avoir  été  tonjoors  les  mêmes.  Il  nons  est  impossible 
de  préciser  l'époque  et  le  mode  de  t«  changenieut.  Les 
Rois  de  France,  maîtres  de  la  Septiinanie,  établi pmh  des 
Comtes  dans  les  divers  Diocèses,  dont  la  circonscription, 
si  elle  n'était  pas  trop  considérable,  fat  aussi  celle  du 
Comté.  Le  Dioeèse  d'Elne  n'étant  pas  trop  étendn,  ne 
m&rma  probablement  que  le  aenl  Comté  de  Ronssillon; 
anssi ,  dam  le  ix«  siècle,  le  pays  et  l'Évéque  sont  dési- 
gnés indilVcreniuient,  le  pivjnier.  pit!  1*^  nom  de  pa/fm 
ou  atfniialtis  iiu.\cilio)ii'i(.M.s  oii  hintit.)>i.s ;  le  second,  par 
celui  de  Episcopus  Elnetisis  ou  Ru.scih'"n''nm\  Cet  usage 
ne  subsista  point  dans  le  x«  siècle,  et  depuis  celte  épo» 
que,  rÉvéque  est  toujours  appelé  Ehmsie  et  le  pays 
IhtaeiliimenHe.  On  voit  aussi  dans  ce  siècle  plosieun  en- 
droits désignés  comme  appartenant  à  la  Cerdagne  ou  au 
Comté  de  Besalu,  qui,  «lans  le  préc<''dent,  avaient  fait 
partie  de  celui  de  Uoussillon.  Il  est  donc  prcsumabic 
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qpie  ce  Comté  peidit,  vm  l'an  9Q0,  quelques  ptrtiet  du 
Diocèse  d'£taie. 
GtveelDi,  fib  de  saint  Gafllanme,  est  le  |>reinier  Comte 

de  Roussillon  dont  ii  soit  fait  mention;  il  est  nommé  le 
second  parmi  les  Comtes  auxquels  Charlema<?n(»  adresse 
son  ordonnance  du  4  des  iiones  d'avril  812,  ca  faveur 
de  queiqaes  Espagnols  réftigiés  dans  ses  États.  Ce  Sei- 
gie«r  possédvt  en  815,  outre  le  Rouisilloo,  le  Comté 
d'AiBparias.  Loms^MMboonaire  lui  te  ee  gouvemeneiil 
en  850,  pour  le  punir  d'aroîr  trempé  dans  la  eonspiration 
de  son  frère  Benidid,  duc  de  Seplini  ii  ie.  Il  rentra  bientôt 
en  p*âce  auprès  de  l'Empereur,  et  lut  en  834  vieliiiie  de  sa  831. 
iidéiité  à  le  servir  ;  car  ayant  vaillamment  défendu  Chàlons- 
anp-Saône  contre  les  troupes  de  Lothaire,  il  Ait  pris  et 
décapité  par  les  ordres  de  ce  flb  rebelle. 

En  83ft,  on  voit  un  comte  Bérenger  tenir  un  plaid  à 
Elne,  dans  lequel  on  lit  restituer  h  Babila,  abbé  d'Arles, 
des  terres  ns«rj>ées  sur  ec  mou.isU  re.  Nous  n»»  compte- 
rons pas  ce  Seigneur  parmi  les  Comtes  amovibles  du 
Ro«is8iikMiY  parce  qu'il  parait  être  ce  Bérenger,  comte, 
maniiiis  on  duc  de  Septimanie,  envoTé  pour  réformer  les 
abos  qui  s'étaient  glissés  dans  l'administralion  du  pays 
par  la  négligence  de  Bernard. 

De  843  à  8*j0,  on  trouve  ini  (lomte  de  Roussillon, 
appelé  Suniaire;  mais  on  ne  eontiail  aucinn'  iKnlicnlarifé 
de  sa  vie.  On  ignore  même  l'année  de  sa  mort.  Dans  uu 
plaid  tenu  le  6  des  calendes  de  septembre  808 ,  par  le 
comte  Salomon,  on  réclamait  de  Vilka,  abbé  d'Exalada, 
Talen  de  CanaTcilles-en-Conflent,  donné  k  son  monastère 
par  Anne  et  sa  mère  Rotnule ,  fille  de  Kéra ,  comte  de 
'  Roussillon.  Le  mandataire  dr  Salomuii  .suuienait.  <|n 'ap- 
partenant au  lise,  Béra  n'avait  pu  l'aliéner.  L'Abbe  oll'rit  do 
prouver  par  témoins  que,  propriété  particulière  du  comte 
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Béra,  cet  aleu  fut  transmis,  avec  ses  autres  biens,  à  sa  liile 
RoUrude,  qui  en  avait  joui  paisiblement  pendant  plus  de  Uente 
am  avant  d'en  diqioser.  D'après  ces  indieationa,  le  père  de 
Rotradeneos  parait  être  Béra,  comte  de  Barcelone,  proscrit 
en  8i0,  et  n'ayant  en  d'autorité  en  Ronasillon  «pi'en  sa 
(juatifé  (le  gouverneur  de  la  Marche  d'Kspajiue.  Quant  a 
Salomon,  les  chartes  et  les  annalistes  nous  le  représentent 
comme  avant  mission  (misstis),  sans  nous  dire  k  quel  litre, 
tantôt  en  RooasUlon,  tanti5t  en  Gerdagne,  tantdt  dans  la 
Marche  d'Espagne.  Nons  croyons  qu'il  gonveraa  en  qua- 
lité de  Maïqnis  on  Comte  de  cette  Harehe,  dignité  dans 
laquelle  il  fut  remplace  par  Vuifred-le-Velu. 

Quoi  qn'il  en  soit,  laisserons-nous  le  Roussi liuii  sans 
Comte  depuis  ce  Salomon  jusqu'à  Suniaire  II,  regardé 
comme  la  tige  des  Comtes  héréditaires  de  cette  proTince, 
et  n^ant  vers  l'an  900?  On  Inen,  une  pareille  lacune 
n'étant  guère  probable,  placerons-nous  parmi  ces  Comtes 
héréditaires  ou  amovibles,  Radulphc  et  Miron ,  que  Ton 
croit  frères  de  VuilVed-le-Velu,  comte  de  Barcelone,  fils 
de  huuii'red  et  d'Ennessinde,  propriétaires  de  domaines 
considérables  dans  le  Contient,  sous  le.titre  de  Sei|;neurs 
d'Arria  (Ria),  maintenant  modeste  rilla^  auprès  de  Pra- 
des?  (Àppendke,  n«  5.) 

VArt  de  vérifier  les  Dates  admet  le  premier,  rejette  le 
second,  admis  par  Doin  Vaissette.  M.  l'ossa  a  cru  devoir 
les  exclure  tous  deux  de  la  lisie  des  (A)mles  de  Uoussillon, 
OÙ  il  les  avait  d'abord  inscrits.  Examinons  quels  peuvent 
avoir  été  leurs  droits  à  y  ligurer. 

Radulphft  parait  dans  plusieurs  chartes  avec  le  titre  de 
Comte  :  ces  chartes  nomment  son  père,  sa  mère,  ses 
frères,  son  lils,  sa  femme;  elles  parhînl  des  dons  faits 
par  lui  à  diverses  églises,  mais  lu'  Tout  jamais  counailre 
le  pays  dont  i  admiiiistraiiou  lui  <>tait  coaiiée. 
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Oh  pi'ui  L'icvtr  des  prélcutions  niit  a\  luiiilres  en  faveur 
de  Mirou.  Les  chartes  54,  58,  59,  40,  4i  et  60  du  Marca 
Mitp.  nqpporteDt  des  jngemeote  rendus ,  de  874  à  88£« 
liais  la  'vaUée  da  Gonflent,  sous  k  présidence  d'nn  Gomla 
de  ee  nom.  On  j  Toit  ansu  le  testament  de  Protasins,  oà 
cet  Ahbé  de  Snnt-MiGbêl-d<e-Ciixa  appelle  h  plnsienn  re- 
prises ce  même  Comte,  mou  maître  et  mon  seigneur.  Il 
existait  veis  ce  même  temps  un  Comte  de  Roussillon 
nomme  Miion ,  auquel  le  JPa|>e  Jean  Ylil  écrivait,  vers 
l'an  878,  pour  lui  ordonner,  sous  peine  d'eiconuranî- 
cation ,  de  réparer  les  torts  qa*il  avait  faits  au  églises  de 
la  Septimsnie  (Bid,  du  Lang.,  tom.  2,  pag.  5  et  6). 
Ces  deux  Miron  sont  très  probablement  le  même  person- 
nage dujiL  l  autorité  s'étendait  sm  huii  le  Diocèse  d'Elne, 
formant  alors  le  (^ouué  de  Houssillon.  Il  était  contem- 
porain de  Vuîfred-le-Veitt,  comte  de  liarcelooe,  et  possé- 
dant \  ce  titre  la  Gerda^e.  Il  parait  mémo  résulter  de  la 
eombinaîson  de  plosienrs  diartes  qne  ces  deux  Comtes 
étalent  frères  :  1«  Dans  la  charte  99  de  VBUt,  én  hamg,, 
vol.  \,  «  Sigebodus,  Archevêque  de  Narbonne,  de  875  à 
884,  (lit  être  venu  à  Formiguéras,  en  Capi  n  ,  a  la  pnere 
des  deux  frères,  les  comtes  Vuifred  et  Mu  on,  et  de  deux 
antres  frères,  les  comtes  Oliba  et  Alfred,  afin  d'y  consa- 
crer église,  «ine  ces  Seigneurs  avaient  construite  et 
dotée  pour  l'eiputtlon  de  leurs  péchés,  i»  On  doit  attribuer 
nécessairement  cette  fondation  k  des  Seigneurs  du  pays. 
(Ml  iir  peut  jeter  les  veux  que  sur  Oliba  et  Ayl'red,  comtes 
de  Carcassuiiue  et  du  Basés,  et  sur  Vuifred  et  Miron, 
maîtres  de  la  Cerdagne  et  du  Couneut;  Oliba  Cabrëta, 
petiwils  de  Vuifred -le -Velu,  dît  dans  la  charte  iiO 
dn  Wxtc^  Bisp.,  «  qu'un  frère  de  son  graiid-père  avait 
bAti  le  monastère  d'Ârles,  dans  le  Comté  de  Ronssillon.  » 
Cette  indication  ne  peut  convenir  à  personne  mieux  qu'à 
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lliroii,  pourvu  de  ce  CkHiité  quelques  «méQS  après  lu  des- 
truction du  moiinshMv  d'Arles  pai-  les  Nomiaruls,  on  8o9; 
5<}  Suivant  la  chario  "4  dn  Marca  Uhp.,  notre  Miron 
était  fils  du  comte  Sunilred.  D'apn>s  Bo&rull,  YuilVo<l-le- 
Velu,  fils  d'un  Samfred,  avait  un  frère  nommé  aussi  Suni- 
M»  Dans  la  diarte  Ht  dn  premier  tolume  de  VHid. 
é»  Lang.,  on  voit  figurer  parmi  les  donateurs  deux 
Comtes,  nom  IMS  Vuirred  et  Miron,  tons  diMiv  (ils  et  frè- 
res d'un  Siuiiiic»!.  Ces  deux  Sei.i^MH'uis  {jaraissent  devoir 
être  Vuiired-le-Veiu  et  Miron  de  Koussillou  :  les  histo- 
riens du  Languedoc  sont  de  cette  opinion.  A  la  vérité, 
BotoUl,  se  fondant  sur  les  nombreuses  lacunes  de  cette 
charte,  et  surtout  sur  sa  date,  ne  croit  pas  qu'elle  pukse 
ooDcemer  Ynifred-le-Velu  ;  mais  les  lacunes  peiirent  être 
remplies  d'une  manier c  lorl  naturelle,  et  une  obser^'ation 
assez  sini})le  f»jra  évanouir  la  diihculit»  l>ien  )>lus  i^'rave  de 
la  date,  provenant  uniquement  de  la  niauière  dont  ou  Ta 
expliquée  ;  en  effet,  cette  charte  est  datée  de  877,  année  de 
la  mort  de  l'empereur  Charles.  On  a  voulu  que  ce  Caroka 
iftt  Charlefr-le-6ros  et  non  Charles-le-ChauTe  :  cependant 
plusieurs  actes,  en  Languedoc,  sont  datés  de  la  mort  de 
ce  dernier,  Louis,  son  fds,  n'ayant  poiui  été  rocoauu 
sur-le-champ  dans  cette  province,  et  quant  h  Charles- 
le-Gros,  il  ne  fut  Empereur  qu'en  880.  Jl  n'est  pas  fort 
aisé  de  dire  quel  était  ce  comte  Sunifred,  père  de  Uiron. 
On  toit  à  cette  époque  quatre  Seigneurs  de  ce  nom  dans 
la  Marche  d'Espagne.  Le  n*  34  du  Jforoa  Hisp.  h\i 
i  résiimer  que  ce  Sunifred  avait  eu  quelque  autorité  en 
lioussillon,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  Sunifred,  comte 
de  la  Marche  d  Espagne,  de  8ii  à  848.  Quoi  qu'il  en 
soit,  d'après  les  documents  relatés  ci-dessns,  et  d'autres 
chartes  que  nous  citerons,  il  parait  que  tout  le  Diocèse 
d'£lne,  compris  sous  le  nom  de  Comté  de  Roussillon, 
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fui  i^ouverné,  depuis  la  lin  de  873  jusqu'il  89o,  p.ir  un 
comte  Miron,  fils  de  Sunilred  cl  (rErnicssmde,  Irère  d'un 
Vuifred,  très  probabiement  Vuifred-le-Velu,  comte  de 
Baredooe.  Ce  Mifon  àoàt  avoir,  dan»  lee  preanères  an- 
nées de  aon  administration  ^  molesté  qneiqQeB  ëijiîses^  et 
ft'élre  attiré  par  Ik  nne  semonce  du  pape  Jean  vm.  Sans 
doute  il  s'empressa  de  réparer  ses  injustices,  qui  ne  de- 
vaient pas  (Mrc  d  une  f^nnide  mipurlance;  car  ce  Pape,  fort 
prodigue  d'excommunicalions,  &e  contenta  de  le  menacer. 
D ailleurs,  on  le  toH  contribuer  k  reconsti'uire  l'abbaye 
d'Ailes  et  à  bfttir  et  doter  Fëgtise  de  Formigoèies;  il 
donna  aussi  avec  ses  frères,  poor  le  soulagement  de  l'âme 
de  leor  père  et  mère  S  la  ville  de  Prades  k  raMnye  de  la 
(irasse.  Il  mourut  avant  les  ides  de  mars  89.'>  (Kossa  :. 
il  avait  fait,  avant  de  mourir,  de  grandes  libéralités  k 
Téglise  d'KIne.  Le  Pape  Homaio  les  approuva  par  une 
lettre  (  art  ^  du  Maroa  Eùp.),  Mais  comme  elles 
étaient  prises  en  partie  anr  le  domaine  ro^,  elles  Auront 
eon^rmées  par  le  Souverain  (srt.  K9  du  JMhk»  Hisp.); 
et  c'est  une  nouvelle  preuve  que  Miron  exerçait  l'autorité 
cdmtale  sur  le  Houssillon.  L'on  voii  |.;u  <  (  harles,  cpie 
Ijrchque  toutes  les  églises  du  jJiucese  londuiieiit  eu  rui- 
nes^ et  qu'on  n'avait  aucun  moyen  de  les  réparer.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  arrivé  du  vivant  de  ce  Comte, 
est  une  crue  de  la  Tet,  s^forte  qu'elle  em|K>rta  le  mon»^ 
tèie  de  Saintp'André-d'Eialada,  construit,  avant  841,  sur 
un  emplacemeiii  lurt  élevé  au-dessus  du  lit  de  cette 
rivière*.  Tous  les  htif^s  ayant  été  enlevés  par  les  eaux, 
on  les  refit  suivant  ia  loi  des  Gotbs,  en  appelant  devant 

3  Ce  qui  reste  encore  des  raines  ckc  ce  moaasKre .  au  point  de  la  route  de  Mont-Loai< 
<in'on  appfll''  los  Grnvs.  iXmK  à  plo?  de  100  tnt  très  au-<lcssus  du  niveau  do  lit  de  \n  Tpt, 
l«s  Utiiaeois  qu'iiatoitaieul.  les  Moines  devaient       dout«  occuper  UQ  eraplaceiaent  inférieur. 
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les  j  uget  les  témoing  des  actes  yetàm^  on  h  leur  dékttt  ks 

personnes  qui  en  mient  eu  connatssaiice.  On  rétablit  ces 
titres  d'après  leur  déclaraiiun,  reçue  sous  la  foi  du  serment. 
Les  moines  échappés  h  cette  catastrophe  st*  it>iiiiiient  h 
SaintrMiciiel-de-Cuxa*  Le  teëtameotde  l'abbé  Protasius,  fait 
4|iiatre  ans  après^  nom  apprnid  qu'Os  ëlaieiit  cniqiiaiite 
moines.  Nous  y  voyons  anssi  eombîeii  ils  possédaient  de 
cbevam,  d'Anes^  de  mulets,  de  brebis^  ete.  Noos  nous 
contcnterous  de  noter  ici  que  leur  bibliuUàèque  consistait 
en  Uenle  voiuiiics. 

Malgré  toutes  ces  preuves  de  rexistence  d'un  comte 
Miron  k  la  fin  do  ix^  siècle,  Dom  Vaissette  est  le  seul 
qui  l'admette  fianni  les  Comtes  de  Ronssillon.  Il  le  fiùt 
même  figurer  dans  les  chartes  n<»  ^  et  dO  du  Msrca 
Bisp. ,  attribuées  par  Ktluise  aux  années  898  et  OOt  • 
ce  qui  ne  peut  être,  puisque  le  Miron  de  Duia  Vaissette 
mourut  avant  les  ides  de  mars  895.  C'est  sans  doute  par 
ce  motif  que  notre  savant  compatriote  Fossa,  dont  on  a 
suivi  Topinion  dans  VÀri  de  vérifier  k9  Daiet,  l'a  exelu 
de  la  liste  de  nos  Comtes,  où  11  Tavait  d'abord  placé. 
Dom  Prosper  de  Boramil  a  prouvé  que  le  Miron  signa- 
taire de  la  cliart»^  n"  est  un  ('.omh  de  (^ci-(laf,me,  (ils 
de  Vuilied-le-Velu.  Quant  à  la  charte  n"  (>0,  sa  date 
anno  quarto  régnante  Carlono  rege,  me  parait  (ievoir 
être  la  quatrième  année  de  Carioman»  et  non  de  Cbaries- 
le-Sîmple.  En  effet,  dans  le  corps  de  cette  charte,  Char- 
les-le*-C3iauve  est  appelé  par  syncope  Carh  au  lieu  de 
€arolo;  pourquoi  aurait-on  donné  le  nom  de  Carlom  à 
Charles-le-Simple?  Nest-il  pas  plus  piohahie  que  Carlmo 
est  le  nom  syncope  de  Carionwno,  dont  la  quatrième 
année  est  l'an  88^,  qui  convient  très  bien  à  notre  Bliron, 
plein  de  vie  à  cette  époque? 

J^es  concessions  de  terrain  faites  pair  les  Carlovingiens 
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l'origine  de  plusieurs  villes  ou  villages;  mais  des  édilices 
construits  alors,  peut-être  aucun  ue  subsiste  aujourd'hui, 
à  moins  qu'on  n'atuibue  k  ces.pnnee&réjreeUon  de  <|i!el-« 
'  yMS'ines  de      tours  élevées  sur  plusieurs  points  de  la 
fiofiiitt.  RiiBii  s'y  décèla  ia  mam^  de  bAtir  des  Ro- 
BHiM^  n'y  ronge  <{a'{1e  aunieDl  pa  en  fidre  pour  tninii*- 
mettres  au  moyen  des  signaux,  les  nouvelles  importantes 
d'une  extrémité  de  Teiupire  a  la  tapiiale.  Considérées 
SUU5  ie  rapport  militaire,  elles  ivétaient  d'aucune  déleuse 
eoAtre  des  troupes  pourvues  de  mafibines  de  guerre ,  ou 
s'aitétant  pour  ^  bloquer;  elles  aoraienl  bientdt  suc- 
eombé  son»  les  eonps  do  bélier  ott  toîe  de  vivres,  car 
elles  ne  pouvaient  recevoir  qn'iine  iiible  garnison,  et 
eucore  inoins  servir  de  ret'ugc  aux  habitants.  On  sait  que 
le  Houssiiion  lut  pendant  les        x*-,  W  et  xii^  siècles, 
exposé  aux  irruption^  subites  et  de  courte  durée  des  Nor- 
mands et  des  Sarrasins  des  Baléares.  Comme  ces  pirates 
ne  débarqnaieiit  qn'en  petites  tronpes,  et  ne  tralnaiaiit 
pas  avec  eux  de  lourdes  macbînes  de  guerre  «  un  petit 
nombre  d'hommes  déterminés,  munis  de  provisions  de 
guerre  et  de  bouche,  pouvaient,  dans  ces  louï"s,  braver 
pendant  quelques  jours  les  eliorts  de  ces  brii^ands,  don- 
ner, par  des  signaux  convenus,  l'avis  de  leur  descente, 
et,  lors  de  leur  rembarquement,  rappeler  par  des  moyens 
semblables  les  habitants  qoi  s'étaieiit  enfuis  dans  les  mon- 
tagnes. Un  expédient  pareil  avait  été  employé  par  les  luift 
sous  le  règne  de  Jordas  et  de  son  fils,  contre  les  incur- 
sions des  voleurs  arabes.  Charlemagiie  lit  également  bâtir 
<]uelques  tours  sur  les  côtes  pour  obser>'er  de  là  les  Hottes 
des  Normaùds.  C'est  peutr-étre  dans  des  foris  de  cette 
espèce  que  les  réfugiés  espagnols  étaient  tenus  de  fidre  le 
goet,  d'après  une  des  danses  du  privilège  qui  leur  fût 

7 


98 


accordé  par  Lo!iis-lo-T>f'»honnaire.  On  sentit  dans  la  suite 
la  nrrpssili'  de  iMinsii une  snr  la  côte,  tlepuis  Collioiire 
Jusqu'en  Espagne,  plusieurs  de  ces  tours,  d'on  Voii  pût 
surveiller  les  eriqnee  nombrenm  dont  elle  esl  bordée  « 
et  k  la  hwat  desquellM  les  Mrares  des  Métm  dâwr* 
qufttent  sans  être  aperçus,  et  venaieot  exercer  leon  pin- 
teries  en  RouRsillon.  Ne  sorait-ce  pas  pour  cette  raison 
quc'cp^  tuiiis  sont  plus  iiinUipliées  dans  C(»tto  partie  (iu 
pays  que  partout  ailleurs  ?  Comme  à  la  guerre,  on  se  sert 
de  tout  ee  qui  peut  offrir  quelque  moyen  de  défense,  on 
Be  doit  pas  être  étobné  qu'on  ait  employé  qnelqiiielbis 
celles  qui  existaient,  soit  comme  de  petits  forts  isolék, 
soit  comme  des  réduits  de  fortifications  plus  étendues. 
^La  permission  donnée  en  4175  par  le  roi  Alphonse  à 
l'Abbé  (le  Saint-Michel,  de  construire  à  lialio  une  for- 
teresse en  terre  ou  en  pierre  et  même  une  tour,  prouve 
qu'on  les  regardait  comme  ira  accessoire  importa&t  des 
forts  qn'on  élevait  à  cette  époque.  L'art  de  la  gnenre  se 
perfectionnant,  ces  tours  perdirent  tonte  lenr  importance 
inilii.uit .  et  redevinrent  ce  qu'elles  avaient  d'abord  été, 
des  postes  propres  à  obsener  i'euuemi  et  à  (aire  des 
signaux.  ' 
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SIXIÈME  ÉPOQUE. 

VArt  de  vérifier  les  Dates  nous  donne  Suniaire  U 
eomme  le  premier  Comte  héréditaire  de  Romeillon  :  êon 
origine  est  ineertame,  k  moiiiB  qa*OD  De  le  soptpofte  fllg 
deMiron,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  ebapitre  précé- 
dent. CHie  opinion  s'accorde  aver  \e  sentiment  de  Doni 
\ aisselle,  qui,  regardant  Mirua  comme  trère  de  Vuitied- 
le-VeiOf  eroit  que  les  maisona  de  Ban  clone  et  de  Ron»" 
»&on  ont  tme  origine  commune.  Les  doeomenta  que 
nous  poasédona  ne.  nooa  permettent  pas  d'affirmer  que 
Soniaire  était  fils  de  Uirm  ;  un  fiilt  tontefois  peut  le  faire 
penser.  Hencion,  fils  de  Suniaire,  possédait  la  terre  de 
Pâkjlioio.  que  Miroii  avait  acli»'t<''<'  in'iUe -quatre  ans 
auparavant  (Marc,  Hi^.,  art.  45  et  66).  Il  dit,  à 
la  vérité»  en  donnant  ee  domaine  à  Tégliae  d'£ine,  qu'il 
avait  appart^Q  \  sa  femme  Godlane  ;  mais  on  sait  que, 
d'après  la  loi  gothique,  le  mari,  sur  ses  biens  propres, 
constituait  a  sa  Irninic  une  dot,  dans  laquelle  il  rentrait 
lorsqu'elle  uiourail  ah  intestat.  Un  pl.ihi.  lenn  ii  Portus, 
nous  apprend  que  Suniaire  était  Comte  d'Ampurias  en 
On  ignore  en  quelle  année  il  ajouta  le  Roussillon 
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à  ce  (ioiiiaiue  :  ce  ne  fut  probablement  pas  avant  la  mort 
<le  Miron.  survcmie  en  895.  M  |».ii.iit  (lue  justju  à  cvlie 
v\iui\uc,  i(>  i.uiiilcnt  ol  le  Vailcspir  avaiciil  tait  partie  do 
(.omtr  (le  Uoiissillon.  il  est  |K>8»ible  qu'ils  en  aient  été 
séparés  alors;  du  moins  nous  voyons  dans  BofaruU,  qu'à 
SOS.      la  mort  de  Vmfred*lerVelu ,  comte  de  Bareeloiie,  en 

l'an  de  ses  fils,  nomiAé  Ifiron,  fbt  Comte  de  Cerdagne, 
posséda  même  le(iOnflent,*qni  appailinl  à  scseiilaja^  .«près 
sa  mort,  en  O^n.  Noms  m*  s;i\  (>ns  j)ivs(ju(»  i  {\v  cv  comte 
Suuiaire,  qui  pournoi  Incii  cire  le  même  qu  uu  Comte  de 
ce  nom,  dont  le  Concile  de  Conquières  leva,  en  909, 
Texcommunication  qu'il  avait  encourue  avec  ses  fils,  leurs 
épouses  et  ses  vassaux.  11  est  parlé  de  lui  dans  un  plaid 
tenu  en  Roussillon  peu  d'années  après.  Il  était  déjh 
mort,  à  ce  qu  il  parait,  laissant  de  sa  iciimie  Ermen- 
garde,  quatre  fds^  dont  dL'u.\,  Almérade  et  Vadalde  ^  fu- 
rent successivement  Kvéques  d'RIne;  les  deux  autres, 
Bencion  et  Gauzbert,  lui  succédèrent  dans  le  Comté  de 
Roussillon,  qulls  possédèrent  par  indivis. 

Bencion,  qu'on  croit  avoir  été  Comte  d'Ampurlas  dn 
vivant  de  son  père,  ne  lui  survécut  pas  long-temi»;  car 

il  était  mort  !e  1^*  septembre,  dix-liuitième  aiiiiéo  de 
Charles-le-Sinjple.  jour  on  rî^v(H|ue  d'F.lno  Almérade, 
rappelle  «  mon  trerc,  1.*  (  onue  Bencion,  d  licui  euse  mé- 
moi^.  »  Nous  avons  parié  dans  Tarticle  précédent  du  don 

1  LVviquo  Vailahlc  et  k  comlc  (iau/ln-rl  fi-nl,  aimnl  in  uuum,  un  iloii  à  l'églUc  d'Elne, 
Uuil  puur  l'ux  qui-  {mur  le  iv\»<&  de^  kuu-À  Ju  couilu  Sutuaire .  de  &a  friuuic  Ermcugardc, 
dt  eoBrte  Dfnrioa.  de  r«fh|W  Mmêttàe,  âm  tiront»  Vnmtm,  d»M  tatm  ^htiMs,  «C4« 
vteaarte  Oilon.  Kwl  «d  OMBiuun  par  rÉvi>(|uo  ol  k  Comlc ,  et  |)our  1(96  iMftlIBI  ftrsonucs ,  00 
«Ifn  scniM''  iM'Iii|Ui't  QUr  l'oUjcl  «luiiué  clail  indi^i'-:  rr;!rf  tl.vnritfTtr-',  *"t 'ptr  tr>  ili^fiinls 
I>our  le»iuels  il  tUait  ufferl.iHai^ultégaleiiieul  tban  à  l'an  et  àramre.circoiistanrcs  qui  ne  peu- 
ml  g«ict«oai«iir qn'i  éeu  tthm.  ï>m  ViîMrtl«  iimm  k  CMtnk»  mu  Btmiemm. 
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qull  fit  à  réglis(>  d  KluQ  de. la  terre  de  Palaiiolo  :  la 
chirte  émise  à  cet  effet,  est  datée  du  4  des  nones  de 
ma»;  dix-oeiivièiiitt  année  de  Cberles-le-Simpie;  comme 
'  die  doit  être  antérienfe  k  celle  àa  \^  septemiire,  dix-^ 
huitième  année  de  Charies ,  il  faut  qne  dans  eelleHïî  l*Ë- 
vêque  compte  les  années  de  Charles  de  Tan  ÎHK),  tandis 
que  dans  Vautre,  le  Comte  les  faisait  commencer  l'an  898, 
à  la  mort  d'Eudes  (Dom  Yaissette  obsei-ve  que  Charles  ne 
fut  univefseHement  reconnu  dans  la  Septiraanie  qn'en  900). 
fiencion  n'ent  point  d'enfants  de  sa  femme  Godlane,  morte 
avant  lui.  C'est  sous  te  règne  de  ces  deux  Comtes,  au  B 
juin  de  la  dix-huitième  année  de  Charles,  <[ue,  dans  un 
plaid  tenu  en  RoussîUon,  on  i-éparo  mie  injustice  com- 
mise par  leur  père.  11  avait  enlevé  à  Vilijçius  un  tène- 
ment,  qu'on  prétendait  donné  h  litre  de  bénélicc  h  un 
certain  Traetérius.  Reeimi,  fils  du  dépossédé,  s'en  était 
emparé;  le  Comte  le  hii  redemandait;  il  y  fat  maintenu 
sur  la  déclaration  dés  témoins ,  aflirmant  qu'ils  avaient' 
vu  son  aïeul  et  son  père  posséder  ce  domaine  à  titre 
é'ac^isiûn  et  non  de  béuéiicc. 

Ce  Comte  se  tronva ,  par  la  mort  de  son  frère,  maître 

de  tous  les  domaines  qu'ils  avaient  possédé  j>ar  indivis. 
L  assista  le  l^'' septembre,  dix-huitième  année  deCharles- 
le^mple,  à  la  consécration  de  Téglise  <i Une.  En  924, 
les  Hongrois,  après  avoir  ravagé  la  Lonibardie,  franchirent 
les  Alpes,  traversèrent  le  iUidne,  pénétrèrent  jusqu'aux 
«nirons  de  Toulouse,  dévastant  le  pa}^,  et  commettant 
toute  sorte  de  cruautés.  Une  épidémie  fit  périr  une  partie 
de  ces  lîarhares,  et  le  Marquis  de  Coihie,  liaymond  Pons, 
ayant  assemblé  des  troupes  de  tous  les  cotés,  réusbil  a 
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expulser  (es  :inties  «le  sa  inouiice.  C'est,  jHiii-être,  j)ar 
quelque  exploil  coulie  ces  Hongrois,  ijue  (iauzberl  luérila 
ie  titre  de  héros  triomphant,  qu'on  lui  donnail  «lans  une 
iB6criplioii  gftfée  sur  la  porte  de  l'élise  de  SaiotrMartin  * 
d'Âmpiims.  On  ignore  llnnée  de  sa  mort.  On  sait  qu'en  . 
995  il  fit  quelques  dons  an  monastère  de  Saint-^^yr-de-' 
Cultéra.  11  eut  de  sa  lemiue  I  rudej^ardc  un  fils  nommé 
Guifred  on  (iau/.lretl  ,  qui  lui  sueeéda  dans  les  deux 
943.  Comtés  de  Kou&ëiUon  et  d'Ampurias,  avant  l'an  945^  où 
il  est  parlé  de  lui  dans  un  diplôme  accordé  par  Loni»» 
d'outre-Mer  au  monastère  de  Saint-Pierre  de  Rhodes. 

Ce  Comte  prenait  ie  titre  de  Comte  d'Ampurias,  Pier- 
relate  et  RoussiUon^  par  la  grftce  de  Dieu.  H  est  appelé 
dnc  et  ami  par  le  roi  Lothaire^  dans  une  charte  de  981, 
où  il  lui  accorde  un  vaste  terrain  inculte,  entre  Gollioure 

et  Banyuls.  Il  l'appelle  Duc  de  Houssilioii,  dans  une  autre 
charte  où,  à  sa  prière ,  il  juend  sous  sa  protection  le 
monastère  de  Saint-Génis-des-t  ontaines.  Gauztred  eut 
d'Ave,  morte  vers  96i,  trois  fils'  :  Hugues,  l'aîné,  eut  ie 
Comté  d'Âmpurias,  Suniatre.fiit  Ëvéqu'e  d'Ëhie,  Guisla- 
bert  eut  le  Comté  de  Roussillon.  Le  père  mourut  avant  le 
,  98  février  99i,  jour  oà  ses  exécuteurs  testamentaires  déli- 
vrèrent a  l'église  d'Elne  les  objets  qu'il  lui  avait  laissés 
dans  sou  testament ,  soii  dans  le  Comté  de  Pierreiate, 
soit  dans  celui  de  Houssillon. 

I  U 1^ Kircllb attrilw k fiMaJM «m  flll* iioini4« Gsidi , «ttiéi  m»  iOSÎ.  w«c 

le  Comte  i!e  Darcclono  Ik  ronger  Haymoml,  <lil  le  Courbé  ;  nsbsi  l'on  couip.irc  les  cîr 
la  naorl  ilc  l'un,  et  du  inariag*"  de  l'autre,  on  sora  porté  i  (  roirc  t]W .  si  C^mtttfe  de»- 
CMdlU  de  Gauzfrfil  .  clic  cUil  plulOt'bJ  iH.<lilc-lillc  i|ue  m  tUU; 
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U  e&l  fait  mention  de  ce  Comte  dans  uue  ciiuiie  du  5 
des  nones  d^  nofemhrs,  onzième  année  da  roi  IiolxTt 
'  (1007).  De  coBcerl  avec  «m  firère  Hsgoet  d'Ampurias^  il  y  4m. 
donne  an  meoastère  de  Saint-Pierre  de  Rhodes,  quelques 
terres  sitii<*es  dans  les  Com(('*s  d<»  Picrrelale  et  d'Ampurias, 
et  j»i (A(  n.Mit  de  la  snccossi  jii  de  leur  \)ère.  (inislahori 
mout  ui,  îkUivaut  Tavenicr,  avant  l'an  101  i.  Ou  ne  con- 
naît pas  le  nom  de  sa  femme;  il  en  eut  an  moins  deux 
fils  :  Ganzfred,  qui  lui  succéda,  et  Suniaire.  On  los  voit 
figurer  dans  une  vente  fitite  de  concert  avec  leur  onde 
Hu^es,  l'an  1029,  à  rahliaye  de  Saint-Pierre  de  Rhodes, 
»i  liii  vaste  terrain  intulle,  rjui  s  rteudail  des  terres  du 
monastère  jusqu'au  cap  de  Creux.  Il  est  possiiile  que 
Snmane  soit  l'Évéque  d'Klne  de  ce  nom  figurant  «  dans 
«ne  cliafte  de  105i, 

Il  était  en  bas-âge  lors  de  la  mort  de  son  père.  Son 
oocle  Hugues,  se  prévalant  de  cette  circonstance,  tenta  de 
le  dépouiller;  mais  fiemaid  TaiUefer,  comte  de  fiésalu, 
Taida  k  repousser  cette  iiQuste  agression.  Son  frère  Oliba, 
évéque  d'Âusoné,  fut  le  médiateur  de  la  paix  condne  en 
1020  entre  l'oncle  et  le  neveu.  La  i»rotection  accordée 
au  jeune  Gaïi^fred  par  les  deux  liis  d'i)lil)a-Caijréla,  fait 
supposer  qu  ii  était  leur  proche  parent.  11  assista,  le  10 
juin  à  la  .consécration  de  Téglise  du  vieux  Saint-  4029. 
Jean  de  Perpignan.  Le  Roussillon  était,  comme  tons  les 
]>nvs  chrétiens,  désolé  par  les  guerres  privées.  Plusieurs 
Evt'tpnvs  avaient  del'endn,  sous  des  peines  canonitpirs, 
de  crnnnu'ttre  ancune  violence  le  dimanche,  afin  de 
pouvoir  vaquer  au  service  divin.  Cette  trêve  qui  devait 
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s'olisci  ver  le  jour  du  Seigneur,  fui  par  cette  raison  ap- 
pelée trève-Dieu.  Le  premier  règlement  connu  sur  cette 
matière  fut  fait  dans  un  Synode  ^  tenu  le  16  mai  1027, 
an  Diocèse  d'Elne,  mm  h  présidence  d'Oiiba,  éfèqoe 
d'Ansone  et  abbé  de  SsInt-lficbel-de-Gnxa,  chargé  de 
l'administration  du  Diocèse  en  l'absence  dé  révêque  Bé- 
renjrer  ÏH  f  vovez  les  Cotk  iles  du  père  Labbe).  D'après 
ce  règlement  f  ou  ue  pouvait,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, convertie  en  anathème  an  bout  de  trois  mois, 
attaqner  un  moine  on  nn  derc  sans  armes,  nn  bomme 
allant  b  Vé^fke  on  en  revenant,  on  bien  marchant  avec 
des  femmes  ;  les  églises  et  les  maisons  qui  n'étaient  pas 
éloignées  de  trente  pas,  devaient  être  respectées  en  tout 
temps.  Quant  à  un  enuemi,  il  n'était  défendu  de  l'attaquer 
que  depuis  l'heure  de  none  du  samedi  jusqn'à  Theure  de 
prime  du  lundi.  Les  benrenx  résultats  de  «e  Synode,  on 
peut-être  le  désir  d'en  perfectionner  les  rè^ements  et 
de  les  rendre  plus  utiles  en  les  disant  exécuter  dans 
une  plus  vaste  contrée,  enga^^crt  ul  des  Prélats  et  quel- 
(|ues  Seigneurs  de  la  province  ecclésiastique  de  Narbonne 
4044.     à  s'assembler,  en  1041,  dans  le  lieu  de  Tuluges,  du  Dio- 
cèse d'Ëlne,  sous  la  présidence  de  Guiflred,  archevdq;Qe 
de  Narbonne.  On  compta  parmi  ces  Prélats  les  Évéques 
de  Girone  et  d'Elue,  et  parmi  les  Seigneurs,  le  Comte-  de 
Ronssillon,  arec  son  fils,  les  Comtes  Pons  d'Ampurias, 
(juillaumede  Bésaln,  Ravniond  de  Cerdai^ne,  îeVicomit 
de  Ca&leluau.  La  prohibition  des  hostilités  eut  lieu  dans 
un  plus  grand  nombre  de  circonstances  :  on  défendit  de 
commettre  des  violences  dans  les  églises,  les  cimetièns 
et  autres  lieux  consacrés,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  ftvrtifiét; 
d'attaquer  les  cleres,  les  religieux,  les  religieuses,  les  veu- 
ves; de  brûler  le»  iiiaisons  des  clercs  et  des  jtaysans;  de 
saisir  les  vaches,  les  ânes,  les  juments,  les  poulains  au- 
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éetÊom  de  six  moîB.  On  y  statua  qat  quiconque  n'aurait 
pas  lépo^,  quinze  jours  après  en  avirir  été  requis,  les 
dommages  qu'il  aurait  causés,  serait  comdamné  à  payer 

une  amende'  doulilt"  de  la  valeur,  dont  inuiiié  pour  le 
Comte  ou  rÉvéquc  qui  le  contraindrait  k  la  réparation. 
La  tràve-Dieo  devait  avoir  tien  à  diverses  époques  de  l'an- 
née, et  en  ovlpe,  tontes  les  semaines,  depuis  le  mercredi 
asir  jn^'an  lundi  matin.  On  taX  obKgé,  dans  Is  suite, 
dVn  abréfor  la  durée;  elle  ne  eommença  plus  que  le 
^alùt'^li  soii.  Le  coDC'ours  du  pouvoir  civil  avit:  l'aulurilé 
ecclésiastique  devait  donner  uue  plus  grande  force  aux 
ordonnances  faites  dans  cette  réunion  ;  et  Toa  avait  eu 
radresse  d'intéresser  les  Évéques  et  les  Comtes,  à  la  pu- 
nition des  infraeteors.  MaH  que  peuvent  les  lois,  lorsque 
les  législateurs  sont  les  premiers  k  les  enfreindre!  Au 
sortir  de  l'assemblée  de  Tulnges*,  son  président,  l'ar- 
chevêque CiuifVed,  aUa(iuait  le  Vicomte  de  Narhomie;  et 
au  Concile  tenu  dans  eette  ville  1(^  17  mars  1045,  on 
nVœeiiti  «pie-par  pur  ménagement  les  Comtes  de  Bésalu 
et  de  Cer^bigne,  de  l'exeommumealion  laneée  contre  les 
envulnssenr»  des  Inens  du  monastère  de  Cuxa.  Les  cha- 
noines «rKlne  n'étaient  pas  mieux  iraitt^s  que  les  moines 
de  Saint-Miehel ,  et  c'était  de  plus,  par  un  de  leur^  archi- 
diacres, Uzalgar  de  Cast^ou,  <]ui,  chargé  par  eux  de 
l'administration  des  biens  du  Chapitre,  se  les  appropria 
et  s'y  maintint  à  âvree  ouverte  jusquli  ce  qpTû  e6t  péri 
dann  un  combat  livré  pour  les  déAmdre.  A  sa  mort,  énx 
de  ses  parents,  le  vicomte  Uzalgar  et  l'archidiacre  Guil- 
laume, s  Cl)  saisirent  comme  d'un  héritage,  et  ne  les 
restituèrent  qu'en  partie,  lorsque  i  évcquc  Raymond  eut, 
pour  les  y  contraindre,  lait  fermer  toutes  les  églises  du 


>  Notti  atotts  plarc  ia  Synorle  «i'EInc  en  ;  et  .v>o|)lé  l.i  ùnlc  tic  lOH  fwr  Miti  >\f 
TulugciF.  HÛ^^il  Vom  \'iiUPHr  ,  dont  rapinioii  puiail  !a  uiiciu  f'>!:.l>'< 
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diocèse.  Ceb  laits  nous  sont  iiaiismis  j)ar  une  lellre  ency- 
clique du  Chapitre  d  KIne,  (jue  nous  devons  à  M.  Fogsa. 
Nous  y  voyons  que  les  chanoines,  pour  faire  rendre  i^or^^e  à 
l'aidiidiaero  Uulgnr,  s'étaieDt  adreBsés  à  rÂicfae? éipie  de 
Naibonne,  an  Comte  de  Ronmnioiv  et  k  plasieiin  antres 
pniasaots  Seigneurs,  qui  se  rendirent  toas  k  Elae,  eai» 
pouvoir  rien  obtenir  de  l'Archidiacre.  Otfe  réunion  pour- 
rait hien  être  celh*  dont  il  est  queslitJii  dans  la  cliarle 
du  4  des  ides  de  décembre  1055  (Marc.  Uàp.  j,  où  il 
est  dit  que  l'Archevêque  Guifred,  avec  les  Ëvéqnes  de 
Girone  et  de  CarcassaDoe,  les  Ckimles  de  RoiMsillon  el  de 
Gerdagne,  s'étaient  féanis  à  Elne^ad  remdificandam)  pour 
restaurer  ré<;lise  cathédnde  de  Sainte- Kidalie  *.  Quelque 
sens  qu'on  attribue  à  ces  €X[)ressioiih,  d  tallail  d'abord 
laire  rentrer  à  la  inense  capituiaire,  dont  une  partie  était 
consacrée  à  l'entretien  de  l'église,  les  ïàm  qui  en  avaieat 
été  distraits.  L'ÉTéqne  d'Ëlne  s'exécata  en  reatîtiiaiit  la 
terre  dé  SaleiUes,  mais  son  exemple  9e  tax  pas  saivi;  an 
moins  les  chartes  contenant  ces  restitutions  nç  sont  point 
parvenues  jusqu'à  nous. 

On  n'a  pas  h  reprocher  à  Gauztred  tes  mêmes  violences 
qn^aux  antres  Seigneurs  de  cette  époque.  Nous  l'avoi» 
vn,  an  contMire,  figurer  à  deux  assemblées  où  il  s'agis- 
sait d'en  arrêter  le  cours  on  de  les  réparer.  En  1046,  il 
assista  à  k  consécration  de  Téglise  d'Ârles.  En  4009,  U 
contribua  avec  Acu  laide  ou  Azalais,  sa  femme,  à  la  cons- 
truction d'un  autel  à  Fllne.  En  1074,  il  fit  une  donation  à 
l'abbaye  de  Saint-Herre  de  Rhodes.  Il  était  mort  eu  I07ë, 
laissant  un  ttis  nommé  Guislabert^  qui  lui  succéda. 

1  l.fs  églises  du  DiociV  irElnelombaii-nlon  milieu  vcrslaftn  du  ix'sièrlr;  la  cMlKMmlc  était 
Àé^  en  911  (MmrC.Hup.)  ;  liea  B'iodique  qu'elle  ait  aé  réparée  <]«  917  à  iOU; 

00  y  IrmiDail  en  1097,  tanft et  ta  cont^we  Ermmiait,  ét  Btstthaê ,  Aanê  Mi  initnMirt 
d«  èSSO|>leinhrr  ,  doniLiit  KiO  nianni»'^  ad  Stiem  Saitcttr-EuMur  fittstilionit.  ad  ivtm^ 
«pem  ;  tel*  sont  le»  loMift  d'ick rpréler  ce*  mÀt»  <ian>  le  5«m  naturel  tf'vne  fiwtc  «éfNurttiM. 
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Ce GoMte  régnait  déjà  en  I078t,  piiisqii'il  ftiiehassé,  cette 

année ,  <lc  l'é«^lisc  de  Saint-Michel-de-Cuxapar  les  soldatsdu 
Conilc  (If  (!(  lihi^ne.  Oni;^'nuii' s  liobtintrépantliuJi  (î<'eeUe 
iubuUc.  il  terniHia  en  ICMtô  les  difierends  qu'il  avait  avec 
Hugues  II,  comte  d'Amporias.  DaosTaecord  eoiid«  entre 
eux,  le  4  dee  ealendes  de  jiûD,  Hugues  s'engagea  k  as- 
surer ses  4nMls  sur  les  Comtés  d'Ampnrias  et  de  Pierre- 
late,  a  employer  la  voie  de  la  justice,  et,  au  besoin,  celle 
des  arnie^,  }»oiir  châtier  c»'ii\  qui  voudraient  lui  fait*'  tuil. 
On  convint  qu'ils  s'appelleraient  réciproquement  auxpiai(k 
tenus  dans  leurs  terres;  qu'ils  partageraîait  les  eomposi- 
lîons  et  les  amendes  lorsqa'Us  seraient  tous  les  deux  pré» 
senta;  et  qu'eu  l'absenee  de  l'un  des  deux,  les  bénéîees 
seraient  pour  l'autre.  Il  y  fut  convenu  encore  que,  lorsque 
Guislaberl  irait  à  Am|)urias,  \\  y  jouirait  des  niènies  droits 
et  prérogatives  dont  jouissait  Uugues.  Ce  traité,  plusieurs 
péaîds  où  le  jugement  est  prononcé  par  le  même  magis- 
trat, .coifune  juge  des  deux  Comtés,  quelques  dons  fidts 
en  eommnn  aux  églises,  ont  porté  Ta?emer  li  croire 
qniesus  de  la  même  maison ,  les  Comtes  d'Ampurias  et 
ceux  de  Roussillon  avaient  gardé  indivise  In  propriété 
des  deux  Comtés,  dont  ils  se  contentaient  de  percevoir 
séparément  les  revenus.  Des  arrangements  de  eetie  na- 
ture ont  été  trop  fréquents  à  cette  époque,  pour  nier  qu'il 
en  ait  existé  de  semblables  aitre  1^  deux  branches  de  la 
maison  de  Roussillon  ;  mais  nous  n'avons  pas  des  preuves 

assez  lorles  pour  l  ailii  oier. 

Le  guùl  des  pèlerinages  lonilaïus,  si  coniri:iiu  dans  ce 
siècle,  s'était  aussi  introduit  en  RoussiMon.  Ou  prétend 
que,  dès  Tan  4027,  Bérenger,  évéque  d'Ëinc,  avait  fait 
celui  de  lérusalem ,  et  que  peu  d'années  après,  le  comte 
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Gauzfred  fit  celui  de  Saint-Jacques.  On  voit  dans  les 
chartes,  un  Comte  de  Bésalu,  en  1055;  Bernard  de  Cor- 
neilla,  en  1087;  Guillaume,  vicomte  de  Gasteinou  et  archi- 
diacre d'Elne,  en  i091,  se  disposer  à  visiter  les  Saints 
lieux.  Enfin,  en  1096,  Gérard,  fils  aîné  du  comte  Guis- 
labert,  partit,  suivi  de  plusieurs  vassaux  de  son  père; 
enlr'autres  de  Guillaume  de  Canet,  et  se  joignit  à  l'armée 
des  Croisés,  qui,  sous  la  conduite  de  Raymond  de  Saint- 
Giles,  marcha  à  travers  les  Alpes,  la  Lombardie,  le  Frioul  ^ 
et  la  Dalmatie,  pour  se  réunir  k  ceux  qui  les  avaient  pré- 
cédés h  Constantinople,  et  aller  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte.  Gérard  était  Tun  des  sept  principaux  chefs  de 
cette  moitié  de  l'armée  du  Comte  de  Toulouse,  qui  partit 
la  première,  et  qui,  avec  une  autre  armée  de  Croisés, 
arriva  devant  Nicée  le  6  mai  1097.  Après  avoir  contribué 
a  la  prise  de  cette  ville,  à  celle  d'xVntioche,  et  h  toutes 
les  victoires  remportées  par  les  Chrétiens,  il  fut,  dans  la 
bataille  livrée  sous  les  murs  de  cette  dernière  ville,  l'un 
des  chefs  du  onzième  corps  de  l'armée  chrétienne,  com- 
posé de  la  cavalerie  des  pro^inces  méridionales  de  la 
France.  Les  Croisés  avant  ensuite  marché  sur  Jérusalem, 
nous  voyons  au  siège  de  cette  ville,  Gérard  qui  faisait 
partie  de  l'attaque  commandée  par  Godefroy  de  Houillon, 
*  pénétrer  l'un  des  premiers  dans  la  place.  Après  la  défaite 
de  l'armée  du  Soudan  d'Egypte  à  Ascalon,  Gérard  se  dé- 
termina à  revenir  en  Occident  par  la  voie  de  Constan- 
tinople. Il  était  de  retour  au  mois  de  septembre  HOO. 
Arnaldus  Villelmi,  de  Salses,  avait  légué  à  l'église  d'Elne 
le  tiers  du  lieu  de  Saint-Génis-de-Tanvères.  Le  comte 
Guislabcrt  contestait  la  validité  de  Cette  donation.  On 
discuta  cette  affaire  dans  une  réunion  de  nobles,  de  juges 
et  de  personnes  d'un  rang  inférieur,  qui  eut  lieu  à  EIne. 
Comme  on  ne. décidait  rien,  le  Comte  ordonna  à  Ravmond 
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VUldoii,  ji|0e  des  Gomiés  de  Ro«mU1qb,  d-Ânipiiiiu  et 
de  Pérelada,  de  pmoneer  le  jogement.  Celatcî  débouta 
le  Comte,  qui ,  furieux,  ee  jéta  vr^  son  ftls  Gérard  sur 

les  possessions  de  f'Évèijue,  abaïunit  If^s  maisons,  coii- 
|>aiil  Us  arbres,  inallraitant  les  habilaïUs;  mais  ees  piui- 
ces,  l'amenés  par  les  conseils  et  1^  reprocUes  de  leurs 
atmis  et  des  go»  de  bien ,  eonsentifent,  du»  un  «eeofd 
fait  le  3S  .septembre  1100,  à  ratifier  la  donatîoQ  d'Aiw 
naldin  de  Sabes,  .  moyennant  TOO.eols  que  leur  eompta 

rKvè(|ue. 

Qiiuitjue  disposés  à  soulciiir  par  les  moyens  les  plus 
TÎoleuts  leurs  préteiitious  contre  Téglise  d'Ëlne,  ces 
Comtes  se  montrèrent  généreux  envers  celle  de  Sain^ 
Jean  4»  Perpignan.  Goislabert  lui  donna,  le  i5.Bepleni<» 
bre  1102,  de  concert  avec  aa  .iemme  Stéphanie  et  son 
fils  Gérard ,  la  dime  de  toute  la  paroisse  et  quelques  wê^ 
très  objets,  a  lin  *|iie  les  ecclésiastiques  qui  la  desservaient 
pnssent  vivre  en  cuniinuiiiiiitc^.  La  charte  relative  à  ce  don 
est  la  dernière  où  il  soit  lait  mention  de  Guiaiabert,  ce 
qui  fiât  présomev  iia'illnonrat  peu  de  temps  apcès. 

Ce  Comte  avait  épousé  avant  1102  Agnès,  dont  on  ne 
connaît  pas  la  tamilie.  .La  première  Croisade,  où  nous 
l'avons  va  figurer  avec  bouienr,  ne  l'avait  pas  dégoûté 
de  ces  expéditions  lointaines.  La  piété  et  l'ambition  le 
ramaièrent  li  la  Terr^-Sainte,  où  fl  se  tronvait  en  1109. 
Comme  il  en  revint  en  1142,  il  est  assez  probable  qu'il  4H2. 
partit  au  eommi  ni  i  ;n<'îit  de  mars  1100,  h  la  suite  de 
liertraud,  comte  de  ïouiouse,  cl  que  la  mort  de  ee  prince, 
qui  eut  lieu  le  21  avril  1112,  le  détermina  à  abandonner 
la  Palestine.  Durant  son  absence,  sa  femme  Agnès  donna 
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sous  ia  condition  d  eu  réparer  les  hMiititeiilb ,  (}ui  imn- 
ïmein  ea  nàkm^  s'engageant  à  l'aire  conlirmor  cette 
ëoBttidki  par  miïttttri,  s'il  ferenait  da  Sftint^>Sé|Nitere. 
la  <iuM  qn'tUe  il  eupédiér  poiir  cet  ol^,  est  du  ^ 
septembre  ll€9  :  il  pa^tt,  d'après  Ift  manière  dont  élle 
s'_ex[)riiii<;,  qu'elle  a^i)!!  ni  du  ([omit'  plusieurs  onfants 
de  i  mi  et  de  l'autre  sexe.  Mais,  cotiinie  aucun  d  eux  ne 
8igpie  cette  charte,  aous  devons  en  inférer  qo'ik  étaient 
tons  en  bas-âge,  et  qu'ainsi  le  contrai  de  mariage  de 
Ganzfred,  Yna  d'evx,  lail  le  5  des  ides  (k  mai  1110, 
avec  Ermengarde,  fille  de  Bernard  Atbon,  comte  de  Bé- 
ziers  et  de  Cécile,  sii  lu  une,  contrat  dont  parlent  Rahi7.e 
et  d'Aciitiii,  n'est,  comme  sa  teneui  seinbie  1  indiquer, 
qu'une  simple  promesse  qui  s'efiertnn  plus  tard.  Ermen* 
gard^  reçut  en  doi  plUsteors  fiefe,  indépendaminenrdes 
diHeanx  d*Abeillin  et  de  Mèae,  dont  elle  ihè  devait  jovir 
qu'après  la  mort  de  ses  parents.  Le  Vîcotttte  déclare,  en 

outre,  que  s'il  venait  a  iriomii   s;iii^i  enfants  mâles, 
Frmengarde,  ou  toute  autre  de  ses  tilles  qu'épouserait 
dauzired,  hériterait  de  tous  ses  biens.  Revenu  de  la  Pa- 
lestine vers  la  lin  de  illâ,  le  €<unte  Gérard  fut  tué 
Tannée  8uiT:^te.  On  ignore  les  circonstances  de  sa  mort,  * 
ainsi  qne  les  événements  qui  ewnM  lièn  dans  le  Bons- 
sillon  pendant  les  trois  années  suivantes 
ne.         Une  charte  du  2  des  ides  d'avril  li  i(>,  et  uih-  hh- 
tioa  placée  sur  i  éditice ,  nous  apprennent  que  i'hôpital 
SaintrJean  de  Perpignan,  Ait  fondé  le  5  avril  de  cette  année, 
par  un  6omle  de  Ronseillon,  appelé  Ajpnaldns  Ganûredns 
on  Gaufiredi,  qui  se  trouve  ainsi  entre  Gérard  et  son  âls  ■ 
fiauffred  ïlî.  Dom  Vaissette  «oppose  qtre  ce  Seigneur,  fils 
(ie  (.(it/lied  II,  ne  prit  le  titnMfi  Coniii  dr  Roussillon 
qu eu, qualité  de  tuteur  de  t^n  petil-ucvcu  Qkmii'ad  Jii. 
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l>  a()tes  ce  que  nous  avons  dit  plus  liaul,  (  «  tU'  (ulelle 
B'a  rien  d'io vraisemblable,  et  cet  Âmaidus  Gaulredi,  qui 
signe  Faete  du  15  septembre,  dont  nous  avons  {Murlé  k 
la  fin  do  lègne  précédent,  immédiatement  après  le  comte 
Gmalabert,  sa  femme  et  son  fils,  devait  être,  en  eflTet, 
l'oncle  et  le  tuteur  de  GauzlVed.  Né  connaissant  aucun 
autre  ducmiiont  qui  fasse  mon  lion  ^]v  <'«q  Amnidus  Gau- 
fredi,  nous  adoptons  .volouLiers  rexplicatiou  de  Dom 
Vaiaselte,  et  nous  ne  donnerons  point  place  à  ce  Comte 
parmi  ceux  do  Ronssillon. 

GAUZJtKl^D  m. 

Pendant  sa  muioi  ilé  ^  les  Sarrasins ,  maîtres  des  ilcs 
firiéares,  désolaient  {mr  lenrs  pirateries  toutes  les  cétes, 
depuis  Toi;|ofl6  jasqn'k  Pise.  Le  Comte  de  Barcelone, 
Raymond  Bérenger  III,  s'étant  concerté  avec  les  Génois 

et  les  Pisans  pour  armer  contre  ces  brigands ,  plustenni 
Seigneurs  «lu  Lan^niedoc,  de  ia  Provence  et  du  Roiis- 
sillon  firent  partie  de  l'expédition.  La  flotte  qui  ta  portait 
ayant  mis  à  la  voUe  en  1114,  fiit  dissipée  par  une  forte 
tempête,  et  ne  se  réfimit  de  nouveau  que  le  â4  juin  il45. 
Après  s'être,  emparé  de  111e  d'Yviça,  le  10  août,  on  atta- 
qua, le  14,  Majorque,  qui  Ti^  se  rendit  que  le  6  lëvrîer 
11 L'ilo  onlîpro  étnit  "Miîiusr  lo  ô  avril.  Mais  cet 
exploit  lut  {ilus  killanl  ijue  soiido;  les  Mauivs  so  révol- 
tèrent peu  après,  recouvrèrent  leui-  indépendance,  et 
continuèrent  leurs  brigandages.  Ce  n'est  qu'à  cette  épo» 
4|ne,  qu'on  trouve,  pour  la  première  fois,  le  nom  de 
Catalogne  donné  k  la  Marche  d'Espagne. 

Au  moment  où  GanzlVed  prenait  les  rênes  du  Gouver- 
nement, le  *.(HHlc  dr  (  ;  Mil',  dont  les  nouvelles  acqui- 
sitions dcjs  Comtés  de  Bésalu  et  de  Cerdague  eutouraienl 


i  ri  HimiU  JDU  RO<iSSILLON. 

pj  cijqui  le  Koussilion  et  le  pays  d'Aiiipurias,  devenait  un 
Voisin  îrien  lociodlnblo.  Cette  con^iiii^ration  annit  àù  les 
engager  k  resserrer  1  ailianro  qn'um'  origine  commune  ren- 
dait «  ilàtori^  emreiesideux  Cnnyiytes.  hom4é  là,  ils  ne 
ment  p|8  iiîâIb  botmeLlateltigen  LeÇomjle  delto» 
ffloO)  iroitmbkbleiient  te  plus  ûîble,  penit  ;  avoir  «n 
fttom  ilii>^€ofnte  de  Barcelone ,  qui  força ,  à  la  ^ériié4  ^ 
ii28,  le  OUI  le  d'Anipurias  h  satisfaire  celui  de  lîoussillon; 
niaib  il  proltla  de  cette  occasion  pour  ttleiitlit;  sa  ^uzoï  ai* 
neté  sur  premier^  qui  u'afait  jamais  dépendu  de  lui.  11 
paiait  cependaîil  qoe^Pona-fluguee  et  Ganasfiried  ceiknprirènt 
le  mal^qn'ils  fait  par  leur  brpuilierié;  etVèSt, 

sans  dente,  pÊ  suite  de  leur  réconciliation,  qu^eii  iISO, 
le  pioiiiier  institua  le  second  lu  riiif  r  du  Comté  d'Am- 
jniii;is.  (liiiis  k'  (  lis  où  ti  iiioin  Tiiii  s;(ns  enfants  légitimes. 
Gauztred,  qui  avait  eu  recours  a  ime  assistance  si  da^ 
gerense  pôur  obtenir  justioe  de  «m  panent,  laissait  m* 
Tager  iiiiipuiigaiieQt  les  cèles  de*  ses  États  par  les  âanra- 
skis  des  italéaies;  e'est  ce  que  nous  apprend  Ddàlgar, 
évéqne  d'Elue.  Ce  Prélat  se  plaignait  au  Synode  teno^îà 
N;ii-|)oiiiie  en  11 4r),  ([uc  bou  Uiocoso  étail  désolé  j)ar  ces 
ï>ir;ih's,;  qu  ils  avaient  fait  grand  nombre  de  captifs,  et 
deinandai^t  cent  jeunes  vierges  ppur  le  rachat, de  ^ 
iBsUietiféii^.  H  ajoutait,  qu'ayant  pris  de^  engsgeuieats 
avec, ces  Barbares  pour  Ja  rançott  des  prisontiiefs, 
plorikit  la  cbarité  des  fidèles  afin  de  pouvoir  les  rédqilir. 
Ce  Concile  provincial  accui<hi  des  indulgences  à  ceux 
qui,  pai  leuis  aumônes,  conlnbucraient  h.  cette  bonne 
œuvre.  En  1139,  le  comte  Gauzfred,  sa  femme  Er- 
meugarde  Trencavel,  et  leur  iils  Guinard  ou  Gérard, 
confirment  la  donation  fiiite  en  1109  de  Fabbaye  de 
Saint-André  de  Sorède  il  celle  de  la  Grasse.  En  1151, 
Gau/frcd  donna  à  son  Iils  (iérard  la  Seigneurie  allodiale 
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de  Perpignan  et  de  Maillolcs,  ainsi  que  le  (ief  qu'il  tenait 
du  Vicomte  de  Nai  lnume,  et  le  déclara  runi  ino  héritier  de 
sou  Comté.  Le  Vicomte  de  Béziers,  Uaymuud  Trencavel, 
oncle  de  Gérard ,  fut  un  des  témoins  de  .cette  donation» 
Gtufred  nwi  tràs  nul  avee  sa  femme,  qu'il  oe  tarda 
pas  à  rëfradier  ponr  en  pveiidie  une  antre.  La  Comtesse 
se  retini  an  ehitean  de  Mèze,  en  Languedoc,  qu'dle  avait 
eu  en  dot,  et  porta  ses  plamirs  au  pape  Eugène  III  :  le 
Pouiile  t'xroinniuriiià  sou  iiiaii.  Ce  fut  peut-être  pour 
venger  l'outrage  tait  k  sa  s(Bur,  que  Rajfmond  Trencavel 
envahit  le  Rons&iUon,  comme  on  l'apftfêiid  par  so»  te^ 
tament  de  1154,  où  il  donne  ordre  de  ré|Hyrer  le  tort 
Ut,  dams  ses  incmioDS,  anz  Templiers,  aox  Hospitalieis 
et  aux  églises  de  ce  pays.  Adrien  IV  renouvela  Texconi- 
iiiiiiiiralmii  d'Eugène,  et  écrivit  a  rArclievê(fue  de  >(ai- 
bouuc,  à  l'Évôque  d'Elue  et  aux  Barous  du  iioussillon, 
ponr  déclarer  adultérins  les  Ois  nés  de  la  accorde  fèmme, 
et  pur  conaéqiient  privés  de  tout  droit  à  la  succession 
pateméUe.  Nous  ignorons  si  les  foudres  de  l'Église  |Mro« 
dnsifent  quelque  effet  sur  Oamfred.  Il  parait  que  la  bonne 
intellifçence  du  père  et  du  (ils  ne  tut  pas  troublée:  (  ai, 
dans  une  eharte  de  1162,  ils  tk  <  ordent,  de  concert,  k 
Guillaume,  Seigneur  de  Pia,  la  faculté  de  prendre  deux 
meules  d'eau  du  misseau  du  Vemet,  pour  l'arrosage  de 
ses  terres  :  Gérard  s'y  intitule,  comme  sou  père,  Comte 
de  RoQsaillon.  GauÀed  mourut  le  6  des  calendes  de 
mars  H65  (25  février  IIC^) ,  après  avoir  institué  héritier 
de  tous  ses  daniiiiiK  s,  son  lils  (iérard,  par  un  testruiK ut 
veri>ai  Ikit  ce  jour  mèuie,  en  présence  de  sept  témoins. 

Lee  sept  témoins  du  testament  de  Gansfred  étaient, 
suivant  les  lois,  obligés  d  eu  donner  connaissance  dans 
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le  déiai  éè  sfac  mob.  Ils  le  déelerètent  doue  à  rÉv^œ 
d'Etalé,  k  Ifiron,  juge  dn  Comté,  et  li  TAbbé  de  Sainte 

André;  le  8  dos  ides  do  mai  H6i.  Us  m  attestèrent  la 
véi'it('  par  uu  serment  prrif  siu  l'autol  de  Saint-Pierre 
de  I  église  Samt-Jean  de  Perpignan,  en  présence 
rÉTéque,  de  FAbbé;  du  JiBge,  da  Vicemle  ^  Castebiev^ 
de  Pon»  dè  RocbA,  de  Béreaner  dUrk,  de  Beraard  de 
Ca8lell*Ro68e8o,  de  Gérard  dHle,  de  INie  de  Buiyuts, 

èt  de  plusieurs  autres  Chevaliers.  Malgré  ce  testament 
èt  la  déclaration  faite  par  son  père  en  U5< ,  11  parait 
qné  €érard  épi'ouva  ^u^ue  OppOfiilkMl  :  el)e  provenait 
de  la  feaitte  épousée  par  wm  père^  apièt  la  répudia» 
tioD  tfEruieiigalirde  et  des  erifuits  qa'UenaVKile».  jNM 
voyof»  \b  pape  Mexaatdre  fil,  k  k  soilitiHaïkNl  de  Ray- 
mond Trencavel ,  écrire  de  Montpellier  deux  lettres  à  ce 
sujet,  le  19  août  M 65.  Dans  la  [iioinicrc.  adressée  à 
Gérard,  tl  coulirme  ses  dix)its;  dans  ta  seconde ,  li  recom- 
maiide  aux  Archevêques  de  jNsrbonne  et  ée  Tarragone, 
ainsi  «p'au  Évétnes  d'ESne  et  de  Girsoe',  d'^ifîiijier  de 
toutes  iem  Ibrees  les  prémidois  du  eoMe  M«vd  à  h 
sèeeessioD  de  som  père,  prétefttioiis  cfoi,  woles^,  élaîait 
fondées,  d'après  les  déeisions  <le  ses  prédécessefirs- 

Gérard  avait,  du  vivant  de  son  père,  confirmé,  comme 
Seigneur  particulier  de  Perpignan ,  les  coutumes  et  bons 
usages  de  cette  vflle,  fit  «ue  ebarte  duiée  des  noms  de 
juin  116t.  fl  fit  une  donatloti  à  l'bdpîtal  de  eene  ifille^ 
le  5  des  noues  de  jan^rier  1407;  et  le  14  dés  calendes 
de  juin  M  70,  il  accorda  de  nouveaux  privilèges  k  P(*rpi- 
gnan.  Il  mourut  j»eu  de  temps  après,  le  4  des  nones  de 
4il2.  juillet  1172,  jour  où,  par  son  testament,  il  mstitua  pour 
son  béritier  au  Comté  de  Roussiilon  et  à  ce  qu'il  possédait 
dktts  «eux  d'Arapuiias  et  de  Pienelate,. Alphonse  H,  roi 
d'Aragon.  Ce  Monarque  n'avait  aucun  droit  à  cet  bérilage« 


Digitized  by  Googl( 


115 


emw  le  dit  Gémà  kii-méme  dans  m  teitiiiMBt  lie 

€Miite  ne  niaiM|ii«t  poîiit  àt  ptrents,  et  Ilvpieâ  III, 
toiiiU'  (FAmpunas,  desceodait,  comme  lui,  des  premiers 
Comtes  de  Kous&iliou.  Mais  Gérard  voyait  son  héritage 
ta  «OBvoité  par  le  Aoi  é'Aii|go&;  M  ne  poafiil  M  di^ 
fm&t  m  kanm  d'«Mu  de  ms  |Niieiiia«  «laec  pniiiint 
peur  le  détadue  eeoii»  ke  eotieprieee  d'Alphonse»  Il 
enigiieit  <|ne  femt  6  s'en  empercr  per  Jee  eraMS, 
les  dispositions  ;iuxquelles  il  tenait  le  plus  restassent 
hàm  extcuhon.  11  pitUira  donc,  eu  suivant  les  conseils 
é'wste  sa^  politique ,  dédMer  le  Bm  d'AcagOA  son  lién- 
ûm^  in  Moraander  «es  pumto,  eee  an^  et  le  ctager 
de  l^iéeetioa  de  m  dmièree  Toleniée.  Quant  an  dé* 
tetn  de  Mèze,  qaH  tenait  da  elMf  de  et  mère,  il  ea  dis- 
posa en  lavuur  de  Béatrix,  sa  cousine'.  Les  nombreuses 
restitutions  ordonnées  par  Gérard,  restitutions  dont  on 
trouve  de  fréquente  -exemples  dans  les  testaments  de 
cette  épcffoef  doqs  prouTent  fne  ri  les  Seigoeiif»  d'alors^ 
en  eeli  semblables  aux  hommes  pmesants  de  tons  les  siè" 
eles,  oonaMitaient  des  injnslîees.  Us  songerient  da  moins 
souvent  h  les  ré{)arer  au  moment  de  leur  mort.  I.a  poli» 
tique  qu]  dicta  le  testament  raid  s'accoidait  heu- 

reosemeat  avec  le  véritable  intérêt  des  peuples  ;  et  si  te 
Ronssfllon  iSn  ranpre  les  liens,  deveoos  bien  fiûbies,  ^ 
l'attachaient  ii  k  France  depuis  plus  de  qnatre  -siècles,  il 
eot  do  moins  Tsmitage  de  ftire  partie  d'nn  État  miens 
gouverné  que  ne  l'étaient  à  cette  époque  la  plupart  -des 
fflonarelues  de  l'Europe. 

Les  Comtes  de  Roussillon,  depuis  Miron,  étaient  bien 
loin  de  posséder  la  province  entière  qui,  dans  la  suîte^  porta 


1  l»u  «ton  Hre  «urpri^  de  le  sm  dinxnn  de  it*  r  h.iicjit  i|u  avait  snuin  ru  Ulti 
%  99»  ««rif  RijHoaA  Tirarafct. 
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ee  oon.  Leur  pniisaiiee  se  s'étendait  goère  que  aor  les 
deux  canteos  actnels  de  Perpignan,  ceux  d'AigsIès,  de 
Tbair,  de  Hillas,  de  Rrresaltes,  <rt  sur  quelques  filages 

limitrophes.  Le  reste,  deverm,  djiiès  la  mort  de  Miioa, 
.la  propriété  des  Comtes  de  Barcelone,  fut  annexé  aux 
Comtés  da  Cerdague  et  de  Bésaiu,  apanages  de  deux 
branches  eadeUes  de  cette  illustre  maison.  Les  SonfS- 
rains  de  ces  deux  Contés  ajani  possédé  une  psriie  snssi 
considérable  dn  département,  nous  ne  pouvons  nons 
dispenser  de  consacrer  quelques  pages  k  leur  histoire. 
Nous  le  ferons  en  prenant  pour  fluide  Don  Prosper  de 
Bofaruli.  Ce  savant,  eu  débrouillant  la  suite  mal  connue, 
avant  iai,  d^s  Comtes  de  Barcelone,  a  jeté  un  grand  . 
jour  sur  celle  des  premiers  Comtes  de  Cerdagne  ^ 


mon. 

BoiaruU  prouve  très  bien  que  Yuiired-la-Yelu,  premier 
Comte  héréditaire  de  Barcelone,  ont  cinq  enfants  mâles: 
Radulphe,  Voifred,  dit  anssi  Bord,  Soniaire,  Miron  et 
Smûfred;  qu^  sa  mort,  arrivée  le  II  août  Voifted- 

Borel  lui  succéda  au  Comté  de  Barcelone;  qu'à  celui-ci, 
mort  le  20  avril  W2,  succéda  son  frère  Suniiure,  qui, 
peut-être,  avait  gouverné  le  Comté  conjoiniemeut  avec 
lui;  et  qu'enfin  Suniaire  fut  remplacé  par  ses  deux  fils, 
Borel  11  et  Miron,  dont  le  premier  survécnt  an  second, 
laissa  lignée,  et  moonit  en  On  ne  pent  donc  placer, 
comme  on  Ta  fait  jusqu'ici,  Miron,  fils  de  yuîfred4e-Tela, 
parmi  les  Comtes  de  Barcelone  :  ^ilusicurs  documents 

t  Voir.  A  VAfpnêUe,  te  note  S.  dm  ItqMOe  mw  mm  n«  #*vg|r  la 
llfatitB  4*  Saoltireil. 
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doivent  nous  la  ftin  ooMidéver  comme  la  tige  dee  Comtet 
MédHttîree  de  Cerdagne.  BoHurall  dte  «ntr'anlm,  use 

charte  des  arcliives  royales ,  datée  du  1 8  février  9()0 ,  où 
I  un  voit,  dans  un  plaid  tenu  par  le  comte  Miron,  Renaldus 
et  Bioiuriuâ  confesser  que  cerUiues  terres  du  lieu  de  Sté- 
gel,  m  Cerdagne,  appaitiennent  à  Tabbeue  Héraon»  sœur 
de  ce  Cenite,  et  non  k  em.  Plusieiirs  anttea  ehartes  noos 
aiycennent  qae  d'Ave,  8t  femme,  dont  on  ignoie  la  fii* 
mflle^  Miron  eut  quatre  :  Sénîofred,  Ynifred,  Miron  et 
OliLa-Cabréta.  Dans  son  t(  slament,  des  ides  de  juin  025, 
après  avoir  fait  quelques  legs  aux  éjjjlises,  a  ses  cinq 
enfanta  natniela,  et  à  leur  inère  Virgilia ,  il  institue  héii* 
lièn  aa  fomme,  si  elle  reste  venve,  coDÔointement  avec 
ka  enftnta  qu'elle  Ini  a  donnée.  D  monmt  aVantleSdea 
îdea  de  eeptembie  927,  jonr  oi^  aea  exéenteora  teata-- 
mentaires  délivrèrent  deux  legs  laits  par  lui. 

stmovRin. 

âéni<^red,  l'alné  dea  quatre  fiU  de  Miion,  Ini  auceéda- 
dana  lea  Comlëa  de  Berga,  €erdagne  et  Gonflent.  JSea 
frèiea  Vuîfred  et  0Kba  prennent  bien  le  titre  de  Gomtea 

dans  une  donation  taiie  au  monastère  de  Saiut-Michel-de- 
Cuxa,  en  941,  conjoinicDu  lU  avec  leur  frère  Miron  et 
Ave,  leur  mère;  mais  ils  paraissent  lui  être  inférieurs, 
car  on  voit  dans  la  charte  73  du  Marc,  Hisp,,  Séniofred 
envofer  aon  frère  Voifred  k  Louia^'ontre-Mer,  pour  lui 
demander  la  pemûaaîon  de  donner  au  monaÂère  de 
Saint^Mieiiel ,  quelques  terres  dépendantes  de  son  Comté. 
Suivaiil.uue  charte  du  5  des  calendes  d*aoùt  955,  rela- 
tive à  la  consécration  de  Téglise  de  ce  monastère,  Scuio- 
fred  étant  fort  jeune ,  avait  construit  à  pierre  et  k  chaux 
cette  égliae,  qui;  n'était  auparavant  bâtie  qu'en  cailloux 
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M  Itrrê  graMe;  êt  ion  da  ta  tmÊHknûkm^  il  lui  fit  4e 
grtfidM  libéfiKtét,  de  ^wiû&ti  tfee  ft  mère  0t  ion  frère 

Olil.ia.  Le  comle  VuilVed  n'est  jniint  houhik'  (hius  cette 
charte.  Dès  avant  950,  il  parait  avoir  été  investi  du 
Comié  de  fiésalu,  possédé  par  ma  oncle  Suniaîre,  jus- 
qu'au Éiomeiit  où  il  se  tram  aenl  Gemte  de  BaareekMie. 
VidlM  «loiinit  asaasflfaié,  amf  le  moli  de  Jviii  Ml, 
sans  qu'on  puime  en  assigner  l'époque  eiiete.  Son  frète 
Séniol'red  vengea  sa  mort;  et,  après  avoir  puni  les  mcur- 
trit'i  s,  il  ajouta  le  ( onii»'  de  Bésalu  à  ses  antres  doiiKiiiies. 
11  lit  son  testameut  le  jour  des  calendes  d'octobre  Ui>6f 
el  monnit  en  967.  Nous  avons  de  nombreuses  chartes 
4e  ee  Comte,  Sll  ne  a'y  intHnle  jameia  Genaie  de  Ger* 
dagne ,  fl  ne  prend  pas  dou  pliia  le  titre  de  Mtnhio, 
presque  toujours  distinetif  dea  Comtes  de  Bamloiie.  Cea 
actes  sont  lonioiirs  relatifs  à  des  églises  de  Cerdagne,  de 
Bésalu  et  Cou  lient,  tandis  qu'on  voit  dans  le  même  temps 
une  infinité  de  chartes  émanées  des  Comtes  ou  Marquis 
de  Baieèlone,  et  coaoemant  cette.TiUe,  Girone  et  Anaose. 
D*olt  il  eat  aiaé  de  oonehue  que  Séaiofted  ne  M  jaunie 
Comte  de  Bareelone,  mala  Meo  de  Ceidagney  eonme 
l'avait  été  son  père  Miron. 

Ce  Comte  auceéda  h  aoii  Mre  Séniofted,  k  Ut  ln  de 
M7.  Il  dtait  marié  me  Ermengarde  ,  doBi  il  «'««elt  pea* 
d'enllmta.  Oa  ymî  à«x  areidvea  de  Ripon  tme  deMtioii 

&ke  par  eux  au  monastère  de  Sainte-Marie,  pour  en  ob- 
lenir;  elle  est  datée  du  17  des  calendes  de  septembre  Ut57  : 
leurs  vœux  forent  exaucés.  Ils  eurent  quatre  tils  :  Vui- 
fred  et  Bernard^'  le  premier  Comte  de  Cerdagnef  Tantre 
de  fiéaaia;  Oliba  et  Bërenger,  toua  dem  Évéqeea,  le 
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km  iUeif  ae  naria  à  m  Seigneur  nommé  Jean  Airiol; 

l'autre,  Ingerberçe,  fut  Abbesse  de  Saint- Jean-Baptiste 
ik  lîipoîl.  Peu  tir  iiiiiKcs  uiu  •luiuié,  par  leurs  lilx  laliiés 
envers  les  églises,  plus  de  preuves  de  leur  picle  que  ee 
CiQnto.  Cependant,  qoakiues  historiaBSi  ne  wcliant  eom- 
mant  eapliqiar  la  perte  4ei  droita  alilmériqHda  «fu'ila  lui 
mievt  altiilméa  anr  le  Comté  de  Baicelone,  ont  imagiiié 
<|»'il  es  ftit  eiohi  k  eaiise  de  son  irréligion.  D'aotres  ont 
donné  de  sa  prélenthie  exclus loiî  un  motif  plus  extraor-  . 
diiiaiic  :  c'était,  disent-ils,  un  bégaiement  et  une  dilli- 
cuUé  takf  qu'il  ne  pouvait  parvenir  k  prononcer  une 
pando  qu'aptèa  awr  frappé  quatre  oa  einq  Ibia  da  pifi4 
eontn  terre,  eemnae  hnt  lea  chèvieat  taUtiide  d'eii  W 
était  fcnn  le  anmom  de  CaMi»,  BotaiU  a  rendu  tonte 
eipUeation  inutile,  en  démontrant  qu'il  n'eut  de  droits 
que  sur  le  Comte  de  Cerdagne,  qu'il  obtint  en  effet. 
Ouant  à  celui  de  Bésaiu,  Miron,  frère  d'Oiiba  et  de 
SémoiVed ,  parait  m  avoir  en  la  joniasaoee  après  la  mort 
de  en  deiwer;  il  eiitiiit,  pen  de  temps  apràe«  rÉvéché 
de  Gme«  et  monml  en  IM.  Otilia  joignit  alora.  ^  aée 
aatne  Étala  le  Comté  de  Bésalu,  eonaiatani  :     en  un 
petit  diblriet  au  midi  dos  Pyrénées;  2^'  le  Vallespir,  com- 
posé à  peu  près  des  liois  caiitons  de  Prats-de-Molld, 
▲rlea  et  Céret;  >  le  Comté  de  Fenouillèdes,  dont  les 
eaniana  de  fiouniat  Latonr  et  Sain^Panl  formaient  la  ptaia 
grande  pnnie.  Le  Valleapir  appartenait  déjà  an  Comté  de 
Béaahi,  en  960;  il  parait  a?oîr  été  dîetrait  dn  Comté  da 
Roussillou  en  même  temps  que  le  Confient,  à  la  mort 
de  Miron,  frère  de  Vniln  d-lc-Velu,  eu  N'  i,  ..  Le  Fenouil- 
lèdes  était,  suivant  Dom  Yaissette,  mi  d^enibrenient 
de  l^mcieB  Comté  de  Karbonne,  effectné  k  peu  pièa  à  la 
même  époque.  Ces  tnîa  petite  peya,  qnoi^ie  aowrent 
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dé»pé6  sons  le  nom  de  Comtés,  a'eiirait  probabiemeai 
Janudi  de  Gomie  pertiealier;  niiîB  oi  rat ^aelqneiM»  on 
Vieomte  de  VaUeepir,  toujours  ai  Yiconle  de  Peae«îl* 

lôdes  et  un  Viguier  du  Gonflent. 

Oliba-Cabiéla  avait  vuuhi.  eu  9S1,  agran«lir  ses  État* 
de  tout  le  Hasès;  mais  vamcu  par  le  Comte  de  Carca«- 
flomie  Roger  ^^  dans  une  bataille  sanglante,  oà  la  vie* 
taire  tet  dis|Nitée  avec  le  plus  grand  aehanenent,  il 
<Atint  de  son  rival  la  paix  et  la  eesaon  dn  Capeir.  L'en 
.        toQfhé  par  les  exhortations  de  flaint  Ronmald,  alors 

retiré  au  nionastère  de  Cuxa,  il  alianiioiiiia  ses  Elals,  el 
fut  preiitlie  1  liabii  monacal  au  Monl-Cassin,  où  il  mourut 
deux  ans  après.  11  aurait  pu  taire  clàoix  de  Cuxa  :  ce 
monastète  poaaédaii  alors  plnsienrs  persennages  illustres, 
attirés  par  la  oélâirité  jnstemem  aeqnise  de  eetta  retraite 
sons  la  sage  direetton  de  l'abbé  Gnérin.  Pami  œs  péni» 
tents,  on  avait  vu  mourir  en  987,  Pierre  Urséole,  ancien 
Doge  de  Venise.  Saint  Roimi  ikl  n'y  liiùt  pas  ses  jours. 
On  raconte,  qu'au  bruit  de  sou  prochain  départ,  répandu 
dans  la  contrée,  les  habitants,  inconsolables  de  le  perdre 
pour  toujours,  résolurent  de  le  tner,  afin  de  conserver 
an  moins  ses  reliques.  Romuald,  prévenu  de  leur  desi» 
sein,  eontrefit  l'insensé,  et  évita  rinsi  le  sort  <fue  hn 
préparait  i  étrange  piëté  des  habitants  du  pa\s.  OHba, 
en  se  retirant  au  Mont-Cassin,  laissait  des  entants  en 
bas-àge;  mais  rien  ne  put  Tafréter  dans  l'exécution  de 
son  projet  :  û  paitit  après  'avoir  confié  l'aduûnistratio^ 
de  ses  États  à  sa  léumie  Ermengarde. 

Vuifred  succéda  à  Oliba ,  son  père .  dans  les  Comléi» 
lie  Uerga,  de  Cerdagne,  de  Confient  et  dans  le  Capeir.  l>e^ 
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coaeeri  av^c  sa  femme  Goisla,  il  entreprit,  en  1001,  ia 
eonatmctioii  do  numaatère  de  Saintrliartiii*>de-CaDigoiiy 
aaqMl  il  fit  dam  danatioiis,  i'ime  en  i005,  et  l'autre 
ai  l€07.  La  dé^Heaee  de  l'égliae  evt  lien  en  1000.  La 

bulle  du  Pape  au  sujet  de  cette  lomlaiioit,  ost  de  Tan  iOIO. 
AïK  iiij  ({itcumcnt  ne  fournit  la  moindre  trace  du  meurtre 
pour  l'expiation  duquel,  au  rapport  de  certains  auteun, 
fl  se  serait  décidé  à  eonetniire  cet  immense  édifice,  au 
miliea  dea  roebera,  et  dans  le  aite  le  plus  aanfage.  C'était 
Teaprit  d*im  nècle,  oà  l'en  ne  Toyait  que  trop  aonrent 
les  princes  allier  une  orgueilleuse  piété  k  la  TÎolatkm  la 
phis  dëhontée  des  )[)récepte8  de  l'Église.  Ce  même  Comte, 
qui  VI  liait  de  bâtir ^t  de  doter  un  grand  monastère,  donna, 
en  1016,  au  Vicomte  de  MariM>mie  et  au  Marquis  de  Go- 
due,  cent  mille  aoJa  pour  aaapier  lanominatiim  de  aon  fila 
Qâùeàf  n'avait  paa  dix  ana,  k  Vkn^êM  de 
bmuie.  Le  eomte  Gnifired,  marié  en  prendèrea  noces  à 
Guisla,  nile  du  comte  de  l'allas,  en  secondes  noces  avec 
Elisabeth,  dont  on  ignore  la  famille,  eut  de  ces  dèux 
iemmes  cinq  garçons  et  une  lille,  nommée  Fide.  Uay- 
wùêAj  rainé  de  ses  fils,  lui  succéda  au  Comté  de  Cer- 
dape;  Beroaid  eut  le  Gemté  de  Beifa;  Gvillamne  M 
Évêque  d'Urgel,  et  Bérenger  d'Elne.  Nooi  avons  vu  cobh 
ment  Guifred  avait  obtenu  rArchevéché  de  Narbonne  :  sa 
conduite  y  lut  digne  des  moyens  auxquels  il  dut  son  élé- 
vation. Malgré  plusieurs  excommunications,  il  se  maintint 
Miiante-trois  ans  dana  aon  Évéché,  qu'il  pilla  jnsqo'à 
vendre  à  des  Juifii  les  vases  sacrés ,  afin  de  se  procorer 
cent  mille  sob^  dont  il  acheta  l'Évdehé  dUifd«  pour 
son  frère  GmUannie.  Apràs  avoir  fiût  son  testament,  le 
8  novembre  1055,  le  comte  VuilVed  [)rit  l'habit  monacal 
à  Saint-Marlisi ,  et  y  mourut  en  lOriO.  Il  n'avait  point 
encore  renoncé  au  monde,  lorsque- son  fils,  Arciievéque 
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de  N«ilMnuie«  vint  yvéiite^  le  IBk  iimi'lQB5»  à  Sunt* 
liidMMe^kixa,  oiCoBoSe,  oli  ae  travrèMt  let  Énéipnt 

de  Toulouse,  Girone,  Comingos,  Maguelone,  âusodo, 
Couserans,  £lii6,  ei  un  autre,  dout  le  «iége  o'estpas 
indiqué. 

€«  Comte  saceëda  \  son  père,  TersTea  4€66;  a  assista 

à  rnssemW(*e  de  Tuluges.  à  la  conscrration  <le  l*église 
d*AiU'S,  en  iOW.  Il  eut  quelqjirs  dcnit4cs  avef  ses  trois 
frères,  Bernard,  Guitlauine  et  Bérenger,  que  soutenaient 
ka  Comtes  d'Uiigel  et  de  Barodaae  :  ils  étalent  tennMs 
en  fOHO.  Dent  de  sa  femme;  Adèle,  d«n  fils:  GidUaue, 
qm'lvi  sueedda,  et  Henri,-  qui  Ibt  Vieemte  de  Cerdagne, 
et  se  reiulit  célèbre  par  sa  valeur  et  par  ses  vertus.  Le 
couiie  liayuiond  mouiul  en  1U()8. 

*  U  sueeéda  à  son  père.  Il  était  d^  mané  l*aiiiée  pié- 

eédenter  avee  Adélaïde,  fille  da  Comte  de  CaiicasseuM, 
puisque  le  97  décembre  1067,  il  avait  yoada  an  Comte 

de  liarcelone  les  droits  de  sa  femme  sur  1*:  (.«ucassès  et 
le  Hases,  pour  qiiati  r  imllc  manciises  d*or  de  Bareelonc, 
dont  sept  pesaient  une  once.  Ses  gens  ayaut  employé  la 
violflDfie»  en  107Ô,  peur  duisaer  le  Comte  de  RonaaiUQii 
de  l'éisliae  de  S«Dt4liisbeM»Ciiia,  qui  dépendait  de  ooo 
Comié,  il  se  somnit  1  h  péeNenee  eanoniiiiie  imposée 
par  riivèque  d'Elue  pour  expier  ce  sacrilège,  commis 
par  son  ordre.  Quelques  auiiees  après,  il  fonda  Ville- 
franche,  en  Confient.  D'après  les  termes  de  la  charte, 
cette  fondatioii  doit  être  postérieufe  au  6  des  ides  de  mai, 
vingt-septième  amée  du  roi  Plnlippe  (I06B),  et  le  jour 
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mtmt  ét  h  itoimMtwD  d'Ariafll  k  l'Évédié  4'Eliie.  Ce 
Comle  WNirat  li  It  in  de  i  W.  Pir  m  tettaaent  dv 

7  oclol)re,  il  iusiiiua  héritier  muversel  de  ses  domaines, 
Guillauine-Jordan ,  son  fils  aîné,  ne  laissant  au  pulm  , 
Beruard-Guiliaume,  que  le  Comté  à&  Ikrga,  pour  le  tenir 
to«t  la  dépcadance  féodale  de  eon  allié*  Se  tam  hii 
fomndt  encore  eo  ilOS. 

♦ 

Une  des  premières  entreprises  de  ce  Comte,  fut  de  con- 
tribuer de  toutes  ses  forces  à  rétablir  son  cousin  Bertrand, 
fils  de  Rajmond  de  Saml-Gillee,  dans  le  Cmté  de  Ton* 
leeae,  à*9h  il  avait  été  diassé  par  Guillaunie,  due  d'A* 
«intadae,  en  Fabaenee  de  son  père,  parti  poor  la  première 
Croisade.  Il  ne  tarda  point  à  aller  rejoindre,  dans  la  Pa- 
lestine, Raymond  de  Saint-Gilles.  Il  testa  avant  ri»»  partir, 
le  15  avril  11 02,  en  faveur  de  son  frère  Ikîrnaid-CMil- 
lamne,  qu'il  institua  son  héritier  universel,  lui  substituaut 
aen  oncle  Henri,  à  eekii-ei  le  Comte  de  Béeain,  et  k  ce 
denier  le  Comte  de  Barcelone*  Arrivé,  cette  même  an- 
née, k  la  Terre-Sainte,  il  y  combattit  eons  les  drapeaux 
du  comte  de  Saim dilles,  jiis(jn  à  la  mort  de  ce  prince, 
qui  le  Ut  héritier  de  ses  conquêtes  en  Orient.  Après  les 
avoir  défendues  pendant  quatre  ans  contre  les  Infidèle»^ 
et  e'écre  diaini|aé  par  lea  plne  brillanta  exploita,  il  par- 
tigen  ce  qiill  poieédaii  dan»  ce  paya  avec  Bertrand  de 
qui  était  venu  féclamer  l'héritage  de  son  père. 
Guillaume-Jordan  mounil  en  1109,  suivant  un  auteur 
contemporain,  d  un  coup  de  flèche  que  lui  décocha  nn 
de  ses  f'cnyers,  avec  qui  il  avait  eu  une  querelle.  Guil- 
Éanne  de  Tyr,  éeriroin  poetérienr,  mai»  pfa»  jadîeieux^ 
dit  quc'^e  Comte  de  Gerdagne,  ajfant  veoln  apaieer  «ne 
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riie  très  sérieute,  élevée  pour  wn  sojet  de  peu  d'impor- 
tance entre  ses  gens  et  ceux  du  comte  Bi  rirainL  lut  tué 
li  un  coup  de  flèche  tiré  par  une  main  inconnue,  li  ajoute 
que  Bertrand f  qui,  d'après  leurs  conventions,  devait 
aseeéder  à  ses  jËteU  d'Orient,  fiit  soopçonné  d'avoir  été 
rinsti^tenr  seeiet  d«  Grime;  mais  que  le  &dt  n'avait 
jamaîB  été  hUm  édaiid. 

Bernard-Guillaume  succéda  k  son  firère  dans  ses  États 
d'Euiopc.  Peu  après  il  voulut  soutenir  |i;u  les  armes, 
^  contre  le  Comte  de  Barccloue,  ses  droits  sur  les  pays  de 
Béaalu,  Vallespir,  Fenooillèdes  et  Pierreperluse ,  qu'il 
croyait  devoir  lui  appartenir  comme  au  plus  proche  pa- 
rent ^  et  k  Iliéritîer  naturel  du  dernier  G>mte.  H  a'em- 
para  d'abord  de  quelques  places;  mais,  eraignamt  les 
suites  de  cette  guerre,  vu  l'infériorité  de  ses  forces,  il 
abandonna  à  son  rival  ses  droits  sur  tous  ces  Comtés 
par  un  acte  dressé  le  8  juin  1111.  11  mourut  en  1117, 
et  tons  ses  domaines  rentrèrent  dans  la  maison  de  Bar- 
celone ,  dont  la  puissance  se  trouva  singulièrement 
accrue.  Elle  y  gagnait  en  effet  :  au-deUi  des  monts,  la 
Cerdagnc  espagnole  et  le  Comté  de  Ber^a,  en  France, 
les  cantons  de  Saillagouse,  Mont-Louis,  Olette,  Prades 
et  Vinça. 

mm  DK  BÉSALU. 

Nous  awou  dit,  page  119,  de  quelles  terres  se  eomposail 
le  Comté  de  Bésalu,  qui  Ait  le  partage  de  Bernard,  fiU 

d'Oliba.  Voici  la  série  de  ces  Comtes  : 
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Bernard,  que  l'on  eroH  Taliié  des  fils  d'Olibft-Cabréte, 

loi  succéda  dans  le  Comté  de  Bcsalii  et  ses  dcpendances. 
Nous  avons  vu  qu'il  i'w  un  noble  usage  de  sa  puissance 
en  protégeant  le  jeune  Comte  de  Uoussilloa,  Gaïuired  U. 
Des  exploits  peu  connus  loi  firent  donner  le  nom  de 
Taillefer;  sa  sagesse  et  sa  bonté  loi  méritèrent  eetni 
de  Père  dé  la  pairie.  Marié  avant  997  a?ee  Adélaïde  o» 
Tote,  fille  de  Raymond  Bord,  Comte  de  Barcelone, 
il  en  eut  cinij  garçons  et  trois  filles.  L'aîné,  Guillaume, 
iui^  succéda  ;  Vuifred  et  Henri  devaient  embrasser  l'état 
ecclé8ÎastM|ae;Hogoes  et  Bérenger  n'eurent  que  quelques 
alevs  pour  leur  part;  Garainde,  Talnée  des  Mes,  avait 
épousé,  en  l<MO,  Bérenger,  vicomte  de  Naitome;. 
Adélaïde  fut  religieuse;  Constance  eut  seulement  quel- 
ques duj) laines  peu  considérables.  Il  laissa  jwMn  douaire  à 
sa  femme ,  qui  lui  survécut,  le  Vallespir.  Ce  Comte  était 
allé  en  Provence  pour  y  négocier  le  mariage  de  son  fils 
ainé.  Au  retour,  le  29  novembre  1099,  il  se  noya  dan^ 
le  Rhéne,  qu'il  voulait  traverser  k  cheval.  Cette  mort 
tragique  causa  des  regrets  universels.^ 

Gmllanme,  surnommé  le  Gras,  bérita  des  États,  mais 
BOQ  des  vertus  de  son  père.  Avide  d'argent,  il  vendit  les 

îililiaycs  de  ses  domaines.  Excommunié  pour  sa  vénalité,  il 
se  réconeilia  avec  l'É^xlise  avant  sa  mort,  arrivée  en  I0o2. 
Il  fut  du  nombre  des  Seigneurs  qui  assistèrent  au  Concile 
de  Tuluges.  11  laissa,  de  sa  femme,  Adèle,  dem  fils,  Guil* 
lanme  et  Bernard,  qui  lui  succédèrent. 


iûê  Hisffosit  ma  Mnmaum. 

♦ 

Cm  éBïït  prinoet  goinenièreiit  en  coiiimai  let  -Ëtafs 
dont  îh.  mient  hérité  de  leur  père.  îlg  éàuent  dSm  ei- 

ractère  bien  différent  :  le  premier,  violent  et  emporté, 
parait  avoir  ea  des  discussions  a\i'r  l  Eveque  de  ùirone; 
car,  dans  la  ^lonation  qu'ii  lai  lit  eu  10^  de  la  terre  de 
Bascara,  i  dit  hn  pardonner  tous  les  sujets  de  plainte 
<pi9  avail  ens  contre  Im,  et  témoigne  le  déiir  d'aller 
ffaiterle  Sum-Sépulere,  projet  qn'U  ne  perait  pas  cepen» 
dant  aroir  exécuté.  Détesté  de  ses  sujets,  il  fut  assassiné 
vers  1  ail  UnO.  On  accusa  son  Irèrc  lienianl  de  n'avoir 
point  4ait  tout  ce  qu'il  devait  pour  euipècber  ce  crime. 
Cependant,  ce  prmoe,  dont  tons  les  historieus  louent  la 
douceur,  ne  montra  pas  le  moindra  désir  de  r^pwr 
eeni;  car,  son  frèrs  ayant  laissé  de  Stéphanie,  sa  femme, 
jm  fils  eneore  en  bas-âge,  i!  s'empressa  de  se  Fassoeler 
drs  (jn'il  fut  majeur.  En  niMiirant,  après  4093,  sans  avoir 
fif's  t'iilaiiis  de  sa  fiemme  Ermengarde,  il  lii  lieniier  de  tous 
se» domaines,  ce  nrvou,  nommé  Bernard,  ooinme  lui.  Il 
wnk  protégé,  en  4077,  les  liégats  da  Pape-,  au  ConcBe 
de  Girone^  contre  rarchevéqne  de  Naihonne  Gnifred,  et 
leor  STsit  donné  mS^  dans  son  chAtean  de  Bésalu,  oA  le 
Concile  fut  continué.  On  y  exconiiiiuaia  Guifred,  et  on 
y  déposa,  comme  simoniaques ,  six  Abbés  des  Comtés 
de  Bésalu,  Valiespir  et  Fenouillède^.  Alin  de  remettre 
i^osdre  «dans  ces  moasistàm,  le  Comte  ht  obligé  de  r»- 
«helar  les  Ahhayca  ^'Mes  et  de  MnvM,  911  amsnl 
été  pfiseB  h  ief,  b  ywnièro  ftr  Gnifred,  archevêque 
de  Narbonne;  la  seconde,  par  le  Vicomte  de  Fenouil- 
ièdes. 


I 
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Il  fut  le  dernier  €omt«  ée  Bësalu.  A  sa  mort,  survenue 
en  H  I  f ,  ses  Euiis  passèrent  à  Béronp:er  UI ,  Comte  de 
Barcelone,  suivant  les  conventions  laites  entr  eux  :  elles 
flOBt  contemes  tes  deux  charlM.  Par.  It  f^emièpe,  ém 
«riendei  4*oelDk«  ii07,  fiéreagw  émmt  m  itte  en  imk 
rbg8  à  Benwrd,  êl  kî  Miigae  pour  ta  ie  Conlé  d'AiH 
sone  ;  le  mari  devait  en  hériter  si  sa  femme  mourait  f^ans 
posléritt'.  Dans  la  seconde  charte,  laite  quelques  jours 
a^s,  Bernard  institue  héritier  de  to«s  ses  bieas,  éam 
te  cas  où  il  n'aurait  poiitf  d'anfntft  i^anes^  Je  Comte 
ée  Bireeioiie.  fims  le  eM  oonmire,  il  le  mmm  aé» 
■Metmtiw^e  «»  Conlé,  jusqu'à  ee  ipe  feafiDA  eh 
atieint  et  finoBiène  aflaée. 

COMMiÉlfe  GOMIB  QOHTSS  DB  âSRMANB  BT  M  EÉMLIf . 

A  perue  Hn \mond-Béreni?er  eut-il  termine  ses  disfus— 
siens  avec  le  Comte  de  Cerdagne ,  au  de  la  succès- 
aion  de  la  uinm  lie  Btek,  fH'il  éitpaii  des  terres  de 
^Moiiillèdes  et  KenepeiliHe  «a  iamt  ^  ^eelc  île 
NirlNiMi^  ÂïMiiri  H,  M]ii  ^ 
s'en  réserva  la  suzeraineté,  car  en  4430^  iHa  iraeenrit, 
par  testament,  à  son  (ils  aîné  lîaMnoiid-Héren^îfr  IV. 
Les  Vicomtes  de  ^îarUonne  ne  pnrcut  jamais  le  titre  de 
Montée  de  FemNuUèdei  ;  ât  jevrent  màsmmx  dee  droits 
miles,  61  reçore&t  llMMiDege  des  Viomtes  de  ce  pa^. 
Cette  dignité  était,  defNris  rsn  1000,  le  partage  d'me 
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maison  qui  la  conserva  jusciu'en         et  dont  Vh^ntière 

la  porta  alors  dans  «ne  autre  famille.  Mais  une  branche 
cadeUe  lîc  la  maisou  <ii'  l-Viiuuitlcl  jciiaii  a\i»ir  roiiscrvé 
la  ^  i<  (inilé  <ie  l-ienepei  tuse.  iJeveiiu  rnaitre  de  la  Cer- 
dagoe ,  le  Comte  de  Barcelone  s'empressa  de  se  rendre 
tes  tes  nonreans  États,  et  le  2  des  nones  d'aviîl  1118^  î 
«lanl  eouvoqné  l'Évèque  d'Elne,  avee  les  antres  Magnftts 
iHHB  Chevafiers  de  sa  non?elle  ae<|u8ition,  il  y  atafna^i-de 
concert  avec  eux.  iim-  ordonnance  de  paix  et  de  trêve, 
par  laquelle  il  liil  (IiMcikIii.  soii^i  peine  de  snixaiilc  s(»ls 
d'amende.»  de  s'emparer  des  hœuts  de  labourage  d'autivi, 
d'en  inquiéter  les  gardiens.  Il  établit  ilsm  le  pays  le  eeotS  ^ 
4»  la  monnaie  de  Baraelone,  dent  il  promit  èsœrchaiigi» 
durant  aa  Hé  ni  le  titre  ni  le  poids,  movennaiit  mt^difiit 
de  six  deniers  par  boeuf,  nne  fois  payé.  Ce  prince  était 
pressé  de  faiie  acte  de  «;imi\(  raine li'  daus  uu  p«t)s  qui  lui 
était  disputé,  nous  ignorons  à  quel  titre,  par  Guillaume 
de  Salsa.  On  voit  dans  Marca  la  transaction  qui  termina 
cette  contestation  :  elle  est  du  10  des  calendes  de  dé» 
cembre,  vingt^«eptième  année  de  Louis-le^ros  (1434). 
Elle  ne  fut  conclue  qu'avec  Baymond-Bérenger  IV,  son 
fils  et  son  successeur,  (iuillanme  de  Salsa  y  rroonnaît  le 
Comte  de  Barcelone  pour  son  Seigneur,  et  vn  reçoit 
quelques  domaines.  Raymond  -  Bérenger  iii,  dont  les 
nouvelles  acqnisitioiis  tacilitaient  rentrée  m  Languedoc, 
ne  négligea  aucun  moyen  de  se  6iie  des  alliés  qui  yiiè- 
seot  Taider  à  déféndre  contre  le  Comte  de  Toulouse,'  M 
droits  de  sa  femme  sur  la  Provence.  Le  14  juillet  H51, 
il  jMit  riiahit  t\o  Tcni[)lier,  et  mourut  le  \9  dii  mêiiK; 
mois,  laissant  de  sa  seconde  lemuie,  Douce  de  Provence, 
Baymond-bérenger  IV,  qui  lui  succéda  dans  les  Comtés 
de  Barcelone,  fiésalu  et  Cerdagne,  et  Bérenger-Ray* 
mond  t  qui  fut  Comte  de  Provence. 
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Ce  Comte  posséda  la  Cerdagne  et  le  fiésalu,  comme 
atait  fait  son  père  jusqu'à  sa  mort,  arriiée  en  On 
lemtéomier  «laelqnes  fiaâi  en  Gerdagne  an  VieoflMe  de 
CatfiftoBf  le  ^iévrier  lISi,  et  tenninar,  la  même 
année,  ees  eonteata^ons  avec  Guillaume  de  Salsa.  Ayant 
eu  trois  fils  de  PéiionilU',  reine  d'Aragon,  il  donna  au 
second,  appelé  Pierre,  If  (^omlé  de  Cerdagne  avec  le 
ditMt  de  suzaraineté  sur  Carcassonne  et  sur  les  fiefs  qoe 
tenait  Tranmel,  et  avee  lens  les  droite  qa'il  afail  air 
la  Vkoaiié  de  Naftome,  Je  Knii  aom  la  d^Modanee 
IMale  dB,8on  ftère  atné  Raymond  (  depuis  A^bmiie), 
qui  possédait  le  reste  de  ses  États.  Pierre  étant  mort 
jeune,  il  lui  substitua  son  troisième  lils  Sancho;  m:m 
Alphonse  ue  se  pressa  pas  de  lui  douuer  la  Cerdague. 
Il  n'avait.  huHBiéine  que  dix  ou  onze  ans  lora  de  la  mort 
4e  èoa  et  ajant  liérité  da  RousaiUon  en  iilty  il 
ae  troiiva^màUiedetimllepayecoBfriaaiqecadliiB  dana 
le  déparlonent  des  Pyiiénéea-Orieotales. 
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CHAPITRE  VIII. 


Lmqne  les GùÙkb  se  lixèrent  dans  le  RooMffloii,  ee 

pays  était  entièrement  romsin,  sous  le  rapport  de  1d 
religion,  de  h  langue,  des  lois  et  des  mœurs.  I.os  nou- 
veani  venus,  moins  civiKsés  que  les  anciens  habitants, 
ne  changèrent  rien  k  ce  qu'ils  trouvèrent  établi.  D  fal- 
hil  deux  siècles  pour  que  ces  peuples  (tassent  smsl- 
gsmÀ  de  manière  à  ne  former  qu'une  seole  nstfon.  Les 
Ssrrasn»,  tels  que  les  torrents  qui  ravagent  cette  contrée, 
ne  laisî><'»renl  d'autre  indice  de  leui*s  noiiilneuses  invusioiis 
et  de  leuiï»  scjours  nîomenlaiiL's ,  que  des  ruines  el  des 
dévastations.  Pour  réparer  ces  désastres,  les  premiers 
Gariovingiens  attirèrent  les  Gotfas  qui  ftiy&ient  des  pro- 
finces  espagnoles  occupées  par  les  Infidèles.  D'après 
rosage  de  ce  temps,  où  on  laissait  chaque  peuple  vivre 
suivant  sa  loi,  on  ne  chercha  a  reiuhe  Français  ni  les 
anciens  ni  les  nouveaux  habitaiils.  C'est  donc  dans  les 
institations  des  Romains ,  et  surtout  dans  les  lois  gothi- 
ques, qu'il  ûut  chercher  l'origine  de  ceDes  qui  iurait  en 
vigueur  dans  le  Roussillon  sous  les  Comtes  héréditaires. 
Toutes  les  chartes  de  cette  époque  nous  prouvent  qne  la 
loi  gothique  l'emporta,  et  ftit  seule  en  usage  dans  cette 
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pvafinee  (Appendm,  6).  On  k  ?it  (outefoii  fam^ 
flUenent  rem^eée  put  me  eoatime  partieulière,  qui , 

inlroiliiite  peu  à  peu  et  suivait  le  besoin  des  temps,  ne 
lui  réeliement  importée  dans  luut  ie  Comté  que  lorsque 
Perpigoui,  oè  elle  avait  pris  uaissance,  eut  acquis  une 
eMkiiie  Infortance*  JSaftn,  Génutà  11,  boU»  étnmf 
Gotttet  ordoima,  dans  Tailiele  II  4e  eatle  eontme, 
que,  pow  ce  qd  ne  frarrera  pas  prévu,  on  wtàfn 
les  dispositions  du  droit  commun  et  non  les  usages  de 
iiarcelone  ou  du  code  visigotliiijue.  Ce  fut  aussi  sous  le 
Gonveniemeot  de  ces  Comtes  que  la  langue  latine,  Unh 
jeun  nëtée  dana  le»  actes  pofatioB^  ceiea  d'éUn  k  kngoe 
vnigaive,  et  fin  fempIncAe  par  la  catalane.  L'anteriié  ém 
Comtes  s'étendait  sur  le  mîlilaiie  et  le  cîyII.  Pi^Mmus- 
nës  des  tribunaux  qui  rendaient  la  justice,  ils  exerçaient 
quelquefois  ces  fonctions  lux -mêmes  :  mais  ils  étaient 
toujours  aides  ou  suppléés  par  des  juges  qu'ils  nom- 
maient; les  antres  membres  de  ees  tribonanx  étaient  des 
imMllMmnnes,  probi  hmmef,  Mm  dans  tontes  les 
daases  de  otefens.  Lenr  indép»danee  est  dénMMrtvëe 
par  plnsleors  jogementu ,  dans  lesqn^  ^n  les  fsît  cen» 
«lainner  des  personiiaijcs  jniissaiits,  et  même  débouter 
les  Comtes  des  preientiuns  injustes  qu'ils  avaient  soute- 
nues avec  chaleur.  Ces  sortes  d'assemblées  où  se  ren- 
dait  la  justice,  étaient  appeléea  pUùdB^  plaeita;  on  y 
tiailait  qnelqneins  d'aniras  aftures,  connne  de  la  eons» 
traction  on  répaiation  d'une  église,  d'un  pont,  d'un  édî* 
ûce  public. 

Les  principalis  somcrs  du  revenu  des  Comtes,  étaient: 
le  produit  de  leurs  domaines  particuliers  ;  2»  la  fabrica- 
tion de  la  monnak;  3»  les  amciides  on  ks  compositions 
résultant  des  Jugemenls  rendus^  leur  nom;  4»  quelques 
droits  de  péage.  Leur  adminktration  était  pateniette,  et 
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aussi  habile  qu'elle  pouvait  Tétre  dans  ces  siècles  d'igno- 
rance el  de  barbarie.  Ils  avaient  trouvé  le  pays  dépeuplé 
par  les  malheurs  des  temps  qui  les  avaient  précédés. 
Sous  leur  Gouvernement,  en  général  paciûque,  plusieurs 
villages  se  formèrent,  et  Perpignan  devint  une  ville.  L'a- 
griculture fit  des  progrès;  ils  l'encouragèrent  par  leur 
exemple.  Le  testament  de  Gérard  II  nous  fait  connaître 
qu'il  avait  desséché  un  terrain  considérable  auprès  de 
Perpignan.  Nous  verrons  plus  bas,  que  c'est  très  proba- 
blement sous  leur  règne  que  l'art  de  l'irrigation  s'intro- 
duisit dans  le  Roussillon,  et  qu'ils  ne  furent  pas  étrangers 
aux  progrès  qu'il  y  fit.  Outre  les  grandes  abbayes,  telles 
que  celles  de  Saint-Michel ,  de  Saint-Martin ,  d'Arles,  de 
Saint-Génis,  de  Saint-André,  dont  il  a  été  plusieurs  fois 
question  dans  cette  histoire,  on  avait  construit  une  infinité 
de  petits  monastères,  tels  que  ceux  de  Valbone,  de  Saint- 
Clément,  de  Saint-Estève ,  d'Espira,  de  Saint-Paul,  etc., 
qui  contribuèrent  puissamment  au  défrichement  des  terres. 
Les  ruines  de  ces  édifices,  et  quelques  églises  de  campagne 
nous  montrent  encore  des  fragments  d'architecture  et  de 
sculpture  d'un  assez  bon  style  gothique.  Les  chartes  an- 
ciennes nous  font  voir  que  la  province  était  beaucoup 
plus  boisée  alors  qu'aujourd'hui.  Qiioiqu'il  y  soit  parlé 
de  mines,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  porte  à  croire 
qu'on  en  tirât  un  grand  parti  ' .  Nous  ignorons  si  la  fabri- 
cation des  draps,  à  laquelle  ce  département  dut  dans  la 
suite  une  grande  partie  de  sa  prospérité,  avait  déjà  com- 
mencé sous  les  Comtes.  Ce  qui  nous  le  ferait  soupçonner, 
c'est  que  dans  les  chartes,  on  voit  parfois  que  les  objets 
vendus  étaient  dits  confiner  aux  foulons  (ad  fallonica^); 
et  on  est  certain,  d'après  nos  archives,  qu'en  liiO  et 


1  l'an  10H  il  fst  question  de  forges  dans  nos  vieille!:  arthivci.  En  1182,  Alphon.«e  11 
donne  nu  inonnst^re  de  Oampretlon ,  relle«  qu'il  |»o!ts6iait  &  l'y. 


il88,  il. en  existait  à  Veniet  et  à.Âries«  Ces.  ancîeiii 
doenentft  ne  nofiia  fbvnitacfil  |»w  des  rangeignenieaf» 

bien  précis  sur  le  commerce  que  faisait  le  lioihssiilon. 
i.epeinlant,  il  {)arail,  suivait t  les  expressions  d'im  privi- 
lège accordé  eu  1 101)  par  lierUaud,  Comte  de  Touiou^ 
m,  GteÛBt  qu'Us  devaieDt  firé^nter  le  PoHrVendret; 
et  le  testaoMQt  ifai  denier  eoaite  Gi&ranl  wsm  indipe 
<{u'il  y  avait  li  Perpignan  des  ee{)èc6a  de  Imnqiiîeift;  car 
cette  restitution  qu'il  ordonne  de  faire,  Petro  Mmiino, 
fcucrolori  de  Vct ^uninno ,  nous  porte  à  croire  que,  dans 
cette  phrase^  le  mot  de  fcneratar  oê  peut  être  tcadoU  -par 
cekn  d'usurier,  mais  bien  par  celui  de  taKqoier.' 

On  «npioi^  quelqueCèil,  dans  le*  tniisaotlsns  de  «lté 
époque  4  lesnM)miaies*frtriqiiéeeèPec|Ngnao*;  ma^ 
souvent  les  sommes  y  sont  exprimées  en  sols  melgoriens, 
Dioiiiiaie  d'argent  tl  uu  usage  î^cncral  dans  la  Septiiiianie 
et  la  Marche  (î'Flspagne.  Ctlic  niounaie  se  fabriqu^tit  au 
château  de  Melgueil  (.Mauglo),  auprès  de  Montpellier., 
il  y  avait  origiittiieinent  vingt  à  vingt ^deox  sels  à.  la 
livre  d'aigeni  fin;  maie  l'aHiagc  qui  n'était  d'diefd  qne 
de  fut  porté  au  tiers;  de  sorte  qu'on  n'employa  qne- 
îiuii  onces,  ou  un  marc  de  nit  Uil  iin,  pour  liibriquer  vingt 
de  ces  sols.  L'altération ,  qui  d'abord  n'avait  allect^  que 
le  titre  de  cette  monnaie^  eut  bientôt  ii«u  sm*  le  poids,  et 
alla  tmqoon  eniiasant,  à  tel  point  qee^dès  Tan  iiâl,  oo 
(aillait  quarante-huit  de  ces  sols  an  marc;  cinquante  ^ 
en  1167  et  1t 68,  et  qu^ifltt  ,  dans  la  suite,  il  y  en  eut 
cinqinni*  lit  MX,  Soixante  et  jusqu'à  soixaule-cinq  au  marc. 
C  est  ce  qu'on  doit  conclure  de  plusieurs  transactions  de 
cette  époque,  oik  Ton  stipulait  qu'en  cas  d'altération  dans 
ces  sols,  les  sommes  prêtées  seraient  rendues  en  mares 
d'argent,  d<Mit  chacun  compterait  pour  un  certain  nombre 
de  sols ,  le  n)éme  sans  doute  qui  était  la  valeur  do  marc 
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lorsqu'on  passi  !•  contrat.  On  exprimait  quckpiefois  les 


■R  fm  Jnrtes  en  livres  d'argent  fin  du  poids  de 
Perpignan,  et  vingt*el-nri  s<»ls  à  la  livie;  mai^  ou  se  ser- 
vait plus  ordinairement  du  sol  appelé  de  Perpignan  ou  de 
RousmUmi,  ou  hion  solidus  denariorum:  il  contenait  douze 
àaÊim^  et  était  a«  lîtve  4le/V«4  ^  H  pûnilt  qn'eii 
1119  «'en  eomptaH  eneore  fiie  mgueHm  à  la  Km. 
Il  erietdt  Miii  ilea  aola  et  dea  monilratîiis  d'or.  tCSes 
derniers  éiaicnt  plus  usiios;  il  y  en  avait  quatfe  au  soi, 
quatre-vin^'t-ipialrv  à  la  livre. 

Une  charte  dp  i^r  ëécemtMre  11^  nous  apprend  tfpe 
le  moifèiiiii  d'or*  valait  eept  aola  melgonena.  Qmfke 
Vmoè,  rif ■toiilait  sept  atorabatîa^,  tt  en  vMte 
l^s«ea^or  mdail  qnanntMeof  sels  nelgorieDs^  l  peu 
près  011  marc  d'argent,  dont  la  valeur  était  alors  de  cin- 
qiiaiile  sols.  Mais  il  e»t  prohahli'  ipic  l'or  du  inorabatin 
n'était  qu'à  dix-huit  karats,  et  alors  la  valeur  de  l  or  eût 
été  àoeÛe  de  Taisent  à  très  peu  près,  comme  10  %  està  #. 

If ons  ▼oyons  dlap»  les  cbaites  de  ce  teoips  qu'en  mpiih 
lait  les  grains  a¥ec  le  mvid  et  le  sétier  (modim  H  êutarim^ . 
Le  mesnre  agrairef  était  la  moMata,  ayant  probablettieiit 
tiré  son  nom  de  ce  qu'elle  était  la  quantité  de  terrain 
ijuV)!!  iM)uvaii  ensemencer  avec  un  iuuid  de  grain;  mais 
nous  n'avons  pu  découvrir  quelle  fut  la  valeur  réelle  de 
ces  mesures^  Le  deastf^  de  d  coudées  et  V,  pied,  c'es^H 


agri  (moitié  "u       r?fmi  étail  une  surfs  c  frtiH  de  lîO  pieds  de  c6l«5  (38-  W1,  j  r  Hlnisant 
\,SSti  mèUti  ut.sïéi,.  L'hectare  exigeant  iOO  litres  de  semence,  il  en  faudrait  treale  pour 
pnan,  qi^i  réjpsnA  à  k  modiota  du  xui'  &iècle ,  au  quart  4u  riiyoûuaie  actvellç..  Le 
?Millw  «minait  donc  10  lltnt. 

Le  stxtarxut  (  le  srfiier  ) .  Abii^ni  par  les  niômci  auteurs  (  Plioe,  CMnm.  Vamin  )  lani<>l 
ooriiuK  le  qujrl,  Uot6C  coinme  le  sciziciiie  du  wtx/iu*,  dilïcrc  siuguliireincnl  atijounrbai  di- 
re qu'il  fui  aliiri,  |Mii«que,  ikas  uu»  cwulrt«*  Ht^tdionalei,  il  lOjKeMute  lus  «(«âlfe  u4M[tUL- 
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pied  mentionné  dans  nos  anciens  documents,  est  celui 
des  coiistiiutions  de  Catalogne,  qui  a  été  usité  dans  ce 
|>ay8,  et  vaut  0"^  ^9.462  de  mètre,  le  dejstre  «eraiiàpett 
pràs  â  mètres  845  millimètrat. 

Noos  fie  diroM  hen  des  nœm  et  «égee  des  hihitim» 
RooMiiloo  duttit  eette  période ,  parce  ^  ûêm  les 
écrits  venus  à  notre  connaissance ,  nous  n'avons  rien  \ii 
qui  pôt,  sous  ce  rapport,  les  distinguer  des  peuples  de  la 
Septimanie  et  de  la  Marche  d'Espagne;  et  nous  ne  deviuis 
pas  être  «npris  de  trouver  les  mœurt  el  les  assges  pea 
dittrents  entre  les  ludbilaiiis  des  diverses  parties  d'sue 
faste  eontrée,  «pv  avaient  une  erigitte  eommmie.  Pro- 
fessant tons  depuis  plusieurs  siècles  la  relif^ion  catholique, 
régis  par  les  mêmes  lois,  soumis  U  l'iulluciK c  iVnu  cliiuat 
semblable,  ayant  éprouvé  les  mêmes  révolutioui^  politiques, 
eomment  anraieat-ils  pu  ofirii  de  gnaides  dtfTérences  dans, 
bois  hafaifdes  et  dans  leur  «araatàra^  D'aUlears»  les> 
smnees  sA  aons  ams  pniid  des  leassigaarnsBl»  et  les 
documents  que  nous  avons  consulté»  sont  trop  arides,  trop 
décousus,  trop  tlcnués  de  détail,  pour  uous  permellre 
de  traiter  convenablement  uu  sujet  aussi  iiuportanl. 

Les  églises  de  plusieurs  monaslères^  eells  du  vieux 
SûM-Oean,  la  eatbédula  d'Ëlae,  OMMtniitas  ou  réparées 
sous  le  règne  de  nos  Contes,  noatrent  qua^l'toddtiwtnie 
grandieae  at  élégante  était  souveni  ornée  de  Anes  scnlp- 
tures. 

Mais  c'est  surtout  l'art  des  irrigations  qu  on  y  culiiva 
avec  le  plus  de  snecès^  Avant  le  xv«  siècle ,  Tirrigatioii 
n'était  pratiquée  qine  aor  des  terraina  de  pen  d'étendoe, 
soH  en  Catalogne,  soit  dans  le  Midi  de  la  Phunee,  tandis 
qn'en  iSOD  le  RooBsillon  offrait  défh  presqn'anlant  de  ter- 
res arrosées  cpt'on  en  voit  aujounl  iiut,  où  elles  occupent 


to  mgMroititeepaftied^to  flui^  totale,  etk 

si  on  en  distrait  le»  vignes ,  les  bois,  lesolivets,  les  terres 
d'allii\ ion  ,  enfin  tout  ce  qui  n'est  |>as  susceitlible  de 
culture  ou  u'a  pas  besoin  d'arrosage.  C'est  un  ol^et  de  si 
haute  tinportaiice«  qu'on  nous  ptrdmiiiera  de  non»  livrer, 
pour  le  prouver,  k  «ne  dimeaîott  apfvotedie  m  l'oiigiiie 
et  le  progrès  de  eette  tanehe  de  la  seieaee  agrieoie  dans 
le  département  des  Pyrénées-Orientales.  On  ne  peut  se 
défendre  d*nn  étonninH  Tji  bien  naturel,  (mj  \ovant  une 
pratique  si  utile  gcuéralenicnt  établie  daos  un  petit  pa^s, 
entouré  de  contrées  où  ette  eat  ^  peine  usitée.  On  doit 
nécessanement  se,  fiiîre  cette  question  :  Qnuid  et  co»- 
ment  cette  industrie  a-4^1e  pénétré  dans  cette  tttte  pri- 
vilégiée? Pourquoi  n'en  a-t-elle  pas  dépassé  les  timites? 
TâclioDs  do  di'cduvi  ir  dans  les  écrits  des  anciens,  dans 
les  cliartes  que  nous  pouvons  consulter,  dans  les 
moires  modernes,  enfin  dans  la  pratique  même  des  irri- 
gations, les  renseignements  qui  nous  pennetliont  d'assi- 
gner l'époque  probable  de  la  construction' de  nos  grande 
canaux  poar  Tarrosage  des  terres;  car  il  ne  saurait  être 
question  de  remonter  premiers  essais,  pour  ccHidnire 
sur  un  champ  Feau  d'uue  source,  ou  de  la  dérivation  d  une 
rivière.  Ces  âéments  informes  précèdent  de  ïùien  loin  l'art 
des  irrigations.  Ds  ne  supposent  point  un  degré  decivilir 
saiion  supérieur  à  edui  où  étaient  parvenus  les  Gaidois, 
lorsqu'ils  ibrmt  souÀiis  par  les  Romains.  fÀppend,,  n*  7.) 

Dans  les  climats  où  les  chaleurs  sont  excessives  et  les 
pluies  tort  rares,  il  faut  nécessairement,  pour  n  ndre  les 
terres  productives,  leur  restituer  rbnmidité  dont  elles 
sont  totalement  privées.  Anssi^  vit^on,  dès  les  premiers 
temps,  rirrigation  usitée  dans  les.oonirées  méridionales 
parcourues  par  le  Nfl,  le  Tigre  et  TEuphrafte.  Alors, 
comme  aujourd'hui  en  Égvpte,  ou  i>'altachait  moins  ii 
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imNier  ^\  tnlMnerger  les  terres  aà  temps  des  crues, 
qm  les  laÎBflsîeDt,  en  se  retirsnt  à  l'équinoxe  d'antomne, 

couvertes  d*nii  leriile  limon.  Cotli  méthode  n'était  pas 
iiKuimuc  dans  l'Assyrie;  mais  on  avaii  [>lus  souvent  re- 
cours,  eoffiine  on  le  pratique  dans  le  Houssillon,  à  i'usage 
de  grands  emm^  qui  daûpaienU  dans  toutes  les  saisons, 
k  fanlié  d«  eolidmre  les  eaoi  sur  les  pagnes  dessé^ 
cliées*.  (Appendice,  n»  8.) 

Ces  deux  ])ays  n'étaient  pas  les  seuls,  en  Asie  et  en  Afri- 
que, où  on  empioyùt  les  ai  rosaires  ofFerls  naturelleuHUt 
par  les  rivières  ou  crées  par  1  art.  Strabon  nous  apprend 
qve  les  em  du  Ghrysorrhoas  étaient  presque  entièrement 
ahsprliées  pour  fournir  à  Irrigation  des  enviroBs  de  Damas. 
Les  MCi ,  dans  le  territoire  de  Jëricho  ;  les  Arabes,  auprès 
dePétra,  se  servaient  des  eaux  pour  fertiliser  leurs  terres 
fPî.r^E,  JosèPire,  Stu  vbon).  Polvbe  (liv.  10,  ch.  1}  nous 
donne  une  grande  idée  des  travaux  exécutés  par  les  Fer-  , 
ses,  dans  le  but  d'arroser  des  campagnes  arides.  Leurs 
Rois  avaieot  fait  la  concession,  pour  cîn^  giénérations, 
d'une  nsie  étendue  de  territoire  dans  la  Médie,  k  condi* 
tioa  qu'on  y  amènerait  des  eaux.  On  tira  du  mont  Taurus 
des  sources  abondantes,  qu'on  fil  venir  au  moyen  de  ri-  - 
j'olcs  à  découvert  ou  de  caiiaux  souterrains.  Pline  (liv. 
18,  c.  ^2)  nous  présente,  quoiqu'avec  sa  concision  oïdi- 
naine,  des  détails  très  circonslaneiés  sur  l'irrigation  pra- 
tM|iiée  dans  un  rayon  de  trois  miOes,  autour  de  Tacape, 
?9]e  d'Afrique  (maintenant  Cabës),  et  sur  les  effets  mer» 

veilleu.v  qu'elle  v  produisait.  (Àppimdiee,  ij»9.) 

Il  est  inuiile  de  citer  un  plus  ^lami  lÉonduc  d'exem- 
ples pour  prouver  .tout  le  parti ,  qu'en  Asie  et  en 
Afinque,  on  avait  su  tirer  des  ririères,  afin  de  remédier 
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a  rexlrème  sécheresse  du  cluaat.  Il  n^existail  neu  de 
pareil  en  Europe ,  où  la  température  était  moins  chaînée 
ét^lniiBide.  £a  effet,  sT IM Grecs  el  Iw RoMaii#É6 
flégfifèreot  pas  d'entt^tenir  et  même  de  perfeMîMiitfilè 

imVrages  qu'ils  tronvèrent  eonstmiCs,  pear  wt  efcjet,  éÊÈm 

les  pnys,  dont  ils  Wvoui  la  ('(nu|iiéle,  il  ne  parait  pas  qu'ils 
aient  dierclie  k  imtut  aiiser  dans  les  provincps  ah  elle  n'é- 
tait pas  connue,  une  pratique  aussi  imétessafite  pour  Ta- 
gricahiire;  Ce  que  nous  ammçoliB,  ne  sert  fm  hoÊtUM 
sans  émue  en  ee  qui  eoneeme  les  Grecs;  mûi'éottÉlé 
la  maffnifieeiieé  des  eoastmctioiis  tirdrsidiqiiwdte^lis^ 
liiains,  comme  les  vestiges  si  irn|Mis;inis  (jui  nous  restent 
de  ces  gramis  ouvrages  d  utilité  jmhliqiK  ,  pptiveni  faire 
croire  que  ce  peuple  posséda  de  grandes  couuaissaiices 
dans  Fart  des  irrigations,  nous  devons  entrer  ici  dans 
quelques  détails  propres  li  faire  apprécier  i?èe  <liâuUiidè 
le  point  auquel  ils  parvinrent  dans  celle  bnnûé  êl^sli 
science  aûrrirole.  *  * 

Parcourons  d'abord  les  auteurs  qui  oui  \i.\\U'  ^\v  Taf^^ri- 
culture.  Nous  verrons  que  Caton  et  Varron,  dans  leurs 
livres  de  Rê  iliMiû»;.qae  Colomelle,  dans  un  ouvrage 
bien  phu  étendu  sor  ce  même  siyet;  que  PKne  (IM^If^ 
et  19);  que  Palladins  (liv.  1, 3  et  5)  * ,  paHaot  dé  fill- 
gation  pratiquée  en  Italie,  nous  ap|nennent  seulement 
qu'un  y  acrdsait  des  jardins,  des  in-iiirlcs .  des  clièno- 
vières  {lorsqu'elles  n'étaient  ps  établies  sur  des  terrains 
iittmiiies),  les  huemières,  lorsqu'on  pouvait  le  foire  aisé- 
ment :  et  encore  en  lisant  svec  attention  ee  que  dit  Gain* 
mette  au  sujet  de  la  luieroe,  on  s'aperçoit  ftidieniéiil, 
qu'en  principe,  il  en  prescrit  l'irrigation;  mais  que  ce 
prt't't'pu*  u  était  guère  suivi,  puisqu'en  dctaiiianl  avec 

1  ^ppendicf.  V  10. 
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beaucoup  d'emtitiide  le  nombre  de  jornées  qo'eiige 
ebaeaae  des  opëratioiM  nécessaires  k  sa  cnltorè ,  il  n'en 

compte  aucune  pour  son  unnsage,  qui,  cependant,  à  la 
manièie  tlont  il  Friiditiiio,  cvigerail  l>eaucoup  de  temps. 
Virgile  consacre  à  l'irrigation ,  neuf  oa  dix  veis  du  pre- 
mier livre  des  Géorgiqms  ;  maie  l'âëgaDte  description 
qn'il  fût  des  pins  simples  opérations  de  cet  art,  ne  nous 
inalmit  guère  de  ses  progrès  chez  ses  compatriotes.  Le 
huitième  livre  de  l'arcliitecture  de  Vitruve,  est  entièrement 
consacré  à  décrire  les  moyens  de  recliercher  cl  de  con- 
daire  les  eaux.  (Appendice,  n^ll.  )  L'auteur  y  traite  des 
canaux  destinés  à  les  amener  dans  les  villes  el  les  bain- 
talions  partieolières;  il  ne  dit  pas  nn  mot  de  oenz  qne 
l'on  tondrait  constraire  pour  Tirrigation.  Son  silence  ne 
peut  que  nous  confirmer  dans  l'opinion,  que  cet  art  était 
jHeu  |iroti(}ué  chez  les  Romains,  opiinou  déjà  formée  parla 
ieclure  de  leurs  auteurs  agronomiques.  Les  restes  gigan* 
tesqucs  de  leurs  aqueducs ,  monuments  admirables  encore 
aiQoard'bui,  après  avoir  résisté  dix«bnit  on  vingt  eièdee 
aax  mjurea  da  temps  et  b  la  main  encore  pli»  destructive 
des  bommes  ;  ces  restes  magnifiques,  nous  en  convenons, 

m 

peuvent,  au  premier  abord,  donner  une  ^^nde  idée  des 
travaux  entrepris  pour  rarrosement  des  terres;  mîîis  \m 
examen  plus  attentif  convaincra  aisément  que  les  Romains, 
en  les  élevant,  avaient  bien  moins  songé  aux  avantages 


iMiis  il'iin  neuvf  foujvi'-  )i,ir  île  noinlitetix  cnnntix, 
Coart  dans  chaque  siUon  distribuer  les  eanx. 
SitoMlaOMbiiIfléUUrteAe  amnole, 
AmHM,  je  It  voii,  pwioM  dMM  ptttt, 
Ammt,  di  tnmiirt  d'an  rocher  soarciUcttx, 
t'n  dorjlf»  miwan.  qui.  *nr  un  lit  l'ierr^nx, 
Tumlic,  ciutoe,  et  routant  avec  un  doux  morniurc, 
tk%  cfentf»!  détalléréa»  nnine  ta  TetdoR. 
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qu'en  pourrait  tirer  l'agriculture,  qu'à  procurer  aux  villes, 
aux  Diaisons  de  canq^agne  de  l'Empereur  et  des  Grands, 
tous  les  agréments  dont  le  luxe  ou  les  habitudes  avaient 
fait  un  besoin,  non-seulement  pour  les  Romains  opulents, 
mais  encore  pour  les  simples  citoyens.  Jetons  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  ces  divers  ouvrages. 

Un  canal  dérivé  de  l'Anio  conduisait  des  eaux  a  Tibur; 
VA(jua  Cabra  ou  Damnata  était  distribuée  à  des  heures, 
et  suivant  des  proportions  déterminées,  aux  maisons  de 
campagne  de  Tusculum.  On  avait  construit  des  aqueducs 
.  pour  amener  des  sources  abondantes  à  Calane,  à  Salone, 
à  Kphèse,  ît  Alexaudrie-Thoas,  k  Athènes,  à  Évora,  à 
Ségovie,  à  Metz,  k  Nîmes,  à  Besançon,  et  dans  plusieurs 
autres  villes;  mais  tous  ces  monuments  somptueux  le 
cédaient  encore  aux  aqueducs  de  Rome.  Ce  que  nous 
allons  en  dire,  d'après  Pline  (liv.  56,  c.  lo),  et  d'après 
Fronlin,  qui  nous  en  a  laissé  une  description  très  circons- 
taDciée,  nous  apprendra  leur  destination,  et  nous  mettra 
k  même  de  juger,  par  analogie ,  de  celle  des  autres  sur 
.  lesquelles  nous  n'avons  pas  des  renseignements  aussi 
précis.  Lorsque  Frontin  fut  nommé  par  Nerva,  inspecteur 
de  ces  aqueducs,  on  en  comptait  neuf,  dont  sept  portaient 
le  nom  commun  de  Aqxia,  et  se  distinguaient  par  les  cpi- 
thètes  suivantes  :  Appia,  Martia,  Tqmla,  Julia,  Virgo, 
Alsietina  ou  Augmla,  Claudia  ;  les  deux  dérivés  de  l'Anio , 
se  nommaient  :  VAmo  velus  aiV  Anio  mvus.  Ils  avaient  tous 
été  cônstruils  de  l'an  de  Rome  A4i  à  l'an  789.  Ils  pre- 
naient leur  origine  a  des  distances  de  la  ville,  comprises 
entre  sept  et  quatre  milles.  La  longueur  de  leur  cours 
\ariait  de  11.190  pas  k  61.710,50;  leur  développement 
total  était  de  272.709  pas  (401  kilom.),  dont  206.555 
(300  kil.)  en  constructions  souterraines,  qui  s'enfonçaient 
cpiclquefois  jusqu'à  50  pieds  au-dessous  du  niveau  du  sol» 
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S5.dl8  pas  (53  kii.)  en  ponts  aqueducs  qui  ê'éievaieBt, 
en  certains  endroits,  jusqu'à  la  hauteur  de  100  pieds,  et 
eiiiiii  50.240  pas  (4o  kil.)  en  canaux  constriiils  à  (leur 
de  terre.  Frontin  évalue  la  quantiti?  d'eau  qu'ils  tbumis- 
saieat  à  24.415  quinaires \  quoique,  avant  lui,  on  ne 
muplâi  que  i4.0â8  quinaires  dans  les  registres  de  dis* 
trilintian,  et  seideniiieiit  12.385  dans  ceux  de  recette*. 
Près- des  trds  quarts  (soîxante-et-onze  centièmes)  de  cette 
eau  entrait  dans  la  ulU*  où,  après  avoir  servi  à  divers 
usages,  clic  se  jetait  dans  les  t'i^ouis,  qui  la  portaient  au 
Tibre,  chargée  des  immondices  dont  elle  les  avait  déli- 
nés.  La  moitié  environ  des  0,â9  restants  était  utilisée 
liors  de  la  TÎUe  pour  le  public  ou  pour  lès  maisons  de 
campagne  dé  l'Empmnr;  Fantre  moitié  était  distr3>uée 
à  des  pai  iiculiers.  Les  concessions  en  laveur  de  l'agri- 
culture ne  pouvaient  être  tirées  que  de  cette  dernière 
partie;  et  même  le  plus  grand  nombre  des  prises  d'eau 
qu'elle  alimentait,  avait  pour  destination  les  viUas  des 
Grands,  situées  aux  environs  de  la  capitale.  Les  conces- 
sions cessaient  d'avoir  leur  effet  par  la  «mort  du  conces- 
sionnaire ou  par  la  vente  de  la  propriété,  tandis  que 
celles  des  bains  publics  étaient  |>erpét«elles  :  en  changeant 
de  maître ,  le  privilège  devait  être  renouvelé.  Il  existait 
dans  le  Gode  romain  un  grand  nombre  de  dispositions  sur 
les  cours  d'eau  et  les  dérivations  pour  les  usages  publics 
et  privés,  qui  ont  âût  et  font  oicore  loi  diez  presque 
tous  les  peuples.  On  ne  saurait,  toutefois,  en  conclure 
que  Tirrigalion  des  terres,  en  lût  le  principal  objet  : 
tout  prouve,  au  contiaire,  que  l'emploi  des  canaux  con- 
cernait phis  généralement  rembeUissement  des  villes  et  des 

lOn  :.r:'''''  -i  tv^-  la  'jn^ntit.'  •'Î'mii  qui  cotilaft  par  nn  t^jao de Sj/4 de doIgt 4e tiuètlt. 

à  i»«  pitih  ù.O-i'JH  de  lïièlre  ;  ou  0.86  en  pouces  de  l'an*. 
^  U'eil-à-^Ure  qa'uu  haitrëiue  éUil  compté  pour  les  perliv  ou  lc$  accideuU. 
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palais.  Le  diamètre  des  oriflees  de  distribution,  n'excédait 
que  l)ien  rarement  la  vicénairc,  réduite  d'un  demi-doigt, 
ou  3  pouces  09  :  dimension  bien  insi{,Tii fiante  pour  des 
arrosages  de  quelque  importance.  Souvent,  on  y  adaptait, 
pour  l'écoulement,  un  tuyau  long  de  50  pieds.  Tous  ces 
détails,  dont  l'exactitude  nous  est  garantie  par  le  carac- 
tère de  Frontin  et  la  charge  qu'il  avait  exercée,  prouvent 
combien  peu  les  Romains  avaient  songé  h  favoriser  l'agri- 
culture  en  construisant  ces  ouvrages  somptueux.  Mais, 
s'ils  n'utilisèrent  pas  les  eaux  pour  l'irrigation  dans  leur 
propre  pays,  à  la  porte  de  la  capitale,  l'auront-ils  fait 
dans  les  Gaules,  en  Espagne?  C'est  loul-à-fait  impro- 
bable. Et  certainement  les  Barbares  établis  dans  ces  pro- 
vinces, k  la  décadence  de  l'Empire,  n'auront  pas  entrepris 
une  amélioration  agricole  négligée  par  les  Romains. 

La  conclusion  naturelle  de  tous  ces  faits ,  c'est  que  l'art 
de  fertiliser  des  terres  arides  au  moyen  de  l'irrigation, 
était  peu  praliiiué  en  Espagne  et  dans  la  Narbonnaisc 
avant  l'invasion  des  Arabes.  Cet  art,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  n'était  pas  toutefois  complètement  ignoré 
de  ces  peuples.  La  conquête  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte 
les  familiarisa  avec  les  travaux  nécessaires  pour  la  cons- 
truction et  l'entretien  des  grands  canaux  d'irrigation. 
Malheureusement  pour  l'Espagne,  les  soldats  de  Tarik  et 
de  Mousa,  et  surtout  les  renforts  qui  leur  venaient  d'A- 
frique, comptaient  pen  d'xVrabes  dans  leurs  rangs  :  ils 
étaient  composés  en  grande  partie  d'aventuriers  de  toutes 
les  nations,  Juifs,  Musulmans,  Chrétiens  même,  que  l'es- 
poir du  pillage  avait  enrôlés  sous  les  drapeaux  du  Calife 
et  des  Maures,  entraiiiés  par  le  fanatisme  de  la  nouvelle 
religion.  Ces  hommes,  bien  inférieurs  sous  la  rapport  de 
la  civilisation  aux  conquérants  de  l'Asie,  se  jetaient  sur 
l'Occident  pour  le  piller  ou  le  soumettre  à  la  loi  du  Pro- 
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pliftle.  Gfofliieis  el  kdocflea,  fk  ne  poiiTai^t  vivre  eo 
pttx.  De  11,  lews  frëqnait^  invaeieiis  en  FVftnce,  et  la 

cootinuitc  de  leurs  discordes  civiles.  Kiilin,  un  [uiiicc 
de  la  race  des  Oméyades,  proscrite  en  Orient,  Abdel- 
RhaoaaA  (Àppmdke^  n*^  12)  ayant  réussi,  après  une 
leagpe  gaerre,  à  se  nadie  Biaitre  de  U  Péninauie,  o&it 
mk  mk  éam  se»  Était  à  ton»  les  Syriens  penéevtés  dans 
leur  patrie*  li  eawe  de  le«r  MMskemoil  li  la  hmS&e  dé» 
trônée.  A  la  suiie  de  ces  réfugiés,  les  sciences  et  les  arts 
passèrent  de  l'Asie  en  Europe  :  la  poésie  el  l'éloquence 
adottcireat  les  mœurs;  rarcbitecturc  décora  les  villes; 
des  tenplee,  des  palais,  des  fontaines  Avent  élevés;  on 
lépara  les  routes;  des  maiittfiietiires  s'établirent*  et  Ton 
dierdia  li  toe  refleurir  l'agrieiiltnre,  rainée  par  la  longue 
domination  des  Goths  et  les  guerres  civiles  des  Musulmans. 
Ce  fut  en  949,  sous  le  règne  d'AWei-Hhainau  lil,  que  fut 
terminé  le  grand  canal  d'irrigation  d'Éeija,  le  premier  de 
ce  genre  constmit  en  Espagne.  Son  fils,  AMlakon  U, 
llnita.  Sons  ce  règne,  qu'on  pat  appeler  Fàge  d'or,  et 
ipn  Unit  trop  tdt,  en  976,  on  eonstniisit  dans  les  plaines 
de  Grenade,  de  Murcie,  de  Valence,  et  même  dans  l'A- 
ragon,  des  canaux  et  des  lacs  artilicii  Is,  ili  i>iinés  à  con- 
duire ou  à  fournil'  des  eaux  pour  arroser  les  terres.  Les 
goenes  firent  pénétrer  les  Chrétiens  d'Espagne,  comme 
ennemis  on  comme  alliée,  dans  les  pays  des  Infidèles; 
ils  ne  tardèrent  point  à  profiter  de  leur  eiemple.  Dès 
Tan  973,  on  trouve  une  donation  faite  par  Borel,  comte 
de  Barcolone.  de  quelques  jardins  situés  dans  le  Couilé 
de  Maneroc,.^diu»  qu'il  désigne  pai*  les  mots  de  horlos 
iubregancos  (ponr  iuMgm»),  jardins  arrosables.  Le  6 
avrfl  lOSi,  la  comtesse  Ermessinde,  et  son  fils  le  comte 
et  marqois  Bérenger  de  Barcelone,  vendent,  pour  qnatre 
manciises,  aux  habitants  de  Corron,  le  droit  d'arroser 
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leurs  terres  des  eaïujc  du  canal,  Acequia  de  San~Malo 
(Rofarull).  Dans  une  donation  faite  en  i053  par  un 
Comte  d'Urgel  à  l'abbaye  de  Saint-Saturnin,  l'objet  dont 
on  fait  mention  est  donné  avec  les  eaux  des  aqueducs , 
avçc  leurs  réservoirs  et  les  conduites  pour  l'arrosage*. 
L'acte  de  fondation  du  monastère  de  Santas-Creux ,  en 
Catalogne,  élevé  en  il5i,  par  un  Seigneur  de  la  maison 
de  Moncade  et  par  ses  trois  (ils,  parle  d'un  champ,  avec 
le  droit  de  prendre  l'eau  pour  l'arroser.  En  l'an  1180, 
l'Abbé  de  Sant-Féliu-de-Guixols,  accorde  aux  habitants 
la  faculté  de  prendre  et  de  conduire  les  eaux  dans  leurs 
propriétés,  moyennant  la  redevance  qu'a  le  droit  d'exiger 
Guillaume  Arrufat ,  pour  l'arrosage  des  jardins  qui  tirent 
l'eau  du  sien  *.  Nous  voyons  la  pratique  des  irrigations 
pénétrer  en  Catalogne  dès  le     siècle ,  et  s'y  propager 
dans  le  xi«  et  le  xii^.  Vu  les  relations  intimes  qui  exis- 
taient entre  les  deux  pays,  elle  ne  pouvait  tarder  h  s'in- 
troduire dans  le  Roussillon.  D'un  autre  côté,  le  retour 
des  Croisés,  que  les  passions  exaltées  de  l'époque  avaient 
entraînés  en  Orient,  à  la  suite  de  Guillaume  de  Cerdagne 
et  de  Gérard  de  Roussillon,  ramenait  sur  les  rives  de  la 
Tet  des  hommes  tout  disposés  à  favoriser  l'introduction 
d'une  pratique,  dont  ils  avaient  admiré  les  prodigieux  ré- 
sultats en  Asie.  Aussi  trouve-t-on,  dès  l'an         un  acte 
authentique  de  concession  d'arrosage  pour  le  territoire  de 
Mailloles,  près  de  Perpignan,  en  faveur  du  Chapitre  d'Elne. 
Deux  chartes,  postérieures  d'environ  quarante  ans,  nous 
font  penser  que  cette  pratique  si  utile  était  usitée  depuis 
quelque  temps,  et  même  sur  des  terrains  assez  étendus. 
La  première  est  la  concession  faite  en  il 02,  par  le  comte 

1  Cum  aqiùt  aquarum,  cum  earum  fonlanilis,  $ive  irrigariu. 

2  S«li^  hw  qutKi  (itnUehitUM  Arrufat  soirt  arcipere  ex  horlis  qui  tumunt  aquam 
tn  tiio. 
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Gaïufred  et  sou  iiU  Géraid,  à  Guillaume,  seigneur  de  Fia» 
de  denx  meules  d'eau,  prises  sur  le  ruisseau  du  Yemet, 
pour  Tarrosage  de  ses  terres.  La  seconde  est  de  Fan  1165. 
Le  Seigneur  dUle  et  de  Règlelles,  y  vend  an  Sdgneur  et 

aux  îialiitaiits  Millas,  le  droit  de  dériver  un  raiial  de  la 
Tel,  pour  anu^er  leurs  lerres  et  i  usa^c  de  Iturh  mouluis. 
Lors  de  la  cuncessiou  faite  à  Guillauiue  de  Pia,  le  canal 
du  Vemet  existait  depuis  plus  d'un  siècle,  et  arrosait  pro- 
bablement, comme  aujourd'hui,  ka  territoires  supérieurs. 
De  même,  suivant  toutes  les  apparences,  le  Seigneur  dUle 
ne  veudil  pas  à  un  autre  le  droit  de  prendre  les  eaux  de  la 
Tet,  avaiJl  d  eu  avoir  largement  use  déjà  pour  son  propre 
territoire.  1^  testament  du  dernier  Comté  de  Roussiilon, 
démontre  Texistence  du  canal  de  Perpignan  avant  i  \1%  Le 
ruissean  appelé  CamikUis  ou  du  Comte,  dans  les  chartes 
du  XII*  siècle,  ne  porte-t^il  pas  ce  nom  pour  avoir  été  la 
propriété,  et  sans  doute  l'ouvrage  des  Comtes? 

Nous  coueliu  uns  tle  tout  ce  qui  précède,  que  l'irrigation 
fut  pratiquée  eu  Houssillon  avant  l'année  IIIM).  D'auti-e 
part,  ou  doit  admettre  qu'on  a  commencé  à  en  (aire  usage 
lorsque  les  moulins  à  eau  fumnt  assez  communs  dans  le 
pays,  puisqu'on  a  ado|)té>  pour  mesure  de  la  distribution 
des  eaux  d'irrigation  la  meiUr.,  c'est-à-dire  la'  quantité 
d'eau  nécessaire  poui  laire  tourner  la  meule  d  nu  moulin. 
Ces  usines  sont  mentionnées,  pour  la  ])r*  miere  lois  en 
Roussilion,  dans  les  chartes  de  la  ûn  du  ixfi  siècle,  et  il 
n'est  pas  probable  qu'on  les  y  ait  connues  long-temps 
avant  cette  époque.  (Appendice,  b<»  15.). 

Dans  la  description  de  nos  canaux  par  Janbert  de  Passa, 
on  trouve  (ju  il  evistait  déjà  un  niouliii  à  Millas  en  1(^27, 
tandis  que  l'arrosage  n'v  date  que  de  1165.  Le  moulin 
d  Elue  fut  établi  avant  902,  et  ce  ne  fut  qu'en  iiSi  que 
l'Ëvéque  et  les  habitants  obtinrent  une  prise  d'eau  dans 
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k  Teeh  pour  llrrigatiim.  Il  serut  superflu  de  produire 

an  plus  grand  nombre  de  prenves ,  et  je  consigne  ici  une 
obsenatioii  iiii|K)ilante,  résultant  de  soixante-dix  chartes 
que  j'ai  parcourues.  Dans  les  actes  où  il  est  question 
d'eaux,  d'aquedacs,  de  canaux  «  ceux  des  ix«,  et  xi*? 
siècles  concernent  leur  usage  pour  les  moufins,  tandis 
que  dans  fat  plupart  de  ceux  d'une  époque  postérieure,  on 
s'occupe  de  leur  destination  pour  l'arrosage  des  terres. 

L'art  d'appliquer  l'eau  comme  moteur  aux  moulins  à 
farine  naquit  en  Orient.  Un  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
aux  limites  de  FÂsie,  le  moulin  à  eau,  nouTcUement  in- 
venté, remplaçait  le  moulin  à  bras,  auquel  on  employait 
les  fbmmes  et  les  esclaves    D'autre  part,  le  moulin  cons- 
Imit  par  les  ordres  de  Mithridate  îi  Cabyra ,  aujourd'hui 
TunkaI ,  passait,  au  dire  de  Slrabon ,  pour  une  chose  fort 
curieuse  :  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  sp  soit  alors  bien 
empressé  d'adopter  généralement  celte  découverte;  car 
un  passage  de  l'oraison  funèbre  de  Placilla,  femme  de 
Tbéodose  I«,  par  Saint  Gr^ire  de  Nice,  prouve,  qu'à 
la  fin  du  IV*  siècle,  on  employait  souvent  la  force  des  ani- 
maux pour  faire  fonctionner  ces  sortes  d'usines.  Quant  à 
l'Occident,  ces  moulins,  déjà  iiiUuduils  en  Grèce,  ne  le 
furent  que  bien  plus  lard  à  Home.  On  trouve  dans  Mlruve, 
une  description  assez  exacte ,  mais  très  succincte»  d'un 
moulin  à  eau,  quil  pouvait  avoir  vu  en  Asie;  et  comme 
fl  Ta  placé  dans  la  partie  du  dixième  livre  consacrée  k  lln- 
dication  des  machines  les  moins  usuelles,  rien  ne  prouve 
que,  de  son  temps,  on  construisit  en  Italie  de  semblables 

I  IitMtoimfiMiMi.qpMMwatmialtl'teUMofwc^^  AatipUcrdiSMot 

t't^prifliail  Èinâ  : 

n  Ct:}ifT.  de  TOUS  donner  tic  la  peine,  jconcs  filles  employée»  i  faire  lonrner  le  moulin. 
ÇMb  a  commandr  m\  Nvmpfifi  des  cm\  do  rpmf  Itr  vntrp  tJkfhe.  A  M  voix  ,|  plaffV-ji  'h  la 
roue,  elles  forfent  ia  tonrrte  mealp  à  s«  laisser  entraîner  sur  son  axe,  et  à; écraser  dans  sa 
rtroliiiira  le  tilé  dwiiat  à  Un  itMi  en  ftrhie.  ■ 
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u»nes  (App.,  14. j.  Pline,  parlant  soivanle  ans  après 
(fif .  18»  €.  10),  des  moyens  employés  en  Italie  pour  mo»- 
àtt  le  ptmy  86  sert  d'expression»  tpà  penissent  lodiquer 
phrtdi  un  méesnisiiie  semblable  an  moiilm  k  Mùa  bol- 
landais,  où  la  ehote  des  pilons  écraserait  le  blé ,  que  celui 
du  moulin  (1('ti  i1  Vitiave.  Dans  le  iif«  siècle,  au  i  iipiiori 
d"iit?ro(lien ,  on  ilisinhuait  encore  aux  soldats  romains,  ie 
grain 9  qu'ils  devaient  moudre  eux-méoies.  Un  fait  raconté 
par  Henry  (HiM.  Ecdk*,  Iît.  i),  pnwTe  qn'à  la  fin  do  m 
siède  on  se  servait  de  moolinsàbmàlàanMiamnhi- 
fade  de  ces  madiines  que  tndnaîent  atec  enz  les  Ostio- 
goths,  lors  de  leur  invasion  en  489,  doit  laire  présumer 
<jue  l'Italie,  qui  ne  leur  était  pas  uicoiinue,  n'offrait  pas 
de  grandes  ressources  pour  moudre  le  grain  nécessaire  k 
ne  aimée.  PaUadins  est  lepraaûer  antenr  latin  qn  parle 
des  moolfais  à  ean,  comme  dHmeebosensitée  de  son  temps. 
Dans  son  lim  (He  JI0  mtUca),  il  eensellie  d'établir  dans 
les  fermes  des  moulins  à  farine,  mus  par  l'eau  dont  on  se 
seiaii  st  rvi  pour  les  bains.  Ce  conseil  ne  décèle  pas,  dans 
cet  auteur,  une  grande  connaissance  de  la  dépense  d'eau 

qne  nécessitait  ees  usines. /"^flP'f^^^*)  On  ne  sait  pas 
trap  en  qnel  temps  H  écrivait,  et  il  poanait  Inen  ne  pas 
être  antérieur  an  y  siècle.  A  cette  époque ,  Rome  avait 
déjà,  ou  ne  tarda  pas  à  avoir  des  moulins  à  eau;  car 
Proc  ope  nous  apprend  qu'en  507,  durant  le  siège  souleuu 
par  iiélisaire  dans  cette  ville,  avec  autant  d'habileté  que 
de  résolution ,  ce  grand  bomme,  ne  pourant  se  servir  des 
monlias  existanta  sur  les  cananz,  dont  les  Golfas  avaient 
détoomé  les  esox,  en  fit  établir  snr  des  bateauz,  au  milien 

1  A  la  fin  dtt  nr  «lécle ,  tiéfuoce ,  diacre  de  S4uot-Aatbroi*e ,  wt  vaaU  d'aTOir  pn»  ta  nuil 
■ft«MKAide(|pectrei  Jambes  d'iiie).4«ldavoiTiwélilM*p«vr«wyier  M  «Mita, 
«iMMf»  IMMT  b  Mdt.  U  nM  AichMAp»»  Ufnut  «e  dlieMn  difa»  4'm 
iriiiÉttt  da  SffifMir,  iapiia  w  féailMct  m  Mim. 
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du  Tibre  V  Si  les  moulins  à  eau  n'étaienl  pas  très  com- 
muns on  iLilie  à  celle  époque,  ils  devaienl  êlre  encore 
plus  rares  dans  les  Gaules.  Aussi,  (pioiipic  la  lui  salique, 
rédi^'ée  à  la  fin  du  \^  siècle,  fasse  menlion  d(j  ces  usines, 
et  que  l'on  sache,  par  Forlunal  et  Gré^'oire  de  Tours,  qu'il 
en  existait  en  France  au  vP,  soit  auprès  de  Metz,  soit  à 
Dijon,  les  moulins  à  bras  étaient  généralement  usités. 
Pour  des  crimes  assez  graves,  on  condamnait  souvent  à 
tourner  la  meule;  et  on  voit,  vers  la  lin  du  vi^  siècle, 
infliger  ce  châtiment  à  une  gouvernante  des  enlanis  de 
Childebert  11,  convaincue  d'avoir  conspiré  contre  ce 
prince  *.  Elle  subit  la  peine  <lans  le  moulin  destiné  h 
moudre  le  grain  consommé  par  la  maison  royale. 

Les  moulins  à  eau  étaient  inconnus  dans  la  Septima- 
nie,  loi*squ'elle  tomba  sous  la  domination  des  Visigoths, 
qui,  par  les  ravages  qu'ils  exercèrent,  ruinèrent  l'agri- 
culture et  les  arts.  Aussi  indolents  et  paresseux  dans  la 
paix,  que  farouches  et  actifs  durant  la  guerre,  ces  Bar- 
bares, laissant  les  cultures  entre  les  mains  des  esclaves, 
aimaient  mieux  élever  le  bétail ,  seule  richesse  de  leur 
pays  natal.  Depuis  celle  époque,  les  arts,  venant  de 
ITtalie,  eurent  encore  plus  de  dilliculté  à  pénétrer  dans 
une  province  soumise  à  des  maîtres  peu  favorables  k  Tin- 
duslrie.  D'ailleurs,  s'il  s'établit  alors  quelques-unes  de  ces 
usines  en  Uoussillou,  elles  disparurent  bientôt,  euve- 
.  loppées  dans  la  ruine  générale  de  ce  pays,  résultat  des 
invasions  répétées  des  Sarrasins  dans  le  cours  du  viii« 
siècle.  Après  l'expulsion  des  Inlidèles,  une  nouvelle  ère 

.  1  Pans  VHutûire  de  la  Décadence  de  l'Empire  Romain,  (var  Gibbon,  oo  Irom-e  les 
deux  fbils  cités ,  concernant  l'enTahisMmont  Je  l'Italie  en  489,  et  le  siège  de  Rome  en  537. 
ce  qui  ronflrmo  notre  opinion  que  les  moulins  à  eau  étaient  connus,  mais  peu  en  oMge  en 
Europe ,  même  au  v*  siMe. 

2  Jlitlotre  de  France,  par  Uèzersy.  Art  du  Meunier,  par  Maloiii. 
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tle  civilisalioii  cuniHienra  pour  notre  pairie.  Les  Clirclieiis  ' 
fuyant  d'Espagne,  et|>eut-étre  quelques  Français,  joints  aux 
mieérables  restes  des  anciens  habitante,  entreprirent  de  re> 
peupler  et  de  remettre  en  cnltnre  nne  contrée  que  les  mal- 
lieon  des  derniers  temps  avaient  rendue  stérile  et  déserte. 
Moins  d'un  siècle  après  ce  conmieiK  ement  de  restauration, 
les  Charles  lont  un  uliun  (l(  s  hkuIiiis  k  ean.  Elles  ne  parlent 
d'irrigation  que  deux  ceni  eiutiuaute  ans  plus  tard,  et  alors 
la  mesure  usitée  pour  la  distribution  des  eaux  est  la  meulov 
De  tous  les  lûls  cités  dans  ce  chapitre,'  nous  devons 
tirer  les  ^nchisions  suivantes  :  1^  les  Romains,  et  encore 
moins  les  Goths,  ne  peuvent  avoir  introduit  la  pratique 
des  inii^ahuijs  m  IÎ»>u?>.>illon ;  2»  cette  pratiipii-  ne  doit  y 
avoir  éle  connue  qu'après  l'établissement  des  moulins  à 
eau  ;  5»  s'il  y  avait  des  usines  de  ce  genre  avant  rinvasion-» 
des  Arabes,  elles  n'y  étaient  certainement  pas  très  corn-- 
munes,  et  les  malheuri»  de  cette  époque  les  firmt  dispa- 
raître avec  tous  les  monuments  de  la  civilisation  ;  4fi  tan^  ^ 
que  le  Roussillon  se  repeuple  sous  les  premiers  Carlovin- 
giens,  les  conipiérants  de  l'Espagne  deviennent  nulus- 
trieu$: ,  et  la  pratique  des  iiTigations,  importée  par  eux 
en  Andalousie,  se  propage  dans  les  environs  de  Valence 
et  en  Aragon.  Elle  pénètre  bientôt  damkla  Marche  d'£spa- 
gne.  Les  Roussillonnais  ne  restèrent  point  en  arrière.  Les 
diartes  du  \iv  siècle ,  en  nous  instruisant  de  ce  qu'on  exé- 
cuta alors,  font  présumer  qu'on  avait  déjà,  depuis  qut  hjue 
temps,  songé  à  utiliser  les  eaux  de  la  Tet,  pour  procurer  k 
nos  terres  l'humidité  si  nécessaire  à  la  végétation.  Depuis 
deux  siècles,  les  moulins  à  eau  *  étaient  usités  dans  le 

<  Va  «Ocitr  piyfitaul  qwi  1«  awvliai  i  tw  m  hml  ntàU»  «m  Earope  qp'l  lâ  IId  do  XD* 
•iêtia,  mts  le  paiw  CâoUn  IH.  <iui  l«s  lowBil  à  tt  iHna.  H  «tt  rationnel  de  pMuer  qu'il  m 
V  n-^Tiiiftttt  rfue  parwiiw,  élUk  9wi  «NUMUM.  le  pndatl  de  la  dtne  pemadt  ^  de 

«liidiiuc  imparlauce. 


Roîîssilloii.  Les  relations  tie  ih^s  imcctres  avec  VE&pà^ne^ 
leurs  pèlerinages  en  Orient,  contribuèrent  sâns  doute  à 
inrciiMr  llModu^lMM  de  Tari  de«  iing»tioiie  dm  Jev 
||ft|s;  0t  tOBtjiOM  «Êgtgp^  à  Miqiùr  les  n»  et  w.iii^ 
des  oonM  Tépoquê  de  eetle  bemMe  UmevUtèB ,  ^  è 
regarder  les  Arabes  comme  nos  véritables  maîtres  dans 
cette  partie  intt''ressant<»  de  ht  scicnct'  ai^i'icole.  Le  nom 
(acaquia),  emprunté  a  leur  langue,  4|Ud  i'oa  douua  d  abord 
à  Mi  ctniia  d'imsirtîeii,  B^Mi  pu  sne  noiif^  preuve 
q«ec*etiàeepei|pleji|iie  ii9«t4«merert^  letM^ 
el  i'eD  diffrOmer  lee  etox  ivee  tant  diatelligeofe  de 
liinylyité?  (Appetidice,  n^  10.) 
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L'héritier  dn  comte  Gërtrd  iîit,  comme  bous  IVons- 

to,  le  roi  d'Aiagun  Alphonse  IL  liis  de  Raymond-Bé- 
reiîger  IV,  dernier  (.omle  de  Barcelone,  et  de  Pélronille, 
rekoe  d'Aragoo.  Ce  [^riu^e  croyant,  peut-étie,  devoir 
^payer  par  w  praence  ses  droits  à  la  sneewion  de 
Gârard,  ae  reodit  en  RonsaOkii  aoaaitdt  après  la  aiort 
du  GoiBte,  pour  ftire  prMer  à  aeii  aonTeanx  sojets  le 
serment  de  ûdélité.  Reçu  sans  opposition,  il  mit  son 
prenner  soin  à  conlirnier  à  la  ville  de  Perpignan,  par 
une  charte  du  19  juillet  li72,  les  privilèges  que  lui  avait 
accordés  son  dernier  Seigneur*  La  même  annéCt  le  12  . 
des  caleodes  d'aoAt,  il  accorde  sa  protection  à  Fabbaye  de 
Font-Froide,  dans  une  charte  oA  3  prend  le  titre  de  Comte 
de  Roussillon.  I.c  18  janvier  1 174,  il  se  mai  la  à  Saragosse 
avec  Sancia ,  fille  du  roi  de  Castille  Alphonse  Vîl ,  et  le 
Comté  de  KoossiUou,  tel  qu'il  l'avait  reçu  de  Gérard,  iiit 
mie  des  terres  «wignées  pour  douaire  k  cette  princesse. 
Quclgiie  temps  avant  son  mariais,  il  avait,  dans  une 
assemblée  de  Prélats  et  de  Seigneurs,  tenne  h  Fuente. 


15S 


de  Aldara ,  promulgué  une  eonstitntion  de  paix  et  de  trêve , 

qui  devait  être  observée  dans  ses  domniiKîs,  depuis  Salses 
jusqu'à  Torlose  et  à  I^rida.  Les  ailicles  en  sont  à  j>eu 
près  le»  mcnios  que  ceux  de  la  constitiiti  >ri  faite  h.  Tu* 
luges,  en  104i.  Le  16  des  calendes  d'avril  1175,  ce 
prince  confinna  une  seconde  fois  les  usages  de  Peqngnan. 
I4S0.  Jusques  au  Concile  célébré  à  Tarragone  en  1180,  on  avait 
presque  louJoui^.  i  iitt  en  Catalogne  qu'en  Roussillon,  daté 
les  actes  des  années  du  règne  des  Hois  de  France,  en  y 
ajoutant,  tantôt  Tannée  de  la  Naissance  de  Jésus-Christ 
ou  de  son  Incarnation,  tantôt  celle  de  Vère  dTqiagne. 
D  lot  statué  dans  ce  Concile,  qu'on  adopterait  Père  de 
rincarnation,  le  mars  étant  le  premier  jour  de  l'an, 
et  qu'on  ne  ferait  plus  aucune  mention  de  Tannée  du 
règne  des  Kois  de  France.  Cepetulant ,  on  trouve  plu* 
sienis  actes  postérieurs  à  Tan  1180,  où  l'ancien  usage  - 
est  encore  observé.  itajmond-Bérenger,  èi  qui  le  roi 
Alplionse,  son  frère,  avait  donné  le  Comté  de  Provence, 
ayant  été  tué  Tannée  suivante,  ce  Coniie  revint  au  roi  d'A- 
ragon. Alphonse  en  disposa  en  faveur  de  sou  autre  l'rère 
Sanehe,  ou  du  moins  il  lui  en  laissa  le  gouvernement  jus» 
qu'en  llfô.  ille  lui  retira,  cette  année,  en  lui  abandonnant, 
suivant  Bouche,  les  Comtés  de  RoussiQon  et  de  Cetdagne. 

En  H 92,  Ermengarde  ayant  cédé  à  son  neveu  Pierre 
de  i.ai  a  la  Vicomlé  de  Narhonne,  se  retira  à  Perpi^man,  où 
elle  mourut  deux  ans  après.  Le  nouveau  Vicomte  intooda 
au  Comte  de  Foix  les  pays  et  châteaux  de  FenouiHèdes  et 
de  Pierrepertuse,  dépendants  d'Alphonse,  en  sa  qualité  de 
Comte  de  Barcelone.  Celui-ci  confirma,  en  1195,  la  pos- 
session de  ces  tiefs  au  Comte  de  l*  oix,  son  parent.  L'année 
suivante,  il  renouvela  la  constitution  de  paix  et  de  trêve 
*  laite  en  1175  :  elle  devait  s'étendre  de  Salses  à  Lérida, 
qu'on  désigne  comine  \é&  deux  extrémités  de  la  Catalogne. 
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Le  Roimfllon  servant  k  lier  les  États  de  ce  prinee  en 

Espa<^o ,  aver  ses  terres  en  1  raiiee,  t-lait  pour  lui  une 
lH>.->(  s>i<iii  tort  importante;  aussi  témoigna-l-il  toujours 
une  grande  aflection  pour  ce  pays.  11  résidait  souvent  k 
Peipignan,  où  rattiraient  les  guerres  â^aentes  qn'fl  eol 
ï  soutenir  contre  le  Comte  de  Todorne  an  sujet  de  la 
Provence.  Il  fit  son  testament  dans  cette  vîUe,  m  décem- 
bre ii9A^  et  y  mourut  le  25  avril  1 196.  11  laissa  à  Pierre, 
son  (ils  ainé,  Il  Uoyaume  d'Aragon,  les  Comtés  de  liaree- 
lone,  de  Houssillon,  de  Cerdagnc,  de  Confient,  de  Pallas, 
et,  en  général,  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  les  pays 
compris  efttre  fiézièrs  et  la  vallée  d'Aspe  ou  d'Oià*on. 
Les  Comtés  de  Provence,  de  HUIand,  de  Gévaudan,  Ah 
lent  le  parta^  d'Alphonse ,  te  second  de  ses  fils.  H  desti* 
naît  Ferdinand,  le  troisième,  à  prendre  l'habit  religieux 
l  iiis  le  monastère  de  Poblet.  Il  laissa  ses  enfants  sotis 
la  tutelle  d(  femme.  Parmi  les  nombreuses  libéralités 
qu'y  fit  aux  églises  de  ses  États,  celles  du  RonssiUon  ne 
ftirent  pas  oubliées  :  les  monastères  de  Saintp-lGcheMe- 
Crixa  el  de  Sainte-Marie  d'Arles  reçurent  une  rente  de  deux 
cents  sols;  il  en  léjj^ua  une  de  cent  cinquante  à  ceux  do 
Saint -Mai  lin  et  de  Saint -André,  ainsi  qu'au  prieuré  de 
Comeilia.  ii  laissa  trois  cents  sols,  une  fois  payés,  à  l'é- 
glise de  Perpignan,  pour  l'achat  de  deux  caîkés.  Sa 
veuve  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligenee  avec  son  fils 
Pietie  n,  Roi  d'Aragon;  et  à  Texpirfttion  de  sa  tutelle, 
elle  se  retira,  vers  l'an  iSOO,  au  monastère  de  Sixéna, 
qu'ello  avait  fondé,  et  où  elle  mourut  en  1^208. 

Nous  trouvons  plusieurs  chartes  émanées  de  Pierre  II , 
encore  mineur,  où  iè  n'est  Mi  aucune  mt  ntion  de  sa  tfr- 
triœ.  De  ce  nombre,  est  celle  où  il  institue  le  gouver- 
nement municipal  à  Perpignan.  Il  confirma,  au  commen- 
cement de  son  règne,  la  donation  du  Roussillon  et  de  la 


1^  111ST011IE  MJ  aOUSftlLLON, 

firilipn ,  ^  ptÊ^MOa  pèie  à  Boa  tedi^.  CdpMt  1^ 

imà  4b  «68  €mtés  qu'è  ^ti«  d^apiiHigMto ,  et  quoiquH 
reçoive  souveul  dans  les  clinitos  le  litre  de  Comte,  il 
8e  conîenla  de  jnendie  celui  <le  Seîj*ïienr  du  Uousëilloii 
et  de  la  Cerdagne,  Umé  awq  Uoùa  ^^iwia  Nuôo,  liUe 
<k  Ik>a  lioll»  lift  la  te 
£a«lîBe^  il  e»  eut  «a  fiiè  iMmtt^  liang^tedio. 

Onoîqad  très  frociiê  iNureal  4a  eoiBle 
vence,  le  Seigneur  du  Roussillon  avait  pris  parti  contre  lui 
duns  l;i  iiiieiie  (ju  U  iais;iit  au  Comte  de  Koreaîqriier.  Le 
Hoi  d'Âiagou  termina  ce  diliérend  au  moyeu  du  traité 
d^Ajyw-Miiftfl»»  doûl  il  fut  le  «létëâteDr.  li  partit  de^ 
MfiBomfÊlgÊé  êB  foa  oncle  Sonobo,  et  «e  «eiidit  4  |lii|r 
fwlto^  il  épma^  le  1$  jnw  m*,  llaii^t  «ll^^ 
héritière  du  Seigneur  de  celte  ville.  Le  R(mi6iNoii,  depuk 
Salsos  jusqu'à  rÉchise.  fut  assigu»'  [tour  douaire  à  cette 
princesse,  et  Sancho  ligure  parmi  les»  garants  de  cette 
lUipulation.  11  accempngna  ensuite  le  Boi  en  Provence, 
1212.  et  de  là  ^  R«m/U  le  eoivît  «ncore  en  l^^^^tet^ 
gMne  oestre  les  lofiéèles,  et  ee  trouva  wvki^ 
Unie  à  la  teieoie  bataille  élMéà  ào  4e  ha  IkiaNio 
Tolosa,  fi^agnée  sur  les  Maures,  le  16  juillet  de  celte 
année,  pai-  les  Uoib  de  Caslill*',  de  Nav;irre  et  d'Aragon, 
Les  troupes  de  oedenûer  étaient  à  l'arnèf^^garde,  sui- 
wit  Zorita;  à  4a  faoebe,  anifavt  d^aatree  :  m»  ^tm^i^ 
aatema  ooBTteMe«t  fiiWea  tBontribuèfeiit  finii,iiiiiiiitni< 
à  la  nâeteire.  Le  Roi  y  fat  Meesé  d'on  coup  ée  te#K 
Nuno  et  son  fils  s'y  distinguèrent  :  celui-ci ,  q«oi(jue  très 
jeune,  lut  aniié  Chevalier,  [Kir  le  lioi ,  sur  1«'  champ  de 
biHaiiie.  IHusieurs  guerriers  du  ilou^illon  taisaient  parue 
de  Tarmée  angonaiae  :  les  historiens  catalans  citent  par» 
ticolièiODient  Guillaume  d'Oma  et  Araauld  de  fiaiayola» 
Les  Comtes  de  Roinsillon  avalent  commenoé  a  tra9«iller 
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à  rémancijiation  des  hatutaiits  Je  ce  pays;  les  Rois  d'A- 
ragoir  les  iuatèreiit.  DeTant  consacrer  un  article  k  la  ville 
4e  Perpignan ,  nooB  t^ntrerons  dans  quelques  détails  to 
fliget  dn  régime  mimiciiMl  qui  j  étaUi  en  1197  par 
Vkne  IL  Hait,  pour  ftire  mieux  apprécier  les  dunge^ 
mente  epérés  1  cette  époque,  nous  croyons  devoir  donner 
un  extrait  de  Fade  d  allrandiissemeut  de  ^mt-Laurenl-' 
de-Ia-Salainjue  *  : 

«Le  'ÈÀ  février  1215,  Pierre  second,  du  conseil  et 
eonsenlemmil  de  son  très  cber  eooiin  Kuno«  Seignenr 
peitienlîer  de  ce  lien.»  affirandiit  ies  Untante  de  cette 
cemmmie  de  tons  droits  et  servitndee  anxqneb  ils  étaôent 
tenus;  accorde  la  faculté  de  vendre,  d'échanger  leurs 
biens,  et  d'en  disposer  par  tesianjenl.  Il  assure  aux  plus 
proches  parents,  jusqu'au  quatrième  degré,  la  succession 
deses  siyets  morts  intestats.  11  règle,  «pi'à  défiiut  de  pa- 
rents de  ce  degré,  on  fi»n  trois  parts  de  lliéritage,  dettes 
payées  :  le  Bailli  royal,  asaîsté  de  trois  prudliemmes  du 
lieu,  recevra  et  distribuera  en  bonnes  œuvres  le  premier 
tiers;  le  second  appartiendra  au  Roi;  le  Udiï^k'iju'  aii\ 
parents  jusqu'au  septième  degré,  et,  à  leur  délaut,  au 
Roi.  Les  habitants  sont  exemptés  de  tout  péage,  droit  on 
serfice,  hors  cefan  d*host  en  chemnchée.  Ghacnn  ponita 
fidre  dn  sel  peur  les  besoins  de  sa  tunille,  on  l'acheter 
an  même  prix  qne  le  Roi.  H  est  défende  aux  BaïUis  en 
Viguiers  de  forcer  les  h;il)ii;inis  d  iissister  à  des  plaids 
tenus  ailleurs  que  dans  ieur  village  ou  son  territoire.  » 
£q  lâ4â,  iacques  \*^^  confirma  ce  piivilége,  toutefois  en 
se  réservant  le  droit  d'établir  des  lendes  ou  péages. 

IHenre,  2élé  catholique,  avait  chassé  de  ses  États  les 
Albigeois  el  leurs  fiinteurs.  Par  déveûment  an  Pape,  il 
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avait  nuM'oiilfUté  ses  sujets,  on  soiiiiicii ml  son  royaume 
à  un  tribut  de  deux  cent  ciaquaote  inarniodins  cti  faveur 
ile  la  Chsiire  de  SainlF^Pierre.  Beau-frère  du  Ckimte  de 

■ 

Toulouse,  pareut  ou  ami  de  phisieois  autres  Seigneoi^ 
attaqués  par  les  Croisés,  il  ne  leur  avait  donné  aucun 

secours.  A  la  vérité,  une  i^aiidson  catalane  avait  défendu 
pendant  près  de  quatre  mois  le  ehâteau  de  Terines,  contre 
Simon  de  MonUbrt;  mais  le  lloi  n'avait  pris  aucune  part 
à  cette  défense.  Raymond  de  Termes,  maître  de  ce  fort, 
et  mari  d^nnéninde  de  Gorsavî,  fille  d^un  des  prîncipaui 
Seigneurs  du  Roussillon,  ayait  recruté  parmi  les  vassaux 
des  parents  de  sa  femme  ' ,  la  majeure  [t.u  Ue  de  cette 
valeureuse  troupe,  devant  laquelle  auraient  échoue  les 
Croisés,  si  elle  avait  pu  se  défendre  aussi  aisément  contre 
les  maladies  que  contre  leurs  attaques.  Loin  4'étre  l'en** 
nemi  de  Montfoirt,  Pierre  lui  avait  confié  son  fils,  de 
trois  ans,  pour  être  élevé  sous  ses  yeux,  en  attendant 
qu'il  pût  se  mni  K  r  avec  sa  fdie.  Cejieiidaiii ,  il  crut  devoir 
arrêter  cet  ambitieux,  qui,  sous  prétexte  de  reli^'iou,  ue 
visait  ([u'k  s'emparer  des  Ëtats  du  Comte  de  Toulouse.  U 
marcha  donc  au  secours  de  ce  prince;  maïs,  ayant  impru- 
demment livré,  auprès  de  Muret,  un  combat  aux  Croisés, 
421$.  il  y  périt  le  17  se|)tcnd»rc  1215.  Si,  moins  fougueux,  il 
avait  suivi  les  coiiht  ilh  de  son  oncle  Saiu  ho  et  de  quel- 
ques autres  Seigneurs,  qui  l'engageaient  à  ne  rien  tenter 
avant  Farrivée  des  renforts  qu'ils  lui  amenaient,  il  aurait 
pu  jouer  le  rôle  glorieux  de  pacificateur,  et  l'Aragon  ne 
se  serait  pas  trouvé  dans  la  situation  la  plus  critique.  En 

I  GetKdmeMldeaxtls:  OtMardeTaruM,  ftivé,  fbtwdM  plit  bravw cMlMn 

demitcmps.  Après  afoir  Itthf  Jarques  I"  d'Aragon  à  la  wnquète  de  Mij(>rr;i)f> ,  il  xocom- 
f«a?n!i  !>niTtt  1  ouis  cl,m«  flfiix  fmiîadf?: ,  p{  monmi  le  13  aoftl  12Tr> ,  ilan>  la  Tom-f^.iiuW?. 
ou  il  avail  éit  eavt.jé  eu  avul  1*73.  par  Philippe-lc-llardi .  à  la  tha  ée  vingt-cinq  chevt- 
Ikn  el  ccul  arbaklricrs.  Ra^maDU  de  Serraloaguc ,  qui  portail  ce  nom  droite  Uff»  éè  M 
mtn  aitaée  ei  RousUIen ,  M,  h  wt»tmâ  II»  d'BmlaiwIe  da  Convri. 
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effet,  il  ne  laissait  pour  héritier  qu'un  enfant  de  six  ans, 
au  pouvoir  de  son  l'iinomi. 

L'absence  et  la  nunonié  du  nouveau  Roi  firent  naitie 
des  iactions,  doni  les  chefs  étaient  Ferdinand  et  Sandio, 
Vm  frère,  l'autre  oaele  de  Pierre  Q.  On  prit  cependant 
les  armes  pour  forcer  Simon  de  Hontfort  &  rendre  l'en- 
font  royal.  Nuno  était  Tun  des  cbefe  des  troupes  levées 
à  cet  effet.  Henreusemont  le  Pape  intervint  dans  cette 
affaire,  et  ordouua  a  Simon  de  ronieltre  le  jeune  iioi  k 
son  I>égat.  Celui-ci  le  conduisit  en  (Catalogne  en  1^14. 
Sancho,  son  fils,  la  Noblesse,  les  députés  des  villes,  allè- 
rent le  recevoir  k  Narbonne;  les  deux  premiers  s'enga- 
gèrent, par  serment,  h  ne  point  enlever  le  jemie  prince 
aux  personnes  à  q\ii  le  Lc^al  le  doimcrait  en  gaide  : 
Jacques  fut  coiiduit  à  Lérida  ,  où  s'étaient  réunis  les 
Grands,  la  Noblesse  et  dix  députés  de  chaque  ville.  On 
lut  prêta  serment  de  fidélité,  ce  qui  n'avait  jamais  élé 
pratiqué  en  Aragon,  Cette  assemblée  offine  une  autre  inno- 
vation remarquable.  Les  députés  des,  villes  n'assistaient 
pas  aux  réunions  politiques  de  la  Catalogne  :  dans  cette 
occasion,  ils  y  vnu  iii  par  zèle,  ou  y  turent  appelés  ^ 
cause  de  la  gravité  des  circonstances.  Dans  la  snitc,  ils 
en  fireo^t  une  partie  essentielle,  sous  le  nom  de  Bras  ou 
État  royal.  Les  Prélats,  les  Barons  et  les  N<^les,  qui, 
seuls,  jusqu'alors  avaient  formé  la  Cari  du  Comte,  réu- 
nion assez  semblable  aux  premiers  Parlements  de  France, 
se  divisèrent  en  doux  liras  on  I  hUs,  recclésiastique  et  le 
militaire.  L'Infant  Don  Ferdinand  cl  le  Seigneur  du  Hous- 
sillon ,  occupés,  cbacun  de  son  côté,  à  lever  des  troupes 
pour  profiter  de  la  confusion  qui  régnait  dans  le  royaume, 
s'en  approprier  une  partie  et  s'emparer  de  la  personne  du 
Roi,  n'assistèrent  pas  k  cette  assemblée,  qui,  par  sa  fer- 
meté, déjoua  leurs  projets  ambitieux.  Elle  confia  la  garde 


9falM«calion  du  jeiiBe  Roi  k  Guillauiiie  de  llootiedoii,  . 

IMkire  de  la  MSIiee  dâ  Temple  eo  Aragon.  €ciiû-«l  le 

cuiitluisii  (l.uis  le  (liiticau  fort  de  Monçon.  On  nomuu 
trois  (inuvrrnciii's  di's  IronliiTcs ,  nn  |»oni-  la  CatalogneV 
et  deiuL  pour  TAragoo;  5andio  lui  Procureur-Génénl  4e 
toile  ia  unonuadàt.  ' 

Qvelqae  letipe  «ptèê  la  sëpaiÉlioii  de  l'assemblée  dè 
Léffda,  les  Prâats  et  les  Seigneurs  craignant  que  h^A  • 
ne  lût  pas  en  sûreté  à  Monçon  contre  les  entreprises  de 
ses  oncles,  Tni  rctirrivni  (M»  1^17,  avec  le  tonsi'iiif^ 
ment  des  Templiers,  et  ie  conduisirent  sous  Lonne  escorte 
à  Hteaea^  et  ensuite  là  Saragosse.  Sancho,  marckaot  à  ^ 
téte  du  cortège,  calma  ainsi  les  io^ioiétudes  <ia'il  a?élt 
données  m  siqetg  fidèles;  il  les  dissipa  entièrement  tHk 
1218,  aux  Cortés  tenues  à  Tarragonc,  où,  se  démettant 
de  la  (  iKifî^f*  de  Pi  (M  iuf^ur-Ciénéial,  il  reçut  en  échange 
des  terres  pour  quinze  mille  sols  de  rente,  et  une  pen- 
sion d'égale  valeur  à  percevoir  sur  les  revenus  de  Barce- 
lone et  de  Viliefranche-dels-Panadés.  Après  qnoi,  3 
prêta  an  Roi  serment  de  le  servir  fidèlement  II  pmSi 
que,  depuis  cette  époque,  renonçante  tonte  mtrigue, 
il  resta  tranquiîh^  dans  ses  terres.  Cherchant  lu  nt-être  à 
mettre  à  prohl  la  minorité  du  Souverain  pour  se  rendre 
pins  indépendant,  il  y  fit  cette  même  année,  avec  le 
eonconrs  des  Barons  dii  p^s  et  de  Gualter,  évéïpié  d'Ëiiie» 
une  constitation  de  paix  et  trêve,  dont  Tellèt  devail  . 
s'étendre  snr  tont  ce  Diocèse  et  la  Cerdagne.  Son  fib; 

Nuno  ' ,  au  (ontiaiins  suivait  la  cour,  et  y  disputait  le 
gouvernement  de  l'Etat  à  riufant  Don  Ferdîuaud  et  k 

1  Ce  prince  av^l  épousé ,  en  1415 ,  POlrunille .  fille  ot  lu'riliiVe  «le  Ccntule  III ,  fomle  d* 
Bigorra  i  Mofttfort  rétusii  lun  «e»  iuUigties  à  imn  dédarar  us  ami»^  Mil  ^  afin  de  faift 
épooMT  eettft  Mrttttn     m  mmbA  flk.  KaBo  «pou»  dm*  la  «ait*  ThértK  l.oix/,.  . 
lia  Mincar  de  I»  BImye. 
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Girillaiiiiie  deMoveade,  vicomte  de  Béarn.  Pert  lié  d^riiefd 

avec  ce  dernier,  ils  se  hi  uuillùrent  pour  un  motif  des  plus 
frivoles,  et  leur  querelle  ramena  la  guerre  dans  le  ilous- 
nlkm ,  (jui  iorait  eu  besoin  de  la  paix  pour  réparer  des 
nalbem  récente.  Une  sécheresse  extiaordinaife  y  tfaii 
en  1SI9  détnni  toutes  les  récoltes,  perte  qui  §tA  cause  4219. 
(l'une  famine,  en  même  temps  qu'une  épizootie  enleva  i:i 
plus  graiHle  pallie  des  bestiaux.  Moneade,  peu  sensible  a 
ces  désastres, assemble  ses  parents,  ses  amis,  et  entre  en 
Ronssillon,  pour  ;  fiiire  da  dégât  sur  les  terres  dn  père 
de  son  eonemi.  Sancho,  pris  an  dépoorva»  s'adresse  an 
Boî,  lui  représentant  que  si  quelqu'un  a- des  réclamations 
à  élever  a  raison  de  sa  vSeigiitin ic  du  Roussillmi,  de  la 
Cerda^iie  el  du  Coullent,  il  est  pnH  a  faire  dét  itier  le  sujet 
de  la  contestalkMi  par  les  voies  ordinaires  de  la  Justice  ; 
qu'il  donne  ponr  ses  garants  Don  Atlio  de  Foor  et  Don 
Masco  Maça.  lacqoes  en  fil  prévenir  Moneade,  et  hri 
défendit  toute  voie  de  Mi.  Celui-ci,  loin  d'obéir,  entra 
en  Roussillon,  à  la  fin  de  1222,  prit  le  château  d'Avalri, 
appartenant  à  Raya^ondc  de  Castel-Rossello ,  et  niarctia 
sar  PeqHgnan.  Un  chevalier,  nommé  Gisberi  de  Barbéra, 
soridelaville,)ilatète  des  bourgeois  et  attwpie  Mcmcade; 
mats  ht  forlmie  trahissant  son  eoorage,  fl  est  battn  et  pris 
au  commencemenl  de  Tan  1^5.  La  guerre  devint  bientôt 
générale,  parce  que  d*un  côté,  Don  Haymond  Folrh  de 
Cardone,  prit  les  armes  en  Catalogue ,  où  il  était  très 
poissant,  en  difcnr  des  Seigneurs  da  RoossiUon,  et  que 
de  Famre,  le  Roi,  indigné  do  mépris  qo'on  lUsait  de 
son  autorité,  marclia,  avec  ses  Aragonais,  pour  mettre 

Guillaume  à  la  raison.  Jaeqiies,  quoique  fort  jeune,  mon- 
tra, dès  lors,  ce  qu'il  serait  un  jour.  Dans  peu  de  mois, 
cent  trente  tours  00  châteaux  sont  enlevés  k  Moneade  ou 
k  ses  partisans.  On  prit  celui  de  Cerveillon,  près  de  Bar- 
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celone,  vers  la  lin  d'aorit  1^23;  et  Giiillaiime  lui-même, 
assiégé  dans  son  château  de  Moncade ,  aurait  infaillildc- 
ment  été  forcé  de  se  rendre  l'aute  de  vivres,  si,  comme  lo 
dit  Jacques  dans  ses  mémoires,  les  Seigneurs,  craignant 
l'abaissement  du  Vicomte,  ne  lui  en  eussent  fait  passer  en 
secret.  Sancho  et  son  lils  assistèrent  à  ces  deux  sièges  : 
mais  le  père  mourut  quelque  temps  après;  car  nous  trou- 
vons un  privilège  accordé  aux  habitants  de  Claira  pour  la 
dépaissance  de  Végariu,  le  jour  des  ides  de  décembre  1225, 
par  Nuno-Sancho ,  qui  s'intitule  Comte  de  Roussillon  et 
de  Cerdagne.  Quoique  la  retraite  du  Roi  eût  rendu  le 
Vicomte  de  Béarn  plus  audacieux,  la  paix  se  fit  bientôt 
entre  Moncade  et  Nuûo.  Tous  deux,  réunis  h  ITnfant 
Don  Ferdinand  et  à  d'autres  Seigneurs  factieux,  formè- 
rent le  projet  de  s'emparer  de  la  personne  du  Roi  et  du 
gouvernement.  Nuno,  oubliant  le  secours  qu'il  venait  de 
recevoir  de  son  Souverain ,  le  livra  à  ses  nouveaux  alliés. 
Il  eut  lieu  de  s'en  repentir;  car  toute  l'autorité  fut  donnée 
à  l'Infant,  et  le  Comte,  quoique  membre  du  conseil ,  resta 
•1225.      sans  inlUience  dans  l'État  jusqu'en  1225,  où  Jacques 
s'échappa  de  leurs  mains.  Ce  prince,  rendu  à  la  liberté, 
employa  les  deux  années  suivantes  à  détruire  les  factions, 
à  pacifier  les  troubles  dont  il  avait  été  la  victime  dans  son 
.  enfance.  11  y  réussit  par  son  adi'esse  et  sa  fermeté.  Pour 
consolider  son  ouvrage,  il  résolut  d'occuper  contre  les 
Iniidèles  le  courage  inquiet  des  Catalans.  Kn  consé- 
quence, ayant  convoqué  à  Barcelone,  pour  le  mois  de 
»    décembre  1228,  une  assemblée  générale  de  la  Princi- 
pauté, où  l'on  admit,  suivant  l'usagé  qui  s'était  introduit 
durant  sa  minorité,  non-seulement  les  Prélats  et  les  No- 
bles, mais  encore  les  députés  des  villes,  il  y  fit  statuer 
(pi'il  y  aurait  paix  et  trêve  depuis  la  Ginca  jusqu'à  Salses, 
et  que  l'on  entreprendrait  la  conquête  de  l'île  de  Majorque. 
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Les  ittats  acconl»Tont,  à  cet  ert'et,  m  subside  appelé 
bouatge,  établi  pour  la  première  fois  en  :  il  était 
réptrd  sur  les  fiieas  meubl^-,  en  propordon  danonitFe 
depftîreB  de  bœofe  et  de  fétee  de  bétail  qae  diaqne  eontri-? 
bnaMe  pcmédait.  Nnfio  ayant  souscrit  la  trêve  et  le  subside 
pour  le  Roiissilloii,  la  Cerdagne  et  le  C<iiill(  ui.  s  enj^agea 
volontiers  dans  cette  expédition,  et  tut  nommé  lun  des 
jiiges  des  disenssioDS  qui  poonraient  s'élever  aa  s^iel  da 
parta|{e  des  terres  dans  les  pa js  conquis.  Ce  Comte  venail 
d^ngmeiiter  son  patrimoine  des  Vicomtés  de  Fenonîllèdes 
et  de  Pierrepertiise,  qui  lui  avaient  été  données  en  fief, 
au  mois  (1  Octobre  1220,  f)ar  ï.onis  VIII,  roi  de  France, 
et  dont  ia  possession  lui  lui  conlinnée  par  saint  Loms^  en 
juillet  1228,  toiyours  sons  la  condition  de  les  rendre  m 
Rd  de  France,  dans  le  cas  de  gnélrre  entre  ce  prince 
et  le  Roi  d'Aragon.* 

Nufîo^' partit  pour  la  conquête  de  Majorque,  à  la  t<  le 
d'un  corps  nombreux,  compose  de  ses  vassaux  :  ii  iut  un 
des  Seigneurs  qui  s'y  distinguèrent  le  plus.  La  flotte  étant 
aiiivée  en  voe  de  la  capitale,  il  Ait  chargé,  avec  Raymond 
de  Moncade,  de  edtoyer  111e  ponr  dioisir  nn  Ken  propre  au 
débarquement  :  ils  se  décidèrent  pour  le  port  de  Sainte- 
Poiti  0.  A  peine  débin ipié ,  le  Coiiile  eut  h  combattre 
les  Maures  qui,  dans  cette  première  action,  perdirent 
quinze  cents  hommes.  Pour  se  venger  de  leur  déâûte, 
9s  ne  tardèrent  point  à  livrer  une  bataille  générale  aux 
Chrétiens.  Comme  on  ne  s'y  attendait  que  pour  le  lende- 
main ,  chacun  aurait  voulu  rester  à  l'arrièrc-garde.  Après 
de  lon*;s  débats,  elle  tut  dévolue  a  Nufio:  mais  1*  vtel- 
lent  poste  qu'il  prit  inspira  une  trof)  grande  sécurité  à  ses 
troupes.  Attaquées  à  Timproviste, elles  fléchirent  d'abord; 
mair  ranimées  par  l'exemple  et  les  reproches  de  leurs  plus 
braves  guerriers,  qui  leur  représentent  la  honte  dont  elles 
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vont  se  couvrir  sous  les  yeux  du  Roi,  eiles  s  arrêlenl, 
tiettaeiit  ferme;  et,  par  ime  résistance  opiniâtre^  d&es 
donnent  le  temps  k  Jacqtes  4^  v^nir  à  ienir  seedare  fvée 
ta  gwde.  Cette  troupe  d*ë1îte,  réunie  $mc  fL&aàuMmk^ 

enfonce  l^emtenri  et  le  met  en  fuite.  Après  cet  éc^lam 
succès,  ou  asî^i«''^('  lu  capitale.  \  n  niiucdiic  qui  unienail 
de  l'eau  a  la  ville  passait  k  travers  le  camp  des  Cbrélieus, 
aaxqnels  elle  était  indispensable.  Les  Maures  envoy^eni 
daq  miQe  ihntasains  et  cent  cavaliers  pour  s'empaiiei^ 
d'éne  haolenr  d'où  Faqnednc  ae  dirigeait  ?ei^  le  €ani|^. 
Gea  troupes  firent  une  conpore  an  canal  et  en  délèn^- 
nèrent  ICau.  .Nuùo  fut  détadu',  avec  trois  cents  ravalicrs, 
pom  (i»'loger  les  Maures.  11  y  réussit  après  un  combat 
sanglant,  où  les  Infidèles  perdirent  cinq  cents  hominea 
et  leur  général,  dont  la  téte  ftit  lancée  dans  la  liite*  Lda 
principauz  habitants  de  Itle^  atterrés  par  ce  rsfMV  ^ 
soumirent  et  envoyèrent  des  proyisions  au  camp  ;  l#  ftoi 
Maure  lui-même  proposa  de  capituler.  Nuùo ,  chargé  de 
traiter,  (l(''i(M-iMina  ii  iciidrc  la  ville  s(mjs  crriaiiies  condi- 
tions, que  le  conseil  du  Hoi  rel'usa  d'adiueUre.  La  détènse 
Opiniâtre  des  assiégés  et  les  pertes  des  Chrétietts,  Orent 
souvent  repentir  ces  derniers  de  n'avoir  pas  suivi  fMs 
dn  Comte  de  Roussillon.  La  vflle  fiit  enfin  prise  d'asaaét 
le  5i  décembre  4229.  Cet  exploit  termina  glorietisement 
rexpcdition  coiiHiieitcée  le  t*""  sopti mlire.  Le  Comte  de 
Roussillon  avait  voulu,  avant  de  s  embarquer,  assurer  la 
tranquillité  de  ses  États  pendant  son  absence,  en  termi- 
nant ses  difiî^nds  avec  IHerre  de  Fenouillet.  Ce  Seignéui» 
àllîé  des  Albigeois  y  avait  perdu  la  Yleomté  de  ce  n(«. 
Possédant  encore  des  terres  en  Roussillon,  dans  le  Ya^ 
lospir,  le  Confient  et  le  Capcir,  il  voyait  avec  peine  Nuno 
profiter  de  ses  (It'podilles,  douJ  l'avait  piMiilit'-  le  Wo]  (\r 
i  rauco.  l*our  s'en  vcugcr,  il  avait  ravagé  les  terres  du 
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CMntP  ;  mais,  smjlaiit  I  iin[M)Ssitiiiitc  de  roiilrer  dans  son 
patriiiiome,  il  crut  prudent,  pour  conscner  les  domaioet 
qfà  lui  restaient,  de  renoncer  en  faveur  de  Nuôd  à  te$ 
droits  awr  la  Vicomté.  C'e^,  du  moim,  ce  qs^on  pe«t 
mÊtnt  Taeie  du  join  par  lequel  Piem« 
pour  iaderaniaer  le  Comte  des  tofta  qa'a  lin  ayait  faits , 
ainsi  qu'à  ses  vassaux,  lui  cvA\i\  avec  l'apinoliation  de  sa 
iji«Te  Ave,  tous  ses  droits  sur  ia  Vicomte  de  Feiiouillèdes. 
Nuùo  termina  aussi,  en  i25f ,  quelques  discussions  ({U^l 
afait  avec  les  habilaata  de  MonlpeUier.  Il  s'étail  élevé 
des  diflérends  d'mie  natnre  assez  eoffipliqiiée  entre  Nsfio 
el  les  Contes  de  Poix^  père  et  fils,  su  siijet  de  phiûeus 
eliftteaux  de  la  Cerdagne  et  du  Donnézan  :  il  en  était  résulté 
une  guerre  assez  vive,  qui  liiiii  pai  un  traité  conclu  le  28 
septembre  1225,  sous  la  médiation  de  Raymond,  vicomte 
de  Gardone,  et  de  Bernard,  évéqae  d'Efne.  Il  y  fut  con- 
vwa  qtL*m  ne  réelamerait  rien  de  part  et  d'autre  à  raîsoB 
des  dommages  éprouvés  r  que  les  cûteoitt  de  ftoérigiit,  de. 
Son  elle  Donnézan,  resteraient  sons  la  dépendance  féodale 
du  Comte  de  Cenlagnc,  <juc  chacun  ^aiilLiait  ceux  des 
châteaux  en  lili^'e  dont  il  se  liouvail  en  possession,  moyen- 
nant quoi  ie  Cofliie  da  Foix  serait  tenu  à  rhomnage  en- 
vers  Mttào,  pour  eeox  de  cet  cfaileam  qoe  cette  olanae  loi 
a^i^Berait,  et  qoe^  dn  reslet  ils  ne  podrraient  pins  être 
agrandis  ni  même  réparés. 

ïl  existait  entre  le  roi  Jac(jues  et  le  conjte  Nuûo,  des 
discussions  sur  des  objets  d'une  toute  autre  importance. 
Le  dernier,  se  tondant  sur  la  substitution  laite  par  son 
grand-père  Bajmond-Bérenger.IY,  et  la  draation  k  son 
pèreSancho^ptr  Alphonse  H  prétendait  k  la  «ueraineté  de 
la  ville  et  dn  pays  de  Carcassonne,  an  domaine  des  Tren- 
cavel,  k  la  Vicomté  de  Narbonne,  k  la  Provence,  an  Comté 
de  Milhaud.  Le  Roi,  de.son  côté,  lui  demandait  Coilioure, 
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le  Vallespir,  le  Capcii ,  la  vallëe  de  Prades.  Ueiireiiseiiieftt 

pour  le  (lomte,  qui  étnil  le  plus  l'aihlc,  Jaccpies  le  vo\aiit 
sans  nilaiils,  et  se  Irouvaiit  sou  liérilier  naturel,  consei)lil 
Ikcileiueat  à  termiuer  les  difléreiids  à  l'amiable.  11  dioi&il 
pour  son  aiMre  GuiUaniiie  de  Gervenu  morne  de  Poblel; 
le  Cemte  prit  pour  le  tien  Lapes  Dias  de  Haro,  seigMr 
de  ta  BiséaTe.  €e8  dem  arbitrée  s'adjoigtiîreiit  Hn^ee  de 

Moiill.uii,  iiuiilii  (lu  IVuij»Ie;  et  les  !roïS  ju^res  décidèrent 
que  le  Comte  garderait  te  lioussiiluu  ei  les  pays  qu'il 
poaeédait  ^ns  le  voiainage  ;  que  le  Roi  hii  payerait  uue 
aomme  d'argent  pour  le  reste.  Aprèa  eet  aeêofd^  conclu 
en  mai  le  Comte  partit  pour  Teipédition  qui  eut 
lieu  cette  année  contre  Tile  d^YTÎça.  H  fut  Fun  des  deux 
chefs  de  l  ai  int  nienl  dirip^é  par  (ludlaUme,  archevêque  de 
Tarragone,  à  qui  Jacques  avait  donné  les  deux  iles  d'ïvtça 
et  de  Fermentera  f  à  condition  qu'il  ferait  toua  lee  Ms 
de  Teipédition.  En  octobre  1236,  il  aaaiata  aux  Codés 
d^Hoesca.  Il  suivît,  en  le  Roi  d'Aragon  k  la  con- 
quête du  Royaume  de  Valence,  daui  hi  capitale  lut  priso, 
le  28  décembre  de  cette  année.  Ces  liivci^es  c\'pédiUi»ns 
avaient  apparemment  déi-angé  les  linances  de  ^uno,  et 
l'obligèrent  à  vendre  k  saint  Louis,  pour  vingt  miHe  sols 
melgorienSf  en  12S9,  le  diàteau  de  Pierreptttqse,  acquis 
précédemment  de  Guillaume ,  qui  en  était  le  Seigneur. 
^1241.  Dans  son  testament,  du  17  décembre  1241,  Nuno  donne 
tous  ses  États  au  Roi  d'Araji^on  ;  ordonne  de  vendre  'tous 
ses  biens  pour  payer  ses  dettes  et  réparer  les  injustices 
qu'il  avait  commises  ;  il  fait  quelques  legs  à  Doua  Sancia, 
sa  fille  naturelle  7  laisse  à  sa  femme  Thérèse  Lopez,  tous 
les  biens  quMI  possède  dans  les  Royaumes  de  Castille  et 
de  Léon,  du  chef  de  sa  mère;  il  Vitui,  en  outre,  qu'on 
lui  restitue  sa  dot,  qui  était  de  six  mille  maravédis,  et 
désigne  pour  sa  sépulture  le  cimetière  des  Hospitaliers  de 
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Bajoles,  près  de  Perpignan.  Il  noarot  le  21  jan^er 
Jour  uù  ses  exécuteurs  lestaiiienlaiies  remirent  au  liai 
d'Aragon  les  aetes  exposant  ses  prélenlious  sur  le  Rous- 
«Ikm  et  les  autres  Euitft«  qui  rentrèrent  alor»  dans  le 
demaioe  iMreç^  de  k  conionne  d'Aragon;  maie  ee  ne  ftift 
|MM  pour  \oo%4mifê,  Déjà^,  le  19  jun  li48,  dam  nne 
disposition  pobliée  à  Valence,  le  roi  Jacques  les  donnait, 
ainsi  qiie  Montpellier  et  qiK  hincs  miires  terres,  à  Ferdi- 
nand, sou  troisième  (ils.  (lelui-ci  étant  mort  sans  eiilaïus^ 
een  apanage  Sai  rénni  à  la  Catalogne,  qui  lonnait  eeiui^ 
de  Piene,  second  fila  de  Jaeqnea.  En  effet,  ee  pcinee,. 
aok  dans  une  eharte  du  8  oelobre  Iil6l,  oà  fl  ordonne 

de  se  servir  en  Roussillon  dg  la  monnaie  de  Harcelone, 
soit  dans  son  cunliat  de  luèiiia^'e  avec  Constance,  lillc 
de  Maiulroi,  roi  de  Sicile,  preud  le  tilrt;  di;  (ils  du. Roi 
ei  d'iiéffitier  piéaomptif  de  la  Catalogne  et  du  EooatiUott. 
Duia  eetle  àmièîe  ebarle,  datée  de  Montpellier,  le  jour 
dee  ides  de  juin  liOS,  il  assigne  pour  douaire  ï  sa  tome 
les  villes  de  Giroue  et  de  CoUioure,  avec  tous  leurs, 
revenus. 

Depuis  que  la  Catalogne  et  le  Roussillon  avaient  été 
réunie  au  Royaume  d'Aragon,,  ces  provinees  ne  dépen- 

dûmit  plus,  par  le  ilût,  des  Rois  de^France,  qui,  cepen-* 
dant,  prétendaient  avec  raison  èn  être  Seigneurs  suze* 
rains.  Les  Blonuqnes  aragonais,  de  leur  côté,  avaient 
des  prétentions  plus  ou  moins  bien  ibndées  sur  diverses 
perliee  du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Saint  Louis  et 
laetpes  étaient  des  prinees  trop  habiles,  pour  ne  pas 
sentir  qu'il  valait  mieux,  dans  Pintérét  des  deux  États, 
légitimer  par  nn  traité  la  possession  des  pays  dont  chaque 
Roi  jouissait  par  le  fait,  (pie  de  laisser  à  leurs  successeurs 
des  droits  incertains,  d'où  pourraient  naître  des  guerres 
désastreuses.  EIn  conséquence,  ils  convinrent,  à  Corbed, 
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428$.     60         qae  limii  cèdcnit*à  Jucqoeg  tous  ses 

sur  IM  ComUê  de  BarceloDe,  d'Urgel ,  de  Béitlii,  d'An^ 

i)urias,  de  Girone,  d'Ausone,  de  Cerda^e,  de  CoidlL'ot  el 
de  Ronssifloii  ;  que  le  Kui  d'Aragon,  îi  son  t(nir,  renon- 
£6rait  eti  laveur  de  Loui»  à  toute  prétenUiOii  «ur  le  Car- 
eaïaèit  ie  Rftil^  le  Lauraga»,  le  Tennenoie»  et  en  génénl 
BUT  ce  qui  avait  appirtemi  kRa|naioBd«  eomte  de  ToalMp^ 
Lee  droits  cédée  par  Louia  étaient  iéda«  iiieo)iteelalilat4 
la  plupart  de  ceux  que  céda  Jacques  étaient  chiiiiériques. 

\a\  perle  que  le  ll<>i  d'Aragon  lit,  deux  ans  après,  de 
&OU  ijis  aîné  Alphonse,  le  détermina  à  l'aire  un  nouveau 
partais  de  ses  Etats  entre  les  deux  111s  qui  lui  teataifiit. 
Itawigtta  à  Pîene,  l'aiiié«rAragQD«  la  Catalogne  et 
lenee;  Jaciiueet  le  second,  eut  pour  aa  part  les  flesBalda» 
res,  avee  le  titre  de  Roi  de  Majorque,  le  RoussflloA,  ta 
Cerdagne,  le  Coidleiit,  l;i  Sei^iicui'ie  de  Montpellier  :  les 
deux  frères  devaienl  être  indépendant:»  i'un  de  l'autre. 
Il  confirma  cet  arrangement  par  soo  testament,  fait  à 
4272.  MootpeUier,  le  Wr  août  .127^.  Ce  partage  déplut  iat^M 
rainé;  il  tenait  beaucoup  k  garder  le  Roussillon,  ipil 
avait  été  assigné  autrefois^  où  il  avait  déjîi,  eemme  wma 
l'avons  vu,  exercé  quelques  actes  d'autorité,  et  où  il  eut, 
avant  la  mort  de  son  père,  une  oeeasion  de  signaler  sa 
valeur  de  1^  manière  la  plus  brillante.  Traversant  cette 
province,  e«  ,1^75,  pour  aller  à  Toulouse  ftire  «ne  râile 
au  Roi  de  France»  son  bëau*fière,  il  était  aeeempsiné 
par  le  Vieenite  de  Caslelnoii,  seigneur  rouaiillenaije » 
alors  en  guerre  avec  son  frère  Arnaud  de  Corsavi.  Pierre 
donna  ordre  h  ce  deriner  de  lever  le  siège  du  cliâteau  de 
Moiitbolo,  situe  dans  la  vallée  d'Arles,  et  appartenant  au 
vicomte  Arnaud.  Soutenu  par  Guillaume  de  Caoeteipta? 
sieurs  Gentilshommes  catalans;  se  trouvant  à  la  tété  de 
trois  mille  hoânmes  de  pied  et  de  cent  cinquante  cavaliers; 
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fier  de  ses  forces,  il  refusa  li  obc-ir.  l*ierre,  de  retour  de 
M  visite,  sort  de  Figuères,  à  l'entrée  de  la  nuit,  avec 
eest  qutro^fûgti  chevaiix,  et  arrive  avant  le  jov  aur  taa 
tmpea  Meiëgewntea;  déeomrert  par  les  gttrdea  avâneéea^ 
il  fond  sor  Pennemi,  le  met  en  déroute,  ravitaOle  le  diâ- 
leau,  et  fait  nn  ç^VAml  hiilin  (mi  annrs  vi  clicvaux.  Il  ii;ir;jit, 
à  la  vérité,  qu  il  dut  cet  éciatàut  succès  k  ce  que  Guillaume 
de  Ganei,  recoaiidiiaiàt  la  bannière  de  i'Inâml,  se  lalifa 
tvèe  les  siens,  et  ne  prit  aocone  pari  an  cembal*  Le  97 
juillet  de  Tamiée  suivante*»  1976,  Jacques  I"^,  dit  le  '  ma. 

Conquérant,  moiiruL  à  Xativa. 

ï)i]j  ;iin  foute  la  période  que  nous  venons  de  parcourir,  le 
Koussiiloa  ne  cessa  de  faire  partie  intégrante  de  la  Otaio- 
gne.  Cependant,  comraeiiliitpresqneiosijonrsenrapansga. 
de  Sancho  et  de  sen  fila,  on  gouverné  en  particulier  pas- 
Pnn  des  fils  de  Jacques ,  il  ne  parait  pas  qa'fl  ait  envoyé* 
des  députés  aux  (.oiits  de  Catalogne;  et  l'on  voit  qu  il 
conlmua  à  se  régir  d'après  les  usages  de  Perpignan,  et 
que  la  monnaie  de  cette  vilie  eut  toujours  cours  dans  le 
pa^,  GonenrrenuDenl  avee  celle  de  Barcelone.  CeUe^L 
dpmvB  pinsienrs  changements:  le  sol  de  qrnn  on  qwh^ 
tem,  de  ii  au  marc  d'argent,  de  11      deniers  de  fin,  fut 
remplacé,  le  0  des  cal.  dr  jafivier  1221 ,  par  le  sol  doblenca 
de  88  au  marc.  A  cette  monnaie  succéda  celle  dite  de  tem, 
dont  nous  parlerona  dans  un  autre  ebapitre;  Elle  Ait  élaUîe 
parnn  édit  dn    aoAt  1^,  et  confirméedansla  suite  par 
une  eonstttotioQ  des  Cortés  tenues  h  Barcelone  en  1900. 
On  trouve  quelquefois,  dans  les  chartes  de  cette  époque,  une 
niunuaie  âilejaccaùe,  du  lieu  de  Jacca,  eu  Aragon,  où 
eUe  se  iisdirii|uail.  Dana  Le  principe,  le  sol  de  tern  était 
de  même  valeur  ipie  le  sol  jaccais.  Le  3  aoAt  i%TZr 
Jaequca      ordonna  de  stipuler  dans  le  Boussinon  en 
monnaie  de  Barcelone,  permettant  cependant  d'efiëctoec 
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les  paiements  en  monnaie  melfrorienne  ou  toute  autre. 
.\(Mis  voyons  ();njs  les  actes  (\e  ce  temps,  que  le  sexlantis 
éiait  encore  la  mesure  des  grains;  la  cliarge  ou  sanmata, 
celle  du  vin.  Outre  le  revenu  de  leurs  domaioes,  les  Roi^ 
percevaient  des  droits  de  passage  (Imtdes)  i  certains  ponts. 
Aussi,  voit^  les  sois  Pierre  II  et  Jacques  \^  assujettir 
les  marchandises  à  passer  par  Collioure  et  Banyuls,  pour 
aller  en  (.alalo^iic;  |tai  Estagel,  pour  aller  vers  S;iiiu- 
Paul,  Alet  et  Limoux.  Dans  des  cas  extraordinaires,  les 
Cortés  de  Catalogne  accordaient  au  Souverain  la  levée 
d'un  impôt  appelé  bouaije,  dont  nous  atons  déjà  parlé. 
Le  gouvernement  de  ces  trois  Rois  d'Aragon  fut  trfes  6vo- 
rable  au  Roussitlon.  Nous  avons  dît  ce  que  Peipignan  et  • 
Saint-Laui*'ijt-(ic-la-SalaTi(iu('  durciil  à  V'm  vc  11;  plusieurs 
auueë  (  oiiiijiuiies  liieni,  sous  CCS  princes,  les  preuûenâ» 
pas  vers  leur  émancipation.  4 

Les  expéditions  de  Jacques  \^  contribuèrent  à  donner 
aux  Catalans  et  aux  Roussillonnais,  le  goût  de-la  navigation 
et  du  commerce.  L'existence  de  plusieurs  moulins  à  fou- 
lon, que  les  actes  de  cette  (•{nxiuo  nous  iiHlii[iiriii  dans  îes 
vallées  du  T<'<  h  et  de  la  Tel,  prouveui  que  iesuiaiiuiactures 
de  drap  étaient  nombreuses  dans  la  province.  LesJui&i  qui 
se  jettent  partout  où  il  y  a  quelque  spéculation  II!  fidre, 
affluèrent  dans  le  pays;  mais  le  Gouvernement  se  ttouva 
bisntôt  obligé  de  mettre  un  frein  à  leur  usurç.  Par  une 
constitution  faite  aux  Cortés  de  Tai raL.M>iie,  en  1228,  il 
leur  avait  élé  dolrudu  de  [urier  \\  tiu  taux  plus  élevé  quf* 
vingt  pour  cent.  On  dut  renouveler  cette  défense  en  1240, 
quoique  les  Chrétiens  ne  pussent  prêter  qu'à  douze.  On 
trouve  une  constitution  de  Jacques  I«r,  ûite  aussi  à  Tsr> 
vagone  en  1SS5,  dans  laqueUe  ce  prince,  permettant  aux 
Jui6  et  aux  Sarrasins  de  se  convertir  au  Cbristianismc, 
et  même  les  }  eugageant,  leuj-  deleud,  &uus  peme  dt 
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devenir  esclaves,  d'abandonner  la  loi  de  Moïse  pour  celle 
de  Mahomet,  et  vice  versâ.  Il  existait  donc  des  Sarrasins 
libres  dans  les  États  d'Aragon,  et  nous  voyons  aussi, 
par  plugieii»  actes  de  vente,  qu'il  y  avait  en  Ronssilloa 
ÔÊB  eflelam  de  cette  natioii.  Le  teetament  de  Nuâo- 
Sflocfao  0008  apprend  qn'on  avait  fidt  des  projeta  et  levé 
dea  eabaides  pour  Vwa/SSmùouk  dn  port  de  Gollîoiire. 
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CHAPITRE  X.. 

■ 

Jacques  1^*^,  roi  de  Majorque,  né  à  Montpeilief ,  la  veille  de 
I24S.     ift  Pentoedte  lâfô,  s'étail  mirié,  à  Perpignan,  le  4  octo- 
bre 4275,  i?ec  Esdannande  de  Foix,  qoi  loi  apporte  en 
dot  dem  eent  dnqiiante  raille  aob  melgoriens,  faisant  tron 

mille  marcs  du  poids  de  Perpignan.  Ce  iiKu  iage  lut  célébré 
avec  de  graudes  fêtes,  consistant  eu  joutes  et  tournois, 
suivant  l'usage  dé  ce  tcmjie.  A  la  mort  de  Jacqiiee-1&> 
Conquérant,  la  méaintelligenoe  ne  Hrdapaa  à  éclater  entre 
ses  deox  fila.  L'ainé  trouvait  excesalfe  les  avanuges  6ils 
an  cadet;  fl  aurait  voulu  garder  pour  lui  tous  les  États 
formant  la  Monarchie  aiaironaisc.  lai  «pies  n*était  pas 
d'humeur  à  céder  la  momdrc  parcelle  de  ce  que  son  père 
'  lui  avait  destiné  ;  mais,  sentant  combien  ses  forces  étaient 
inffirienres  à  celles  de  son  rival,  il  traînait  la  négociation 
en  Umgoenr,  et  clierdiait  en  attendant  à  se  finie  des  alliés. 
Dans  cette  intention,  il  avait  conclu,  le  iO  mai  1278, 
avec  le  Comte  de  Foix,  son  beau-frère,  une  ligue  contre* 
le  Roi  d'Aragon,  s'il  venait  k  lui  déclarer  la  guerre.  Cette 
ligne  devait  durer  cinq  ans;  mais  son  infidèle  allié,  ayant 
£ût  sa  paix  avec  Pierre,  lacqnes  fot  contraint  d'accepter 
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toutes  les  eoncUtions  imposées  par  le  traité  signé  dans  ie 
coinrent  des  Frères  Prêcheurs  de  Perpignan,  le  ^  jan- 
vier 1279.  Jacques  s'y  recooDilt  vassal  du  Uoi  d'Aragon  : 
s'«9gii0e  povr  lu  et  •»  tQCMaeiira  k  le  aerrir  envefa  et 
coBire  toos  ;  k  Im  livrer  tQiileal«  ibk  qoll  ea  am 
lea  vfflea  de  l^rpignan,  de  Majorque  et  de  Pii3feerda;  à 
asbistt  r  aux  Corlés  de  Catalogne,  lorsqu'il  ne  se  trouvera 
paa  dans  sou  île  ;  k  (aire  observer  en  Koussillon  les  lois 
et  naagea  de  Cataiogae;  à  n'j  pmiettre  d'autre  moniiaie 
ifÊt  eeBe  de  Baicelene.  H  Ait  dM^enaé,  aa  vie  dtaint,  de 
prêter  foi  et  honmage  en  persanne,  d'aller  ain  G>rtéa  et 
de  livrer  les  îi ois  villes.  Cet  accord,  cntièreraent  cnritraire 
au  lestauieui  du  jière  commun,  consenti  et  approuvé  par 
Pierre  lui-Biéme,  âit  en  général  regardé  comme  on  acte 
eppreaaîl^  qoe  la  force  aeide  pomut  foire  eiéentar.  Ânaai, 
Pierte,  non  eontent  de  le  foire  signer  par  ton  fofere»*eiigea 
qne  les  Comtes  de  Foix  et  d'Âmpurias,  le  Vieemle  de  Cas- 
telnnn,  Dalmaii  de  Rocaberti,  ila\nioiHl  Dourg,  Guillaume 
de  Canel,  Ikruard  Hugues  de  Serrallongue,  Dalmau  de 
Caateliioii^  Pierre  Çagardia,  Amaiid  deCoiaavi^  GniUaimie 
deSo,  lea  Syndiea  de  Perpignan  et  een  de  Majorque^  ae 
rendÎBBent  fiiaranla  de  aon  etéealiaii.  Dana  lea  premières 
années,  le  roi  Jacques  parut  vouloir  reîn[ilir  les  comliiioiis 
de  cet  accord  :  il  conduisit  des  troupes  au  secours  de  son 
foève  contre  le  Comte  de  Foix  et  plusieora  Seigneurs  cala- 
beat  da  nonliie  deaqiiela  était  Gnillapne  de  Canet.  11 
ae  diatingua  par  aa  valeur,  en  If80,  an  aSége  de  Babgner, 
défendu  par  ces  Seigneurs  contre  le  Roi  d'Aragon.  l;aiw 
née  suivante,  il  accompagna  coioi-ci  à  Toulouse  où  il  avait 
ëlé  voir  le  Roi  de  France.  Malgré  toutes  ces  démarches, 
il  est  préanmaMe  qail  n'attendait  qn'nie  eecaaion  foworable 
poor  aeeoner  le  jong  impoaé  par  aon  frère;  elle  pamt  ae 
pideenter  bientdt  après.  Â  la  suite  d*tin  aonlèvement,  qui 
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4mL     mk  pri»  atiiiaiwe  à  Manne,  le  90  ma»  isn,  les 
SieîlieM  mieiit  mtssaoré  tom  le»  Fmçm  établie  dtae 

leur  ile.  Craignant  la  veng^aiice  du  rui  (iliarles  d'Anjou, 
ils  appelèrent  à  leur  secours  Pierre  d'Âragon.  Celui-ci 
n'était  peut-être  pas  étranger  à  la  réfolte  de  eee  inss- 
km*  Dn  meins,  il  parttt  ne  s^élre  montré  k  cette  épo- 
que, avec  nne  flotte  eoneidéraMe  enr  les  eétet  de  Tome, 
qu'afin  de  se  trouver  à  portée  de  soutenir  c«tte  insur- 
rection, et  d'en  proliter  pour  s'emparer  il  tui  royaume 
sur  lequel  sa  femme  Conetance  avait  des  prétentions. 
Jlaie  le  pape  Martia  iV,  prenant  le  parti  de  Chariee,  ion 
waal,  déclan  le  Roi  à*Anfqa^  non-seolenienC  îneipabie 
de  légnèr  en  SIdIe,  maie  enoore  dédii  ém  trêm  de  aee 
pères,  et  donne  le  Royaume  d'Aragon  à  (-li;uies-de-Va- 
lois,  second  lils  de  Phili|)j)e-le-liardi,  roi  de  France. 

Il  est  impossible  de  jostifier  une  pareille  sentence, 
dont  Teiéention  n'était  paa  aisée,  ^nr  y  réunir,  le  Pape  , 
pnblie  nne  Groiaade  contre  Pierre,  qu'il  andt  en  soin 
d'excomminiiri.  A  la  voix  du  Pontife,  des  troupes  nom- 
breuses de  Ooisés  accourent  se  réunir  aux  tiuviions  de 
Toulouse,  de  Carcassonne  et  de  Narbonne,  sous  la  baii- 
Bibie  de  Piiil^pe«  ehef  naturel  d*nne  eipédition,,  dont  le 
bnt  était  de  donner  une  eonronnek  son  fils.  L'Aragooais, 
de  son  côté,  ne  se  laissant  pas  intimider  par  Feieommn- 
iiicalion,  ne  négligea  aucune  précaution  euntre  Finvasion 
des  Croisés.  Conii^dssant  les  liaisons  du  Roi  de  Majorque 
afeo  cehn  de  Franee;  se  méfiant snrtont  de  son  frère ,  à 
raison  des  ûqnetiees  qu'il  Ini  avait  ftites,  et  pen  satisAut 
de  la  mani^  dont  il  avait  répondu  à  ses  propositions  an 
sujet  d'une  guerre  regarde  r  comme  inévitable,  il  résolut  \ 
de  tout  tenter  pour  s'assurer  de  sa  personne.  Sûr  d'avoir  i 
des  partisans  parmi  les  piindpaux  habitants  du  Roussilloo, 
il  part  inopinément  du  Lampourdan,  à  la  téie  d'un  corps 
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de  eâ?adene  choisi^^  tftTme  les  nMmiagnes,  et  aime  de 

nuii,  |>ar  des  clieiniiis  détournés,  devant  Perpi^i^iiinî,  sans 
que  le  Hoi  de  Majorque  ait  en  avis  de  sa  marche.  Le 
Vkomte  daCardoue,  s'apercevaat  alors  de  se&  projets 
SOI  cette  ptace,  lui  Isisse  les  tnMQkes  qu'il  a  amenées; 
mais  se  retire^  en  Im  dédarant  qae  les  Itens  de  parenté 
qui  ronissent  k  la  Reine  de  Majorqne,  ne  lui  permettent 
pas  de  participer  à  une  semiilable  expédition.  Pierre  s*ap- 
procii^  des  murs  avec  son  monde,  et  pénétra  par  une 
perte,  qoi  lui  lut  probablemeut  livrée  :  les  habitants  le 
reçurent  eomme  leur  Souverain.  Sans  perdre  da  temps, 
il  se  rendit  mpltre  d'un  édifice  appelé  las  «amu  /Wrier 
del  iemjdc,  où  étaient  les  trésors  do  son  Irère,  et  les  fit 
pi»rler  au  château,  duui  il  était  déjà  emparé,  li  ne  voulut 
pas  voir  le  Hoi  de  ALyorque,  qui  était  malade,  >se  contentant 
de  loi  £ûre  dire,  par4raLGieva]iers,  den.e  rien  craindre,  le 
senl  metif  de  sa  conduite  étant  d'user  dn  droit  qu'il  avait 
de  se  servir  de  ses  forts  pour  défendre  ses  États.  Jacques, 
n'ajoutant  pas  une  grande  foi  aux  promesses  de  son  frère, 
prollta  de  la  nuit  et  d'une  issiie  soulerraiue.pour  s'enfuir 
an  chfttean  de  La  Roca,  abandonnant  sa  femme  et  ses 
eotots  aa^pouveir  de  FAragonais.  Le  tonderaain,  il  y 
ent  un  grand  tumelte  dans  la  ville,  oè  les  partisaDs  du 
Roi  de  Majorque  avaient  répandu  la  nouvelle  de  sa  uiorl. 
EjLcilés  par  ce  faux  bruit,  les  habitants  prennent  les  armes 
pour  inonter  au  château  *,  les  Aragonais  courent  se  réunir 
amour  de  leur  Roi.  Dans  la  mêlée,  les  Perpignanais  firent 
prisonnieis  le  Comte  de  Pallas,  avec  quehjues  autres 
Cbevaliers.  Pierre  s'empressa  de  faire  sortir  du  château 
la  Reine,  ses  enfants  et  les  trésors,  pour  les  conduire 
en  lieu  de  sûreté.  Il  descendit  ensuite  dans  la  ville,  afin 
d'apaiser  l'émeute.  U  y  réussit,  et  se  fit  rendre  les  pri- 
sonniers ;  mais  n'ayant  pas  assez  de  troupes  pour  garder 
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FnpigiMUi,  il  raiMMkMma  et  rentja  e»  CauUigiie,  emme» 
inl  me  M  m  iiemzt  le  Iréaor,  le  Vieoittle  de  Nar^ 
hmuoBj  el  m  neven  de  PArcbeTéqve  de  cette  ville,  qu'il 

avait  trouvés  auprès  de  son  frère.  Il  chargea  le  VicuiiiU' 
de  Cardonc  et  le  Comte  de  Paiias  de  ramener  au  Roi 
de  Majorque  sa  liainme  et  ea  fille. 

Lee  Croiaée  ne  teidèreal  peint  à  entrer  en  Rouesillen: 
leur  armée,  d'aprèe  lee  mpiKirts  les  plus  modérée,  était  de 
soixante  mille  hommes  de  pied  et  de  douze  mille  cavaliers. 
La  première  colonne,  où  se  trouvaient  le  lioi  de  France, 
sea  deur  fils  et  le  Légat,  pasaa  par  Salses;  la  seconde 
avait  prie  le  eiiemin  dee  montagnes.  Hiilippe,  laiaaant 
aes  tionpea  campéea  aopiès  de  Perpignan,  Ait  trouver 
laeqnee  an  eUtean  de  La  Reea  :  il  dennnda  qne  la  eapi*' 

i;d<'  ei  toutes  ses  forteresses  reçussent  garnison  française; 
qu'on  lui  livrât  cent  otages,  et  que  lesHroupes  de  Majorque 
ae  réaniBsent  anr  Croisés.  Jacques,  par  crainte  on  de  bon 
gré,  cobaentît  k  tout.  Philippe  mit  cent  dnqnante  fiuitai- 
atna  et  quarante  cavaliers  dans  le  chfttean  de  La  Roca; 
cinquante  hommes  de  pied  et  vingt  chenaux  au  fort  de 
La  Clusa.  Les  habitants  de  Perpignan,  d'Klne,  de  Collioure 
n'étaient  pae  trop  d'avis  de  recevoir  les  Français  ;  mais  les 
praBueia,  menacés^e  voir  leora  c^pagnes  ravagées,  n'es- 
pérant anean  aecoora  du  Roi  d'Aragon,  et  n'eeant  point  en- 
treprendre de  se  défendre  seuls  contre  une  aussi  puissante 

m 

armée,  conscniii  tiit  k  se  soumettre  au  Uoi  de  1  tance,  et 
à  Ibomir  des  vivres  aux  Croisés,  k  condition  qu'ils  n'en- 
trenient  pas  dans  la  ville.  N'ajrant  plus  k  s'inquiéter  de 
celle  place,  les  Français  s'étendirent  dans  la  plaine  dn 
RoQssnion ,  et  y  commirent  tons  les  excès  qu'on  pouvait 

craindre  d Une  soldatesque  aussi  nonil»iense  que  peu  dis- 
ciplinée. Après  avoir  établi  leur  quartier-général  au  Ik>lo, 
ils  envoyèrent  un  détachement  se  saisir  do  col  de  Panissas; 
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mais  ils  y  av  uenlrtc  [iri'vonus  parlo  Roi  d'Aragon.  N'osant 
ratUquer,  Us  tournèrent  leurs  eilorts  contre  un  cli4toau 
apfHfftenant  à  Éhseiide  de  Mcmtesqaiotf  dame  d'un  raig 
dktiiigiié  et  attachée  an  parti  aiagoaaÎB.  Ayant  édiové 
devant  cette  bicoqae,  les  Français  se  portèrent  k  ^sde 
hâte  Ters  Perpipfnan,  sur  le  laux  ln  iiit  que  Pierre  y  mar- 
chait, a|>|>elé  par  ses  partisans.  Philippe,  k  son  arrivée, 
mande  les  pnncipaiix  habitants;  ils  se  rendent  à  son  iini- 
tadon,  et  sont  arrêtés  eonune  diagcs.  Les  iNNuipois^ 
voysnt  qu*ott  se  dispose  k  &ire  entrer  des  tronpes  dans 
la  ville,  courent  aux  armes  j>our  s'y  opposer.  On  se  bat; 
les  Croises  [iciu  irpnt  dans  un  ([uartier,  qu'ils  pillent:  mais 
ils  y  perdent  un  capitaine  et  quelques  soldats.  Cependant, 
le  gros  de  Tarmée  étant  arrivé^  on  se  soumit:  les  Fiançais 
seaaisiient  des  ^j^ises,  des  toms  et  des  prindpaax  postes. 
Eine  fit  plus  de  résistance:  m  grand  nombre  d'habitaiils 
de  la  campa^'ne  s'y  étaient  renfermés  et  avaient  demandé 
au  Koi  d'Aragon  quelques  compagnies  de  cavalerie  pour 
les  aider  k  se  défendre.  Raymond  Dourg  y  pénétra,  à  k 
ftiveor  de  la  nnit,  avec  trente  cavalieia;  mais  craignant 
d'être  finé  au  eunêmis,  k  canse  de  k  discorde  qui  ré- 
gnait  dans  ee  ramas  confus  de  gens,  dont  on  ne  pouvait 
rien  attendre  de  Ixm,  il  s'évack,  aliaiuidiniunt  armes  et 
chevaux.  Cependant,  la  ville  se  détendit  avec  opiniâtreté; 
lek  Français  y  entrèrent  de  vive  force ,  en  brûlèrent  une 
partie,  et  le  reste  éprouva  tontes  les  borreurs  qoi  suivent 
on  assaut.  Les  cbAleaux  de  Montesqoiou  et  de  Csateinon 
tenaient  seuls  en  Roussillonpour  le  Roi  d'Aragon,  qui  avait, 
néanmoins,  de  nombreux  partisans  dans  le  pays.  Tandis 
que  les  Français  étaient  occupés  au  siège  d'Elne,  quelques 
babilants  de  GoUioore  le  Ûrent  avertir,  que  s'il  pouvait  se 
présenter  avec  asaes  de  trcnqies  pour  laisser  garnison 
dans  le  château,  ils  le  lui  livreraient.  Cette  place  passait 
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pour  très  forte.  Pierre  ne  potnrant  résister  à  la  te&tatioo 
de  s'en  reodre  maître^  partit  à  cet  effet  avec  dnquaiita 
dievanx  et  mflle  AtmogaTarea  '  ;  arrhra  de  nuit  li  trayera 

les  monta{^iies  iiii|irch  ilu  cliaicau,  et  denmiula  à  i^aiicr  au 
gouverneur  Arnaud  de  Sayas,  qu'il  croyait  être  dans  ses 
,  intérêts;  mais  cdai-ci,  fidèle  au  rai  Jacques,  et  ayant  en 
qnelqDe  veDt  de  là  trame,  se  tenait  sur  aea  gardes.  Pierre, 
qn*9  amt  feint  de  ne  pas  reconnaître,  s'étant  rapproché 
du  rempart,  le  Gouverneur  onloiina  îi  un  arbalétrier  de 
lui  (ii'«'r  dessus.  Le  Roi  s'en  aperçut,  cvila  le  coup,  et  fut 
décharger  sa  colère  sur  le  port  contigu  à  la  ville,  brûlant 
les  vaisseaut  et  les  gaferes  qui  s'y  trouvaient.  Cette  aven» 
tare  inspira  des  craintes  an  Roi  de  Majorque  pour  Gd- 
Houre,  et  le  décida  k  s'y  rendre.  On  l'y  reçut  k  condi- 
tion qu'il  ne  livrerait  pas  le  château  aux  Français,  Les 
Croisés  avaient  de  fréquentes  rencontres  avec  les  Ara* 
gonais.  Le  Comte  d'Âmporias  ayant  appris  que  quinze 
cents  bétes  de  somme  étaient  réunies  à  Gollioure  ponr 
transporter  an  camp  français  on  convoi  anivé  de  Mar- 
seille, passa  par  le  col  de  Banyuls;  et,  s'étant  f»lacé  eu 
eniLusc^ide  avec  cinquante  cavaliers  et  cent  faiiiassins, 
il  tomba  avec  impétuosité  sur  le  convoi,  mit  en  fuite 
Teflèorte,  quoique  fort  supérieure  b  son  détachement, 

et  la  poursuivît  avec  tant  d'ardeur  qu'il  fot  pris;  mais 

• 

inasalnian.  Il  est  plas  probable  que  c'éUient  des  honnies  tirés  des  provinces  monlagoeiises. 
Endurcis  à  U  fntii^mc  par  leur  genr<>  de  vin  ;  rendus  insensibles  à  tontes  les  intemp^rif»;  par 
l'Apretâ  da  climat  des  montagnes;  n'ayant  ponr  cfautsure  que  des  abarcas  (en  startorte); 
poaritiMMBl.iiwte  goélm.  dM  akMM  ym  et  m»  mlfl;  po«r  mes,  qn'uM 
linntliManBM.JmiiotMiUdilenpitiMidiiRaMltt.ili  «liiin||kliett  mMmIi»- 
ment  dans  les  forts  de  la  fh>Dtière  opposée  aux  MaoïM ,  d'oïl  ib  tmkni  des  eomnes  d'atitant 
plus  hardies  qu'ils  pouvaient  passer  deax  on  troi^  jour;:  «an^  nntre  nourriture  qoe  ceiJc  qii<* 
l«  terre  leur  olbait  spontanément.  Ces  courses  leur  avaieui  fait  donner,  par  les  Arabes,  le 
MM  l'AlmgtWM,  dérivé  d^n  sot  de  teor  langue  qu'on  poortait  inOmn  par  «iii 
éféMtrmr,  Dmi  Inn gieRM,  IM Nitd'AniOB  fttsifMtt  de««  vïmk  MldaU  d'«n(lo 
IfliU  cstpft  dlBtaMtit        CéMwt  IM  niipMlols  ds  m»  Jiian. 
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Mi?ré  presque  aoBtil^t  par  teB  siens,  il  rénssil  k  «'em- 
parer (1  une  grande  partie  de  ce  convoi.* 

Oii  était  au  mois  de  juin,  et  les  Français,  depuis  vingt 
joiifft  au  pied  des  montagnes,  n'étaient  pas  trop  d'accord 
8«r  le  point  eè  ils  tenteraient  le  passage.  Enfin,  le  Comte 
d'Àrmagnao  et  le  Sénéchal  de  Tonlouse,  se  saisirent  du 
col  de  la  Massana,  que  l'on  pouvait  rendr»  j)iaij(  nl  lc  [i(i)]r 
une  armée,  d'apn'is  les  ronsoipiements  <jue  I  on  devait, 
aaitant  certains  auteurs,  k  uu  Français,  abbé  de  Vaibone, 
monastère  sitné  an  pied  des  Pyrénées,  et,  suivant  d^autres, 
ï  Pierre  de  Santa-Pau  ou  au  Bâtard  de  Roussillon.  Maîtres 
de  ce  point  important,  ils  réparèrent  les  chemins;  et  l'ar- 
mée, ay:iii(  employé  plusieurs  jours  à  fraiiciiir  les  monta- 
gnes avec  tous  ses  bagages,  tut  se  poster  entre  Saint-Pierre 
de  Rhodes  et  CasteiUo  d'Âmpnrias.  Les  détails  de  cette 
campagne  des  Cnnsés  en  Espagne,  sont  étnngefs  k  notre 
Usloire.  Nous  dirons  seulement,  qu'après  s'être  mparés 

de  quclqui's  châteaux;  avun  tjceupé  tonte  la  côte  jusqu'à 
Ulanes  et  pris  Girone,  leur  armée  se  trouva  tellement 
affaiblie  par  les  combats,  et  surtout  par  la  disette  et  les 
maladies,  que  le  roi  Philippe,  malade  luinanéme,  crut 
devoir  hn  lÛre  repasser  les  Pyrénées,  ce  qu'il  eiécut% 
dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Il  vint  mourir  a  Per- 
pignan le  i)  de  ce  mois,  suivant  l'opinion  la  plus  vrai-  4285. 
semblable.  La  garnison,  laissée  par  les  Français  à  Girone, 
convint  de  rendre  la  place  dans  vingt  jours,  si  elle  n'était 
pas  secourue  avant  ce  terme.  L'eiéeution  de  cette  eon* 
vention  ayant  eu  lieu,  les  places  du  Roussillon  furent 
livrées  aux  Français,  pour  qu'en  défen(hiiit  re  pays,  ils 
missent  le  Roi  de  Majorque  à  couvert  de  la  colère  de 
son  frère.  Cette  campagne,  qui  devait  écraser  ce  dernier, 
ne  fit  qu'augmenter  sa  puissance.  Non  content  de  résister 
sur  le  foiitineni,  il  avait  envoyé  son  fils  Alphonse  atui^Her 
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nie  de  Mijof^  pe»  atéeilioiiiiée  à  ion  Rai.  L«  Roua* 

sillonnais  avec  qiielqnee  Français  qui  s^y  trouvaient,  furent 
presque  les  seuls  qui  voulureut  nalrv  h  Gouverneur  h  la 
défendre.  Si  l'euti-ée  des  Français  en  lioussilloa  avait  éuî 
fibekenae  poor  le  pays,  ieur  retraite  lui  fut  encore  plie 
fatale,  poiiqa'tt  se  ^1  obUgé  de  reeiieiUîr  daae  ranâie- 
Mîsmi  lee  délnie  d'vne  année  entièpement  déioigaiiieée. 
LesiKiupih  ara^uiiaises  eurent  aussi  beaucoup  à  soulTrir 
de  tous  ces  maux;  \v  Uoi  lui-même  succomba  aux  fati- 
gues de  cette  campagne;  à  Villefrancbe-dels-Pauadés, 
Je  10  notembie  it8ft  :  aen  file  Alpheuae  lui  auceéda.  U 
toit  alon  eeenpé  à  la  eonqucte  de  Tlle  de  Majorque^ 
428C.  dont  il  ne  fut  entièrement  maître  qu'îi  la  fm  de  Tannée. 
Jac4jues,  voulant  protUer  des  cuibaiias  titi  nouveau  Roi, 
assiège  Gaeteinau  et  eutie  en  Arapourdan;  maie  il  est 
obligé  de  repaeeer  bientét  lee  Pyrénées. 

Aipheme,  ayant  laaMvhlé  dea  troopee  k  Figvèm, 
séjourna  nne  partie  dea  mms  de  juin  el  de  jvtllet  aur  la 
frontière,  afin  de  pourvoir  à  sa  défense.  Bien  loi  après, 
une  trève  lut  conclue  entre  les  Rois  de  France  et  d'Ar 
ragon  ei.  leara  alliéa  lespectife.  f^le  devait  commeneer 
le  8  Beptemlire  i286,  et  durer  jnaqu'au  d9  ae|»teiDbre  -de 
l'année  euvante.  -En  1988,  Jacques  entre  dana  rAm- 
pouidan,  assiège  le  eliâteau  de  Cort-Avignon ,  et  se  re- 
tire à  l'approche  du  Roi  d'Ara^^on.  Quelques  armements 
eurent  lieu  Tannée  suivante»  4aBt  en  Cerdagne  qu'en 
RoQsaittoQ;  nais  ib  reslèrart  aana  autre  réauhit  que  la 
prepositiioii  d'un  oombai  singulier,  ftite  par  le  Roi  de 
Majorque  à  celui  d'Aragon,  proposition  qui,  comme 
tontes  celles  de  ce  genre  entre  Souverains,  n'eut  aucune 
suite.  Il  parait  que,  durant  cette  guerre,  Jacques  reçut 
du  Roi  de  France  des  seoours  d'hommea  el  d'argent. 
On  a  trouvé  une  qehtaufe  de  trente  mille  livrea  petits 
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tournois,  qu'il  louniit  le  \7i  avril  i299  pour  un  rosltî  des 
Àub&ides  que  lui  accordail  le  Roi  de  France,  k  raison  de  la 
HVMRe  d' Aragon.  Aa  commencemeiit  de  février  1291,  It 
fû  id  il  à  TiiMOM^  tttra  k  Fiam  «t  le  Pipe,  d'mi 
eM,  éi  Ift  Roi  d'Affi^^  de  Faillie  :  celm  de  Majorqve 
y  fin  sacrifié,  suÎTant  Zuriu.  Dom  Yaissette  assure  qu'on 
y  stipula  la  restitution  de  1  île;  mais  il  avoue  qu'elle  ne  lut 
opérée  qu'eu  1298.  On  conviut,  dans  ce  traité,  qu'AU 
plMiMe  et  Cheriee'de  Veitoie  ee  f emlefit  eupièe  du  ciià- 
M»  de  BeUestfde.  L'e&Crayiie  eol  eiMsftmni  fieo. 
Jacques  y  assista,  espèrent  en  tifer  qeekieeeTantago;  mais 
on  ufi  ilécida  rien  h  son  sujet,  Aiplitmse  a^aiit  (it  i  line 
voulour,  aupeimvam,  coAfiHiier  les  Cortée  de  Caulogge, 
De»  piécaetieM  eitnerdmeiiee  fiuenl  fnm  pmr  eette 
enffevne  :  elles  loot  imt  jmqelt  qvel  peiei  teil  |K»née 
le  défieaee  entre  les  firiiieee  de  eette  époqpgm.  Le  18  juin 

de  celle  année,  le  Uoi  d'Aragon  niouiul  à  I);iit'clone,  429e. 
laissant  à  son  Uère  Jacques  tous  ses  États,  daus  lesquels 
û  eoBpfit  le  Bûjfmm  de  Migerque,  «vee  tontes  ees  d^ 
pettdneee.  Le  BOBfean  Rei  le  mostn  plas  dHpeeé  ifne 
een  ftète  à  in  emngement  a?ee  ses  enele.  Dès  Vui  1998, 

il  consentit  ;<  lui  rendre  les  iles  lîaléares,  à  condition  qu'il 
(tendrait  iuus  ses  KlaLs  soiis  la  (le[)endance  l'eodaie  de 
i'Anigou.  Le  Pape  envoya,  pour  présider  à  cette  restitution, 
lecenliBiideâeinl-€ltee&t  Ce  Piélet  éteit  enesi  dnuigé 
de  coiidniPB  Bluelie,  lllle  de  Charlee,  rot  de  Na|ilee,  en 
Roi  d'Aragon ,  qui  devait  Tépotiser.  Il  ne  termine  point  at 
mission,  élant  mort  à  IVrpignan,  où  il  l'ut  inhumé  dans 
1  église  des  Câordeliei's  :  le  Pape  nomma  pour  le  remplacer 
deuL  Ëtdqnee  françaie.  Dans  les  kUrea-i>atentes  adressées 
par  FAiagiMMiB  k  son  onde,  le  juin  1906,  fl  hii  promîft 
de  fliire  la  leathation  le  4«  aoAt  proeham.  Elle  fat  eepen- 
dant  encore  ditlci  ee  ;  car  le  \  iconiU'  de  Cardone,  Ueutenaut* 
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'  gténéftl  en  CatalogDe,  cbtri^  de  cette  eommtiwieM,  ne 

s'engagea  k  Faccomplir  que  pour  It  Noël.  Dms  la  pro- 
messe (iiril  on  fit,  il  eut  soin  tic  spécifier  les  rcsiiiuUons 
que  le  Roi  de  Majorque  était  teim  de  faire.  Elles  consis- 
laieiil  dani  les  lienx  de  Castebioa,  Beipuîg,  Saiiitr*Féè«« 
Génet,  Lft  Baitîde,  les  diMeMi  de  RaymoiMl,  PsMds, 
FontmillesY  Roctberti,  Capraria,  Campmaisg,  MessaneU 
Cantallops,  Ka  Juii(|uéra,  Uequesens,  Av?ili  i.  On  voit  f)nr 
ik  que  le  Koi  de  Majorque  avait  pris  quelques  châteaux  eu 
Catalogue;  quant  aux  terres  du  RonssiUon,  eUes  appap» 
tenaient  sans  donte  aux  Seigneon  de  ee  pa^  qni  avaieal 
snÎYi  le  parti  dn  Roi  d'Angen.  Les  deux  Rois  s'aboodiè- 
renl  au  château  d'Argelès,  auprès  d'Elne ,  où  l'Aragonais 
élînl  venu  voir  son  onvh\  On  y  ri  iionvela  le  traité  fait  ii 
Pcrpiguau  eu  1!^79;  mais  il  lut  stipulé  dans  celui  d'Ar- 
gelès  qu'on  n'appellerait  pas  an  Roi  d'Aragon  des  juge-* 
ments  lendns  par  eelui  de  Mijorqve  on  par  ses  Qficieis. 
Tons  les  Sesgnenu  qui,  dans  la  dernière  guerre,  avaient  ' 
suivi  le  parti  du  Roi  d'Aragon,  furent  maintenus  dans  la 
possession  des  terres  qu'ils  avaient  dans  le  Royaume  de 
Majorque  :  de  ee  nombre  furent  Jazbert  ei  Dalnau  de 
Casteinon,  Anaud  de  Coiaavi^  les  fiis  de  Remaid  Hqgnes 
de  Gabrentz. 

L'invasion  des  Français  en  1283,  la  lon-ue  guerre  qui 
en  avait  iHé  la  suite,  les  secours  en  hommes  et  eu  argent 
que  le  Hoi  de  Majorque  reçut  de  la  France,  avaient  intro- 
duit en  RoussiUon  une  grande  quantité  de  monnaie  ton- 
lottsaine,  et  rendu  celle  de  Rareelone  fort  rare.  Jaeques, 
sur  la  demande  de  ses  sujets,  ordonna,  le  jour  des  ca- 
lendes d'août  ir)(M),  (]Uê  les  dettes  contractées  avant  le 
i*'  novembre  précédent,  seraient  payées  à  raison  de  vingt- 
ois  sols  toulousains  pour  vingt  sols  de  lem,  et  que«  pour 
lies  contractées  depuis  eette  époque,  on  donnerait  vingt- 
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<|u:iire  ei  un  iltmi  sois  UmkHisam&  pour  vingt  soU  de  Icrn. 
il  fiia  la  iralear  du  tournois  k  seiie  deniers  de  tern;  eeUe 
de  la  maînioiidine  ftit  fixée,  six  ans  après,  k  cinq  sols  de 
tern  poar  la  shnplc,  et  k  dix  ponr  la  double;  eeile  d« 

morabatiii  a  sopt  sols;  celle  du  éterling  à  (luaii  r  dtMiiers. 
*  Jacques  avait  été  dispensé  d(*  prétcr  l'oi  el  hofiinia^jje  en 
fiefsonne.  Saoebo,  son  seeoad  iils  et  sou  kérilier  pré- 
sompiif,  pares-  que  l'alaé,  appelé  Jacques,  cmnM  ses 
pèm,  avait  pris  rhabit  de  Frère  Mineur,  s'acquitta  de  ea 
devoir  pour  son  père,  le  19  octobre  1302.  La  cérémonie  iso^i, 
i*nt  Wow  à  Girone  on  |»n  sonee  du  (.onite  d'Annnu  ias;  de 
Dahiiau,  viconHe  de  Hocaborti;  de  Ja/bert,  vicomte  de 
CastebMm;  de  (iiiillaame  Galceran  de  Roeaberti,  seigneur 
de  Cabrent!  ;  de  Baimond  de  Ganet;  d'Amand  de  Cor» 
safi;  de  Bernard  de  80,  et  des  Syndics  de  Perpignan  * , 
de  Majorqno  et  de  Puyccrda,  qui,  avec  la  permission  du 
Hoi,  jui'crenl  comuie  garants  des  piomcsscs  que  faisait 
en  son  nom  l'Iafiini  Don  Sancho.  L^an  1304,  le  Vicomte 
de  Narbenne  et  Pierre  de  Fenonillet,  eboisis  ponr  aiiiitm 
des  différends  qne  le  Koi  de  Major(|ne  et  le  Comte  de  Poix 
avaient  au  sujet  des  liiniles  de  la  Ccrdagnc  et  du  Capcir, 
avec  le  Honnézan  et  le  Sallerdès,  ne  purent  les  terminer, 
qu'Hfjfi'iis  se  lussent  réunis  à  Perpignan  pour  cet  objets 
qni  ne  lut  arrangé  qu'en  1308  par  la  reine  fisc^armonde^ 
faote  dn  Comte  de  Foix,  assistée  dn  Vicomte  de  Car* 
dese.  Le  Roi  de  Majorque  accompagna  son  neven  le  Roi 

I  0*  folite»  1«  Uar*  tri ,  qnr  la  il  dn  «leodM  d'octotae  I3QI,  Xim  IM  InhilMU, 
côBwprf»  par  rordre  da  roi ,  m  ntaniMni  «a  pirlfiiwiil  gAiéral  dant  la  diiMlMira  de  Sainl- 

Jfan.  M>iv.inl  l'usage  |ioiir  ers  sortes  d'assamMéta;  4M  là,  mius  la  prfe«ideiM«  de  lem 
Cunsol»  et  eu  préienre  ilu  Itatlli  du  Ju^^e  royal .  Ils  «^iirecil  quatre  kHir^onU  pQ«r,  a* 
nom  d<;  U  vilk.  jurter  au  llui  li'Aragoik  d'user  de  toiile  leur  luflueuiic  auprt&  da  Boi  de 
Majorque  et  de  an  lawiewmi .  pour  les  engager  à  gard^  l«i  eoodHJona  èk  tnitd  eaMdtt  «n 
lflS.«alivlMdimIloiad'Ai«|«»ald*SI«lofqM«dMuiBt4W,du»l0«a»eh  rw  da» 
farceMeon  da  Roi  atloai  «leadraU  à  kk  tialer,  la  tiili»  m  lui  fBarainU  ancui  aeoaara 
(vocrf  le  Roi  d'Ange. 
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d*Arafîoii  à  J.you.  où  il^  assislèr^iU,  ic  14  imeuibic  150o, 
gu  couroiiiieiDCul  du  Paj»e. 

m^m  k  pitx  de  1!^,  le  Roimm^  jouMit  éd  k 
plus  granda  tiiaqaUilé.  Im  Mgaem^  qm  ûb  ponvitel 

vie  plus  brillanle  et  j)lus  avenlureuso  au  service  den  Huis 
d  Aragon  ou  de  Sicile  :  de  ce  iionilire  lut  Jazbert,  vicoiute 
de  CiBteiiMNi,  q«i  partit  en  1509,  avec  quelques  galère 
•ngonaiiet,  pour  aider  h  Béi  de  Mtum  è  Mn  ie  éé|e 
de  €eitâ.  Lb  Mnalnui  MlH<M>i^  P^^  ^^iv^  ^  €ewrt»ei 
|iar  mer.  Cette  place,  appartenant  au  Roi  de  Grenade,  tut 
[nisH  d'assaut,  et  ce  succès  ou  le  dut  siuiujil  au  couraf^e 
du  Vicomte  et  des  siens.  La  réputatiau.gttd  ce  Seigneur 
roaaeittowiaia  aeqvit  à  ea  riéga^  le  it  noimaer  «nM  da 
CaatiHe^  emploi  qu'à  a'aeo^  q«e  aur  Toidie  da  Bm 
d'Aragon,  qn'fl  regardait 

années  auparavant,  smii  oneie,  Dainiiiu  de  Gasteiuou,  1  un 
des  plus  braves  Cbevaliei's  de  son  temps ,  était  passé  ea 
Sicâe  avec  cent  caYallers  et  deux  tmu  tetaawM,  poar 
y  eombattie  en  fmar  du  rài  JMdArie  H,  frère  du  Roi 
d'Aragon.  De  to«a  les  guerrien  roaaailloiiMia  qoi  aer^ 
rent  dans  les  iuiuées  de  ce  prince,  le  plus  illustre,  tant 
par  ses  vertus  (|ue  par  sa  naissance,  lui  Don  Ferdinand, 
troisième  iHa  du  Aoi  de  Majorque^  dont  noua  parlarons 
liieiitdt. 

Un  éfènemeni,  dont  lea  aonaéqneoeea  aa  ireol  aaafir 

dans  tons  les  États  Chrétiens,  occupa  les  dernières  années 
du  roi  Jaeiiues  I^»"  de  Majorque.  Le  Pape,  à  la  sollicitation 
du  Roi  de  1  rauce,  PbiUppe-le-Bel,  avait  engagé,  dès  la  6n 
IS07.  de  1307,  tona  lea  Sowreraina  de  TEiirope  à  ftire  arrêter  lea 
Templiera  de  lear  donnnatioii,  et  à  eiainiiier  lear  eoadaite. 
Ces  Chefalîera  eorent  plua  li  aooiKf  en  Aragon  de  Ta» 
veugle  (  xallâtion  des  peuples,  qui  les  regardaient  comme 
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UMipM»,  que  de  k  sévérité  du  gouvcamemenu  Ansu 

n  y  prirent-ils  les  armes,  comme  dans  la  Cataloj^ue^  que 
pour  deiendre  leurs  chàlcaux  coulre  ranimosilé  popu- 
kire  :  ils  ae  lésistèreut  Jamaift  aux  ordres  du  Moi.  On  les 
wmkéiilk  tmn  «néléa»  lonqw,  dus  laseeoii4eMSBioii  da 
€mitSk§fmém\  delfkoiie,  le  ^afril  1312,  le  Pape  praionçai  1312. 
b  diatolotîoii  de  rOrdie.  Un  Goeeîle,  convofiié  et  présidé 
par  rArchevêqae  <le  Tari-agone,  ju^ea  les  Temjtliris  dos 
ajMs  é'ài9%im  :  la  plupart  fureul  dédarés  iuuoccnts. 
Qeoiipiei  wn,  neeemias  couptMoi»  ae  rémelèreiit,  et 
AmiteaaaiîaàiieepéQîleiiçeeenoiiiqiie.  Onaiei^uimie 
pÊÊto  partie  dn  biêns  de  cet  mallieiiTeux,  pour  fournir  h 
leur  subsistance  pendant  leur  vie.  Dans  le  Diocèse  (Fl^lne, 
lévèque  Uayinond  Costa  couimeuva  i  ndonnaiiuii  coiiirc 
ees  Chevaliers  en  150â  et  la  termina  en  1510*  Yû^^trçinq 
tÉnoiu  ûumi, tÊÊfttMlmt  et  toos  aominrent  «vee  femeié 
Iteeonee  de  TOidia  En  aepleiiihie  1515,  TÂrcbevéqie 
de  Narhonne,  convoquant  tm  Concile  provincial ,  y  appela 
<Jiiill;Hiiij»\  évc^que  d'Elne,  avec  ordre  d'amener  les  Tem- 
pliers encore  détenus.  L  Lvcqae  étant  absent,  ses  Grande- 
Vieaim  te  ^préeentècent  k  Perpignan,  devant  le  Roi,  au 
eannenMnent  d'odobre^  pour  loi  fiure  part  dea  ordres 
qu  ils  Tenaient  de  reeeveir.  Le  Roi  lenr  fit  répondre,  par 
Guiltetime  de  Gain  f ,  son  lieutenant,  que,  eliar^t  «le  la 
garde  de  ces  Templiers  par  le  pape  Ciciueut  V,  moi*t 
■éceosneni,  il  ne  pouvait  les  remettre  sans  un  ordre  du 
Fqie  fistar.  Jean  XXU,  éln  en  1316,  le  donna*  On  ne 
tponvn  fÊ»  m  seol  Tesoplier  eenpsble  dans  tout  lé  res- 

sort  de  rArchevêclié  de  Narhonne.  On  avait,  en  général, 
dispose  «les  duuiaiiies  des  Templiers  en  ta\i  ur  de  TOrdie 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  mais  sur  les  représentations 
des  aois  de  CastiUe^  d  Arag»n,  de  Portugal  et  de  Ma- 
ieique,  on  ajonma  eette  dédsion,  en  ce  qui  concernait 
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kurt  ÉUite.  Cet  prioces  întistaieiil  toi  tnr  la  mkemàlé 

où  ijs  se  trouvaient  de  défendrê  leurs  frontières  contre 
les  liiiulclt  s;  le  Itoi  d'Anif^on  d«'oiaiidait  qu'oii  employât 
ces  bien»  pour  doter  un  Ordre  qui,  à  1  instar  de  ealiii  de 
dalatrafa^  fôt  cooMammait  ocei^  k  fiûre  la  gnem  m 
Maliaiiiëteiis.  U  offrît  la  TÎtte  de  Monlèae,  dans  le  Ro^iia- 
me  de  Yalenee,  pour  ehel-Iieii  da  novfel  Ordre.  Celle 
ailaii  e  ne  fut  termin^'e  qu'en  lô^^2,  par  le  pape  Jean  XXIf. 
Ce  Pontife  ordonna  que  toutes  les  propriétés  des  Templiers 
*  et  des  Ho8|Htaiier&»  dans  le  Uo^aume  de  Valence,  à  l'ex- 
ceptioa  de  ee  que  ees  deniien  poeaédaieat  dans  le  tem«- 
teiredela  ca|iitale,servinieQtàdolerlXkdiedelloatèw, 
el  que  celai  de  Saint-Jean  de  Jérasalem  recevrait  tout  ce 
que  les  lempiiers  posscduicni  dans  les  autres  provinces 
aragonaises. 

Le  roi  Jacques  de  Majorque  étant  mort  dans  son  ile, 
4511.     très  probablement  Teis  la  fin  de  jnn  I3ii«  ne  vit  pomt 
terminer  l'affim  des  Tea^»liers.  D  avait  en  d'Eafllarmoade 

de  Foix  quatre  lils  et  deux  lilles.  l/ainé,  du  même  nom 
que  lui,  étant  prisonnier  du  Hoi  d'Aragon,  avait  pris  la 
résolution  d'embrasser  la  Règle  de  Samiri'ranvuis,  ce 
qn'ii  exécoU  m  13ûâ;  Sanebo,  le  seeond,  sneeéda  à  son 
père;  Ferdinand  était  le  troisième;  Philippe,  le  quatrième,  * 
d'abord  trésorier  de  Saim-lhrtm  de  Tom,  emails  Cha- 
noine d'EIne,  finit  ses  jours  dans  le  tiers  Ordre  de  Saint- 
François,  et  prit  une  part  très  active  aux  querelles  qui, 
dans  ce  siècle,  s'élevèrent  au  sein  de  cette  Gongrt^gatiou 
sur  Tobservanoe  de  la  Règle.  Les  lilles  de  Jacqnes  l*'  de 
Majorque  furent  :  Sande,  l'mie  des  meittenres  prineesies 
de  son  temps,  mariée  en  1504  à  Robert,  roi  de  Napl^, 
et  Isabelle,  épouse  de  Jean-Manuel.  Infant  de  Castille. 

Sanclio  se  trouvait  auprès  de  son  pere  loi^qu  d  mourut  : 
on  le  ¥oit,  le  i  juillet  151  i,  confirmer  les  privilèges  de 
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Majorque.  Apivs  avoir  mis  ordre  aux  alFaires  do  l'ile,  il 
parut  pour  le  contioeai.  Le  15  janvier  1512,  il  recevait,  • 
«  From^nan,  1m  hommugei  das  CoomI»  et  des  aotabiiei 
4e  MonlpelUer;  mais  appelé  k  Perpignan  par  la  nialadie 
àe  sa  mère,  il  délégua  son  Ifeatenant  h  Montpellier  pour 
recevoir  le  seriuenl  des  h  tliiiants  de  cette  ville.  La  veuve 
de  Jacqu^  l^^  ne  succomba  poiul  ;  mais  elle  fut  assez  en 
liaoger  pour  ae  dédder  k  iaire  son  teatamesL  Par  acte, 
daté  de  Perpignai,  le  iB  mare  doaae  qoiaie 

enls  lima  bareelmiaiaea  li  aon  fila  Ferdinand ,  le  ehar- 
^'eant  de  compter  cinq  mille  sols  h  sa  sœur  Sancie,  et 
mille  à  cliacun  de  ses  frères,  Philippe  et  Jacques.  Elle 
recommande  oe  dernier  au  nÀ  Sancbo,  cliargé  de  hii 
liMUiiir  tout  ea  qin  loi  aéra  néeeaaaire,  ai  les  aotiante 
*  Kma  de  penaion  annuelle  qm  lu  a^  laiaaéea  le  Roi 
défunt  ne  lui  suffisaient  pas.  Sancho  s'engagea  k  remplir 
et  h  faire  exécuter  toutes  les  clauses  de  ce  testament.  11 
était  aussi  attiré  en  Konsaillon  par  une  autre  allaire  qui 
loi  tenait  fort  à  eœiir«  Lova  de  la  paix  de  la  vallée 
d'Ami,  qae  ae  diapataient  lea  Roia  de  Franee  et  d'Ara- 
gon, avait  été  aûae  en  aeqneatre  entre  les  matna  dn  Roi 
de  Majoique  :  elle  y  était  encore.  Saiiciiu  assembla  les 
commissaires  français  et  aragonais,  qui,  s'étant  adjoint ^ 
comme  troiaîème  arbitre,  le  Cardinal  de  Tuscnlnm,  déd* 
dèmt  en  &vear  de  l'Angon.  Le  Roi  de  France  ayant 
aéhéfé  à  cette  décision,  cdni  de  Majorqoe  a'empreaaa  d'en 
prendre  possession,  pai  I  rnlremise  de  Pierre  Ihichâtel, 
qu'il  nomma  douverneur  de  cette  vallée.  Les  arl)ilrea 
avaient  également  décidé  que  l'Aragonais  [laierail  k  San- 
dbo  aepi  mille  lima  barcelonaiaea  pour  lea  firaia  de  garde. 
Cette  «ftire  fut  terminée  le  0  juillet  i34S ,  jour  où  Sancho  151a. 
prêta  foi  et  hommage  au  Roi  d*Aragon  {«onr  tons  lea  États 
dépeudaiils  de  ce  prince.  La  ccrcmouic  eut  lieu  dans  le 
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palais  de  Barcelone,  on  présence  de  phmîearë  Seigneurs, 
•  dont  quelques-uns,  tels  qu'Arnaud  de  Corsavi ,  Pierre  et 
Bernard  de  Feiooiliet,  G«ii«niie  de  Canet,  Dakum  de 
CaMiwNi)  ite.,  élAieiitllo«MilQimaii.  Le  18  éémÊàKtét 
h  mèine  ten^,  Saittelw  Ht  heminige  ra  Roi  de  Wtmm^ 

powr  la  Seigneurie  de  Monipellier. 

Ce  fui  sons  le  rA{(n(;  de  Saut  Jjo  que  se  lerniina  la  fti- 
meuie  expôdilkm  dee  Catalans  dans  la  (irèce.  Nous  eonsa* 
cmons  qieiqaee  pages  au  récit  des  iMMts  UêIa  ée  eee 
mlii^pîdesavettiMriers,  dont  le  plm  gnsd  nomlwe  étaiem 
Romsittennais.  Ltninit  de  Majorque  Don  Pefdiimid, 
second  fils  de  Jacques  I*"^,  y  joua  d'ailleurs  un  grand  rôle. 
C'est  un  intéressant  épisode  de  notre  histoire. 

La  rivalité  dea  deox  Maiaons  d'Angon  el  d'Anjou  anil 
atliré  en  Sicile  ne  moHiMe  d'AfigeiMnaeldeGalaltti/ 
dont  la  takar  eootrilwa  fwiseaniMHt  ^  établir  dans  eeue 
île  la  domination  de  Frédéric ,  qui  y  régnait  depuis  1295. 
ï/)rsque  le  calme  fut  rendu  k  ce  pavs  en  iTiO^.  ce  priii<  e 
&'â&tiuia  très  heureux  de  pouvoir  se  délivrer  de  ce*  guer- 
fien,  dent  le  eeaiage  inquiet  defenaitamei  dangenn  en 
tempe  de  paia,  qn*il  M  anh  dié  mile  pendent  laguene  : 
il  lenr  Mfiia  1m  neyene  de  se  rmdrè  à  Gonalantièople, 
où  ri.iiipereur  les  appelait  à  1;<  ^iél'ense  de  ses  I  J;:Ls,  en- 
valns  par  les  Intidcics.  Andrornc  H  pronnl  à  Hoger  de 
Flor,  leur  gcMiéral ,  sa  nièce  en  mariage,  avec  la  dignité 
de  Magadne  S  cette  de  Sénéchal  k  Coituan  d'Àlet,  4|«am 
oneea  d'argent  par  noie  k  chaqne  hoMne  d'année,  denz 
il  dMique  éhevan-léger  on  chef  de  marins,  une  à  elmqne 
soldat  ou  marin  (il  n'allotiait  que  la  iii'uih'  <le  cette  solde 
aux  étrangers  k  son  service).  Arrivés  k  Con&tantinopîe , 
43e3.     en  ienvier       an  nombre  d'enviran  irait  milie  imunee, 

te 
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line  rixe,  excitée  par  h  jaluuëie  des  Génois,  coula  trois 
miUe  hommes  k  ces  denùera*  Peu  après  ils  partent  pour  • 
Itiktolie.  IMuqiiéi     emlim  lia  Cjsi^  ilt 
tes  Tom;  H  es  mmm  ét  dix-lniit  inois,  les  poMent,  de 
vîeleire  èn  tietoire,  à  plus  de  deux  cents  News  de  dl^ 
Uuice,  des  rives  du  Bosphore  au  ni  uni  i  au  rus. 

L'Asie-Mineure  revit,  à  quatorze  siècles  d'iotenralle, 
flotter  les  éteDdaidi  de  ees  Gtilois-Tectosages ,  qui  pof^ 
lèmit  lem  tnmes  Tictoneosee  do  pied  des  Pyrénées  an 
tait-Eiiik.  liillfee  de  Byauiee,  fle  t&iMrmx  cent  Tingt- 
einq  ans  avilit  Jésus-Christ,  un  Élat  connu  sous  le  nom 
de  Galatie;  et  c'est  prtkis*  ineni  sur  ce  même  ihcfitre  des 
exploits  de  leurs  ancêtres,  que  ees  ittdoai^tables  guerriers 
déployèrent,  en  1904^  rûnpétaoïiae  valeur  qidi  dans  um 
les  tenpe,  eafaddriaa  eeue  iOMtre  naiio». 

Câ  eliarge  de  Sénëdial,  que  rempKsealt  Gerbaran  d'Alet, 
tuéUans  un  dvs  {ii  Mni*  is  combats,  est  donnée  h  Bérengcr 
fie  Hocnfort,  arrivé  depuis  peu  avec  deux  cents  cavaliers 
et  mille  Àlmogavares.  Fernand  Xim^éa  de  Âréiioe,  mé* 
cootent  de  Roger  de  Flor,  le  quitte  avee  ses  eeldata,  et 
va  aervir  te  Doe  d'Athènee.  Cependant,  eee  beimnee  ai 
iBlidpidei,  nains  propres  k  gouverner  qo^  eonquérir 
des  provinces,  de^ienn»  nt  odieux  aux  peuples  délivrés, 
par  eux ,  du  joufj^  musulman ,  et  redoutables  à  f  Empe- 
itmty  quMls  ont  si  gioriewenient  aervi.  Bientôt,  lea  kabi^ 
tanta  de  Magnésie,  réunis  aux  Alaina,  égoffpsnt  là  IbiMe 
gamiaon  laissée  par  Roger  dans  leur  ville  pour  garder  lea 
bagages  de  rarm<*e  ;  ils  lui  ferment  les  portes,  et  repous- 
sent ses  «Tiîiiijues ,  iuistju'il  revient  j>our  châtier  Cette 
perlidiç.  D'autre  part,  Ândronic  le  rappelant  en  Europe 
avec  aea  tronpee,  eeua  un  ùm.  préteite,  lea  place  è  Gai* 
Kpoli  et  dana  lea  envirana.  Là,  pem-étre  pour  affiiMif  les 
Catalane,  en  leur  inspirant  de  la  néianee  centre  leura  <èefr. 
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umtlis  que  la  solde  de  l'armée  est  en  retard,  il  fréo  leur 
géuéral  César,  et  cuulère  la  dignité  de  Magaduc  ù  lié- 
mger  d'Ëoteiiii«  girand  Seigneur  Catalan,  ami  de  Roger, 
airivé  depuis  peu  avec  mille  Afanogames  et  trois  cents 
hommes  d'armes.  Le  nonrean  Cësar  cherche  k  calmer 
les  es[)rits  exaspérés  pat  le  \Hnrd  de  la  solde;  Tarmée 
envoie  une  dépulalion  à  Aiidrouic  pour  n'clamer  ce  qui 
loi  est  dù.  Roger  va  trouver  k  Andrinople  le  jeune  Empe- 
reur Michel,  poar  en  foire  liàier  le  paiement,  et  conférer 
sur  les  opéittions  de  fai  troisième  campagne.  H  y  est  as» 
sassinë  avec  tous  les  siens  ;  et  les  députés  de  l'armée ,  mal 
reçus  d'Androuic,  sont  massacrrs  par  le  peuple,  ainsi  que 
ratiiiral  catalan  Uaunes,  qui  ae  trouvait  k  Constantinople, 
chez  le  père  de  sa  femme,  paveme  de  l'Ëmperenr.  Les 
Catalans,  soldais  on  négociants,  répondus  dans  l'Empire, 
fm<ent  égorgés.  A  ces  nonvelles  désastreuses ,  ceux  de 
(iallipoli,  ne  p(Hiv;t?it  4 ontenir  leiir  fureur,  en  niassadVent 
les  hahilaiiis.  1/année  grecque,  iuite  de  trente  mille 
lantasftins  et  quatorze  mille  chevam^  s'avançait  Vers  la 
ville,  passant  a»  fil  de  Tépée  tous  les  Catalans  élahNs 
aux  enfirons,  qui  n'avaient  pas  été  assez  heureux  pour 
se  réfugier  dans  la  place.  On  apprit,  dans  ces  circons- 
tances critiques,  ijuc  Vïnfant  SaiK  !m>  se  trouvait  à  Hle 
de  Mélelin,  avec  dix  galères  siciliennes.  On  le  supplia  de 
wak  à  Gallipoli,  recevoir  pour  le  Aoi  de  Sicile  le  serment 
de  fidélité  des  troupes.  Il  vint,  en  effet;  et,  entraîné  par 
le  sentiment  national,  il  promit  de  protéger  ses  compa- 
triolos.  D'Eulonsa  le  pressa  de  se  joindre  h  lui  pour 
rasager  les  côtes  de  l'Empire;  mais,  considérant  que, 
Général  d'un  Roi  ami  d'Andronic,  il  ne  pouvait,  sans  des 
ordres  formels,  coopérer  ë  une  pareille  expédition,  ce 
prince  s'y  refosa  et  partit,  au  grand  mécontentement  des 
Catalans.  D'Entensa,  après  plusieurs  courses  des  plus 
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kenrei»^,  fui  rtncontré  par  dii^buii  gaièntt  géncnaM. 
Se  fiant  à  la  parole  de  rÀmval,  qui  TinTÎtait  k  se  rendre  k 
mm  bopd«  il  y  fat  arrêté,  conduit  k  Tirébisonde,  et  ensnite 

à  Gônes.  On  uU;ujii;i  ses  troupes,  et,  nprrs  un  coniliai 
opmiàlre,  hommes  ei  vaisseaux,  tout  lut  tue  ou  pris.  Le» 
Catalans  renfermés  dans  GaUipoli  n'étaient  frina  qne  donie 
eeots  fentafliins  et  deux  eents  cavaliers.  Ne  TtnilaDt  devoir 
lev  saint  qu'à  leurs  bras,  ils  brûlent  leurs  vaisseaux,  * 
commandés  par  Rocafort;  ils  repoussent  les  assiégeants 
jusqu  a  trois  journées  de  la  place;  attaquent  la  nombreuse 
armée  de  Michel  Palléologue,  la  défont  complètement, 
eis'eoqparettt  des  villes  de  Rodosto  et  de  Pavia.  Femand 
XinuS^és  d'Arénos^  instruit  à  Âlbènes  de  la  ûchense  situa* 
tîon  de  ses  com|iatriotes,  se  dérobe  aux  pressantes  solli- 
citations du  Duc,  et  vole  à  Uiur  secuuis,  sur  un  vaisseau 
monté  de  quatre-vingts  soldats  aguerris.  Reçu,  comme 
Je  méritait  son  dévoûment,  il  recrute  sa  petite  troupe  de 
quelques  volontaires,  court  le  pays  et  s'empare  du  châ- 
teau de  Modica,  aux  portes  de  Gonstantinople.  Des  quatre 
villes  occupées  par  les  Catalans,  Gallipoli  était  la  plus  sûre, 
ils  y  placent  les  infirmes,  les  blessés,  leurs  magasins  de 
vivres,  d'armes  et  d'habillement,  sous  les  ordres  de  This- 
lorien  Mimlaner,  à  la  fois  commandant  militaire  et  chef 
de  tonte  l'administration  de  Tainée.  Tandis  que  celuinà, 
par  sa  valeur  et  ses  sages  dispositions,  ùàt  échouer  l'en-  . 
trcprise  hardie  d'un  partisan  grec  pour  s'emparer  de  la 
place,  Uocafort  et  d'Arénos  traversent  rapidement  (]ua- 
rante  lieues  de  pays ,  et  vont  prendre,  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire,  la  ville  et  le  port  d'£stranara;  y  brûlent 
cent  trente  bâtiments  grecs;  y  recouvrent  les  quatre  ga- 
lères «ju'on  leur  avail  enlevées  en  massacrant  leur  amiral 
Dauues;  les  chargent  de  leur  înilin;  les  envoient  à  Galli- 
poli, en  passant  à  la  vue  de  Coustaotioople,  et  reviennent. 


IM  mmnm  m  momilloh. 

par  lem,  àtM  km  plMM.  Le  déiir  de  veager  la  mort 
de  Reger  de  Fbr  leur  fit  e«tre|ireiidie  one'  eipédilîoB 
bien  plue  |>énlkMie.  Les  AIum  et  leur  génénl  droes, 

principaux  auteurs  de  ce  meurtre,  avaient  obtenu  k  per- 
mis&ion  de  se  retirer  chez  eux  au  uoiui^re  de  neuf  mille 
iMMomei,  dont  trois  mille  de  cavalerie ,  en  tiaversant  le 
]iietttHémiie(UiBellaui).  Lee  CetilaBe  ebndenneQt  lem 
•  pbeee  «  k  Peoneptioii  de  Gellçofi  «  où  ils  enfeknt  les 
ges,  les  femmes  et  les  entots.  Hmitaner  est  chargé  de  d^* 
fendre  rette  ville  avec  deux  cents  l'antassins  et  vingt  cava- 
liers. Ils  travcrâÊUi  soixante-(}uinj£e  lieues  de  pays;  attei* 
gnem  les  Abas  aa  pied  ém  Balkan,  les  taiUenl  ea  pièces 
dans  m  eùtahêt  oh  leur  clief  penHt  la  fie,  et  tmfmtài 
a^ee  un  famiii  immense,  k  travers  me  eontiée  emnaie, 
011  ils  ne  peuvent  se  procurer  des  subsistances  qu'à  la 
pomte  de  i  epée    Muntaner,  qu'on  n'avait  pu  déleruiiner 
à  rester  qu'en  lui  représeatant  rimportaace  da  poste  doBi 
la  garde  lui  était  eoafiée,  et  qa'ea  lui  pnNnetlaiit  leqmah 
ttème  de  tout  la  hatm  po«r  loi,  et  autant  ponr  son  neade, 
eut  aussi  une  large  part  de  périls  et  de  gloire.  11  n'était 
resle  avec  lui  que  cent  tit  nte-trois  fantassins  et  sept  ca- 
valiers; les  autres  avaient  suivi  l'armée,  malgré  lui,  la 
nuit  de  son  ddparL  L'Amiral  génois ,  Antoine  Spinola, 
yOfUBi  la  MMease  de  cette  ganison ,  promit  à  Andronie 
de  s'enqiarer  de  (klKp<^.  Muntaner,  ayant  répondu  atee 
fermeté  k  une  soinnialion  arrojifante,  Spinola  s'approche 
avec  vingt -cinq  galères,  et  met  son  monde  à  terre.  Le 

i  OifOBmitcnin,  tii4a4»pitilf  a|«oUi.«ptlMAtaf»M|tricM4»«oni|> 

on  w  savnirnt  pis  Sf  dCrcndrc.  Un  seul  fait  suHIni  iK)ur  prouver  qae  ce  peuple  était  bnn 
jui^qn'à  la  fiUH  ittV  I  n  0»'s  ra\  iIhtj  <|ui  rfîistèrt.'nt  ;ivri  le  plus  U'itchamenieot ,  «tauraii 
«yaul  ba  feaiwe  à  «es  cùiéti.  CtUv  femme  vopnl  tjvt  ma  dieval  faiMiiHil.  «t  qu'où  aiiait 

PMtdniM,  fmm  la  fnnd  ai.  U  c«raU«r  n  MltnrM.  rintrow  iwrfiwirt^ttM 
ibit  k  ttl«  tfM  tad  cMp.  (Maitait  «oMite  m  «tt^,  \\  m  CMnonlM  «|iif»|irtt 
vnk  tu*  l'm  dm  trois  unUlnts,  et  fortonent  Mewé  ks  «mt  antm. 


Digitized  by 


CHAPITRE  DIXiÈMR. 


teiire  GiOi(V6fiieiir  aUaqM  Im  Génois  «n  iMinpMBiêBt; 
itçMt  ému  UMam;  a  im  ekenJ  ué  «n»  in,  et  m  fetira 

dans  la  place,  dont  il  garnit  les  murs  de  deux  mille  ieui- 
mes,  armées  de  lances,  d'épées  et  de  pierres.  Les  (jénoi» 
tdKt  repoussés  dans  deuK  assauts  cottiéentUA  for  ces  fem- 
ma  ntiliftaBi  à'hénmm.  MaaiiMr,  apcwiwMi  àm  ^ 
âOfdro  piimi  lei  MWiHiiite,  ùmà  mr  am  atae  tm  cm 
qoaraita  soldats  ;  les  pousse  jusqu'à  la  mer,  et  les  force 
à  se  reiiàbaïqacr,  après  leur  avoir  tait  perdre  leur  général 
et  ia  plus  graode  parue  des  troupes.  La  vkiuire  donne  tou* 
îûMàasaliiét  :  las GataioBa ea acqioMt pinai laa  Càié* 
tisaa  at Jaa  NiHSHhiiaaa;  las  prenîm  toenl  anUa  cavalms 
laraopaiaa,  l«a  saaoada  ana  horde  de  Taraâ,  aomptaat 
deux  mille  combailaiib  a  pied  et  huit  cents  à  cheval.  On  ac- 
corda, aux  uns  et  aux  autres,  pour  solde,  uuc  part  dans 
la  Imtia,  ^la  à  la  anoitié  de  celle  d'un  Catalan  de  néma 
daase,  al  on  Janr  asawra  k  Ubarié  da  manir  abas  an 
qaaad  ils  voadnàent  On  donna  U  oommsiideniail  daa 
Turcopoles  k  Jean-Pierre  de  Caldés ,  chef  catalan  de  la 
famille  noble  existant  alors  k  Perpignan.  Peu  de  teujpb 
a^rÈa,  on  vit  arriver  h  fiallipoli  Bereogar  d'Entensa,  avec 
mq  canla  vian  aoUau.  Mivvé  da  sa  priaan  da  Génaa^ 
par  l'iniaraiédiaka  du  Roî  d'Aiagon,  anis  n'a^fam  pn 
obtenir  da  eette  BépaUiqaa  me  jnole  indflnnité  des 
pertes  qu'elle  lui  avait  occasionnées,  ni  d'aucun  prince 
des  secours  pour  ses  compatriotes  en  Grèce,  d'Entensa 
await  vanda  une  partie  da  sas  domaines  en  Cslalo|;na 
ponr  laver  les  troa|iaa  qu'il  aMnait.  Sa  naissanaaS  ses 
aMonirea'afflMdileat  Faalorîté  qu'il  availaaa  aolrefoîa,  la 
zèle  iju  il  venait  de  montrer  pour  ses  anciens  camarades, 
lai  attiraient  des  pai  tisans  dans  rarinée ,  surtout  parun 
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letChefilîm;  imIs  Roetf^  avaH  |Mnir  loi  Ift  pins gi^^ 
ptrtie  des  ÂhmogaTai'es,  tous  l«i  Ton»  el  \m  'nnrcopoles. 

D'ailleurs,  coiiitnundaiii  on  chef  depuis  cinq  ans  dans  des 
circoitsiauces  tort  dilliciles,  ses  o[>érations  ayaieiu  toujours 
M  cooroméet  ée  ioceès  éetetants.  Pour  prévenir  les  fah- 
cottyéalentoqii  def»e&i  naître  d'nie  paniHe  malîté,  on 
eoBTHit  que  Roeafon,  d^tenaa  et  d'Arënoa  aeraiort  re- 
connus  pour  chefe,  sous  les(juols  chacun  pourrait  se  ranger 
àsonj^re.  Jiuealbrtet  d'Entensa  furent, clia(  un  (]<■  sun  côte', 
aaaiéger  une  place;  d'ÂiéiiOs  était  à  M^nlica;  iMunianer 
mca  k  Galhpoli.  Sur  eea  entrefinltea,  i'iiifiuit  Don  Faidi-  . 
aand  de  Majorque  arrifê  avec  quatre  galèm,  envoTé  par 
le  Roi  de  Sieile ,  pour  prendre  en  son  nom  le  comnian- 
denieiil  des  (.alalans.  Muiitancr,  tout  dévoné  aux  prinees 
de  celte  maison,  le  reconnut  pour  Lieuteiiant-Cienérai  du 
Roi  de  Sicile,  et  envoya  fu^eoir  les  Uois  chefe.  D'Entensa 
et  d'Âfénoa  vinrent  anr  le  ehainp;  Rocafort  piéleila  ta 
néeeaaHé  de  aa  préaenee  an  siège  qn'tl  avait  entrepris, 
de  sorte  que  l'Infant,  ac  (  uniiiajîuc  de  Muntaner,  se  rendit 
auprès  de  lui.  Rocafort  lui  fit,  en  apparence,  le  plus  grand 
aeeaeil ,  pour  plaire  aux  troupes,  charmées  de  voir  rinfimt 
à  raimée;  mais  il  efaercha,  par  des  intrigues  secrètes,  It 
feire  prendre  nne  détermination,  qui,  sans  avoir  V^Sat  d*mi 
refus,  produisit  le  même  elTet.  Ses  émissaires  travailièreni 
si  lii»  !),  (jiK  Tarmée  aceepia  avec  emlKHisiasme  l'Infant 
pour  généra),  mais  sans  aucune  dépendance  du  Rei  de 
Sicile.  Ferdinand  était  trop  loyal  pour  accepter  nne  anio- 
lîté  <|u'U  ne  pouvait  obtenir  sans  manquer  à  ses  engage* 
mente  envers  son  cousin  ;  mais  espérant  ramener  les  es- 
piiis,  il  suivit  l'armée  lorsque,  épuisée,  abandonnant  la 
Tlirace,  elle  se  dirigeait  vers  la  Macedotne.  Dans  cette 
marche,  une  rixe,  suscitée  sans  doute  par  dessein  pré- 
médité, entre  les  troupes  de  Rocafort  et  celles  d'Entensa, 
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de  lance  par  le  frère  de  Rocaforl  et  sou  oncle  Sîîint-» 
Martin.  D'Arénas  s  avançait  aussi;  mais,  averti  qu  ou  en 
leilait  k  Mse  jovs,  il  s'enlovit  de  cmx  des  mm  qn'il 
|HI  fiMv»  ei  te  velifi  diM  m  fiHi  voini  eoMpé  -fBÊ 
lee  Ctece>  n  «Mm  «wH>  ««  ienriee  de  VWmpmmt^ 
dont  il  épousa  une  parente,  et  fut  fait  Magadae.  Il  përtt^ 
dans  cette  mêlée,  cinq  cents  l^nurissins  et  r*ent  cinquante 
cmlien^  ia  ^parl,  des  bande»  d  lùitensa  et  d'Arénee» 
Le  eeiMte  mâi  éié  liiea  plw  giend^  à  l'intei,  as 
pwûor  aivie  ^  In  permis  ne  iùleoeovni  «mé,  à  k 
tte  étL  petit  iMMftlife  de  gaerriers  qu'il  efiit  mquèt  de 
lui,  pour  s'opposer  à  la  furie  des  Turcs.  Rocafort,  crai- 
gnant pour  le  prince,  vint  se  mettre  à  ses  côtés,  et  contri- 
bua k  léUbiir  Tordre.  Arrivés  au  lieu  où  gisait  le  cadavre 
dfËateMft,  llaiHtt  doraie  les  léMigMgee  lee  ph»  fili  de 
eee  regret»;  et»  pnneslai  tes  iérèro,  il  dH  à  Bocilbrt  : 
«  Cet  homme  a  été  victime  de  la  plus  noire  perfidie.  » 
La  réponse  fin  Général  fot  respectueuse:  il  voulait  laire 
croire  qu  I  iitensa  n'avait  pas  été  reconnu.  i\e  pouvant 
pnûr,     FerdkuuMl  penit  ee  contenter  de  cette  excuse; 
WBÊk  eee  foelie'fdfcrâs  dtent  aiméee,  il  U  nwÊimMm  ie 
eoBM0,  félténi  set  propwttions,  et  reeetant  le  ntae 
réponse,  il  s'embarqua,  et  cingla  vers  l'ile  de  Tasso,  à 
six  milles  du  camp.  Muntanor  y  arrivait,  en  même  temps, 
avec  la  flotte  de  Galiipoli,  chargée  des  femmes ,  des  en* 
tete  el  dei  hingey  A«  récit  que  hn  fit  Tiniutt  des 
eeteee  kwrfldei  dont  il  veneit  d'être  le  Itfnein,  il  s'en* 
pressa  d'eeqineeeer  à  l'erère  qa*!!  loi  denoa  de  le  saivre; 

mais  il  voulut  d'abord  assurer  aux  leuiint^s  el  aux  enfants 
tles  soldats  d  Entensa  et  d'Arénos,  les  moyens  d'aller  où 
Inhi  leur  semblerait,  avec  leurs  biens  »  et  rendre  ensuite 
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compte  diM  «MPmlssimni  comriK  H  sut  résitM  au  sol- 

lidtatieDftfléiiMM  éBU%  mal— Mr»  4'aRiMtt 

rigtea  tel»  ia  Sicile  ime  yhiÉait.  B  Mccagê  «atmwl  ftm 

ile  du  duclié  d'Athènes,  pour  se  venger  des  habilauts  qui 
îivîncnt  et  jtiUe  des  gens  que  Ferdinand  y  avait 

laissés  pour  préparer  du  biscuit.  Contre  l'avis  de  Muiitauar* 
ib  Mmt  •iMt«4aiiajb  pon  de  2iégic^i;  iky  tt^^ 
^gsIèrtafMlinifla,  aatartant  Cj^m,  rn—iliMirBia 
GhaiW-de^Valob;  et,  malgré  la  parole  deMée  de  part  et 
d'autre,  ainsi  que  par  les  Seigneurs  du  [)a\  s,  on  les  arrête 
eu  débarquant;  on  pille  leurs  effets;  on  preiid  leurs  vaife- 
aeeut  ei  Ferdinand  est  conduit  prisonnier  à  Atiiànes. 
Ifiuilaer  et  nn  ChmikKt  aiafonaifi  sont  iinéi  aux  Ca» 
taianst  avne  lesquels  Cypois  négociait  pour  lea  eng^^er  à 
soutenir  les  prétentions  de  CharieB-de« Valois  à  l'Ënipire 
d Orient.  A  leur  arrivée  au  camp,  l'Aragonais  fut  déca- 
pité par  l'ordre  de  Uocaton;  Muntaner,  au  contraire,  fut 
tièaJiiea  reçn,  ear  il  avait  lieancon^  d'amia,  elieaTwca 
ioftont  Ini  élaieni  irèa  dévenda.  H  lipartit  ehaigé  de 
ptéeents,  qu'il  emfiloya  It  adencir  la  prison  de  l'Mnt, 
qu'on  lui  permit  de  voir.  Il  rendit  compte  au  Roi  de 
Sicile  de  tous  ces  évèiieuienls,  qui  se  passèrent  en  1508. 
Ferdinand,  renvoyé  d'abord  k  Naples  aupuàa  du  Roi  aen 
bea»-frèfe  par  rinterveHiien  d«  Roi  de  Flnnce»  xeenam 
entîèmneni  sa  fifaerlé  l'anée  eai?ante,  et  se  rendit  par 
mer  k  CoUioure  auprès  de  sa  Emilie.  Les  Catalans  pas- 
sèrent au  service  de  (  liailes-de-Valois,  et  reconnurent 
Tiiibaud  de  Cypois  pour  sou  commissaire.  Kocaibrt,  dé- 
livré de  tout  eompétiienrt  s'abandonna  sans  frein  à  tona 
les  vioea.  Son  oigneil,  ion  avidilé«  hd  AreM  des  ennenns 
parmi  ses  pins  efaanda  partisane.  Cypois,  qu'il  ne  mène 
f^eait  pas,  s'entendit  bientôt  avec  les  principaux  chefs  pour 
se  (iei)ai  rasser  (i  un  homme  qui  leur  était  odieux.  11  lit 
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fenîr  iii  galères  pour  assurer  sa  retraite  s'il  écliouait 
•bns  son  entreprise.  Ayant  assemblé  un  grand  conseil, 
liocatort  s'y  rend  avec  son  frère  :  de  tout  côté  des  plaintes 
s'élèreiit  contre  ee  ebef,  qoi  y  répond  aiee  Bon  atrogmoe 
Uttnelle;  la  querelle  e'ééhaiiiBè;  on  se  lève,  od  renloiiret 
en  se  saisit  des  denx  frère»,     m  les  litre  li  Cyi>ois.  Les 

Turcs  et  les  nomliiriix  amis  dt^  Ijocalort,  inquiets  toute 
ia  nuit,  s  apaisent  le  lendemain,  en  apprenant  que  leur 
Général  n'est  pas  mort.  Cypois,  tojfant  que  tout  est 
cahne,  bit  passer  de  qnit  ses  prisonniers  sur  la  flotte, 
«Keidé  à  abandonner  vne  armée  où  il  prévoit  ime  aftreuse 
sédition.  Elle  éclate,  en  effet,  au  départ  des  galères.  On 
^e  jette  sur  c*.u\  qu'un  regarde  comme  les  auteurs  de  la 
catastrophe  :  quatorze  des  principaux  capitaines,  et  plu- 
sieurs de  leurs  amis  forent  massacrés.  Cypois  livra  les 
Eocafoft  an  Roi  de  Naples,  lenr  ennemi,  qui  les  laissa 
monrfr  de  feim  dans  le  chàtean  d'Averse. 

L'armée  se  trouva  ainsi,  non-seulement  sans  chef, 
mais  encore  dépourvue  il  lionmu  s  en  état  de  la  com- 
mander. On  choisit  quatre  personnes,  savoir  :  deox  Cbe* 
taliers,  nn  Capitaine  et  vil  simple  Almogavare,  povr  h 
condnire,  d'après  les  avis  d'on  conseil  de  dotue,  tonjoius 
permanent.  Elle  était  encore  à  Cassandria, Utirsque  le  Dne 
d'Athèiii'S  lui  lit  proposer  d'entrer  h  son  service,  offrant 
six  mois  de  paie  d'avance  et  les  mêmes  avantages  que  lui 
avait  ftits  rEroperenr  grec.  L'envoyé  da  Due  chaigé  de  cette 
négociation,  était  un  Chevalier  catalan,  né  en  Ronsrillon, 
nommé  Dcfslan  par  Moneada,  et  Deslanrd  par  d'antres  au- 
teurs, venu  sans  doute  à  Athènes  avec  d'Arénos,  et  déjh  fix<^ 
dans  ce  pays.  Ou  le  chargea  de  la  négociation  en  sa  qualité 
de  compatriote  et  d'ancien  compagnon  des  Catalans.  L'é- 
poqne  de  l'entrée  de  ces  derniers  an  service  du  Duc,  reste 
fort  incertaine.  Ils  n'avaient  point  de  vaisseaux,  et  la  route 
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par  Iflfre  offirait  des  diffienltés  jugées  insiiraioiitables. 
Comme  ils  ne  f)ony«eDt  vivre  dans  un  pays  nriné ,  ils 
marrhèreni,  au  nombre  de  huit  mille  hommes,  sur  Thes^ 
saloQique.  Ih  trouvèrent  cette  ville  dans  un  état  de  défense 
trop  respectable  pour  Tattaquer;  mais  tous  les  passages  pour 
rentrer  dans  ia  Thrace  étant  oeenpés  et  fortifiés  par  k» 
Grecs,  lesCaUlans  se  jettent  dansdes  montagnes  dittnles^ 
et  arrivent,  en  trois  marches  forcées,  vers  remboneliiiredn 
Salauipna(anr!eni!(  im  lit  lePénée).  Ils  passent  Thivcr  dans 
la  vallée  de  iempé,  contrée  aussi  abondante  qu'agréa- 
ble. Au  lelour  dn  printemps,  ils  envahissent  la  Thessalie 
d<Mit  le  prince,  employant  les  prières  etVai|^t,  a>m-» 
presse  de  leor  fonmir  des  vivres^  et  les  décide  à  traverser 
le  pays  des  Blaques  '  pour  arriver  en  Achaïe.  Cette  marche 
h  travers  des  montagnes  hal  itt  »  s  par  (U  s  peuples  fiers  et 
beiliqueuXf  oà  Ton  ne  pouvait  taire  un  pas  sans  combattre, 
ne  fbt  pas  nn  des  moindres  eiploits  de  ces  aventnrieis. 
Ils  passent,  enfin,  les  ftmeox  d^lés  des  lliennopyles,  et 
viennent  s'établir  snr  les  bords  dn  Céphise ,  qui  descend 
du  Mont-Parnasse.  Là,  ils  entrent  au  service  du  Duc 
d'Alhèiies,  qui,  par  leur  secours,  triomphe  de  ses  en- 
nmis,  et  conclut  des  traités  qui  hù  font  recouvrer  pins 
de  trente  placies.  Ce  prince  parait  d'abord  disposé  k  recon- 
naître d'anssi  grands  services,  en  donnant  des  établisse- 
menls  à  cinq  cents  dVntr'eux.  Les  autres  en  attendaient 
autant,  ou  (iu  munib  la  paie  qui  leur  élait  dui ,  lorsqu'ils 
reçuruAi  l'ordre  de  vider  le  pa>8.  Déclarer  la  guerre  a« 
fine,  se  saisir  de  quelques  positions  importantes,  et  vivre 
aox  dépens  des  habitants,  fiit  la  réponse  de  ces  guerrieis 
justement  irrités.  Les  cinq  cents  qoî  avaient  reçu  des 

1  Canton  de  I  ancienne  Étolie,  silué  dans  les  montagnes  an  nord  de  Lépantc,  et  conÊ&dui 
IkTbmalia.iiil  twH  pris  to  nom  de  BlaiatoM  VliUt.  de^^nduii  Valatpies.  qui  y 
Bf»i«it  ét#  tniwport^  pw  de»  Smpemm  f  m«.  (  Urum.  CéofrtifMe  iraeroiolt.) 
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teblMMmcBls,  7  lenoMent  et  yeaàiM  partager  Je  wl  de 
lernt  eimandes.  Réunis,  ils  ne  forment  en  tont,  avec 

les  Turcs  et  les  Turcopoles,  cju  un  corps  de  trois  mille 
six  eeiiiâ  chevaux  et  quatre  mille  hommes  de  pied.  Le 
tae  ^'avance  afee  ak  BÛUe  quatre  cents  chevaux,  dont 
aepl  cents  chevaliera  ftançaîa,  et  huit  mille  bntasams. 
Conqiliiit  iiriiieîpalenMBt  sur  la  cavalerie,  il  en  prerid  le 
commandcnieiU;  mais  il  s'engage  iniprudcninient  dans 
un  terrain  iuondi',  où  les  chevaux  endioiubés,  livrent 
sans  déiianie  leurs  cavaliers  aux  traits  des  Âlmogavares. 
hm  Twci,  cnignaiit  me  tralnseii  des  Chrétiens,  ne 
«nmcDcèfeiit  >  coailMttre  que  lofsqo'Us  vivent  les  Cse- 
Ifthms  ne  pas  ménager  les  ennemis.  Presque  toute  cette 
cavalerie  périt,  avec  le  Dnc,  dans  ce  marais;  deux  Che- 
valiers seuls,  Honiface  de  Vérone,  et  ie  Koussillouuais 
Deslau,  échappèrent  à  la  mort  :  tout  le  pays  se  soumit.  • 
Les  Catalans  éipouaèrent  les  veuves,  et  fondèrent  nn  nou- 
vel État;  auûs,  n'ayant  parmi  mx  personne  capable  degov- 
vemer,  ils  offrirent  le  commandement  k  Boniface,  et, 
gnr  son  refus,  à  Deslau,  qui  épousa  la  veuve  du  Seigneur 
de  la  Sola,  possédant  une  grande  fortune.  Ou  proposa 
aoï  Turcs  et  aux  Tuicopoles  de  rester;  mais  ceux-ci. 
préiMieikt  revenir  dans  leur  patrie,  pour  j  jouir  des  ri- 
diesses  acquises  par  tant  de  travaux  et  de  comlnts.  Hs 
ne  parvinrent  ni  les  uns  ni  les  autres  à  leur  destination-: 
les  Tarcopoies  entrèrent  au  service  du  prince  des  Ser^ 
viens;  les  Turcs  voulurent  se  retirer  par  le  chemin  que 
rarmée  avait  suivi.  Ne  pouvant  passer  en^^Asie,  finie  de 
vaisseaux,  ils  traitent  avec  les.  Grecs  pour  en  obtenir. 
Trompes  par  eux,  ils  ravagent  de  nouveau  la  Thrace,  et 
battent  MielÉel  l'iilt  ulogue;  mais,  enfin,  deiaits  à  leur  tour, . 
ils  se  jettent  dans  un  château,  sur  le  bord  de  la  mer,  où 
ils  sont  bienl6t  assiégés  par  toutes  les  forces  de  TEmpire. 
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Hnpnurfi  daii  deux  urtiai»  ik  an  leleiit  fwiiihiB, 
ifnii'tpispkitdetaeoèt.  To«it  aoat  iné»    fris  ptr  les 

(«recs  et  les  Génois,  qui  les  bloquent  du  côté  de  la  mer. 

Les  Catalans,  niailies  du  Duché  d'Athènes  depuis  l'an 
1510,  obéirent  peu  de  temps  k  Bio^  De&laa,  qui  ttûurut 

00  lîM  dénoté.  Ite  «'iératsèrattt  an  Roi  ji«  Sifi^ 

on  chef.  Ce  piîoee  ieor  oivoft  wm  wmmà  fik  MuiM; 

êi  eoDHoe  ee  n'était  encore  qu'un  enfknt,  il  loi  sdjoigiHl 

Bérenger  EsUnxdl .  hoiuiue  d*une  grande  cajt.icilc.  Celui- 
ci  eut  8oio,  pour  les  gouverner  plus  lacUeiucnl,  de  Im 
occuper  h  de»  nocrres  continuelles.  Estoofo)  ot  lo  iaow 
Maiofroi  élool  OMiiti,  le  Boi  4o  fiioiio  ëonoeoyxCildoae 
Alphonse  (profaoblenmt  mb  fib  naloral).  n»  le  naiièmt 
avec  la  lille  de  lioniface  de  Vérone,  qui  eut  en  dot  le  tiers 
de  l'ile  de  Négreponi  et  de  treize  diàleauj^  en  terre  ferme. 
Les  desceodaïUs  de  ee  ppaee  gouveraèrent  poodani  pràs 

ooouoole,  des  Bob  de  Sidle.  Eo  ifëS^,  enupaol  d'étoo 

atta<iué8  par  Louis  de  Navarre,  gendre  de  Charles  de 
Duras,  roi  de  Naples.  et  ne  pouvant  espérer  aucun  se- 
cours de  ia  bkile,  dédurée  |»ar  les  ià^ctions,  ils  predar 
mèrent,  eoouBO  teendo^  IHem  IV^  roi  d'Anfoii,  oi 
tmpiofètOMt  son  oieioUtteo.  Doo  tnmjne  et  qoelfooo  90- 
lèree  toor  hrm%  «nvovées  ;  OMde  eea  oeeoon  o'omvèciol 

tpie  lorsque  les  Catalans  et  les  Aragoiiais,  d'abord  buUus 
par  Louis  de  .Navarre,  eurent  réussi  à  reprendre  Athènes  et 
d'autres  £;)rteresses,  dooi  ee  prioee  s'était  emparé.  Pierre 
ajani  coooolidé  eo  imeaBoe,  pvee  Taido  de  Jeoll-^e^- 
ondei  de  Héiédia,  gnooif  onltio  de  Bbodee^  éloUît 
poor  gouverneur  le  Viconrte  de  Rocabertî ,  qui  ftrt  eoo- 
iirmé  dans  le  gouvernement  <l'Athènes  et  de  I*atr.ib  pai' 
Jeao  fils  et  successeur  de  l^ierre  IV. 
Qoelqueo  «oleore  oot  préteodo  qœ  coe  ofooloriefl»* 
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fi'armes,  n'étaient  qu'un  ram.issis  de  toutes  lis  nations 
ehrétiennes  de  1  Occident;  d'antres  en  ont  fait  des  Fran- 
çais; in^ii  il  Mi  impossible  4%  aier  que  ks  sigeta  des 
iltii  #Aiagni  4e  Maiai^,  «i  femiiciil  rkmiaitf 
mifÊÊM.  Ib  mm  4*  Ea^ir  tfa  Flor^  lear  prewicf  gMéral». 
Ml  fivIAi  «tttl»  <|n'itaK€n  ot  tOtMrf.  Mm,  IH-H^ 
comme  un  la  dit,  iik  '1  un  Sici^^eiir  allemand  et  d'une 
<Semoise)le  itaiienne,  qu  importe,  il  était  ue  k  Tariagoue 
Ib  14  jyiikii  iâiB!2.  Apràt  «foir  fait  ses  premières  armet  mh 
Kqiipe  CMM  lei  MiBNi,  a  piil  llu^  de  Tei^^ 

Il  ptsst  de  là  dans,  la  Terre*Sainte ,  et  v  acquit  par  sa 
valeur  une  grande  répiitaticm.  A>:nu  sauvé  le  trésor  de 
rOrdre,  lors  de  la  prise  de  Saiiit^Jeaii-d'AcjÊ  par  les 
tiefiMM,  i  ferma  une  petite  floMet  ft¥ee  layieile  il  ne 
mÊÊà  ^mfÊiéÊÊi  Jet  MBhnmàmn;  p^M  4e  pmkê  h- 
riwniHi  »  ftaii  per  g'ettidier  tu  Mmice  de  Frédéric 
d'Aragon^  roi  de  «Sicile.  Toiie  ces  faits,  aiUrmés  par  plu- 
sirurs  liÎRioricus,  ne  iiaurait  iil  cire  contestés.  On  ne  pui- 
i>eraii  pas  demeilieunaigiimeiitâ  dau^  la  deuaniaelioii  de 
iarfMM,  MM  laqMlle  ces  maimkn  eool  déBigvëf  fier  les 
Cimes,  ea  4eni  eaUe  4e  S^âMa,  qu'Ile  primt  ewi  mèmm 
k  fieitpoli,  apeèi  l'eiMtnuit  de  Roper  4e  Flor.  On  mH 
qac  la  seconde  dénomination  est  donnée  par  les  Grecs  à 
tous  les  Chrétiens  occidentaux;  et  quanta  la  première,  ils. 
iaprirem  pour  intéresser  kieur  cause  ious  les  Latins  ré-- 
pin4ae  dnel'ËaipiK  Grec;  neie  ils  MnbeltireBt  «o^jeore 
eowies  kMMèreB  4'An90«  op  4e  Sicîie,  et  n'edienèreet 
qê'k  Ym  4e  ees  Rms,  lem  plaintes,  lem  deiMndes  de 
seeoui*$  ou  d'un  chef.  Bien  piub,  iUnUaner,  l'uii  de  leurs 
principaux  oliiciers,  cite,  dans  l'histoire  qii  û  a  écrite 
de  cette  eifiéditioii,  le  sma  de  quftraate  d'entr'eex. 


oo  wafiNwlBe.  Cette  troupe,  fomée  k  Mèwiae  ëee  eeeb 

étran^,'er8  au  service  de  Frédéric,  devenu»  inutiles  j)ar  la 
paix,  ne  pouvait  être  composée  que  des  sujets  des  Hois 
d'Aragon  et  de  Msjoniiie.  Lee  Ffsmfjtm  et  ks  Itatiem, 
etttfelBéB  per  rinlMiCB  do  Rd  4e  Fmee  en  ét 
épient  coMbettii  penr  ta  MeleeD  d'Anjoe.  Regn^de  Pte, 
entré  au  sen  ice  de  Frédéric,  avec  une  Hotte  et  de  grandes 
richeftses,  y  souliiu  la  réputation  qu'il  s'était  laiit'  t-ii  (■oiu- 
liattant  contre  les  lalidèles.  Lié  avec  les  phncipaux  chela, 
ewUMii  avee  Bémger  d'Entenaa,  le  phia  yaatd^^aifeMr 
dea  CatalaiM^  il  dni  à  tooa  œe  metîfr  le  rnimw«MiniiiMrt 
qu'mi  kri  déféea  m  eee  avtffiiers ,  presque  to«a  An» 
goiiais,  Valenciens,  Catalans,  Major(jnins,  Houssillonnais. 
Quant  à  ces  di  riiiers,  ils  provenaient  des  soldats  de  ce 
pays  qui  anieiii  suivi  en  Sicile ,  soit  llnfant  Fewiwiaad 
de  llajonine>  eoit  Mniaa  de  Gastilaoïit  MnattMr  «île 
deax  dievalîera  da  non  de  Galdde,  et  ui  autre  app^ 
San-Marti.  Un  document  du  milieu  du  xiv^  siècle  nous 
apprend  <fu  il  existait  en  Roussillon  une  famille  du  nom 
de  San-M  irti,  à  laquelle  appartenait  le  villa|;e  de  ^Saint» 
liartm-4e<-FeneiiiUet  ei  va  aolre  lief  ifai  mna^e.  Awa 
dee  aetea  de  la  fin  dam*  siècle  et  da  pommcMeewent 
da  Ktv«,  on  trouve,  à  Perpignan,  des  Chevalieie  du  wm 
de  Caldés,  eu  latin /fe  (7aiirf/^.  Zunu  parle  d'une  maisoji 
de  François  de  Caldés,  existant  dans  cette  ville  en  15^^U>. 

Pour  ne  pas  iniemMnpra  la  narration  des  exploits  dea 
Catalaba  en  Grèce,  neoa  avoiia  laiaaé  FerdâMad  de  Ma*» 
jorque  en  Boosailkni.  Il  p'y  feeta  paa  leng-teopa;  am, 
1509.      en  1509,  il  se  trouvait  au  siège  d'Alméria,  avec  Tannée 
do  Roi  d'Aragon,  et  il  fut  mis  par  w  prince  à  la  tête  dtt 

corps  chaîné  de  couteuir  la  garnison,  pendant  que  le  Roi, 
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afec  le  gros  de  l'armée,  marchait  au  devant  des  Infidèles 
qai  venaient  au  st^ours  de  la  place.  Durant  ia  bataille 
Ihrrée  le  M  août  entre  les  Aragonais  et  les  Grenadins, 
les  «Niégét,  mÊÊàÊÊm  par  le  fils  d'un  Boi  Sanani,  te* 
lèftBC  me  nmde  eoftie;  maie  Us  ftnrenl  yjgoiweittciit 
MpoiMéi  par  WmëmBÊÛ^  qui  Isa  lear  dief  de  aa  propre 
main.  Ce  prince  était  de  retour  en  Sicile  avant  ioi  i;  et, 
^ans  la  guerre  qui  eut  lieu  cette  année  entre  le  Roi  de 
Napâea»  son  beao-fipère,  et  Frédéric  de  Sicile,  sou  cousin, 
i  cevbittit  pour  ee  dainier,  dont  il  afait  UMqom  mûn 
ka  diapeanr  Mbfl  ne  négligea  rien  povr  rétablir  entre 
ma  la  berne  mtdligence ,  que  ses  propres  intérêts  loi 
rendaient  si  nécessaire.  Ayant  enfin  réussi  h  leur  laire 
condure  une  trêve  te  17  décembre  1514,  il  s'occupa  * 
des  moyens  de  kire  ndoir,  par  les  armes,  les  droits 
âliabelle  d'Adria,  ta  femme,  béritière  de  la  BartMinée 
àê  Matagrifo ,  en  Grèce ,  et  ayant  dea  titres  fondés  b  la 
possession  de  la  Morée.  Tandis  qu'il  faisait  des  prépa- 
r;i!il's  pour  mif^  exf>édition,  Isabelle  accoucha,  à  (.aiane, 
en  Sicile,  au  mois  d'avril  1315,  d'un  iils,  qu'on  nonnna 
Jm^M,  et  <|ie  Mraa  terrons,  dina  It  suite,  bértter  dn 
llojiuine  de  Hqeniue  :  faabdDemonrntwi  mois  apiêa  ses 

nnd  envoya  b  Bselamiondè,  sa  mère, 
se  trouvait  au  château  de  Perpij^nan,  Fenfanlnouvi  ;ui-né, 
sous  la  conduite  de  l'historien  Muntaner,  et  partit  pour 
la  Moréé,  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  d'infanterie 
el  de  cinq  eeots  cavaliers.  D  débsrqoa  à  deux  milles  de 
Chranee;  défit  mie  tronpe  eonsidérable  de  cavaleiie,  qoi 
^eniiit  s'opposer  b  la  dneente;  piftOarenee,  ^émperta 

le  château  de  liclvur,  l'un  des  plus  forts  que  l*On  con- 
nàt,  suivant  Muntaner.  Avec  Faide  des  Catalans  établis 
dans  le  Duché  d' Athènes,  il  se  rendit  maître  d'une  partie 
de  la  Morée,  et  a'y  maria  avec  mie  consine  du  Roi 
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de  Chypre,  (imii  il  eut  uu  iiU,  appelé  1  enliniind.  Mais, 
Tannée  suivautc,  Louis  de  Bourgogne,  sou  compétiteur, 
«ynit  diébarqaé  k  U  lèle  de  forces  coBsidérables  pour  Uu 

^tHfMlOV  11  C0B^[létOf  ri  M  Yii ofafllidflMHé      Is fl^pOlt 
te  fidlpMOfi  in  pays,  qui  IVmtatiUflld  itQBM.  . 

Ferdinand  ne  se  laisse  point  abattre  par  ces  défectioiii, 
ni  par  le  décotirairemeiU  et  la  miiiivaiso  volonté  de  quel- 
ques-uns des  siens.  U  sort  4b  iiiamice  à  la  lete  d'un 
Moifb  dteobmeat,  pm  dmerm  la  Mniie  de  TeaMait 
et,  eroyial  tfoir  tioaré mu  tmmm  fc^oiBMo»irittei|te 
le  jaÔei  itM6;  naÎR,  trtU  par  let  m,  m!  OM^ 
les  autres,  il  pénètre  dans  les  rangs  des  Bourguignons, 
et  y  trouve  la  mort  avec  un  petit  nombre  de  braves  (jui 
*  Font  suivi.  Sa  téte,  préiaatée  à  la  garnison  de  Clarcncet 
aeliè»e de  itrtianiHw  tm  hemaa,  qm^  ttmittéa  farte 
araéet  de  qaelques  liaHree,  eomeotiml,  eoatie  Paffe 
des  plus  ûdèles,  à  rendre  la  place  et  les  châteaux  votsins. 
Ainsi  périt,  vinime  d  uiir*  trame  dont  If^s  détails  n'wit 
jamaift  été  bien  connus ,  malgré  l'enquête  faite  dans  la 
•aile,  mi  priaee,  doat  lesaaaemts  mimm  adiirtiat  la 
nlear  ei  pIfHiffinaA  k  detlMop  H  éfria  par  ioq  «eMfB 
et  ses  eaploita  lea  plas  iltailfea  de  aei  aaeélMNif  e(t  las> 

sur|)assa  tous  par  ses  vertus.  Né  k  Perpignan,  vers  l'an 
1280,  son  cuips  y  fut  transporté  et  enseveli  dans  i  église 
im.     des  Doniinicainst  le  %  novembre        el  noa  ea  iMS» 
eernaie  Je  portwt  eertaiaa  aateoia. 

On  Ht  du»  Mwwlaner,  me  le  plna  ^  iaaérêl,  eel  dpi- 
sode  de  sa  chronique.  Chargé  d'un  précieux  fardeau,  qui 
Jiu  i&i  pins  cher  que  la  vie,  le  vioux  ijucrrier,  le  h^o& 
clo  Gallipoli,  qui  tant  de  fois  brava  la  inart  dans  les  corn- 
iwla,  éma  de  Timpeftanee  de  ta  mimion,  dépieie  la  plus 
leocbaste  aoHicitnde  pendiatt  qnalre-râiglHiQae  jewade 
uavigtljoav  Averti  du  voisinage  de  quatre  gaKfes,  qai 
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oMMiC  fOv  «bIbw  à'Jatei,  eii  Mie  in  iMOfiéln,  q!Hi 
rii)n>tiMniH  mft  UÉneatt  aslo»  de  hn,  privé  éê  «e» 

cenrs  des  nourrices,  attaquées  du  mal  de  mer,  il  porte 
refiiaiu  dans  ses  bras,  la  miit  et  le  jour;  il  le  presse,  le 
réchauffe  cootre  son  C(eur.  l^barqué  à  Salou,  {>rès  de 
TairagQtte,  l'iotel  fin  Ummfmié  m  li^èfe^  eu  mita 

jusqu'à  PerpipiiB,  eè  le  tdMe  eerfitenr  evi  le  benhtT 

de  remettre  Tenfant  roval,  avec  les  solennelles  formalités 
qu'exigeait  la  reconnaissance  de  son  identité ,  aux  deux 
Reines,  Eêtkuamùê,  sa  graud'iuôie,  et  Marie  d'Ai^eu» 
«etwite.  ^ 

Tvidie  qm  een  ftère  eonbettolt  et  wmnk  wat  «ne 
leire  étrangère,  Sancho  ne  songeait  qu'à  maintesir  k 

ims,  daiib  son  {leUt  État.  En  1^20,  le  Vicomte  de  rsar* 
bonne  Amalric,  s'était  ligné  avec  Jazbert  de  Castelnou^ 
Arnaud  de  GMati  et  JBenierd  de  So,  pev  fidie  la  guerre 
à  Fiene  de  EnuNdilet,  vieevte  dlQe,  teoMu  fer  GoO- 
lenne  de  Cmet.  Seeelie,  kmt  êmHmm^  t'mpmm 

d'inler\i;ijii",  et  réussit  à  leur  laije  coiisenlir  une  trêve 
de  six  mois.  C'était  déjà  beaucoup;  le  pape  Jean  XXII 
iit  le  reste  par  une  bulle  datée  d'ATignoit  le  1^  sep* 
lenhee  im,  tee  ieqMlle  â  erdont  à  e«B  Sei^Mn 
de  frolenger  eatte  erèfve,  ttee  oeneeee  de  lee  emen- 
mmier  et  de  jeter  l'interdit  sur  leurs  terres,  s'ils  n*obéii* 
saient  à  ses  injonctions.  I.e  bon  roi  Saiicho,  non  moine 
désir^ix  de  prévenir  les  procès  cotre  particuliers,  que 
le»  gMnee  estie  Ségomm^  nmi  lende,  à  Mi^ierqae,  le 
6  dbe  MMB  de  man  iTiM^  wm  efdmtBee  très  aa^e  isae. 
am  sujet  dee  dettes  qui,  dans  lee  amsîeiie  eonlfets  idte 
en  Roussilldii ,  avaient  été  souvent  spécifiées  en  marcs 
ti  argent,  quoique  le  prêt  eût  été  fait  en  mouiiaie  cou- 
lante. Cbaeun  ve«latt  ittrèboer  au  marc  eelle  de  ses 
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à  ses  intérêts.  Il  régla,  par  cette  ordonnance,  que ,  lors- 
qu'^on  jMuirrail  j)r()nv('r  \\\\\  des  écrits  nii  jkh'  (('inoias  que 
k  somme  avait  été  réeiiemeut  comptée  en  marcs  d'argent, 
m  aonii  tenu  de  mdr»  m  utira  Id  même  nombre  ik 
mm;  ifiidt  Uém  w  cm  MimifSit  ^  imoraii  caïqyiro 
sois  de  Burceloiie  par  mtve^  à  l'en  iittt  payé  m  bmni- 
naie  de  Barcelone;  et  que  Ton  y  ajouterait  la  plus  value 
de  la  iiioiinaie  de  Melgueil ,  si  ia  somme  avait  été  comptée 
en  argent  de  eetle  espèce. 

Malgiéeenamourdelapeii,  Sanelio  se  trem,  eome 
nml  du  Rdi  d'An|^D«  ob%é  depradre  pai|  àkgpene 
ife'eiitieprit  ce  prince  pour  enlever  kSerâAigneamPium. 
L'Arajçonais  craignait  que,  se  laissant  aller  ;hix  suggestions 
des  Seigneurs  i'rauçais  admis  k  sa  Cour,  le  Roi  de  Majorque 
ne  lui  reAiBàl  m  services  dans  cette  circonstance;  ausé 
lot  fi|p41  pmaeetir  qn'il  les  kd  demandenil,  liie»  délef^ 
niBé  à  ne  |Me  tooilinr  on  leAis.  Saaebo,  ennemi  de  toole 
discussion,  et  préférant  pour  ses  États  une  guerre  éloi- 
gnée, où  il  ne  serait  qii  auxiliaire.  \\  celle  dont  le  mena- 
çait sou  Suzerain,  le  iU  assurer,  par  Guillaume  de  Canet 
et  par  SaintrJofttv  aon  ttésefiar,  qu'û  M  mdnit  ans 
deCetalegne.  Ces  Gonds  se  tinrenlà  Givone;  ei  SttMàe, 
imitSBt  Texemple  des  Getslens,  qui  STSiant  tout  seeerdé  à 
leur  Roi,  lui  offrit  de  le  seconder  avec  vingt  galères,  il(H)t 
il  paierait  i'enti'Ctien  pendant  quatre  mois.  Les  deux  Rois 
s'oceupèrent  de  la  réconciliation  de  deux  Seigneurs  rous- 
■lcmnsin,GnyienmdeGeieietRe|mond  dePénllee.  €e 
dernier  se  rscennut  vsssel  de  Pantre,  et  prit  part  k  Teiiié» 
dîtion  de  Sardaigne,  avec  plusieurs  Chevaliers  de  la  pro- 
vince. De  ce  liorubre  fut  Dalmau  de  Gasteliiou,  tlont  nous 
avons  déjà  parlé.  Cet  intrépide  guenier  y  périt.  L'expé- 
dition eut  lieu  en  i523,  sons  les  ordres  d'ÂlpIionsef  fils 
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du  Roi  d'Aragon.  Les  galères  du  Roiissîllon  et  de  MajoKiite 
y  servirent  avec  distinction;  on  en  perdit  une  qni,  s'aj»^ 
prochaot  trop  de  la  cdie,  au  momeot  du  débarqoeiiiiAl^ 
txwelia  le  kmà  et  t'entrooTrit.  Alpiioase,  peu  maaMm 
stBt  des  tenriees  rendi»  par  l'eteidn  mjofctiMi  i'm* 
ptra  ^  l'argent  envoyé  par  Sancho  pour  la  payer.  A  eefle 
nouvelle,  les  équipages  se  soidevèrent,  menaçant  d  al>an- 
doiiner  un  prince  aussi  injuste  à  leur  égard.  Ce  ne  fut 
qa'avee  la  plus  grande  peine  qu'il  parvint  à  kê  oalatr 
et  les  ratenir.  Saaciio  s'aiiiala  pont  en  pefMWiek  celle 
expédition,  qui,  corameBeée  «n  iMSI,  n'était  pii  tiffk-  ISW. 
minée  en  io^i.  \a;  5  des  calendes  de  mai  de  cette  année, 
fo  îioi  posa  la  première  pierre  de  la  cathédrale  a(  (uclle 
de  iSaint-Jean  de  Perpignan.  Il  mourut  le  4  septembre 
enhant  à  Fonnigaèfea,  dans  le  Gapeir,  oik  il  avait  pasaé 
félé  peur  se  senttraiva  am  dnleiM  eUnerdinaîvea  qni 
négnèmit.  D  ne  laiM  poiM  d'Mknt»  éa  Marie,  fflle  de 
Charles  II ,  roi  de  Naples,  qu'il  avait  épousée  îi  Collioure 
en  ioOi.  Nous  avons  vu  que  son  frère  Ferdinand  avait  , 
eu  deux  fita,  Jacques  et  Ferdinand  ;  le  premier,  de  son 
marbge  a«ee  Iiabette  d'Àdria;  le  seeattd,  de  la  nièee  da 
Rei  de  Chypre.  SanclM»  fit  liéiilier  de  tona  aea  Étala  hhi 
neven  Jacques,  Im  asbatiteani  Peidinand,  et  à  eelnl-et 
le  Roi  d'Ar;i^'oîi.  Il  douiia  pour  tuteur  à  ses  neveux  le 
plus  jeune  de  ses  trères,  Philippe,  chanoine  et  trésorier 
de  Saint-MarUn  de  Tours.  Sa  veuve  avait  épousé  iaequee 
d'Ëxérîea  avant  le  tl  janvier  laSd,  jenr  oà,  à  «a  requête^ 
le  tmear  dn  jenne  Rei  erdonna  ^on  Inl  payfti  leos  les 
ans,  eerle  prodntde  la  ie«de de GolHenre,  la  loenne  de 
deux  mille  cinq  cent  cinquante-cinq  livres  barcelonaises, 
paur  l'intérêt  de  di\  mille  marcs  d'ai^cnt,  qui,  k  soixante- 
treize  sols  If  marc  Y  laisaient  trente-six  mille  cinq  eenta 
livrée  baredonaiieSf  montant  de  sa  det  et  de  aen  dênairt. 
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Le  testament  de  Sancho  n'était  nullement  do  goût  dn 
monarque  arnironai»,  qni  préfriuînit  être  ïe  véritable  hé- 
ritier en  vertu  de  la  substitution  taite  par  Jacquc&-ie- 
Omnfaétàmu  Po«r  examiner  ta  validité  de  M  droits,  il 
ûotmipà  me  iMenUée  k  Léridi,  et  deima  ovdre  à  mm 
ik  Alphem  de  ee  leisir  de  Perpigniii.  L'Meemlilée  Jé- 
geant  apparemment  ses  prétiMilions  peu  foiKiées,  et  no 
voulant  pas  prononcer  de  peur  de  lui  déplaire,  se  sé- 
para sans  rien  décider.  En  effet ,  ai  le  titre  invoqoé  de- 
viii  eiclm  ie  jeene  Hol  de  it  nmeMien  de  eott  onde, 
fl  anipit  dû  prdcëdemmeÉt  eiélive  le  Hoî  d'Angea  de  la 
Meeeeelen  de  een  ftèn  Alphense.  Pour  eoii}arer  Vorege, 
Philippe,  oiitio  et  tnteur  <lu  lloi  de  Majorque,  crut  de- 
voir aller  trouver  le  Hoi  d'Aragon  à  Saragosso ,  cl  n  us- 
ait, après  plusieurs  conférences,  à  le  eonvaioere  de  la 
légiiiiBilédfle  draits  du  oraeiir*  Dm  ime  traneactioB  de 
458S.  M  eeptembre  le  Roi  ^Aiagen  renonça,  oa  fitvenr 
de  son  jeune  parent  et  de  ses  descendants,  à  ses  pré- 
tendus droits.  Philippe,  de  son  côté,  reri  tiiriu  au  ii'un 
de  son  neveu,  à  une  somme  de  vingt-cuiq  nulle  tlonus 
<|ee  le  roi  StaelM  avait  prêtée  à  TAragonais.  Il  convint, 
en  otitre,  que  mm  papillè  irait  loi  prêter  foi  et  hommage, 
et  foH  «rrêta  le  ménage  du  jeune  Roi  avec  Genstiiice, 
fille  de  rinfont  Don  Alphonse.  Comme  il  ne  pouvait  en- 
core avoir  Hcn  vn  Vh^e  des  fiancés,  on  se  donna  réci- 
proquement des  châteaux  en  gage  :  Philippe  remit  celui 
de  Quéroi  en  Gerdagne.  L'obeervation  do  traité  fut  jorée 
par  le  Roi,  son  fils  Mphonae',  nnfimt  Don  PInlippe,  et 
'  par  pinsieare  Seigneurs  dont  le  seid  RonssiDonnats  était 
Aymar  de  Mossei.  Les  Syndics  de  Majorque  et  de  Puy- 
cerda  la  furèrt  rit  ;ins*ii!  ceux  de  Perpifjnan  ne  prirent 
aucune  part  à  cett»'  ;ilVaire,  à  cause  des  troubles  survenus 
en  Ronssillon,  dont  les  habitants,  an  moment  même  où 


Digitized  by  Google 


â07 


Dm  nOfpe  veaéût  la  s«nn«e  «gMlé  to  M  6l  an 
pays,  8ê  laÎMiBt  entraiiier  par  quelques  ftctieiix, 

il  n'arrive  que  trop  snuvcDt  aux  peuples,  n»^  voulaient 
plus  de  ce  prince  pour  tuteur  de  leur  Roi.  lis  s'étaient 
anpAiéft  dd  eei  «nlial,  bû  acfaMt  noaaoé  das  officiers, 
m  fCNmnmr;  et,  pow  domer  me  appsffcaee  4e  14- 
pM  à  «I  BHNmmeiil  Béditieu,  Us  aviîSBt  Ul  caelore 
Don  Philippe  de  la  tutelle,  par  un  arrêt  du  juge  de  la  Vi- 
guerie,  Guillaume  Saqiiéti,  faisant  ainsi  décider,  par  un 
tribunal  8ui)alterDe,  une  question  qui  intéressait  tout  k  , 
mpmÊt.  Us  ciicfcfaèraBt  à  ae  iûre  des  alliés  pe«r  lé- 
asior  ao  Béfaiit  Qo  tnme  an  aete  daté  da  €liltean«de 
Perpignan,  le  H-  des  ealemies  de  jun  4325,  dressé  pir 
le  Notaire  du  Uoi  de  Majuiqiie,  en  présence  de  deux 
rhcvaliers  et  de  deux  bourgeois,  dans  lequel  le  Comie 
die  Foix  s'engage  à  soutenir  le  jeune  Roi  eoters  e4  cootre 
<OQS,  «leepté  le  Hoi  de  Fnnee;  et  Jec^es,  àson  toor, 
s'oblige  k  faii  pay«r,  par  jonr,  sept  sols  six  deniers  pour 
chaque  chevalier,  et  seize  déniera  pour  chaque  écuyer 
f(lf<ni(i*ni)  fournis  par  le  Conrtc.  l  a  iiioiiiiaie  stipulée  est 
celle  de  Barceloiie,  dont  soixaute-cin^  sols  font  un  mare 
dn  poiite  de  Perpignan,  Philippe  ne  powram  venir  k  boot 
de  nlprinier  eeite  vévaHe,  eal  reeoan  à  Tlnûnt  Don 
Alpbonse^  et  it  saisir  et  vendra  à  Majorque  les  nuwdian- 
dises  qui  s'y  trouvaient  appartenant  à  des  Perpignanais. 
Cependant  Oito  de  Monradc,  commandant  l'avant-parde 
aragonaise ,  partit  de  t  iguères  et  arriva  Je  kademam  de- 
moi  le  difttean  de  Peipignan.  Lee  portes  en  élaism  fer» 
«éee»  et  les  rcmparta  gunk  de  soldali.  Deux  dMmdkrs^ 
Pime  de  Beicasiel  et  Gnittavnie  de  CerfNrts,  sortirent 
pour  conférer  avec  Don  Philippe;  et,  après  divers  pour- 
parlers, on  conseiail  it  le  recevoir  comme  tuteur  du  Roi. 
Don  Alphonse  n'entra  dans  k  ville  que  k  3  janvier 


9M  BKIOIW  MJ  RfNIMiLLOir. 

i3â6  :  n  préMMe  oontribna  tet  à  j  rétaUir  i'orire  el 

Les  liistoriens  français  rendint  eompCe  de  eet  évèn^ 
ments  trune  manière  différente  :  ils  prêt»  nderit  que  le 
Cuiiâle  de  laix  et  quelques  autres  Seigneurs,  ayant  faâi 
un  complot  pour  ôter  la  tutelle  k  l'Infant  Don  Ftiil^pe* 
Charias  lY,  roi  de  Franee  ^  Vmii  inamt«iiH.  Couae 
Chartes  o'avtit  wem  tHie  iionrslDgéierdaiisIetillmB' 
du  Royaume  de  Majorque,  nous  avons  préféré  suivre 
îîurita,  mieux  instruit  de  notre  histoire,  et  dont  le  récit 
s'accorde  avec  les  documents  contenus  dans  nos  arebives. 
11 M  pMsilile  aeukiiteiit  q«e  rtntorité  et  les  comeiis  il« 
hm  de  France^  sieDl  contribué  à  dëtadier  da  parti  opposé 
an  RëfêDt,  le  Comte  de  Foix,  Inen  certaÎDemeiit  l'an  des 
principaux  auteurs  de  ces  troubles ,  et  celui  dout  i  appui 
avait  donné  ie  plus  d'audace  aux  iactieux. 

fions  tfouTons  dans  le  Cartulaire  nnissiUoiuiais,  pkK 
sîeiira  Charles  qui  jettent  du  jour  sor  les  éTènements  de 
cette  ^poqne.  D'après  on  acte  passé  an  chAtean  de  Pe»» 
pignan  ,  le  5  des  idos  d'août  1520,  entre  le  roi  Jacques  II 
de  Majoiiiiu^,  assisté  par  son  tuteur  Philippe  d'une  part, 
et  les  Consuls  de  Perpignan  de  l'autre ,  il  parait  que 
cedi  en  iMiction  an  moment  de  la  révolte,  avuem  fini 
des  réqmsHions  d'ai^ent  et  de  Mé;  qne  le  Rot,  son  onde, 
le  vicomte  Pierre  de  FenoniSet  et  ses  vassanx,  ainsi 
qu'Âdhémar  de  Mosset,  et  des  habitants  de  Puycerda  et 
de  la  Cerdagne ,  dévoués  au  '  gouvernement ,  avaient 
éprouTé  des  pertes  dues  à  ces  mouvements  insurrection- 
nels. Ponr  indemniser  tont  le  monde,  ainsi  qne  les  hn- 
bîtants  de  Perpignan  dont  le  inteor  avait  liit  saisir  les 
mnrdiandises  li  Majorque,  on  convint  que  le  prodnit  des 
aides  de  cette  ville,  pendant  ciik]  ;i  six  ans,  serait  dé- 
posé à  la  Imnque  ;  qu'on  agirait  de  même  pour  le  pro- 
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émi  dflft-aides  de  GcdUoure,  et  pour  tout  ee  qu'on  relî- 

rorait  de  Villefranche,  des  autres  villes  et  villages,  s<mI 
des  KcclesiasLujues,  soit  des  Nohles  qui  avaient  trempé 
dans  la  révolte,  et  que  le  Roi  retirerait  lee  fiOflunes  dé» 
potées  pour  payer  tontes  les  indemnilés;  que,  cependtot, 
poor  sôbiveiiir  aux  dépenses  commiiiales,  le  Roi  doone*- 
rait  fiimiienemeiit  aux  Consuls  trois  cents  liTres  de  tern, 
prises  sur  les  versements  faits  a  la  liaiiquc  par  la  ville. 
Dans  une  charte  datée  du  château  de  Perpignan,  le  12  des 
calendes  de  février  1550,  Jacques  eaa  son  conseiit  mais 
aaos  assistance  d'un  tptéur,  fiùt  quelques  dispositions 
pour  la  dîstribntioa  de  ces  indenunités.  Dans  une  autre 
charte  donnée  à  Majorque  le  i 2  des  calendes  de  mai  IZkôj, 
à  la  prière  d  uu  Consul  et  de  deux  Députés  de  Perpignan, 
qui  lui  représentent  que,  vu  la  guerre  contre  les  Génois, 
k  ville  ne  peut  subvenir  k  tontes  ses  dépaises  sans  étalilir 
un  tmpéi  (tattium,  me  qmsHam),  qu'il  aérait  peu  opportun 
de  créer  dans  ce  moment,  le  roi  Jacques  ordonne  que,  sur 
rai*gent  remis  à  la  Banque  pour  les  indemnités,  on  tasse  à 
la  ville,  tons  les  ans,  un  prêt  de  mille  livres,  qu'elle  rem- 
iMMiraera  lorsque,  les  indenmités  étant  payées,  elle  jomra 
éu  produit  de  ses  aides.  Par  une  autre  charte  donnée  k 
Majorque,  la  veille  des  calendes  de  novanbre  I35â;  k  la 
prière  des  Consuls  de  Perpignan ,  il  rappelle  de  l^exil  le 
jurisconsulte  SaquéU,  condamné  avec  onze  autres  per- 
sonnes, exceptée»  comme  lui  de  Tamnistie  générale  ac^ 
cordée  k  tous  les  lévollés  par  son  oncle  Don  Philippe. 
Enfin;  on  trouve  une  transaction  Ikite  le  6  des  calendes  de 
•  mai  1539,  entre  le  roi  Jacques  de  Majorque,  les  Consuls 
de  Perpignan,  les  aiiministrateurs  de  la  Haiique  de  cette 
ville,  les  habitants  dç  Collioure,  Villefranche  et  autres 
lieux,  ayant  pris  part  h  bi  rébellion.  ËUe  nous  apprend 
que  la  somme  totale  des  indemnités  à  payer,  avait  été  de 
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kl  transaclioii ,  1 18.921  livres,  10  deniers  et  Va  avaiciu  été 
soldés,  au  moyen  :  i<>  de  livres,  i2  sols,  â deniers 

et  Va  frovenant  de  la  vente  des  marchandises  saisies  à 
NajoifM,  9m  468  PttipigMDtît,  pAr  Don  PUtippe;  ^  de 
^.S?0  Vtne^  %  sols,  8  ileniên^  relMde  kBuMii»,  et 
de  1.500  livres,  fournies  |)ar  les  Juifs.  Le  Roi  fait 
rémission  de  ce  qui  lui  reste  dû.  ainsi  que  des  intérêts 
•inqvek  il  a  droit  de  prétendre,  à  r;iison  du  retard  de» 
paieiMMi.  hm  Comoi»,  éb  leur  côté,  abundonuiiit  ce 
qui  peut  élte  dà  au  Mm  de  k  viUeper  tet  igsm  du  Roi. 
On  promet,  réciproquement,  de  ne  se  rien  demander, 
ajout;nii  (fue  ceux  qui  doivi  nt  leur  quote-part  de  l'impo- 
sition, seront  tenus  de  la  solder. 

▲pcèfli'aTilir  rétabli  roidre  diae  la  RmiMiUoii,  le  fipteer 
dv  jeuoe  Reî  •'enpmse  de  terantr  la  gaeire  ifee  te 
Gëson,  qui  inquiétaient  le  eenwiêree  majorcaie.  C'était 
la  suite  de  Li  pari  que  les  galcies  de  Sancho  avaient  prise 
à  1  expédition  du  IWi  d'Aragon  contre  les  Génois  et  les 
Pisans,  maîtres  d'une  partie  de  la  Sardaignc.  Le  traité 
401  la  fit  eeiaer  lin  couda  le  janvier  iSi7,  dana  la 
aaDe.de  eoaaeil,  au  clilteait  de  Ferpignan,  par  le  jpoBe 
Roi,  avec  rassentimenl  de  son  oncle  Philij>pe.  Le  \*^^ 
oclobiv  1527,  toujoors  a^si^tt'  de  son  tutoui,  il  prêta  foi 
el  liommage  au  roi  Jacques  d'Aragon  ;  et,  après  la  mort 
de  calni-ci,  armée  un  nnoia  plus  tard,  il  a'acqaitta  du 
ndme  defoîr  à  l'dgaid  d'Alpheoee,  m  s^eeeaseiifr.  Il  ee 
mdii,  1  cet  effet,  k  Barcelone,  t^^compagné  de  eon  (irèi« 
Ferdinand;  de  Bérenpcr,  éviêqne  d'Elne;  de  Don  Pedro  de 
Fenouillet,  vicomte  d  lUe,  et  d'Aymar  de  Mosset.  Ils  assi»- 
1528.  tèreni  k  la  cérémonie,  qui  eut  lieu  le  â5  octobre  1328. 
Le  Ain,  de  quatone  ans  et  demi,  prête  hominage, 
aane  être  aasiaté  de  aen  tuteur,  eemme  cela  avait  eu  lieu 
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raBfiée  précéédBkù^  ei  ce  dernier'  m  tgiw  jiIm  ém 

dM  4M  li€^  irt  déekté  n^ear  anmlét  qu'U  ent 
aoeeai|ili  «a  quatoivièmo  année?  Quant  à  son  oijcle  Phi- 
lipf»e,  il  paraît  qii  aussitôt  a[tivs  s'être  débarrassé  de  It 
iuieile,  non  content  de  renoncer  ma.  aftÉw  temporellet» 
il  alidiqtiâ  toi  ^gaiitfn  opciiiMMliuM  pef  ae  iWre  Cot^ 
lier.  Cnegrtt#>teififtp€»ipiètiMi»ém,«¥ee  d^ 
easM  le  pape  leeift  XXtl,  tes  opinion^  les  plus  exagérées 
sur  ri>bserv4iùuu  stricte  et  littt^rale  de  la  Bèf^  de  i^éni- 
François. 

L«  liai  de  Ifa^wrqiie  ecnit  d'abwrd  aaiigaé  pour  >piaiy 
k  ton  ifèra  Perdinaiid,  tnm  iniDe  livre»  iMmlmiM  de 
ffOMte.  IHHir  e»  tenir  lieu,  il  M  doma,  par  une  «kerte, 

datée  de  Per|ngnan,  le  29  niai  ir>^K  les  Viconités  d*0- 
mélas  et  de  Cariât,  et  sa  vie  durant,  le  château  de  FroB- 
tignaa  et  mm  partie  4m  demaioe  de  Mentpellier.  l'>itre 
jèwiuuH  toùÊÊâsm  ■Mpeefioi  an  denrtaiee,  il  yaMiieÉ» 
h  \m  prènsr  loi  et  Iwmtnage  penr  tanM  eee  teme. 

dinaiid  étant  tort  jeune  avait,  pour  se  soustraire  à  l'op- 
presiïion  d'un  ^^Mivernewr  qii*il  ne  pouvait  soiillrir,  fait 
V€ui  d'embiaaser  la  iiègle  de  Saint^^  rauçois.  Le  Pape  le 
lelmdeeevcMindiaerei,  leSi  aediiiB6,eiil  eesnria 
pea  de  tempe  aprèi  aiee  fiiqnve,  âtte  de  8n|Me  iV^ 
rei  de  Qiypre.  il  noonit  tans  peelévHé,  «vaiC  <ie  «n  de 
comme  on  penl  le  conclure  d'une  qiiilUiice  faite 
cette  année  aux  Constda  de  Fiantignan  par  le  receveur 
des  droits  royaux,  d'uue  somme  de  cinquante  livres,  due 
jadit  à  Fetdîaand,  M»  dn  HQi.  fiiia30,lte9alèntde 
Maj'  i  jiie  te  joignirent  h  eellet  d^Alplionse  pour  eenlinnar 

la  jîuerre  de  Sardaiç,Mie.  L'année  suivante,  Jacques  se  rendit 
à  la  cour  du  iioi  de  France,  et  hu  pitHa  toi  ei  hommage  le 
â8  avnl  :  il  astisia  pea  apièt  aniL  i^ortés  leMies  à  iiai^tf^ 


SIS  mmiit  w  MNiaMi.i.ÔN. 

Dans  une  diarte  <klëe  des  calendes  de  juillet  1552^  il 
étfooA  à  aoB  liwtentBt  dn»  let  Cowlèt  4e  Roweillon 
el  de  CerdagM^  de  pennetlre  qv^ea  ^pliqae  k  le  qam^ 

tion  aucun  prévenu  de  crimes,  autrement  que  dans  les 
eis  antoiiîii's  ]ydv  la  loi.  Son  beau-fxTc  Alphonse,  aver 
qui  il  vécut  dans  la  plus  parfaite  iiilelligeBee ,  mourut  en 
jâttnet  1236.  Se  iMBoie  Cieartmee  aeeooelM,  à  Perpi- 
^Mft,  le  24  aoAt  Mifuit,  d'u  priaee,  Bommé  Jecqnee.» 
emene  son  pèra.*Le  37  jeîii  1330,  le  Roi  de  Majorque, 
a^aiit  appris  tpn  ses  oflTiciers  avaient  reçu  en  paieniejiL 
de  ce  qui  lui  elaii  dû  des  pit  t  es  d'or  à  un  taux  mlcrieur 
à  kv  Tilenr  véeile,  lev  oidonaa  de  leetitucr  ce  «le'iie 
enrttenl  leça  de  tiei». 

Pîem  IV,  dit  le  Céninmimp,  evaH  moeédé  k  %ou  i^ère 
Alphonse.  Après  avoir  fait  sa  paix  avec  la  reine  Kléonore, 
sa  belle-mère,  il  somma  Jacques  de  Major<|ii('  <l(  vpiiir  lui 
prêter  ioi  et  hoi^iiiage.  Celui-ci  lui  lit  demander  un.dttlai, 
d'abord  par  Âymir  de  Moeeeif  eMaiie  fier  Piene-BaynMMul 
de  Codaiel,  qjoi  ae  léueiiratt  ni  Taii  m  Tantie.  Le  Rei 
d'Aragon  étuA  yfmn  k  Barcelone,  ion  onele ,  llnfant  Hon 

Pedro,  lit  mit'  \isih"  AU  lioi  de  iMajorque,  à  Perpignan,  el 
le  décida  à  aller  prêter  Thommagc  demande  :  il  y  fut,  en 
4880.  eifit,  et  la  cérànonie  eut  hea  le  17  juillet  1559,  dans  la 
chaiielle  do  pelaia,  en  prdaenee  de  8on  frère  Ferdinand^de 
rÉvéqne  d'Elne  S  de  Pierre  de  FenonUlet,  ^mte  d'DIe, 
de  Jeau  de  So,  vicomte  d'Evol,  de  liernard  de  So,  etc. 

1  CaléTèqMétiîtGiy  «toTwim.conmionitoMMtfa  ùêH  Pe[iîiei;jiâ.  vente 
flalte  xnrMda.U  n  m  êbaàm^nçai'm  gnto  I  rUaNanilé  de  tait.  Bttrtdnt 

rOnlrc  dps  Carmes ,  il  en  iterinl  f^f  uirti  en  1916.  Nommé  É^lpi  ie  Majonitia  en  133i,  ît 
passa  L»  I  Kv.S  tii'  ilMliip  ta  13;ir!  ;  fui  promn  I»t!ri3rfhc  éf  Jérnïialem .  et  mounîl,  à  ATt^uM, 
le  15  juin  13i3.  Knlerré  dans  i'^htè  do  (ooYent  de  son  Ordre,  à  Cerpignin .  on  y  toy»H 
ma  épilsphe  ta  1180.  H  «nil  écrit  fur  U  théolofie .  la  philoMphie .  la  Madt,  U  pbsfiqte 
«t  le  dnrit.  Ut  MiMMriU  d«  qiHlqMMU  te  M  oamcM.  «Ml  dépMét  n  ViU^ 
'Bibliothèque  du  noi.  Il  doit  m  câébtiléel  le  esmom  de  ffaUew  lumHeonm,kWÊUm 
MUtriéSPWMéeeMrMci^  Vk  t  po»  ol^ei  imu  iililtti««. 
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n  y  eiil  des  4iiMléi  sw  le  eéiteoBili  ;  «t  le  soin  «Kl^^ 

que.  mit  FAragOMM  k  garder  son  rang  dans  cette  occasion, 
hl^ssa  le  Majoreain,  qu'on  laissa  !onif-temf)s  debout,  etk 
qui  oa  ullut  m  ^iégc  beaucoup  )>ius  i>a&  que  celui  du  Rm 
d'Aiagim,  loraqu'ii  ht  àéâéé  qa'on  lui  en  deanenit  m. 
J>D(|iie>»iiiéoorte«t^ie|itaadeB»8eBÉ^  iMMilât  aprte, 
qu'il  8e  Ait  aequitlé  de  ton  darnoir  de  fMtel.  Pierre  it, 
celte  même  annt'^e,  le  vovaije  (l'Avi|?non,  atiii  de  prêter 
au  Pape  loi  et  hoiaiua^e  [mur  la  Saidaij^ue.  Il  arriva ,  k 
l^erpignea,  ie  51  octobre,  accompagné  de  Jacques,  qai 
flii  le  jecewr  an  Belo«  el  le  anifit  à  A^rigaeD  evee  qmi^ 
qaas  SelgMtfB  de  ae  Gev.  Le»SiiBl>FèK  lei  leçot  m 
grande  pompe.  La  prestation  de  l'hommage  ent  Kee  le  le»» 
demain,  i'2  !i()vcijd»re.  Les  deux  Rois  sortirent  à  cheval, 
avec  un  uouibreux  cortège,  pour  se  rendre  au  palais  du 
Pape  :  leue  ebemo,  eondnita  elMeim  par  un  Chevalier, 
■MRhaknt  iiir  la  mtae  lifpie.  Gealoii  de  Lévi  eondoBail 
le  eoenier  de  Rbi  de  Major<|iie  ;  il  frappa  de  aa  bapwHe 
celui  du  Koi  d'Ara^'on ,  qu'il  trouvait  trop  avancé',  et 
s  imblia  au  point  de  traiter  de  même  le  ( \ aller  qui  le 
guidait  Jacques  ne  donnant  aucun  signe  d  uDprobatîon. 
de  ee  pcoeédé  brutal,  Pierre  èmra  daaa  Biie  telle  toenr, 
qa%  eaaaya  par  liei»  M  de  tirer  aon  épée  du  Ibemae 
potir  en  pereer  le  Rei  de  Majorque;  roaia  il  ne  p«t  en 
venii  à  bout.  Celle  scène  mil  le  plus  giand  trouble  dans 
le  cort^e;  et  oa  en  serait  venu  airr  mains,  si  l'Iulant 
Don  Pierre,  oncle  de  rAragonai»,  n'eût  eniiu  réus^  k 
Tapeiaer,  en  lui  vapréaentant  40e,  vn  TaffectioB  paiticor 
lîàre  dn  Pape  et  de  aea  Cardïnani  pour  le  Rm  Jaoqnaa, 
il  était  prudent  de  ne  |)as  donner  anite  k  cette  qneraOe. 
Pierre  se  contint;  mais,  îiayant  obtenu  «lu  Saint-Père 
ricD  de  ce  qu'il  demandait,  il  se  relira  le  jour  même  k 
Villenenve,  et  partit  de  là  ponr  aon  Ro^aune,  en  pasaaAt 


Digitized  by  Google 


.  il4  HISTMRB  OL  BOUSSILLON. 

pif  llMtfMlttir  H  tai|H|^Mi.  Jbwiyiii  fiCMDptgM  jm* 
qp^l»  Bolo;  hâ  éémoi>  tmèm  àe  graadb  hooaeoni  ûâm 

Nous  avons  donné  tauè,  ces  tlt^tails,  parce  qu'ils  naus 
(un  ponpi^Rre  les  mcMir»  (ie  ce  temps,  et  que^  tu  le 
<OTétètt  dtt  Roi  ^àiwgmy  M  ffémiiitMe  qM  eeH» 
Mine  <fiiâii(MHi  cwmîbt  tamoeni  à  Mfenntr  éuMi 
It  >iiohili«É  de  déyftfWer  mi  tam^Mre,  qu'il  regarMt 
comme  la  cause  [Mcniière  Ae  f'msolence  de  son  écuver 
et  ties  refus  du  Pape.  Ou  moius  ou  vH,  depuis,  l'Arago^ 
nais  ne  négliger  tueune  des  mesum  jpropres  à  rendm 
iiMtMe  fai  pcM  dii  Rei  de  llijefqn.  €iM-ci,  de'WMi 
«dié,*)Mnit  tf^rir  pwwprî»  leéMÎgerde  sa  pcMÎikin,  «t  II 
chercha  des  alliés  |>oiir  b  opposer  aux  projets  ambitieux 
de  Pierre.  Le  5  juillet  1357,  Arnaud  de  Lordat,  son 
Vica-Cbancelier,.  eobclut  en  son  nom,  à  Toulouse,  um 
Mé  Mte  le  Com  de  ¥V)ti  ei  lé  VimiiMe  ife  GmI^^ 
INir  ee  inlilé,  ^  tatîfla  leeq«fli^  I  Prim 

mois,  ces  deux  Seigneurs  s'engagent  h  le  sertir  tOttle  îew 
vie,  envers  et  contre  tous,  excepté  les  Rois  de  France  et 
de  Mayarrei  leurs  frères  e(  leurs  beaux^frères ;  et  le  Roi, 
k  te»  tevp,  pveneC  «ne  penekm  de  dmq  wam  time  â« 
fffeiider,  et  mié  d^  trois  eefitsilfiee  m  eeimd. 
'  Celte  eondoite  était  prudente?  miie  II  eol  riiieettoe-' 
vable  maladresse  de  s'aliéner  un  Souverain,  dont  l'appui 
lui  eiH  été  bieu  plus  avantageux.  Vers  la  tin  de  1540, 
PMfinb-^Yakm  Tmit  emnaié  de  lui  prêter  foi  et  hom- 
HMge  font  la  Mgneane  de  Mentpenier.  Jaofiiee  s'y 
ftisa,  préte»daBt  que  lé  Roi  de  Fmiee  K'atiHt  dreil^  eel 
hommage  qu'en  vert!!  d'un  ;u  ic  d  éclian^e  fait  avec  l'É* 
véque  de  Magueione,  acte  nul  pour  n'avoir  pas  revu  l'au- 
toffsatloii  du  Pape.  Puis,  au  mois  de  février  1541,  il  tint 
dee  joAtes  à  Mentpellier,  quoique  le  Roi  de  Frasée  cdt 
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que  toeitît  li  ffmm  mlm  yAngliiem;  et,  timiiai, 

par  une  inconséquence  qui  donne  une  pauvre  idée  de  la 
politique  de  ce  pnace,  il  réclame  l'appui  du  iloi  d'Acagon 
CMitie  id.r«isenUiiieDi  du  Monarque  français.  £fàm 

des  promesse»  vagues ,  et  agissait  très  mollement  auprès 
de  Philippe.  Pour  mieux  le  tromper,  il  feignit  mi 
d'alliance  entre  FAng^tejrire,  TA^tgon  et  iUajorque  contre . 
la  France  ;  et  dana  l«  eoniirQMê       mt  «vee  lugam  k 
SmiirSakm^  il  jom  si  Un  àonuMt,*  qaeht  fidjgÎMiira 

Roi  de  Majorque,  qui  comptait  sur  un  puissant  annement, 
se  disposa  a  la  soutenir,  et  commença  par  iiirtiic  en  état 
de  dél'ense  le  tort  de  Salses.  C'est  ce  que  manda  «m  J&tti40 

emiyé  k  Perpi^in  pour  déeoanir  ee  ^  ie  puatit, 

ftpr^iiwit,  Fiiilippe ,  après  a?o%r  occnpé  MontpeHier  avee' 

ses  n-fMipes,  les  laisaii  avancer  du  côté  de  Sauil-Paui- 
de^Fcuouiilet.  Jacques,  à  cette  nouvelle,  prévient  le  Roi 
fl'AfafSS  du  dangar  dont  le  Roussillon  est  menacé^  et  se 
|iort#  ?ci»  |0  Sfà»  sa  PéoUa»  I>e  Nii  il  mfm  à'9imé 
hÊcfmmà  JMtk^  Ci  pois  Rajfsioiid  4e  Godalait  rédmwr 
de  son  Souverain  les  secours  qu'il  lui  devait. d'après  les 
lois  féodales.  Pierre  répondit  au  premier  ambassadeur, 
quê  Hoi  de  Majpr^^iâ  vint  la  V^v^i'  ^^^i^  février.. 
GflMki,  s'élMii  aioiaé  snr  l'iapossibilité  de  cette  dé* 
muNk»  te»  m  psrail  mmm,  le Boi  û^kngon^^ftmé 
de  s'npliquer  v  prtendit ,  d'al^fd  «  n'dtra  poiiil  lami  k 
secourir  son  vassal  dans  une  guerre  injuste,  entreprise 
rnalgrë  les  promesses  du  Roi  de  France  de  teriniuer  le 
ditféfaad  parî|â&  votas  légales;  ai»  kvant  aalin  le  nasque. 


2210  Uli>TOIUfe;  mi  ttOUS&lLLOK. 

btttre,  à  PerpîgMB,  «ne  monnaie  différente  de  celle  de 
Barcelone.  Après  avoir  amusé  qiu  l(jue  temps  le  d<'iiiier 
enyoyé,  il  somma  le  Roi  de  Majorque  de  comparaître  aux 
Cortés,  dont  k  fÉiwoa  égf^ài  «foir  iiea  du»  b  capilato 
4»  k  Cmiegna.  SeniMit  tim  unH  te  4ng«r  de  tt  foé* 
tm,  Jmims  Ml  à  Ptok,  ven  k  tede  1541,  prêter  M 
et  hoiimiui^e  a  I^hilippe.  Ce  voyage  lui  valut  la  remise  des 
terres  saisies  eu  France.  Mais,  tandis  qu'il  conjurait 
l'ange  de  ce  côté,  on  {NnMééÉt  contre  lui  «v  le  faiiik 
k  MBtw,  è  lkfce>o«a  «li  il  ae  s'élut  pit  renèi. 

Is  Goncîk  de  Tmej^Me  afdt  aeeordé  k  Pkne  die 
subsides  pour  faire  la  i,iierre  aux  Maures  en  faveur  de  la 
Castille.  I/artilicieux  Aiagoiiais  se  servait  de  cet  argent 
|ioiir  de  grands  armcmenta^  Bfeiie  il  ee  gaidait  bien  d'agir,  • 
eUégMBt  qv'ila'oeeit  rien  entraprandre  tvûit  de  voir  ke 
MkeDde  des  Rok  de  VnoÊOB  et  de  Majorque  termiiiée. 
Lorsqu'il  (ut  prêt,  il  fit  citer  Jacques,  le  27  février  1S4i, 
k  comparaitie  a  sa  Cour,  pour  répondre  aux  accusations 
portées  contre  lui.  £Ues  consistaient  toujoen  eû  ee  que, 
•  eoBtre  k  teneir  des  traitée,  il  kisait  ftepper  «ne  me»* 
nak  partknHèfe,  elenentrede  knieanek  de  Bnroekne 
k  nn  litre  diikent  de  eelni  prescrit  La  aomnuttk»  eet 
Heu,  à  Perpignan,  en  présence  des  Vicomtes  ^IWe  et 
d'iilvol,  et  de  Ponce  de  Uupia,  tous  les  trois  oiiiciers  de  la 
maison  du  Roi  de  Majorqiie;  de  i'inquisiteer  Ra;fniaBd 
Dnifort,  et  de'  l'âTOcal  Anand-HajBMKid  Mmiianer.  h> 
qnee  n'ayant  peint  comparu ,  fat  déekié  oentamaee  par 

arrêt  du  lî)  avril.  L;t  France  auiaii  dû,  par  politique, 
soutenir  ce  prince  inlurtuné  ;  mais  la  guerre  contre  les 
Anglais  suscitait  de  grands  embarras  à  Pbiiippe-de- Valois. 
Pierre  sut  en  profiter  pour  obtenir  de  ee  prtaee  une  dé* 
fenee  pu  Seignenra  lanfuedociena  de  prendre  les  année 
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m  itmnt  dé  Jbeques,  mmm  ib  pmiiwiwii  diifioiéi  à 

le  faire.  Telui-ci,  se  voyant  ^ans  appui,  lui  forcé  de  se 
soumetU'e;  el  muni  (i  un  sauf-conduit  par  l'entremise  du 
Pftpe  nottfctteflMMii  élu,  il  se  rendit  par  mer  k  Baiceioiie, 
me  VeÊùOfttb'àe  qvitaû  pÊèm,  Bmm  m  cottone,  il 
I09M1  ao  tMPmii  4ê  Mnt-FtouKdi,  et  ÉleoBMnm^ 
en  bois,  une  galerie  couverte,  pour  aller  de  %m  vaissewi 
à  son  logement.  Cotto  précantion,  prise  pour  sa  sûreté, 
loarail  à  sou  beau-lrère  roccaiion  de  l'accuser  de  n'être 
tam  que  pov  kn  dretter  ém  anbéciiQê,  ettAeharée 
renlefvr.  Les  déiaik  de  cette  pidieBdiie  coiie|RntioB« 
deaaéi  pir  le  Rei  d'Artfon,  n'éMdent  guère  propres  k  y 
faire  croire.  En  i  (Mt^nant  Constance,  sa  sœur,  venue  avec 
sou  mari,  le  iioi  de  Majorque,  il  lit  assez  voir  qu  il  ne 
BMttait  ee  ewapkoi  en  avant,  que  pour  aveîr  un  préteite 
de  fonpiie  me  eeii  knm4ién.  Cel»-ei  partit,  m  le 
plaignaat  de  la  vîelaiMni  da  Mn^^endnt  k  ré|afd  de  ea 
femme,  et  se  retira  dans  ses  États,  bien  convaincu  qu'il 
ne  pourrait  j»îiis  éviter  la  ^^erre.  !1  no  tarda  juis  a  en 
éprouver  les  ellets  :  les  troupes  aragonaiscs  attaquèrent  la 
iBfflereiee  de  ke  Gnefae,  à  l'entfée  de  la  nllée  de  RîImb^ 
ei  e*eB  eopaièient  i^fèa  m  eonbat  liée  vif»  Voalaiit 
ap{Ni]fer  la  force  des  araM  par  une  apparenee  dè  léga- 
lité, Pierre  fit,  dès  le  commencement  de  l'année  1540,  4543. 
publier  à  Bartelone,  la  sentence  qui  coulisquait,  au  profit 
da  Boi  d'Arageu^  tous  les  domaines  de  celui  de  Majorque, 
ail  ne  eompandiaaii  pas  dans  ie  délai  d'an  an. 

On  n'en  attendit  pas  feipiialion  poor  connneneer  h  le 
dépenDer.  Dès  le  mai  de  cette  année,  Pîefve  a^t 
conclu  un  ii;dté  avec  quclifues  mécontenis  de  l'île  de 
Majorque,  se  donnant  poui'  les  représentants  deHout  le 
pays.  Fort  de  cette  attianee,  il  part«  ie>  i8  de  ee  mois,  avec 
«ne  flotte  de  cent  seiae  faiseeanx;  débarqne  k  Fégnéra 
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Jic^o,  voyaal  eoMliîeii  ^  il  Ml  oMptar  tnr  eea  îMa» 

laires,  aliainlonne  leur  île,  (jui  ne  tank'  {»as  a  .se  sou- 
iiiettrc  au  vainqueur.  De  retour  de  son  expédition,  le  ^ 
jHio,  ie  Roi  d'Aragoa«a  pff<pgiitmtt>yner  It  BoBMÎihMl, 
.tel  pionmi  Sei|iiMm«  tab  4B'Aiy»wr  4»  Monel  ti 
Piem  é»  Femillal^  fioMte.é'IHe^  wmM  êé^^  mm- 

brassé  son  parti.  Arrive  à  Girone,  le  5  juillet,  il  y  trouva  on 
Légat  du  Pape,  venu  pour  l'exhorter  à  la  paix  ;  mais  sourd 
à  i6i  remoalraueea,  il  roûua  ua  sau^condmt  k  Jacques, 
(|«î  votlifllfaiiir  k  tmw*  Cinpéèltiiiiiqaèfe,  leâS* 
il  7  Mtot  m  MMTveMi  maàmgt  étm  ImntfMrft,  <l  m» 
kttre  des  Gomols  de  Perpignan,  demandant  à  voir  ta 
pièces  du  procès  fait  à  leur  Souverain.  Après  avoir  ré*" 
IMMkIu  toit  ducament  aui  uns  ei  aux  autres,  il  passa 
lei^  de  PsAÎssas,  ie  iO,  saw  épfoavcr  de  fésisïmoe,  et 
s'snmgt  j«qa%  Sth^JêtiK^IH^CiHElm  Un  défticihMWt 
chargé  d^iltaqiiBr  le  eMlaiB  dt  Beliegarde,  fiit  rep^ossé; 
mais  ce  petit  échec  ne  i*empècha  pas  de  marcher  sur  Une. 
Le  lendemain ,  la  tour  de  Nidoiéras  lut  enlevée  de  vive 
fofoe,  et  la  ganumi  passée  au  âl  de  Fépée.  A  son  «tiim 
devaMtEUie*  wnoiMlwroyé  da  iiot  de  Mi^orfs*»  m» 
pour  léitém  1^  proposituas  de«ee  pHnee,  hi  sfw 
la  même  dureté  que  le  premier.  Le  T>i  juillet,  Pierre  s*é- 
tani  |n>rté  sur  le  château  de  Canet,  bumma  le  Vicomte  de 
iaii^  sa  soumission;  celui-ei  obéit  d6  sa  penonne.  GuiIf* 
home  de  OsdfiaUi  0t  Ffaaoois  d'Om«e  trommm  dm 
«etts  pte»^  STse  qiMlqiiaa  Itoopsi  de  laoq^ 
pw  disposés  à  Is  rendre  sans  eombat;  mais,  s'apereenat 
des  dispositions  bien  différentes  des  habitants,  ils  ne  se 
crwentr  pas  assez  forts,  et  jugèrent  prudent  de  se  reUrer 
à  Perpignan.  Le  lendemain»  ie  €ardinel  TinltiwwleKei 
d'Aragen  dans  son  eainp,  pour  Fengiger  à  vn  aoeeoMMH 
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perdre  du  temps,  s'empai aient  des  châteaux  de  Sainte- 
Marie-la^Mer  et  de  Castel-Rossello ,  qu'ils  fortiiièrent  : 
cahii  de  Castal-Âmaud-Soiibifa  fiii  bx^;  ie  Vicomte  de  ' 
Ginel  remit  le  sien  le  5  aolti,  'se  retirant,  avee  ta  finsile» 
dam  le»  eamms  de  Gireoe.  Oo  fépm  ec  approTieioiiiia 
avec  soiû  cette  forteresse,  dont  la  garde  ftit 'confiée  k 
tiuillanme  de  Guiméra,  clievalier  de  Saint-Jean.  Maître  • 
de  tous  ces  postes,  Pierre  vint  camper,  le  6  août,  entre 
PiKfipm  et  Be^olee,  ooniniaBdene  des  Hoepitalieia.  il 
MMqÊém  oonchar.di  aoM.  Uie  eortie  de  la  plaee 
aTant  etr  lieni^Mur  la  porte  de  C^inet ,  i)  paHnt  li  la  te* 
pousser,  fit  prisonnier  Guilhunue  lic  Ceil"iits,  qui  avait 
été  blessé,  et  peidit,  de  son  côté,  avee  quelques  soldats, 
Marti»  de  Sayaa,  pm  dM  rintéilev  de  k  viU^  de  Per- 
fignn,  eà  il  avait  pénétré  en  pemsaliat  le»  fiijBfda. 
LeT  aeût,  Raymeiid  de  Copons,  liemenant  dti  Proeoreor 
Hoyal  de  (.cita Inouïe,  suiuma  h  ville  de  se  rendre;  et 
comme  elle  ne  lit  aucune  réponse,  on  en  ravagea  les 
cavirons  jm^'as  Vemet,  mettant  le  feu  aux  vignes  et 

10  dîners,  malgré  les  noadireMès  aorlies  de  la  pbee 
fmr  s'eppoeer  k  ees  défasiations.  Le  II Roi  d'Aragon 
s'empara  du  Soler,  de  Saint-Estève,  qu'il  brûla,  et  dont 

11  détruisit  1rs  lijouliiis.  Apprenarrt  q«*il  arrivait  de  la  Cer- 
da^pae  un  renlort  au  Roi  de  Migorque ,  il  envoya  à  sa 
Nseontre  «n  détachement  penr  le  ampranène.  Ge  petit 
eeipa  s'dtant  jeld  dans  le  eMtean  de  Redés,  réussit  à 
gagner  Perpignan  peu  de  jours  après.  Le  IS  aeèt.  Tannée 
arasronaise  campa  entre  la  mer  et  le  château  de  Canet, 
et  resta  deux  jours  dans  cette  position,  pour  recevoir 
les  vinos  qui  kn  aimaient  des  eéles  de  la  Catalogne. 
Le  16,  elle  illa  ravager  lee  environs  de  Ciaiia;  mais  leLé<* 
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fjat  et  l'Évôque  d'Huesca,  étant  venus  ce  jour-là  trouver 
Pierre  dans  son  camp,  parvinrent  enfin  à  le  faire  con- 
sentir à  une  trêve,  qui  devait  durer  jusqu'au  l^^niai.  11 
décampa  le  20,  se  porta  le  21  sur  le  Bolo,  et  rentra  le  22 
en  Catalogne,  passant  par  l'Ecluse,  le  Perthus  et  le  col 
de  Panissas. 

Cette  expédition  n'avait  eu  que  de  bien  faibles  résultats 
sous  le  rapport  militaire;  mais  elle  produisit  un  grand  etîet 
moral  sur  les  Houssillonnais,  en  leur  donnant  la  conviction 
qu'il  était  impossible  h  Jacques  de  se  défendre  avec  ses 
seules  forces.  Le  zèle  des  Perpignanais  pour  leur  Souverain 
fut  donc  singulièrement  refroidi,  à  cause  des  ravages  exercés 
impunément  sur  leurs  terres  par  les  Aragopais.  Plusieurs 
des  principaux  Seigneurs  de  la  province  avaient  cru  pru- 
dent de  faire  leur  paix  particulière  avec  le  plus  fort,  au  lieu 
de  hasarder  leur  fortune  en  restant  fidèles  au  Roi  de  Ma- 
jorque. De  ce  nombre  furent,  outre  ceux  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  Dalmau  et  Raymond  de  Taxo,  Pauquet  de  Bel- 
caslel,  Guillaume  Albert,  Thomas  de  Marça,  Arnaud  de 
Fenouillet.  Jacques,  découragé  par  ces  défections,  n'ou- 
blia rien,  durant  cette  trêve,  pour  fléchir  son  oppresseur, 
mais  avec  si  peu  de  succès  que,  le  29  mars,  Pierre  pro- 
nonça, dans  la  chapelle  du  palais  de  Barcelone,  la  réunion 
irrévocable  des  États  de  son  beau-frère  à  la  couronne 
d'Aragon.  Dès  la  fin  d'avril,  les  hostilités  recommencè- 
rent en  Roussillon,  entre  la  garnison  de  Perpignan  et 
les  garnisons  aragonaises  placées  dans  le  fort  de  Canet 
et  les  châteaux  voisins.  Le  11  mai,  l'armée  de  Pierre 
franchit  le  col  de  Panissas  ;  et,  après  avoir  repoussé  la  gar- 
nison de  l'Écluse,  qui  avait  tenté  d'inquiéter  sa  marche, 
elle  vint  camper  entre  le  Bolo  et  Saint-Jean-Pla-de-Corls. 
Ayant  ravagé  les  deux  rives  du  Tech,  elle  s'avança  vers 
Klno,  portant  «les  vivres  pouripiatro  jours,  et  mit  garnison 
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4t  Villeloiigue  et  dans  une  tour  appelée  de  l  Evêque.  Le 
lendemain,  Dalmau  de  Taxo  fut  dctucitc  pour  bloquei* 
CoAlioare,  ^*oo  regardait  comme  une  place  très  impor- 
tthte,  et  le  gros  de  Taniiée  iirresUt  Aifelès.  Le  èunp 
des  assiégeants  étah  da  côté  d'Etalé,  tovduuil  prosque  à 
la  tour  de  Pujols,  qui  appartenait  à  TAbbé  de  Font- 
Froide,  et  ofi  quehpieb  iruupes  de  Jacques  s'étaient  logées. 
Ou  lil  souiller  l'Abbé  de  fendre  cette  tour,  et  l'on  battit 
les  mm  d'Argdès  aree  trois  aiselinies.  La  nmiè  du  Bdde 
Mijonpiè  était  aisée  k  piévoir;  aussi,  qumqa'en  géiiénl 
ou  fût  unanime  sw  la  jastioe  de  sa  eame,  en  voyait  des 
villages  fojrtiliés  se  souineUre  sans  essau  i  de  se  défendre, 
et  les  Seigneurs  traiter  avec  Pierre,  pour  s'assurer  leui's 
possessions.  C'est  ainsi  que  Bernard  de  So  se  soumit,  à 
cenditicili  que,  si  le  RoqsbÎUod  restait  an  Roi  de  Mqorqiie, 
on  Itd  doomerait  en  Catalogne  des  terres  qui  valussent 
celles  de  Millas,  doni  il  cUii  Seip^neur.  D'auiics  niuiilrô- 
rent  plus  d" attachement  à  leur  mallienreux  Souverain. 
Zurita  cite  avec  éloge  deux,  valeureux  Cbevaliers  de  Saint* 
Jean,  Pierre  d'Oms  et  Arnaud  de  Peyrestortes.  Ils  avaient 
fortifié  Palau  et  le  Mas-Deu,  postes  appartenant  à  lenr 
Ordre,  dont  ils  comptaient  se  ser\ir  en  faveur  de  Jac- 
ques; mais  Pierre  réussit  lut  mût  a  le  priver  de  cette 
faible  ressource ,  en  faisant  donner  k  ces  Chevaliers,  par 
le  Grand-Prienr  de  Catalogne,  leur  supérieur,  Tordre  de 
les  remettre  k  d'antres,  qu'il  ssrot  lui  être  dévooés. 

On  avait  décidé  dans  le  conseil  du  Roi  d'Aragon ,  de 
livrer  un  assaut  à  Argelès  le  dernier  jour  de  mai.  On 
construisit  une  tour  eu  bois  pour  battre  une  maison  for- 
tîiée,  eontîgué  k  la  place  :  le  esf^taine  chargé  de  défendre 
ce  poste  ayant  été.  tué,  la  gamiaoïi  se  retira  dans  la  ville. 
L'asssut  fut  donné  la  nuit  suivante  avec  une  grande  vi- 
gueur; mais  il  fut  repoussé  pai  la  résislau<e  opiniâtre 


(l'une  iroope  génoise,  ciimmiidét  ptr  GeoÊn^éêVÈbtn^ 
dart,  \aillant  chevalier  français.  Les  habitants  effrayés  de 
la  violence  de  i'alt^qn(%  et  craignant  de  ne  pomoir  ré&îster 
à  «Û  tt«a«ei  «Màiit^  QÊngeat  ée  se  renéce  8'îls  n'étaiàil 
Ktwwi  4uM  «rais  }m0i.  Os  te  màîKiit,  en  efti,  le  6 
jiia  !  l'ÉMdttt  n'aysnt  pas  voohi  inlerfeBir  dsM  «elle 
capitulation,  resta  prisonnier  de  guerre,  ei  ou  rtaltlit  (.uil- 
laiimc  de  Guiméra,  eommandaiil  à  Argclès.  Après  «  être 
rendu  maître  du  chàlsau  de  Pi^ls  el  de  Snat^JesB^^ 
dB-€orts«  Is  Eoi  d'An^oQ  ssagm  sérienseiiMnl  &  adtMpwr 
CottHNife,  dont  fl  vraît  depais  ^M^us  temps  ffssserré  le 
blocus.  Le  siège  eommença  le  i5  juin.  On  s'empara 
d'abord  d'une  forte  tour  qui  commandait  le  laulwurg,  ot 
l'on  ne  discontinua  pas  ies  trairaux,  quoique  le  Cafdkiat 
d'Umkrm  fôi.veM  tmm  le  iUn  poor  tâcher  de  le  flé- 
dÙTi.  te  prit  «M  «otra  to«r  sltaée  as-demis  éi  emmmi 
des  DenMeains;  on  péséUis  dans  le  ifeertief  qv'eHe 
deieiidait,  et  ou  le  livra  au  pillage.  I>a  garnison  se  relira 
an  fiui;  et  le  commandant,  Raymond  de  Lodaiet,  s'étanl 
ùoméaca  de  rinpoesibilité  de  ie  4éê&aàm^  se  décida  ii 
eapitnhr  an  eondilîeiis  ssifaiitss*:  f«  qte  le  GeowBeor 
et  la  gameo  ponmieBt  se  ratinr  elrben  leur  semiilêraft, 
avec  chevaux,  armes  et  bagages;  que  les  h;«l>iiaiils  ne 
seraient  pouil  inquiètes,  et  qu'on  leur  rendrait  même  ce 
4^'i}&  avaient  perdu  dans  le  quartier  pillé  ;  5»  qu'on  admi- 
mstBmk  1»  jestice  saiwit  les  usages  de  BaieeleHe.  Ce 
jovi^  Bénie,  le  Caidiaal  ferait  an  camp  pour  eftw  la 
seiiam«e&  d»  Rîsi  4e  Majorque,  à  condition  qu'on  ne  le 
l  etiendrait  pas  long-temps  prisonniei",  H  qu'on  le  traiterait 
honorablement.  Pierre  y  conaaotit;  mais  de  retour  à  Per^- 
gnan,  le  Cardinal  lui  fit  dire  qàe.JaofiKB  ainailBiien 
courir  les  cfaanees 4e  la  jgnem  que  de  eelimr  IkiL  Ls 
place  de  Gettieure  fîit  remise  aux  Arafonais  le  fti  juin;  la 
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garnison  prit  It'  cliemin  de  Pcr^kignao,  et  fut  csfoitée 
jiufii'à  £Ine.  Le  iendemain ,  le  IXoi  d'Aragon ,  daos  uue 
dMBtt  éÊÊêê  dn  «IkUeMi  de  CoiiMie,  aeeordt  au  bab^ 
tuMide eatteiriBa iê  féminimi  iMm é^mteê ^Ss 
penwÊi  vmr  Mi  eontre  lin  àepm$  m»  eatrée  «n  Ro«»- 
silloD;  leur  [>rum(jt  di  les  proté|çer  contre  Jac<jU(  s  de 
Majorque;  leur  âccoriie  quelques  iranciithes,  ainsi  que  ie 
én/à  à'Mn  ja^é»  d'aprèa  1m  uaagM  da  fiamiiKie,  et  tes 
diipéM  pour  Myami  de  pafer  tes  somuÉ  4|iia  la  fille 

perBÎstaieat  à  sonleiiv  la  rébellion  de  Jacques  de  Major- 
que. Ces  libéralités,  faites  aux  d^juiis  des  autres,  se 
reproduiseot  souvent  ùm»  Tiiistoire  dôs  gouvernements 
ëaapaiiqMa,  et  umm  veiraM  eette  même  ville  traitée 
me  «M  eaaiMlaMe  $émim»mfé  far  Looia  XI. 

La  raèditàDft  de'Gollioafe  enlfatea  eeOa  4'»e  ta«r  ti- 
tuée  sur  une  monta^^nc  voisine,  ainsi  que  celle  de  Palau 
et  d  Oilaiia;  elle  ébranla  toutes  les  places  qui  tenaient 
eaeece  pear  h  Eoi  de  Majorque.  Ce  prioce  ne  pouvait  pas 
tNipepi9«eraiir  las  Matante  d'ËtaM;  il  e'dtait  aliéné  lee 
Pet|âgyiiiii»  qai,  àéfk  dëaoléa  de  veîf  leurs  eampagnes 
ravagée  par  lee  ennemis^  épronvaleiit  (drivant  Bosch)  un 
traitement  tyrannique  de  la  pait  de  leur  propre  souve- 
raiti.  iiosch,  le  seul  qui  ait  donné  quelques  détails  sur  la 
tfieadimtr  de  iacques  peadantle  leof  liiecus  de  PerpignaB, 
<êaMffe«  d'apièa  dee  deeaMBte  ceBeenda  de  aoa.  Haqia 
k  niéteMfr^Ville,  4M  ce  priaee  eise^^  le  chftieaa, 
avec  une  garnison  compeeée  d'aventuriers  français  et  de 
prolétaires  <h\  pays,  avait  recours  aux  exactions  les  [ilns 
chantée  pour  payer  ses  soldata;  que  mandant  quelquelois 
ka  pfîiiiain  Uatanla,  soaa  pîétasie  de  eonléier  «née 
eu  sur  des  el^te  imperteata,  il  ne  lea  hiaaail  aortir 
qu'aprèa  lenr  aveir  flilt  eenaentîr  dee  oUigatimie  pour  des 
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sommes  irès  consi(lt  rai>le8;  que  d'antres  fois  il  s'adressait 
aux  veuves  et  aux  orphelins  riches,  dont  il  txlorquail 
rirgeai  par  totita  a<Nne  éà  uioy  eus  ;  que  souveui  il  cou- 
Ût^Mit,  mis  aiciiiie  Honiiililé,  ks  biens  des  dtojais 
MNipçoiiiiés  de  fiivoriiflr  bob  ewMBi;  el,  qpB'aifitt,  des 
vœux  pour  la  paix,  «xpifaiés  en  pvblie*  étnent  eontidéféi 
comme  un  crime,  et  punis  d  une  manière  tonjinirs  arbi- 
traire et  ftouveul  iiarbare.  Les  pièees  sur  lesquelles  Bosch 
Éfipm  eee  icfeetione,  n'eauetenl  pins  à  i'UôieMb-ViUe; 
on  n'y  trouve  qoe  des  trsees  de  qnel<|MS  finis  ésses  i»- 
signifiants,  et  anxqnels  on  ne  fertil  funèee  sttentîon  aujoui^ 
il'hiii  ('.(mrint'  il  l'aut,  en  g*'n«'ra],  se  méfier  (ies  inculpa- 
lions  doul  on  accable  les  victimes  d  une  révolution;  comme 
Pierre  lY  n'a  rien  négligé  pour  rendre  odieux  un  prince 
qu'il  Yoolait  dépouiller,  el  que  l'éenvain  perpignsnsis  pèclte 
surtout  par  défiint  de  erhîqae  éelaifée,  3  est  probsbjo  qu'il 
a  puisé  tout  ce  qu'il  dit  contre  le  Koi  de  Majorque,  dans 
les  chartes  émanées  de  celui  d'Aragon.  Ce  (|u'il  y  a  dr 
certain ,  c'est  que  les  historiens  sragooais,  et  surtout  Zu- 
ritSt  le  pto  judideni  de  tons,  nous  donnent  éskpÀ  ise- 
qnes  nne  iàée  qui  ne  s'accorde  nuflement  aine  les  bits 
qui  loi  sont  impntés  par  Bosch,  et  que  eonflrmeni  les 
cliintes  émanées  de  ce  prince.  En  effet,  nous  l'avons  vu, 
à  peme  sorti  de  tutelle ,  rappeler  le  jurisconsulte  Saquéti 
de  Texil  où  son  tuteur  l'avait  condanuié;  dans  nne  autre 
cbarte,  il  défend  k  sas  lieutenants  de  penneltre  d'appli- 
quer  k  la  question  les  prévenus,  lorsque  la  loi  ne  le  prea^ 
crit  pas  impéneusenit Ht  ;  (hiiis  une  lettre  du  27  jiuu  1559, 
il.etijuint  aux  agents  du  lise  de  restituer  aux  contribuahles 
ce  qu'ils  ont  perçu  de  trop,  ou  recevant  en  paiement 
certaines  monnaies  d'or,  à  un  taui  inférieur  è  lenr  valeur 
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fiéeliê.  De  tous  le*  «êtes  de  la  préteodiie  tyrannie  du  Roi 

de  Majorque,  un  seul  serait  prouvé,  s'il  pouvait  l'êlre  par 
Tunique  teuioigoage  de  son  mortel  eunemi  :  c'est  celui- 
*  ^m»  Élit  pendre  des  haUtants  de  Peqiîgnao,  pour  s'être 
rangés  du  de  Pierre,  contre  leur  Intime  Souverain^ 
A|Nfès  la  prise  de  GolUoiire,  les  Aragonais  refusèrent  de 
marcher,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  payés;  le  Roi  s'étaal 
procuré  quelque  argent,  quitta  cette  ville  le  i*^^  juillet. 
Le  eliâteau  de  La  Roca,  Thuir,  Millas,  Mootesquiu,  lile, 
llosa^  Boule,  Manreillas,  se  rendirent  sans  se' défendre 
en  après  une  légère  résistance.  La  tonr  de  Madeloc  et  le 
château  d' titrera  ouvrirent  leurs  portes  le  joui  même  où 
Pierre  mit  le  siège  devint  EIne.  La  discorde  ne  larda  pas 
il  se  mettre  dans  cette  dernière  place,  entre  la  ^'aroîscn  et 
les  liabitants,  qui  y  introduisirent  l'ennemi.  Les  troupes 
se  rettrèient  dans  le  fort,  en  se  battant  de  me  ei)  me; 
nais  elles  durent  capituler  foute  d'ean,  le  dimanche  iO 
juillet.  Les  soldais  français  obtinrent  la  permission  de  se 
retirer  ebez  eux,  et  le  commandant  Roger  de  Heveuac,  les 
ottders  et  gentiishonunes  mussillonnais  restèrent  prisoi^ 
nien  de  goene.  Pendant  le  siège  d'Elne,  la  garnison  arago- 
Dsise  de  Canet,  soutenue  par  les  habitants  de  Saînt^Laurent, 
courait  toute  la  Salanque,  jusqu'îi  Claira  et  Saint-Hippolyte. 
Les  Àragonais  occupant  tout  le  pays,  la  position  du  Roi  de 
Mqorque  devenait  tous  les  jours  plus  critique,  et  ses  pro« 
pra  soldits  Im  obâBsaient  mal.  A  Perpignan,  on  était  fiiti- 
gué  de  la  guerre  :  le  fonbourg  des  Teinturiers ,  attenant  k  bi 
ville,  dont  il  gênait  la  défense,  était  occupé  par  trois  cents 
honimes;  au  Vwn  d(?  le  brûler,  comme  elle  en  avait  reçu 
Tordre,  la  garnison  se  lortiiia  dans  l'église,  en  attendant 
l'arrivée  du  Roi  d'Aragon.  Gelui-d  sentait  trop  bien  Tann- 
tage  de.  sa  position,  pour  accepter  aucune  ouverture; 

1  Htêt«ir*  du  ItoustUlon ,  par  M.  Henry  .  tome  1". 
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aug^i  ëliida-»i«il  telles  qui  lui  ftuenl  fcilee  pir  Jean,  dne  de 
Normandie,  fila  atnë  du  Roi  de  Fvanoe.  Jacques,  n'ayant 

a  11  (1111  espoir  de  ce  côté,  voyant  tout  le  pays  dévasté,  pres- 
que toutes  les  places  au  pauvoir  de  son  eunemi ,  comprit  * 
qu'il  ne  pouvait  plus  fie  défendre.  Par  l'entremise  de  Ray- 
mond deCodalet,  il  enl,  auprès  de  Peipignan,  snr  le  eliemin 
d'Etne,  une  eonlërenee  avec  IHm  Pedfo  de  Eiéiiea.  On 
con\int  que  ce  malhearenx  prince  viendrait  se  livrer  au  "Roi 
d'Arngon,  ce  (lu  il  lit  eu  etlet.  Ayant  obtenu  la  iHuiiiesse 
d'être  traité  avec  les  égards  dus  auL  grandes  inlbrtunes,  il 
se  rendit  à  Elne,  doimant  ordre  èaestiDOiqies  et  ana  habitanla 
de  Perpignan  de  remettre  les  forts  et  la  ville  au  ymsufat». 
Cehii-d  fit  son  entrée  dans  cette  fdaee,  le  imdredî  i  6  juil* 
^^44.  let  1544.  Claira  se  souuiil  le  même  jour.  Une  coin paguie, 
de  cavalerie  française,  au  service  du  Roi  de  Majorque,  se 
retirant  fort  mécontente  de  n'avoir  pas  été  payée»  ae  mit  à 
piller  le  village  deSalses  :  la  garnison  du  cfaitemi  ne  put  m^' 
ter  le  désordre,  qu'en  ftisant  nn  grand  carnage  des  pilkfda. 

ÊtaMi  château  de  Perpignan,  le  Roi  d'Aragon  s'oc- 
cupa du  gouvernement  de  sa  nouvelle  conquête  :il  nomma 
cinq  Consuls  pour  la  ville;  fit  Guillaume  Albert,  baille,  et 
Raymond  lie  Taxe,  liettteiianfrfénéstl  des  Comtés.  Il  con- 
voqua, pour  le  i«r  août,  une  assemblée  géndrale-des  Pré- 
lats, Barons  et  autres  Nobles.  Jacques  se  flattait  encore 
d'être  rétabli  dans  ses  États;  ses  partisans  vu  faisaient 
courir  le  bruit;  quelques-uns  même  n'avaient  pomt  posé 
les  annes.  Jean  de  So,  vicomte  d'Ëvol,  l'un  d'entr^eu, 
s'empara  d'Eus  et  le  saccagea.  La  gamîsoii  de  BeUegarde 
àTait  tué  quelques  frntassins  aragonais  reiArant  en  Gala* 
logne;  IMerre  se  i)laignit  vivement  à  sou  Ijcau-frère  de  ces 
infiractious,  et  ordonna  de  le  garder  avec  plus  de  vigilance. 
£n. attendant,  il  envoyait  dans  tous  les  cantons  des  offi- 
ciers, chargés  de  reccToir  les  soumissions  des  habitants  : 
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Gilabert  de  Centellas  et  iierciiger  de  VUkrasa,  rendi- 
rent. Il  cet  eifei»  dans  le  (.on lient;  Bérenger  de  Rocasaln, 
«laà  Foyoerda;  Benord  Fïibre,  daiisia  Siiui^ae»  «i  Ray- 
mond de  Riiisee,  date  le  Oaipeir.  Fona-Real,  Salses^ 
Tautavel,  Opol,  Corsa\i,  reçurent  des  garnisons;  les 
châteaux  de  Cânet  et  de  Sainte-Marie,  furent  rendus  au 
Vicomte  de  Canet.  Le  22  juillet,  Pierre  lit  publier  dans 
P^Iise  Saint-Jean  de  Peipignan,*  l'acte  de  léank»  des 
Contés  de  Rçnssilloii  et  de  Cerdagne  à  la  conromie  d'Ân- 
fon ,  et  1è  fit  signer  ist  Juter  par  lee  Consuls,  les  Ruons 
et  les  Chevaliers  (|iu  ne  l'avaient  pas  encore  fait,  l'hisieurs 
gentils  boni  mes  reiusèrent  de  prêter  serment;  de  ce  nombre 
forent  :  Don  Jean  de  So«  Yicomte  dTvol,  Pierre-Raymond 
de  Codalet,  GuiUaiime  Roch,  N.  de  ViUaaova,  Dalamn  et 
GniDatiBie  dn  Rolo,  Raymond  de  IHlaniao,  Honet,  Znya; 
Amaad  de  Lordat,  Raymond  de  Pallerols,  Arnaud  de  Pîer- 
repertusr,  Koger  de  Révenac,  Relu  Im  de  Vernet,  Fisançois 
de  liupia,  Bernard-Guillaume  de  iéreOt  François  d'Oms. 
Pierre  de  Mora,  etc.  Le  Roi  leur  accorda  im  délai  pour  le 
piétèr,  et  prononça,  s'ils  le  refosaîeat,  la  confisealiim  de 
km  Mens.  Jacques,  établi  k  Thoir,  Sfoe  la  permisêion  de 
son  beau-hti  t',  ;ii  i  (  iidait  ses  ordres  poursavoir  où  il  bxerait 
sa  résidence.  Manresa  lui  lut  d  ahord  assigné  ;  mais,  dans 
une  entrevue  qu'il  eut  avec  Pierre,  à  une  demi-lieue  de 
Perpignan,  fl  obtint  la  permission  de  résider  à  Rerga  et  de 
voyager  armé.  H  ne  reçut  goe  des  réponses,  pen  satislkn- 
santes  k  tontes  ses  autres  demandes  dans  eette  conlérenee, 
diitciiit  laquelle  les  deux  Rois  restèrent  toujours  à  cheval. 
Parti  pour  Berga  le  0  août,  Jacques  lut  remplacé  le  25, 
à  Tbuir,  par  le  Roi  d'Aragon.  Ce  prince  partit  bientôt  pour 
tiUefirancbe,  dans  l'intention  d'y  châtier  i]^4pies  babitanto, 
qm,  en  baSne  de  la  révolution  opérée,  avaient  tné  l'un  des 
Syndics  de  Puycerda,  se  rendant  à  Perpignan  pour  y  prêter 


i28  HISTOIBK  W  ROtS:»ILLON. 

le  semiênt  eiigé.  Aprè»  avoir  rempli  «on  objet,  et  convoqué, 

pour  le  29  septembre,  une  assemblée  des  Ét4ls  de  Catalogne 
à  Lérida,  Pierre  se  rendit  à  Tuuerda  le  51  août;  mais  il  en 
partit  à  la  bâte,  le  4  septembre,  à  cause  du  froid  surveiui 
lODt-bHSOiipt  et  surtout  de  la  neige  qui,  tosibant  en  aboii«- 
dance,  menaçait  d'intercepter  les  communications,  n  diri* 
gea  sa  route  par  Saint-André,  évitant  le  Roi  de  Majorque, 
qui  venait  de  Montsen  al,  pour  avoir  une  enU'evue  avrc  Un. 

Ce  prince  iniiortuué,  malgré  la  conduite  peu  rassurante  de 
«on  beau-frère,  se  flattait  tonjqnrs  de  conserver  une  partie 
de  ses  États.  Les  décisions  de  l'assemblée,  qui,  convoquée 
à  Lérida,  se  tint  ^  Barcelone,  dissipèrent  son  illusion.  On  y 
déteijniiia  la  réunion  in;évocable  du  i^)Mi(iinede  Majorque 
à  celui  d'Aragon  ;  on  accorda  à  Jacques  eu  dedummageuieut 
une  pension  de  dix  mille  livres ,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  loi 
donner  une  seigneurie  de  même  valeur,  et  on  lui  abandonna, 
sans  exiger  aucun  signe  de  dépendance  féodale,  Montpellier 
et  les  Vicomtes  de  Cariât  et  d'Omélas.  On  exigea  que,  pour 
jouir  de  cette  nilsLiable  indemnité,  il  renonçât  au  titre  de 
Hoi  et  aux  Étais  dont  on  le  dépouiUail.  Cet  acte  oppressif 
lui  fut  signifié  à  fiadalona,  où  il  résidaitalofs.  Surpris  et  in- 
digné, il  protesta  d'abord  contre  une  décision  si  inattendue; 
demanda  ensuite  du  temps  pour  y  réfléchir,  et  bientôt,  ne 
se  croyant  poml  eu  sûreté  à  Badalona,  il  se  retira  k  Saint- 
Vincent,  envoyant  au  Roi  d'Aragon,  Raymond  de  iiiusec, 
son  viceHsfaanceiier,  Bertrand  de  Rocafixa  et  Ponce  Calça, 
membres  de  son  conseil,  pour  lui  6dre  des  représentations 
sur  l'injustice  et  l'inhumanité  de  ces  décisions  ;  lui  dire 
que  l'honneur  uv  hii  permettait  pas  de  renoncer  k  la 
dignité  royale  ;  qu  on  prétendait  lui  donner  des  terres 
dont  il  jouissait  légitimement;  qu'on  refusait  de  l'en- 
tendre  <fons  sa  justification,  et  que,  d'ailleurs,  il  ne  s'était 
livré  au  Roi  d'Aragon,  que  sur  la  promesse  foite  par  Don 
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Pttdio  de  Ëxénet  qa'on  ae  eondoinit  k  woa  é^uû  de  ma- 
mkt  à  ne  pas  le  méeootenter.  Don  Pedro,  au  eontraire^ 

soutenait  ne  s'être  mêlé  de  celte  alîaire  qu'à  la  prière  do 
Koi  de  -Majunjue,  et  n'avoir  neu  promis.  Ces  assertions 
opposées  entrainèreal,  ftiiîvaiil  l'usage  de  ee  temps,  des 
déMilis,  des  déâs,  el  ménie,  dans  nne  eonfifiranee.  Don 
Béienger  Oms  ftûllit  en  venir  aui  mains  avee  les  en^és 
da  Roi  d'Aragon  :  il  n'y  eut  pas  cependant  de  combat. 
Jacques,  ne  comptant  pas  assez  sur  la  loyauté  de  Pierre 
pour  permettre  aux  siens  de  Taccepter,  se  relira  k  Mar- 
toieU,  et  ne  tarda  point  à  quitter  cette  ville,  avec  tout  son 
aisnde,  pour  se  rendre  en  Cerdagne,  où  l'appelaient  ses 
partisans,  qui  hn  livrèrent  Pnyeerda  ;  mais  il  ne  put  pousser 
plus  loin  st  s  avantages.  Outre  les  places  dont  nous  avons 
j^ric,  Pierre  occupait  par  des  garnisons  Llivia,  Bellver, 
Roca,  Casieinon,  et  en  général  tout^  les  forteresses 
des  den  Comtés.  D'aîllews,  ses  dispositions  étaient  si 
liien  entendues,  et  il  prit  des  mesures  si  promptes,  qu^étant 
sorti  de  Piivcerda  pour  surprendre  Villefranrhe,  Jacques 
échoua  djitis  suii  projet;  et,  trouvant,  à  sou  reioiir,  le 
parti  aragonais  maître  de  la  ville,  il  fut  obligé  de  se  ré- 
%i6r,  dans  l'état  le  plus  déplorable,  à  As,  el  de  là  à  Fois, 
il  y  fet  bien  reçu  par  le  Comte,  dont  la  générosité  lui  fournit 
Kargent  nécessaire  pouriie  rendre  k  Montpellier  avec  ses 
gens.  Cette  échaulfourt'e  tut  encore  plus  luneste  h  ceux  qui 
l'avaient  favorisée.  Guillaume  de  lielléra,  envové  à  Puveerda 
par  le  Roi  d'Aragon  pour  les  eb&tier,  fit  décapiter  Uugnei 
de  Akîna,  Arnaud  de  Pallarols,  et  quatone  autres  malfaen* 
mses  victimes  de  leur  idélité.  Noos  ferons  connaître  dans 
la  suite,  les  tentatives  des  princes  majurcains  pour  recon* 
quérir  les  États  dont  on  les  aïait  dépouillés.  Comme  elles 
forent  toutes  infiructueusés,  nous  avons  cru  devoir  ter- 
miner b  cette  année  4544  Tbistoire  des  Rois  de  Majorque.  1544. 
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licipiit  le  CooqiiérMH,  m  cféant  ce  roytwe  povreB 
fiiire  rapanage  46  son  leeottd  fib,  tftît  pl«l4t  Mfi  IIm» 

tiiiet  ateogle  de  la  tendresse  paternelle,  que  les  sages 
conseils  d'une  iioliûqut;  éclairée.  Nous  avons  vu  quelle 
source*  iûtarisiiaiiie  de  ^iisseiisiaiia  il  avait  lé^ué  à  ses 
teeendiats^  .par  une  dnpoeilieo  qui  §ÛMài  4lécMr  k 
lloamiûe  mgom^fse  4e  ce  ImwH,  degré  4e  pneefM,  oà 
et  ynàmr-  V^nk  élevée  durant  le  cours  d'm  long  règne. 
(>omp(>sé  de  provinces  sans  aucune  liaison  enlr'elles,  et  qui 
avaienl  vu  avec  peine  leur  séparation,  le  nouveau  royaume 
lie  pouvait  oârir  à  ses  Souverains  les  moyens  de  résis- 
ter e«K  etttrapriaee  dee  prineee  dek  iNrwîehp  aînée.  U 
tiaHé  4e  1379,  amdié  à  la  ftiUeaee  4n  Roi  4e  lfa(ier- 
que,  deraît  empirer  sa  position,  en  donnant  au  So»* 
verain  ti  Aiagon  des  droits  dont  il  poii\  :iit  uls^  iiient  abuser. 
D'autre  part,  les  Seigneurs  et  les  villes  de  la  Cerdaguc,  du 
iloussilloo  ei  dea  liée  fialéareat  n'ayant  ptea  le  droit  d'en» 
tiée  «n  Ëtata  de  Catalogne,  aetnentaient  privée  de  tanla  1 
ininenee  dans  le  gouferaement  dn  pays,  et  ee  loyttent 
«▼ec  peine  soumis  au  pouvoir  I  peu  près,  illimité  de  leuj 
Souverain.  Ou.  doit  cependaut  souvenir  que  ces  prioces 
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ai'ihiièfeiit  4e  leur  aiûorilé.  Leur  léflidenee  pMgM|ue 
lifeitadlê  M  diMm  de  Perpignan ,  fet  trfes  tmMageote 

^  cette  ville  et  a  la  province.  La  construclion  des  canaux 
d'irrigation  de  Finistret,  Prades,  Mosset,  Rivesaltes,  Tau- 
tt¥el,  etc.,  prouve  nie?  ({ue,  sous  le  gouvernement  des 
m»  Boi»  de  M^onfue^  pendant  one  période  de  eeiisnle» 
WUne,  l'^igrieBltofe  lit  de  BOlaUes  progi^ 
eà  de  gren^  travaei  entrepris  peur  remettre  on 
contenir  le  Tëch  daas  son  lit,  au  sud  <K  la  ville  d'Elue. 
Le  4  des  ides  de  sqiteflibre  lôOo ,  Jacques  1@<^  de  Ms^rqae, 
donna,  k  Perpignan,  une  ordeonanee  très  safe  pour  la 
«onaerfition  des  foèls  dn  Rowaillùn  el  de  la  CerdagAe, 
oiéottMBee  qui  aervH  de  modèle  à  eeflee  qne  aea  so^ 
eesseurs  tirent  pour  le  m<  im'  objet.  Les  progrès  de  l'in- 
duslrie  et  du  corniiierce  ne  lurent  pas  moins  sensibles 
gee  ceux  de  ragiieuitiire  :  on  comptait  à  Perpiguan, 
e^  troia  eeot  <inannte-iienf  maltrea  £abhcanta  de 
dn|i,  occupant  nn  oirplBaîanrB  métiers  (BoacH).  D'antres 
eennnmes  :  Thnir,  Céret,  Millas,  Elne,  Prata-de-MolM, 
Villefiranehe,  CulHoure,  l'abriqnaient  des  étoffes  de  laine. 
Nos  lûi:ges  dounaieut  aussi  du  fer  d'excellente  qualité. 
iM  maiAandiaeeétaiait  eipertéaa  en  diftérenta  paja»  par 
meretpéricm.  EnISW,  on  trontenneeommiaaionde 
cnMpnnte-taei^  pièces  de  érÈp  livréea  penr  étre  etpoitéea 
àConsiaiiiuinpIc.  Ias  uiiiinles  des  notaires  de  cette  époque 
nous  ûllreot  une  multitude  d'actes  d'associaiioos  coinuier- 
ciales.  Tantôt,  on  a'aaaocîe  pour  une  seule  expédition; 
tanlAt,  on  iMme  nneeonipagnie  quidoitdnrer  nn  tem^ 
miié.  Quelquefois,  Pane  deapartiea  eontraetanlea  ee  dialge 

des  marchandises  ou  de  l'argent  des  autres,  s'oWigetnt 
à  aller  vendre  les  prenli^^e8  dans  îles  paraj^es  déterminés, 
ott  à  employer  Patitre  dans  tel  ou  tel  genre  de<«pécuialiun, 
moyennant  i|ne  le  quart-do  profit  fût  par  aea  négociations 
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lui  reitan.  Be  cette  munèn,  tout  le  moade,  jMqa'an 
SeigMut  de  la  Coor  des  Rois  de  Majorque,  preatH  nm 

part  directe  ou  indirecte  au  commerco  du  payji.  A.  cette 
époque,  les  grandes  atlaires  de  négoce  se  concluaient 
principalement  dan&  les  toires.  l^erpigma  en  avait  deux  ; 
It  foife  d«  moi»  d'aoit  et  celle  da  seeoiid  dnameho  de 
Cuine;  elles  dteieiil  très  ttéq^itMé»,  puisqu'oa  TOft  le 
7  des  calendes  d'octobre  i286,  louer  c«nt  quinte  sols 
nieljîoriens,  une  chambre  et  un  Irès  modeste  magasin 
{ un  sotul  I .  pour  les  deux  foires  de  i'simée  suivaute. 
(Arck.  dm  Domaine,) 

No«s  piilefoiis,  dans  im  tiitre  chapitre,  des  tnnn  en- 
trepris par  ces  princes  po«r  sgrandip,  fortîfter  et  embellir 
Perpignan.  Les  principales  sources  de  leurs  revenus  étaient 
leur  domaine  particulier,  les  droits  d  amoriissenient,  le  gain 
qu'ils  frisaient  sur  la  &brication  de  la  monnaie,  dont  le  poids 
et  le  titre  devaient  ^re  snr  le  pied  de  celle  de  Bareelone, 
quoique  dans  les  aetes  de  ce  temps ,  les  sommes  soient  son* 
vent  désignées  en  livres  et  sols  de  Melgueii,  dont  le  rapport 
h  la  livre  e\  au  sol  de  teru  était  comme  i  .'MÙ  est  k  1  000. 
On  doit  «Msore  compter  dans  le  revenu  de  ces  princes  : 
les  amendes,  les  confiscations,  les  droits  imfosés  s^r  ' 
l'entrée,  la  sortie  on  le  transport  des  marchandises.  Les 
bureaux  où  on  les  {>ercevail,  appelés  Leudes^  étaient  éta^ 
lilis  dans  les  poils  de  mer  et  sur  les  routes.  Il  y  avait 
des  leudes  à  CoUionre,  au  Bolo,  à  Estagel,  à  Salses,  à 
Foimiguères,  an  Vemet,  à  Taxo^'Avall,  à  Perpignan, 
à  Satnt-Félin-d'AYall,  à  Rivesaltes.  Les  marchandises 
qd'il  toit  permis  d'exporter  du  Royaume  payaient  cinq 
deniers  par  livre  à  1  cxtiéme  frontière  jusqu'en  lô'il,  on 
ce  droit  tut  réduit  à  quatre  deuierâ.  (hi  {pouvait  faire  en- 
trer le  numéraire  en  Catalogne  par  CoUionre  on  le  Bolo, 
sans  y  rien  payer  jnsqn*^  cent  livres  de  Barcelone  ;  pour 
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kê  MMidMt  pins  tefe§,  on  fN^iit  «ne  mille  oo  ^eini- 
taier  ptr  livre.  lMqii68-*ia-GGiM|«âruit,  par  ordÔBmBce 

du  5  des  nones  de  mai  1267,  avait  défendn,  bous  peine 
de  soixante  sùls  d'amende,  de  faiie  sortir  par  un  autre 
lieu  qu'Lstagel,  où  I  on  payait  la  leude;  les  marchaodim 
tetinées  à  Stmlp-Ptnl^  AkU  Liaem^  etc.  Cette  oi4ott> 
■ttee  étaà.  encore  es  vigueur  en  139S.-  Par  ordonMnce 
4e  laeqnee  f«  de  Majorque,  les  bahHants  des  vOlafieg 
français  xoisins,  pouvaient  entrer  et  sortir  par  Salses  sans 
payer  la  ieude,  pourvu  qu'ils  ne  portassent,  dans  le  pre- 
mier cas,  que  du  bois,  de  la  eliaoi  ce  des  vivrez,  et, 
dans  le  teeoiid,  du  jaidinafie  ea  des  vivM,  Four  donner 
we  idée  du  rapport  de  ose  tendes.  Bons  dirons  ipie  eélle 
de  (^ollioure,  ct  i  lairiemcut  la  plus  considérable  de  toutes, 
fut  affermée,  en  1542,  pour  deux  ans,  au  prix  <le  cinq 
ffiîUe  huit  cents  livres  de  Barcelone.  Oa  ne  garantissait 
an  teftiier  qoe  les  aeddents  de  gnene  contre  TAragon 
el  la  Fkanee,  et  on  se  réservait  de  ftdre  entrer-en  ftnn* 
cluse  tontes  les  marchandises  destinées  au  Roi  on  à  la 
Reine,  à  la  cassette  de  ln(]ii(  llo  cette  leude  était  alkctce. 

Sous  le  règne  de  ces  phuce»,  la  justice  était  rendue 
par  les  offieiefs  rojanx,  gouvemenrs,  vigniers  on  bailiis, 
assistés  par  des  assesseurs  pris  parmi  les  gens  de  loi  : 
daneees  tribvnanx,-  on  suivait  le  pins  souvent  la  eontnne 
de  Perpicrnan,  Os  mêmes  olliciers  royaux  t  laii lU  charf^és 
de  1  adoimistraUou ,  de  la  police  et  des  liuauces.  Cette 
période  fut,  en  général,  très  fiivorahle  au  développement 
de  la  lilierié.  On  voH  Jaeqoes  I^,  en  1395  et  4394; 
Sancbo,  en  ISftl,  aeeonler  des  chartes  de  eonunnne  am 

\illes  de  Thuir,  Collioure ,  Prats-de-MolM,  faveur  que 
Céret  avait  déjà  obtenue  de  son  Sei^Mieui,  le  \  icoiiile  de 
Castelnou,  en  1282,  et  que  La  Hoca  obtint,  vers  1306,  du 
Comte  d'Ampurtas.  11  est  probable  qne  plnsienrs  villagés, 


oÉ  Vm  voit  éet  Gomuli  pow  h  pgwrièto  fi^-ws  cette 
épofM  (TanqpîUflt,  Pia,Bo«|iii«  6lB.>4«leiil  ieir  «Amk 
fthiMflWMitda  règne  dg  cet  Rpit.6iitfweiw^ 

chartes  où  ils  abolissent  cerlams  droits  odieux,  connus 
sous  le  nom  de  manvais  usager»,  auxqiiâU  étaieiit  tounus 
quelques-uQft  de  iem  vmnBi« 

Cm  fuiacat  eatMeMknl  inri  pev  d#  iMUifii  végUa», 
coMyoiéei  en  graide  partie  d^MHMnm  fnânvtm:  mIto 
leor  garde  particulière,  elles  fournissaient  les  garnisons  des 
châteaux  de  l^erpi^man,  (>olIioure,  La  Roca,  et  des  autres 
forts,  kjx  cas  de  guerre,  tout  citoyen  était  soldat  :  le  Noble 
cMbittaii  à  die««l;  ^reile  inuclMit  «oot  te«ffdm  te 
V%«îm«tiaiies  dfejmjroyani.  LoitqiiftleRolBMillnl 
ma  llolte  en  mer,  les  équipages  étaieiit  fournis  par  les 
vassaux  du  Vicomle  de  Caaet,  ei  piu  i<s  ii;d>itaul&  de 
CoUioiire  et  d'Argeies.  l>qieudfUU  diicctcment  du  Sonve* 
raie,  ils  oMurebaient  «oos  les  ordres  du  Vignier  dtf  Rou*- 
sîUoa,  «htifé  de  leur  dooMr  k  toos  leur  ralioB  de  pidn 

•  «t  d'eau  (  Rigaud).  L*aii  la  viQa  de  Perpignan  anna 
cinq  f^alères  coatre  les  Génois,  sous  le  conimandemeul  du 
Perpigiianaiî>  Béreiij^M^r  de  Corneiia;  car  on  trouve  dans 
les  papiers  du  notaire  Iinbert,  sous  la  date  du  6  des  noues 
de  àaais  i33ë,  «ne  décdaiation  des  davs  Giavairas  de  Wr- 
pigaan  ehargés,  an  aalle  qualité,  d'asuanittar  lea  eesiples 
de  lean  Mir-Parens^  commis  par  les  Consuls  pour  solder 
les  d<*jM'Jises  de  cet  armeniciu,  fait  Tannée  précéd» me. 
Ils  y  reconnaisaeol  que  le  coniptat)ie  leur  a  donne  uu 
compte  iidèle  des  quatre  mille  cinq  eesA  soiaanteHiinMe 

.lima,  troiaaals^  trois  daaiars  de  tam,  qo'il  awàl  raçm  à 
cet  effH.  Le  commandant  de  cea  galères  avait  été  nonuaé 
par  les  (>>nsuls  de  Perpignan,  en  vertu  de  l'ordonnance 
rendue  ii  Majorque  le  7  des  calendes  de  novembre  1552  - 
par  le  roi  Jacqoes  U,  k  la  soUiotaiion  de  ces  uutgistnts. 
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Ce  coMttidttt«  ifiès  a»  nwwipitiim»  demi  ppÉiap  ter» 
BWt  de  teeooliMnBâr  en  tam  m  ewr^tàem  iuliA  niIk 

le  Rei  de  Majorque,  la  Tifie  de  Perpignan  et  le  Reî  d'Ali» 
gon  ;  il  avait  aussi  à  sVntendre  avec  eux  pour  ses  appoin- 
temente.  Réuni  à  la  Hotte  mi^orcaine,  il  devait,  quant  aux 
opérations  militaires,  obéir  k  l'offieie»  fiH  bl  eeuandait; 
mm  a  «vûl  le  droil  d'élie  eppflté.MHOMeefli^  el  il  divi 
perfcitaietit  indépendant,  fiieiit  à.k  peliea  pulMièn 
des  galères  roussilionnaises. 

La  canne  de  Montpellier  so  ii oiive  usiire  on  Roimsillon, 
comme  mesure  de  longueur,  dès  la  Un  du  xiu«  siècle;  eik 
e'y  éint  pralMddeeiieBl  i»tfediiiile  dtpm 
geeeries  appanmlail  ev^èiiiepriiiee:  aekiigMnreilà 
peu  prèe  de  1  mètre  99.  Elle  servit  à  détcradner  l'ayiSHUte, 
mesure  de  superficie,  ordinairement  rectangle  de  cinquante 
cannes  de  long  sur  trente  de  large.  Nous  la  trouvons  inen- 
•  lioviide  ^oor  te  première  loîs  en  Elle  est  désignée 
eene  kt  nom  de  dmimtU  en  aynsèiele*  £tte  aiûl  sine 
dtenle  empnnité  ee  dernier  non  à  Vaymme,  mewie  de 
grains,  qui  parait  avoir  varié,  soit  dans. sa  contenance, 
soit  dans  ses  divisions;  car,  le  i  des  calendes  de  février 
1286,  lee  Consuls  de  Perpignan ,  en  présence  du  Bailli 
et  dte  wnnliiflni  eonaeil  de  prod'lKMniniee,  statuent  que 
reinine  mn  de  Mt  demi-eartone,  meim  dn  Temide; 
eheqne  demi-carton ,  de  six  cosses,  et  qv'oa  donnera  m 
surplus  de  quatre  cosses  par  avininc.  Or,  on  la  trouve 
toujours,  dans  le  xv«  siècle,  de  neui  mesures  de  Perpi- 
gnan; et,  dana  le  xvI^  eUe  a  dix  mesures  et  se  cenfioad 
nvee  le  cliiive.  Li  liene  Ail  fiiée  à  deux  «ûlle  cinq  eente 
«innée*  li  peu  prèe  l'étendue  de  eniq  kSomèttree,  eennie 

on  estime  m^^iiUenaiiL  la  lieue  du  pays. 

La  province  était  beaucoup  plus  li<>is<''c  qu  elle  ne  l'est 
niyeurd'kttk  nous  eiterous  uu  iail  qui  prouve  rexiatenee 
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d'une  fDfét  considérable  à  Périlkos ,  auprès  d'OpoL  Leg 

per  et  de  prendre  de  hàm  dans  cette  forit;  les  Selgnem 

de  Pcrillos  soutenaient  le  contraire  ;  les  deux  parties  ayant 
pris  poui  arhili le  rui  Jacifues  I**"  de  Majui tjue,  cuiivmrent, 
la  veilte  des  ealeiides  de  novembre  121^,  que  le»  liabitants 
de  PerpigiM  poumieiit,  en  ptjnt  un  denier  per  èbeige 
dechenl  ondemlett  etuHieim  denier  per  eharge  d'âne^ 
prendre  du  bois  dans  un  quartier  déterminé,  en  suirant  mt 
chenuii  (lésî^(^,  pour  le  porter  dans  la  plaine  du  Uons- 
sillon.  Le  Seigneur'  s'interdit  U  £acultc  d'en  vendre  aux 
Prançaie,  eeUe  d'établir  des  véneries,  des  Éonrs  à  cbanx, 
des  forges  et  des  Uriqnes  de  stton  ;  se  fésmsnt  U  vente 
des  pacages,  celle  des  bois  ponr  h  constroctîon  des  navires, 
et  le  droit  d 'affouage  pour  les  habitants  de  Périïlos  et  pour 
tous  autres  à  qui  il  l'aurait  accordé  précédemment. 

La  grande  fiibncation  de  draps  avait  engagé  à  cultiver 
les  cbardons  propres  an  peignage,  et  les  plantes  tinctoria- 
les, telles  qoe  le  pastel,  la  garance  et  la  gaôde.  n  enrésnha 
une  contestation  entre  les  propriétaires  et  les  décimateurs: 
elle  lui  termint'e  sous  l'évéque  RatHe,  qui  iH:cu(>a  le  siège 
d'Elue  de  1517  à  155:2,  par  un  jugement  arbitral,  qui 
décida  que  la  dlme  serait  de  Vt«  de  ces  denrées  là  eè  die 
était  de  V,o  pour  le  Mé;  de  Ik  oà  elle  était  de  V„ 
pour  le  blé;  et  que,  lorsque  le  taux  de  ceOe-d  serait  exprimé 
par  une  autre  tV;H  ijon,  on  ajuiitt  rait  deux  unités  k  son 
déuonimaleur,  pour  avoir  le  taux  de  la  dlme  pour  ces 
nouvelles  cultures.'  L'aecroissenient  du  commerce  et  de 
la  navigation  dut  attirer  l'attention  du  Gouvernement  sur 
nos  ports.  On  trouve,  en  effist,  un  règlemrat  do  sep- 
tembre 1518,  l  ut  par  le  roi  Sancbo,  sur  la  ]M>lice  à  ob- 
server dans  le  port  de  Collioure,  et  celui  de  i*ort- Vendras 
considéré  comme  une  annexe  du  premier.  ll*y  établit  un 
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ijaide,  appointements  de  quatorze  livres  par  au,  qu'il 
chargea  de  l'exécuùon  de  son  ordonoance, 

Od  espénit  tiotnrer  à  Saliorre  da  mineiai  d'argent  m 
4e  plomb  aigentîi&re;  car  on  connaît  deux  permiiaions 
nceoidées,  Tone  en  1395,  Fantre  en  1321 ,  par  le  roi 
Sancho,  |hiui  y  rechercher  ce  minerai,  en  proiitaul  des 
travaux  précédemment  entrepris. 

L'inquisition  fistt  probablement  introduite  en  Rousaillon 
à  la  aoHe  de  la  goerre  des  Albigeois,  et  pent-étre  senle- 
vent  après  1243,  année  où  les  Dominicains  élabBient 
un  couvent  de  lenr  Ordre  k  Perpignan  *.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'elle  y  existait  en  1525;  que  les  inqui- 
siteurs étaient  alors  des  Jacobins;  qu'on  enfermait  les 
prérenns  d'bérésie  dans  une  prison  appelée  la  ÂÊurada. 

docomeats  amiiiiels  noos  devons  la  eoBDaissanco  de 
ces  fidts,  nons  apprennent  aassi  que  ce  terrible  tribonal 
n'avait  pas  encore  adopté  le  mode  rigoureux  de  procéder 
qui  l'a  rendu  si  odieux;  car  l'un  est  relatif  à  uu  d»  lenu 
qui  rentre  dans  ia  prison ,  dont  il  était  sorti  pendant  un 
mois  pour  raison  de  santé  ;  l'autre  concerne  un  prisonnier 
k  qui  Ton  die  ses  fers,  mojiennant  une  consignation  de 
smze  Uvres  de  Barcelone,  qui  seront  confisquées  au  profit 
du  iiôi,  s  il  abuse  de  cette  faveur  pour  s'éciiapper. 


t  Ofloicpi'il  y  ait  l'M  i]H  Iiiqnisitcnn  tîo>  la  Un  du  XTi*  PinquisUiori  m  fol  réellement 
ronsliinée,  qoe  lorsqu'en  \i'.VA  .  Iiiikm  i  iu  III  ea  chargea  le&  Frère»  Fr^eors  dtai  UNiles  l«& 
rUm  éa  Midi  de  U  Fraace  ou  lU  ameai  des  couTeoU. 


UiSTOlHK  DU  BOU&SILLOM. 


CHAPITRE  111. 


PAR  VAS  KOlS 

Pierre  avait  le  plus  grand  intérêt  k  s'assurer  de  Perpi- 
gMB.  CeUe  viUe,  la  plus  importante  du  pays,  renfermait 
eoeoie  bmooomp  do  fuiàmaê  da  Rm  4^ponUé..  L'AÉit* 
gonais  s'y  rendit  te  30  DOfeiribe  :  il  7  rec«l  ie  Vim^ 
Nart)ODne,  les  ambassadeurs  du  Pape,  un  envoyé  du  Voî 
de  Grenade,  et  phisuuus  autres  personnages  distingués. 
4344.     Le  Sto  ikcembre  1544-,  vauiaat  imposer  à  ses  nouveaux 
waitto  m  se  MMiatiaiit  à  eja.dMS  ttMte  k  poàpe  d'un 
SonvenvB.,  H  mtil  d«  dÉtem,  à  cliani,  aeeoiii|iigaé 
dm  Seignem  de  n  Gow  et  des  GoMb,  umb  à  pM, 
pour  parcourir  les  rues  de  la  ci  le ,  luuis  une  forte  averse 
obligea  le  cortège  a  rentrer  à  la  bâte.  Le  Roi  chercha 
à  se  dédommager  de  ce  contre-tenipsi,  m  oiVrant  aux  Sel- 
ffÈffm  étrangers  qot  i'cntiNnskikt,  le  speeticie  des  joêies 
et  des  tooniois.  Ceipembatt  Jac^ies  de  Miiiovqae  aginait' 
beaneoiip  auprès  do  Samt-Père  pour  obtenir,  par  son  nrier- 
venuon.  tjn'on  lui  restituât  ses  États,  et,  pour  sa  femme, 
la  permission  de  \t;uir  it  rejoindre^  coomie  ciie  en  avait  le 
désir;  le  Roi  de  FraMe  seniblait  »bI  s'intéresser  à  ce 
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malheureux  prince.  Pieue  n'était  }>as  homme  k  eéder  sur 
le  premier  article,  il  crut  ne  pas  dcvou*  reiusef  le  aecoud 
M  Pa^ie,  dont  il  avait  oJMeDU  toat  ee  qa'il  aTaît  demandé; 
■aia,  yom  que  sa  sœiur  ne  tiavenàtpaa  le  Rouasillon^  il 
il  armer  à  Collîom  des  ffalères  qui ,  ayant  été  la  prendre 
port  de  Llani  a,  la  ik  barquèrent  à  Leucate.  Nonce 
fut  la  recevoir,  et  la  couduisit  a  Montpellier,  où  clic  mourut 
en  1546.  Cette  {irécantion  n'était  peatrét're  pas  inutile;  car 
3  se  tramait  ose  eonspiratiim  pour  r^dre  Majorque  %  son 
Roi,  et  se  défidre»  k  Perpignan,  de  eekit  d'Aragon.  Le 
complot  était-il  réel?  ou  bien  était-ce  une  invention  de 
Pierre?  L'histoire,  îi  la  vérité,  ullre  buuvtiU  des  conspi- 
latîona  dana  les  premières  années  d  uii  nouveau  gonver- 
nwient;  mais  eea  eeinplot8f  réels  lorsqu'ils  sont  dirigés 
eontiedes  prinees  ûûU^  et  inhabiles^  «ont  ordinaires 
supposés  par  des  usurpateurs  adroits,  et  Pierre  doit  éti« 
raiiaé  dans  (  eue  dernière  catégorie.  Contentons-nous  de 
rapporter  les  laits,  que  les  écrits  du  temps  nous  les 
oat.trsnBinis.  Ils  disent  qne,  vers  la  fin  d'octobre  1546^  484S. 
ne  femnie  déconvrit  au  Roi  qne  son  mari  était  instniît 
d«  projet  formé  de  le  tner  d'un  eoop  de  lliehe,  lorsqu'il 
se  promènerait  dans  les  rues  de  la  ville.  I^s  scélérats 
chari-es  de  commettre  ce  crime,  se  retiraient  chez  un 
certain  François  de  Caldés;  on  devait^  en  même  temps >  * 
s'eiiparer  de  plnsieurs  forteres8e8«.et  entr'aotres  dn  ebà« 
lesn  de  Perpignan,  dont  on  a'était  procuré  de  Amases  delb. 
Pierre  fit  arrêter  ceux  qu'on  accusait  d'avoir  pris  part 
à  cette  conspiration.  l.es  principaux  étaient  :  François 
d'Oms,  Jeau  de  Saint-Jean,  Hichelm  de  Vemct,  Guillot 
de  Qaiia,  etc.,  qu'on  envoya  à  Barcelone,  où  ils  Avent 
enfennés  au  Chàtean^Neuf;  et  qneiqdes-una  payèient  de 
leur  téie  le  crime,  vrai  on  supposé.  Dana  le  mon  de 
septembre  de  cette  année,  le  Hoi  d'Aragon  avait  reçu,  à 
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Perp^an ,  àe»  ambamdem  de»  Vêoiie,  envoyés  pour  y 
faire  ratilior  le  traité  d'alliano e  conclu  par  cette  République 
avec  Doii  Guillaume  de  Cerveilioii,  gouverneur  de  l'ile  de 
&aidaigne>  11  lut  nppelé,  quelque  temps  après,  dans  ses 
mm»  États»  à  cause  des  troubles  qui  s'y  étaient  élevés. 
Jacques,  voulaut  profiter  de  ees  Gurconstances  fovorables, 

se  présente  avec  cpielques  galères,  soutenues  par  une  flotte 
frauvdise,  devant  Tile  de  Majorque,  qu'il  espérait  faire  sou- 
lever eu  sa  faveur,  ^'ayaut  pas  réussi,  il  assemble  le  plus 
de  troupes  qu'il  peut;  eotre  eu  Roussilloa  du  c6té  de  Vinça, 
s'empare  de  cette  place,  de  Villefiaoche  et  de  presque  tout 
le  Gonflent.  Arnaud  d'Eril,  gouverneur  du  Roussillon,  sans 
attendre  les  renforts  que  Pierre  s^occupe  à  réunir  autour  de 
FiguèreSf  marche  sur  Viuça,  qu'il  attaque  précipitamment, 
n  est  repoussé;  mais  la  garuisou ,  Àon  maltraitée  dans  le 
combat,  se  retire  la  nuit  tuivante»  Éril  profite  de  ce  mou- 
vement pour  pénétrer  dans  la  ville ,  et  y  âûre  un  grand 
carnage  des  troupes  de  Jacques.  Une  colonne  qui  s'étliap 
pait  par  la  porte  de  la  Tel,  perdit  beaucoup  de  monde 
noyé  dans  cêtta rivière,  grossie  par  une  très  forte  crue. 
Le  reste  de  la  garnison  se  défendit  dans  l'église;  y  firt 
fi>rcée,  et  il  ne  s'en  serait  p»  sau?é  un  seul  bomme,  si 
l'attrait  du  pillage  n'avait  détourné  les  vainqueurs  de  la 
poursuite  des  fuyards.  Après  ce  succès,  Éril  marche  sur 
Codalet;  le  Roi  de  Majorque,  sorti  du  cbâteau  d'Arria, 
pour  lui  livrer  bataille,  change  tout-b-conp  de  dessein  et 
fidt  une  pointe  vers  Puycerda.  Cette  opération,  dont  le  ré- 
sultat immédiat  fut  de  livrer  Codalet,  Marquixanes  et  Pra- 
des  aux  Aragoiiiiis.  ne  produisit  aucun  eflet  en  Cerdagne. 
Xaeques  revint  dans  le  Conileut,  où  il  pilla  YiUelranche,  et 
se  retira  de  en  France,  laissant  des  ganiisoiis  b  Arrta, 
Puyvalador,  et  dans  quelques  autres  cfaftteaux.  A  la  nou- 
velle du  combat  de  Yinça,  le  Roi  d'Ai  agon  s'était  porté. 
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▼ingts  difalim.  «Cette  marehe  ooikitribiia  8U19  doQte  k 

décider  la  retraite  précipitée  du  Roi  de  Majorque  :  il  était 
temps,  en  effet,  qu'il  l'effectuât.  ir<  s  naiiça  jusqu'à 
SeÎBl-Micbel-de-Cuxa ,  oà  il  s'arrêta  liuit  jours;  et,  aprè» 
mk  nçtk  tons  les  ehàleuix,  lion  celai  d'Ania,  il  se 
rendit  k  Peifiigiiaii  vers  la  fia  de  join  1547.  n  y  s^oiinia  4U7, 

mois,  oeevpé  )i  rétaUir  Tordre  dans  le  pays. 
Le  Sénéchal  de  Carca&sonne  vint  l'y  irou\er  de  la  part 
du  Roi  de  France ,  pour  lui  donner  des  explications  au 
nyel  des  pitiotes  portées  par  Pierre  à  ce  SouTeraiii«  sur 
ce  qjt^étaaX  en  pak  avec  Im,  il  souilirait  que  ses  siyels 
jwmrissent  des  seeours  aux  emieiiiis  de  TAngon. 

Le  pen  de  succès  de  sa  dernière  entreprise  n'avait  pas 
tiei  ai^^é  le  Roi  de  Majorque..  Avant  vendu  pour  cent 
vin^'t  iiiille  éeus  la  Seigneurie  de  Mf>iitpellier  à  Philippe*» 
d^Velois,  il  équipa  en  Provence,  où  il  étaii.&voii8é  par 
la  reine  Jeane  .de  Naples,  une  flotte  de  qoatorae  galèffes 
et  de  plusieurs  autres  grands  vaisseaux.  Ayant  embarqué 
trois  mille  hommes  de  pied  et  quatorze  cents  chevaux, 
il  descendit  au  commencement  de  juin  1549  dans  l'Ile 
de  Majorque.  Gilabert  de  GenteUes  en  était  GonTeroeur 
pour  le  Roi  d'Anton,  et  recevait,  presque  dans  te  même 
temps,  un  secours  envoyé  par  son  maître.  Après  dfrers 
ni(ni\ t  iifents  et  quelcpies  combats  insigniliants,  les  deux 
armées  en  vinrent  Ii  une  bataille  générale  le  25  octobre. 
Jjb  Roi  la  perdit  ;  tout  son  monde  fitt  tué  ou  pris;  il  y 
périt  iDÎ»mème,  après  avoir  ftit  des  prodiges  de  valeur* 
Son  fils ,  nonuné  Jacques ,  n'ayant  que  treize  ans ,  avait  - 
absolument  voulu  combattre  à  ses  côtés;  il  fut  blessé  au 
visage,  et  tomba  au  ()ou\uii  dis  Ara^onais.  On  l'enferma 
d'abord  dans  le  cliâteau  de  Xativa,  et  ensuite  dans  le  petit 
palais  de  Barcelone.  Pierre  fit  porter  2i  Valence  le  corps  du 
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RoideMiQOiqQe.  Ofi  l'eiileméaitt  techœurdela  eiâMrale. 
Pur  la  mort  de  priâêe  et  h  €iplhllé  de  M  ilit  )b  Boi 
d'Aman,  9é  trevmftt  ^NdnMe  iioesesteiur  de  tens  États, 

résolut  lie  réclamer,  nnpiès  du  Kui  de  France,  les  diuiu 
qui  lui  compétaient  sur  Moulpellier,  Cariât  et  Oniélas, 
dont  il  prétendait  que  la  vente  faite  par  Jacqnei  était 
mHe.  D  lin  envoya^  fa  cet  efiét,  Piem  de  Fenosiisl, 
vieoiiite  d'Oie.  Ce  eheralîer  rommlieitaialt,  tièe  diitag«é 
par  son  courage  et  sa  prudence,  av;iit  lui-iiiême  des 
réclaiii;ilious  à  faire  h  la  Cour  de  France  ,  au  sujet  de  la 
Yicomté  de  Feuouiltèdes.  Durant  la  guerre  des  Aliiigeois, 
eette.  terre  avait  été  coBfiaqoéeaiireafiHniUt,  qtia'élaUil 
alors  en  BmnaiUoii,  et  y  aeqnit,  par  uA  mariafo,  la 
Vicomté  d'Ille,  k  laquelle  sa  mère  ajouta  celle  de  Ca- 
net  dont  elle  était  liéntièrc.  Il  ne  réussit  on  ce 

moi  le  concernait;  et,  quant  k  la  négociation  dont  il 
était  «bargé^  elle  no  fot  ternnée  que  Tannée  anSvante, 
par  lea  plénîpotentiaim  des  denz  Gonronaes^  lénnis  k 
Perpignan.  La  vente  fel  déclarée  bonne  et  vatable;  mab 
on  convint  que  la  partie  du  prix  ih»ii  sohice,  serait  remise 
au  Roi  d'Arâgon,  touteloiâ  avea  le  conseuteoient  de  Tin- 
fent  de  Miyorqne. 
Ëléonore,  fennpe  de  Pierre  IV,  lui  9ymA  donné  nn  lia 
1580.  le  S7  décembre  1580,  le  Rd  appela  à  Barnione  les  Syu- 
dics  des  villes  royales  du  Uoussillon,  pour  leur  lairo  prêter 
serment  de  fitic'lité  a  cet  enfant,  sou  ln'ritiiM  présomptif. 
Les  Syndics  de  Tbuir,  s'étant  rendus  au  palais  le  4  mai 
i554,  obeerrèrent  que  le  jeone  prince  n'étant  qne  dana 
ta  qoatrième  année,  île  ne  devaieat  Aire  le  aennent  qu'on 
lenr  demandait,  qne  lorsque  le  Roi ,  comme  tuteor  de  aon 
lils,  leur  aurait  juré  de  maintenir  leurs  privilépres,  ainsi 
(|ue  l'union  des  Comtés  à  la  Catalogue  et  au  Koyaunie 
d'Aragon.  Pierre  adhéra  volontiers  à  leur  demande.  Ce 
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prince  venait  souvent  à  Perpignan  :  il  s'y  trouvait  le  Id 
MoBbm  li^,  dtie  de  Tordn»  qu'il  doana.de  temfko&t 
VèÊB  ém  MgMlM  p«r  «efl0  de  1»  NalhHé,  el  d'alMOK 
âtmMf  ii  BMmière  de  coinpter  de»  Hortak»  per  eaiendes, 

ides  et  noues,  en  indiquant,  soit  en  latin,  soit  en  romance» 
le  quantième  <lu  mois.  Cette  ordonnance,  motivée  mr  k 
eeBftnkm  introduite  du»  la  chronologie  par  les  divers 
■«te  de  dtler  k»  acte«  «li  tdeptée  pqr*lee  €k»rt6i 
iBMMedweellentee  ville,  le  i4  nm  auvant.  Depws 
cette  époque.  Tannée,  au  lieu  du  25  mars,  commença 
tu  2^)  (iécembre. 

Noue  avone  un  granii  nombre  d'ordonnances  de  ce 
priM9e«  eefteofteenBi  la  vilte  de  Perpignan,  seél  an  au- 
jetteiffiaiea  4b paya.  Nons ma  cofttenterooa  de  dter 
ke  tel  eitentes,  propres  k  tyre  eemaltrs  son  caractère. 
Sur  une  fausse  ex^osiiioti,  laite  par  les  tisseurs  de  laine 
de  Perpignan ,  il  avait  transporté  au  Puig  de  Saint-Jacques 
le  marché,  de  la  laine ,  qui  se  tenait  auparavant  à  la  place 
êeU  &mpm  (aijoiird'bniplaee  d'Anes).  Unerét;teirâiioû 
te  Consuls  fit  réfmesr -eette  erdcÉBwmee,  qui  fîtt  enaoite 

renouvelée,  à  la  demande  des  tisseurs,  appuyée  par  un 
dofi  de  cinquante  llorins.  Les  Consuls  étant  revenus  k  la 
diaiipe,  le  Bei  abro<rpa  de  nouveau  son  ordonnance, 
a'eieMaat  enr  1»  iiragilité  Imoudae,  qni  œ  permel  pas  à 
m  bibnm&  ebarigé  de- tant  d'afflôrea  de  se  sernav  de 
toirt^  Comme  il  n'est  plus  question  te  cimpante  ierias, 
il  est  permis  de  croire  qu'il  oublia  de  les  rendre.  11  n'était 
pi»  très  délicat  sur  les  moyens  de  se  procurer  de  1  argent, 
esamae  oa  poam  m  jager  par  le  ûdt  suivant.  Son  (ils  Jean 
élastt  Goavmear  des  Coiqtëe,  le  Bailli  de  Perpignan ,  se 
fmtet  svr  un  ancien  privilège,  avmt  remis  k  m  crindacl 
la  peino  du  bannissement,  moyennant  une  composition  de 
quaianie  î>ob.  Le  Gbaucelier  du  jeune  prince  ordonna  a)i 
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Bailli  de  bannir  le  coupahle,  en  hu  lesliluanl  les  quarante 
sols.  Le  Roi  écrivit  à  ftoa  tUft,  à  la  soiUfiiUtMMi^  dit-il,  des 
Dépoté»  de  Peipîgiiaii,  jaloux  de  eonserver  ce  priviléie, 
lui  ordaBiMml ,  toutefois ,  de  maimmîr  la  eomposîtion* 
Comme  il  en  percerait  le  montant,  il  tenait  bien  plus  que 
les  I  )('|Jiités  (le  la  ville  au  ni;iiiiiipn  rie  cet  absurde  privilège. 

La  pm  de  ia  i^rançe  avec  l^tVngleterre  laiaaaDt  les  geua 
degoene  sans  occupation,  ils  se  liorinèrenteD  eomiafliiDea» 
«oiiB  la  OQiidntte  de  dire»  eheè  »  et  pUlère»!  to^ 
oè  ils  purent  pénétrer.  Une  bande  de  ees  Malandrii»  (c'en 

ainsi  (juVm  les  aj^pelail  ;  ciUi;i  i\di]>  \'d  [uo\iiice  en  15()1, 
ei  prit  le  cbàleau  du  Rëart  ;  mais  repoussée  par  le  Comte 
d'Arapurias,  et  craignant  rarriïée  da^i,  elle  se  retira 
en  brûbnt  le  Ma64)ea,  a|irès  n'avoir  s^nnié  qae  boit 
jours  dans  le  pays,  et  s'arrêta  sur  la  frontière.  Pour  se 
prémunir  contre  une  seconde  visite,  on  plaça  au  château 
de  Perpii^nan ,  où  se  Irouviut  riuluul  Don  Martin  avec  sa 
gouvernaule,  une  garnison  fixe,  payée  deux  mois  d  a- 
nmee;  le  BoAo  Ait  occupé  par  Don  Benard  d'Orne,  et 
la  grange'de  Pujol  coiiAée  à  Don»  Huguet  de  Banyuk.  La 
premier  signifia  au  Gouverneur  du  Roussillon ,  qu'à  moins 
de  frrandes  réparations  à  la  place,  et  de  six  cents  à  mille 
hommes  de  garnison  ^  il  ne  pouvait  la  défendre  cottme 
son  honneur  et  le  service  du  Roi  rexîgetaient.  Le  second 
s'engagea,  avec  la  permisaion  du  fiouvemeur,  lonufa'on 
n'aurait  plus  b  craindre  les  compagnies,  b  rendre  sa  place 
k  l'abbaye  de  ImuU- Froide,  à  laquelle  elle  appartenait. 
Ces  détails  nous  soiu  conservés  par  des  actes  de  nuiaiies, 
étranges  intermédiaires  par  lesquels  avaient  lieu  alors  les 
relations  de  Fautoriié  avec  ses  agents.  Nous,  y  voyons 
aussi  qu'on  ne  craignait  plus  rien  en  octobre  1363, 
époque  ob  le  commandant  d'Ebie  remit  sa  place  au  Gou- 
verneur du  Roussilbm. 
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Llnftuit  de  Mijorque  était  ^trdé  dans  le  Chftteaii-Neiiif* 
le  Barceloiie  avec  tant  de  sois  et  de  rigueur ,  que  èes 
I^Herâ  ne  le  quiiiaieni  qu  en  l'enfermant  dans  une  cage 
de  icr.  Malgré  ces  précaulioiis,  le  1*^^  i^^^i  ses  amis 
slatrodoisireiit  dans  sa  prison,  au  moyen  de  (susses  defe, 
4|iie  leur  proeiira  Jacques  de  Saint<€lément«  grand^chantre 
ëe  k  cathédrale;  ils  égorgèrent  Nicolas  Rovifa,  chargé  de 
le  garder  ce  jour-là,  et  firent  évader,  à  minuit,  et  partir 
pour  Naples  le  prince  prisonnier,  il  s  y  maria  avec  la  reine 
ieanue,  veuve  depuis  pou.  Cette  évasion  inspira  de  grandes 
iaqviétiides  au  Roi  d'AraKOO,  qui,  ayant  d^  sur  les  bras 
les  Rdis  de  Gasdtte  et  de  Navarre,  chercha  partout  des  alliés. 
kmm^  le  voit-4in  conclure,  h  Perpignan,  le  25  septembre 
i5(îî2,  lin  traité  avec  Avint'ri,  vicomte  de  Nnlioime, 
d'après  lequel  il  lui  asiiuic  une  pension  de  mille  sols 
barcelonais^  assignée  sur  les  revenus  du  Vallespir  :  ils 
y  eonviennent  de  se  secoorir  mntaeDement/le  Roi  avec 
cent  chevaliers  entretenus  k  ses  frais,  le  Vicomte  avec 
vin{^'t-rin(|  i^i.ines  en  Houssillon  et  en  Cerdagne,  et  avec 
cent  partout  ailleurs.  Le  Roi  devait  payer  ce  secour*^,  à 
raison  de  vingt  florins  par  mois  et  par  glaive.  Le  12  juillet 
précédent,  la  Reine  d'Aragon  avait  mis  au  monde,  à  Fer^  m% 
pignan,  on  enftnt,  qni  reçut  le  nom  d'Alphonse  et  mourut 
en  bas-âge. 

Peu  de  princes  ont  été  aussi  occupes  (pie  INcrre  IV  à 
comprimer  les  révoltes  de  ses  sujets,  à  exciter  des  troubles 
chee  ses  voisins*  ou  li  négocier  avec  eyx.  Le  détail  de  ces 
mtrignes  est  étranger  ii  notre  objet;  mais  nous  ne  pouvons 
no«fs  empêcher  de  dire  un  mot  d^un  Roussillonnais ,  que 
ses  maials  udenls  Itreut  employer  pendant  vingt  ans  dans 
toutes  ces  négociations.  François  de  Périilos,  vicomte  de 
Roda,  était  fils  de  Raymond,  dont  nous  avons  parlé  sous  le 
r^e  de  Sancho.  Il  passait  k  la  fois  pour  un  marin  habile 
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el  potr  m  iiiirépide  chevalier.  Pierre  se  rattacha ,  en  le 
MnuBttit  «NI  GktabeBift  :  ii  l'emj^kqrtt  ^  l^BB  h 
à  tnHer  iTee  Im  M  de  F^me,  de  CietiHa  et  d'Angle- 
terre. Re?enant  en  i575  de  cette  dernière  mission,  qui 
avait  pour  Imt  de  négocier  un  tjailé  d'ailiance  avec  le  Duc 
de  Laocastre,  préieodant  à  la  Couronne  de  CasliUe,  il  fin 
ttiHé  nr  ki  etoi  de  Gmade,  oà  le  Bai  le  rnlml,  m 
leiHteilIfli  de  ee  qa'an  de  aet  vAliêea«i  ami  été  ei|MMé 
par  lee  Àragonais  sur  la  côte  d'Afrique.  Il  a?»t  recouvré 
sa  liberté  en  1^7.^,  puisque,  se  trouvant  alors  a  liarcelooe, 
il  aecuaa  devant  toute  la  Cour  D.  Juan  Hamirés  de  ÂreUano, 
seîgiifliireiatUiiii,  .d'avoir  exeilé  itoqnes  de  M^efqee  à 
tm  la  gnem  an  Roi  d'Ângoii,  et  oftH  de  aonlefiir  m» 
aiaertion  les  armes  h  la  «âii.  Ledéi  fiilaeeepté;  leReiilia 
le  jour  du  combat,  qui  n'eut  cependanl  pas  lieu ,  parce  que 
Pierre,  se  rendant,  quoiqu*à  regret,  \  l'avis  de  î>es  conseil- 
lers, kiiioidés  par  les  menaces  du  Roi  de  CasIiUe,  ne  le 
penât  pas»  et  lecottiat  AreUaao  iseapaMe  d'âne  panoiHa 
actk».  Bérillos,  indigné  d'avoir  été  ainsi  abandoMié  par 
le  Roi,  renonça  probablement  k  son  service,  du  moins 
on  ne  le  voit  |)lus  eiii|ilové;  et  dans  les  Corlés  de  Tor- 
tose,  en  1585,  il  ligure  panai  les  Seigneurs  relusant  le 
subside  demandé  pour  la  goeno  de  Sardaigno,  désap» 
prouvée  par  le^  Catalans.  U  Ikit^nn  de  eenx  qo'on  eoqiite 
de  l'assemblée,  où  cette  vMeneo  esdta  de  grands  ttoa^ 
bles  (ZuRiTA,  Feruéras). 
Parmi  les  uombfeux  traités  conclus  par  Pierre  IV ,  un 
4563.  seul,  celui  du  6  octobre  1265,  par  lequel  il  se  lie  avec 
Henri  de  Thmstamarre  eontre  Piem-le*Gniel,  rei  de 
Gastille,  a  quelque  rapport  avec  l'histoire  dn  BonasSsn* 
Il  y  fut  convenu  que  ces  princes  se  donneraient  récipro- 
quement des  otages;  que  ceux  du  Hoi  seraient  gartlcs 
dans  le  château  d'Opol  par  un  oâieier  du  Comte,  et  ceux 
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dttoderaier^wieliftleaiideTaiitsfel,  aous  la  ginled'on 
oiieier  aragosais.  Les  compagnies  de  Routiers  français 
et  anglais,  qui  devaient  former  l'armée  de  Truiisianiarr.e, 
s'approchèrent  de  nos  frontières,  se  logeaat  partout  où 
eUea  pouyaieDt,  L'une  d'elles  s'empara  ^  en  ,  du 
dkfttaaa  ét  Tanerach,  donl  on  ne  pat  la  cbasser  qae  vers 
la  in  de  IS65,  au  moyen  de  deux  machines  de  guerre 
appartenant  à  la  ville  de  Per|>igna»,  qu'elle  lit  réparer  et 
transporter  à  ses  irais,  pour  être  employées  à  ce  sie^e. 
liikiin ,  les  prindjpaux  chefs  de  ces  aventuderSt  vont  trou- 
ver la  Rû  d'Aiifon  à  Barcelone;  en  obtiennent  «ne  ibrte 
aoHBe  d'armant»  et  la  permission  de  traverser  la  province 
dans  le  mois  de  décembre  A  eette  nouvelle,  les 
Consuls  «le  Perpigûaa  s'ciapressenl  d'acheter  deux  cents 
ajmiues  de  blé,  pour  fournir  des  râlions  à  ces  iiôtes, 
toujours  dangereux,  surtout  lorsqu'ils  ne  trouvaient  pas 
dea  idvrea.  Le  prix  était  de  trente^rois  sols  i'aifminet  et 
s'il  n'était  pas  payé  an  i^'  avril  1566,  la  ville  s'engageait 
à  vendre  le  droit  d'aide  qu'elle  percevait  sur  le  vin,  et  à 
employer  h  solder  cette  dette,  le  pn  iiiier  paienu  nt  (pron 
lui  lierait.  Ces  compagnies,  sous  les  ordres  de  Duguesclin, 
rhaaaàront  Pieire4e-Cruel  de  la  Castiile;  mais,  ayant  été 
Ntlnmi  à  leur  tour  par  le  Prince  de  Galles,  Henri  dut 
ae  léfogier  en  France.  Ayant  formé  vie  nouvelle  armée 
aux  environs  du  château  de  Pierrcperlusc,  il  se  disposait 
eu  septembre  1507  à  suivre  la  route  qu  il  avait  prise  en 
1365;  mais  le  Roi  d'Aragon,  réconcilié  avec  celui  de 
CnsliUe,  lui  fit  signifier,  par  le  Gouverneur  du  Roussillon, 
qn'il  s'opposerait  k  son  passage,  et,  pour  cette  fois,  la 
province  fut  délivrée  d'une  visite  fort  onéreose.  Phuienn 
(îiiittîHices  exliumées  de  nos  archives  prouvent,  qu'en 
juillet  et  août  1368,  on  ht  de  grandes  réparations  aux  nmrs 
de. la  ville,  à  la  porte  de  VAsaigadar  (entre  Saint-Jean  et 
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Stinl-Domniîqiie),  qu'on  exhiiiiit^  et  un  dMii-4om 

copUgués  à  la  porte  Notre-Dame.  Ou  fortifia  1  <  f^lise  de 
ce  nom,  au  faubourg,  ainsi  que  le  poul  do  communi- 
catioo  avec  la  ville.  Deux  de  ees  pièces  disent  ibnneUe» 
ment,  qa*on  exécatait  tous  ces  ouvrages  pour  «  s'ofiposer 
au  passage  de  Duguesclin ,  dont  on  était  mcoaoi  an  temps 
des  veDdanges  de  1568.  »  On  sait  que  ce  grand  capitaine 
amenait  six  cents  lances  françaises  au  secours  de  Don 
Henri  de  Transtaïuarre ,  qu'il  joignit  peu  de  temps  avant 
la  bataille  de  Montiel.  Ces  docnments  pmvent-qne  cette 
bataille  et  la  mort  de  PîeiTe4e-GnieI,  ne  peuvent  avoir  ou 
lien  en  mars  1368,  comme  le  disent  plusien»  antnan, 
et  qu  il  la  lit  les  rapporter  ;i  Fan 

Le  Uoi  iituiaire  de  Majorque,  peu  satisfait  des  condi- 
tions qu'on  lui  avait  imposées  lors  de  son  mariay»  avec 
la  Reme  de  Naples,  et  .humilié  de  n'être  que  son  sijet, 
s'était  réftigîé  }l  la  Cour  de  Pierre-le-Cmel.  Pris  en  136B, 
dans  le  château  de  Calahurra,  par  Henri  de  Trauslamarre, 
il  recouvra  sa  liberté  l'année  suivante,  moyennant  une 
rançon  de  soixante  mille  ducats ,  payée  par  sa  femme, 
qui  ne  putle  retenir  auprès  d'elle.  Hetiré  chez  ie  Comte 
de  Foîx,  il  acheta  les  services  de  quelques  compagnies 
d'avaitttriers  français;  et,  soutenu  par  le  Roi  de  Castille, 
il  entra  eu  Roussillon  en  157i,  passa  à  une  lieue  de 
Perpignan,  sans  oser  1  attaquer,  et  marcha  vers  ie  col 
de  Panissas  ;  mais,  éprbuvant  de  la  réaistmoe  •nr^ce 
point,  il  changea  de  direction;  pénétra  en  Catakigfte  par 
Puycerda,  et  s'avançà  jusqu'à  Urgel.  Son  armée  ne  trou- 
vant aucune  sympathie  [lanui  les  habitants,  qui  se  réfu- 
giaient souà  les  places  fortes  avec  leurs  bestiaux  et  leurs 
denrées,  ne  tarda  pas  k  se  tondre  parlé  manque  de  vivres, 
et  la  crainte  du  Roi  d'Aragon,qtti  marchait  à  sa  rencontre. 
Jacques  repassa  les  Pyrénées;  reçut  des  renforts  fournis 
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fm  le  Doc  d'Ai^Q^  tl  mtn  dam  TAngon  par  la  vallée 
du  Gaflego.  Cette  seconde  tentative  ne  fat  pat  pkn  hen- 

rense  qiie  la  première.  Ibreelé  par  les  tronpes  de  Pierre  ; 
iiiaihjuaiil  (le  tout,  H  sc  rôtirait  vers  la  (bastille ,  loi*squ'il 
moiinil  à  Sona.  Ses  Iroupes  reulrère^t  eu  Fraoee  «vee 
sa  attor  laabelle. 

Cette  ptîoeeBae,  enoore  entot  en  1546,  lonqa'en  ran- 
TO|a  b  Reine  de  Majorque  li  son  mari,  fot  probablemem 
retenue  à  fiarctjluik;  ()ai'  Pierre  IV,  son  ofk  Ic,  qui  la  lii 
élever  k  sa  Coer,  et  la  maria,  le  4  septembre  15o8,  à 
iaan  il  Paléologue,  marquis  de  Monferrat,  en  lui  donnant 
qnnvate  mille  florins  ë'or.  Le  RonaaiUonnais  Fnnçoia  de 
FériUos  fiit  èhaigé  de  la  conduire  en  ItaKe,  k  son  mari. 
Veuve  en  4372,  elle  voulut  accompaj^ner  son  frère  dans 
son  expédition  contre  FAragoii.  Après  la  mort  de  ^e 
prince,  héritière  de  ses  droits,  elle  les  vendit  le  15  juin 
13M  à  Loois,  dnc  d'Anjou,  frère  du  Roi  de  France,  el  issi. 
reçat  eo  échange,  pour  en  jouir  sa  rie  durant,  la  Baronnîe 
de  Lunel.  Pierre,  craignant  ce  nouveau  compétiteur,  Ta- 
rausa  par  iks  né^^ociations ,  qui  auraient  eU;  sans  doute 
terainées  par  la  voie  des  armes,  si  le  Duc,  adopté  par 
<  la  Rame  de  ^plea,  n'eàt  été  détourné  de  la  poorsoite 
de  aaa  piétentiona  par  les  affairée  dltalie.  H  s'y  rendit,  et 
iDoumt  auprès  de  Ëaîa  en  1584.  Quant  à  IsabeHe^  nous 
la  vovons,  dès  l'année  1582,  revendiquer  sur  le  Hoi  de 
France  la  Baronme  de  Montpellier,  cet  objet  n  ayant  pas 
été  compris  dans  la  ^ente  iaite  par  son  père  de  la  ville 
et  de  lu  builUe.  Yolande,  veuve  de  ee  prince,  en  avait 
joui  k  titre  de  douaire;  et,  li  sa  mort,  les  gêna  du  Rd  de 
France  s'en  étaient  saisis  en  l'absence  du  jeune  Jacques 
de  Majortpie.  Enfm,  le  8  septembre  1395,  cette  affaire 
lui  eutièreu^nt  terminée  :  Isabelle  céda  tous  ses  diuils 
au  Roi ,  moyennant  une  pension  viagère  de  douxe  cents 
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tefls  i  V,  0l  wm  MHM  de  ékq  mih  taM  d'or, 
wm  ibiB  payée. 

La  uaiiquillilé  du  lloussillon  semblait  devoir  être  assu- 
rée par  la  mort  du  Ouc  d'Anjou  :  elle  fut  cependant  sur 
le  fomi  d'être  troiUée  m  138tt.  Dm  InaçaiMi 
g'teieiil  xéwnes  à  DuiMn  pour  nwdier  m  aeeem  4m 
Gflple  d'Ampurias,  alora  m  giem  ifee  le  Rei  df Angaa  ; 
mais  elles  se  laissèrent  surprendre  par  rinlant  Don  Jean, 
qui^partideJbiguèree,  àla  tète  de  tron  oeots  cbéTaïuL,  k&  ùi 
liffeoDiiHies,  el  lee  €(mdiii«là  Peqp^^ 
tier  pvéeoMplifde  b€4mmoed^Afii|^ 
me  grande  autorité  dans  la  proiinee  dm  vivait  de  wm 
père,  qui  iui  ;ivait  tloiiik%  jiat'  lelUeh-jia tentes,  dalées  de 
1568.  Uarceione  le  26  juin  15()8  ,  ie»  revenus  et  droits  royaux 
dB  aoméUoii  el  de  la  Cerdi«iie,  à  l'eiceiiliaD  dm  dnii 
d'amortineMBl,  el  dee  terrée  prteédeuMweat  doanies  à 
sa  mère  Éléonore  et  k  sa  sœur  Constance.  Il  lai  aeeordut, 
de  plus,  la  lacullé  de  changer  tous  le<i  oliiciers  ro)auï, 
bon  le  goavttoeiir  et  eee  assesseurs.  Don  Jean  avait 
eratè  dans  ee  pi|s  w  pofpvoîr  hti  éloada;  ctf«  le  l** 
joiOêt  fl  ordonne  à  ses  lientenuils  due  toi  Co»- 
lés,  aux  vij^uiers,  aux  oiriciei*s  royaux  et  aux  siens,  de 
taire  observer  les  usages  du  pays,  nonobstant  les  lettres 
surprises  à  son  père,  le  4  mars  précédeai,  par  r£vdfiie 
d'£lM.  Le  20  oetobre  1381,  il  veadil,  avec  fe  eouen- 
teiBent  de  son  p^re ,  la  Borenme  de  Montes^^Mi  ^  sœc 
ses  justices  et  ses  dépendances,  a  n;ii  tbélenii  (  .af^i,  auquel 
il  engagea,  le  lendemain,  les  villes  et  châteaux  de  ihuir 
01  du  Bolo.  Une  lettre  de  lierre  IV  an  CoHoissaire  des 
anortinlîQno  dos  Coaléo»  daléo  do  Doioelono,  to  5  Mit 
1368, 01  vne  qdtlanee  de  Tonvrior  nnq^  ^  «■■■l 
de  Perpignan,  nous  ajijut'nnent  qae,  dans  cet  intervalle, 
on  avait  lait  à  l'aqueduc  de  ce  canal  une  réparation  ùnpiM^ 
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tante,  qui  avait  coûté  quinze  mille  sols  de  Barcelone  ("É^arf. 
RonssilL).  Un  document  fourni  par  ce  même  recueil,  nous 
fitti  préiomer  que  e'est  en  1569,  qu'on  éleva  les  deux 
dfgM  qid  eontteniettl  i'Aglj,  depais  (Mm,  It 
flMM^.  Menre  IV  newQt  à  Biraloiie  lê  8  janfier  1897, 
après  un  règne  de  ciiiquante-et-mi  ans.  Actif,  li;ibile, 
courageux,  il  eut  plusieurs  des  qualités  d'un  graud  Roi; 
flttis  uoB  tmhitioo  démonuée  le  tmàà  Êmimi  'uiimte^ 
peHUe  el  Biéae  erad*  Il  eat  pow  wiflCiiiem'  aea  fb 
iiiié,  leaii  IN*,  né  à  Perpignan,  le  S7  déeemlne  ISBD.  ' 

Le  RoussilloH  devait  encore  éprouver  rous  le  règne  du 
fils  une  invasion,  suite  luaeate  de  ia  révolution  opérée  par 
le  pèsre  en  1544,  Les  amngeiMDts  qa'iaateUe  de  M^^^ 
avait  pris-m  siqet  de  ses  dnriti  sur  les  ÉtalB  de  son  pèm 
avec  le  duc  Louis  d'Anjou,  ayant  été  annulés  par  la 
mort  de  ce  dernier,  elle  les  vendit  au  Comte  d'Armagnac. 
Bernard ,  trère  de  ee  Comte ,  rassembla  une  armée  de  dix- 
^nit  mille  hommeftv  eenpoeée  d'aventnrien  fruacaii  el  wm» 
gtais;  enfla  dana  la  province  veta  la  fin  de  déeendwe  iM^^ 
sous  prétexte  de  revendiquer  les  droits  de  son  frère  ;  pé^ 
nétra  même  en  Catalogne,  et  mit  le  siège  devant  le  chiteau 
de  fiéaaln  dans  le  mois  de  février  1390.  Mais  là  se  borné» 
rent  aes  ef|doiln  ;  car  aa  oondnite  idlérienre,  fin  «He  d'aï 
elief  de  brigands.  Il  n'osa  point  attendre  le  Hoi  s'avan^Mt 
ponr  lui  livrer  bataille,  et  se  retira  à  travers  le  Roussillon, 
toujours  poursuivi  par  Jean,  qui  s'arrêta  à  Perpignan  jua- 
qa^anoonDneneémentdemal.  ApeineeeprineeétailFÎldn 

■ 

irïTsnx  h  h'ire ,  afla  de  donner  on  libre  coor>  box  eaux  et  eo  délivrer  les  terra;.  Nous  appre- 
Duot  c*s  faits  par  Je  rinftnte  Jeanne  au  Commis  de  Claiva  et  de  Snint- 

Laoreut ,  oii  elle  leur  orduaae  de  payer  boit  wls  de  tem  par  j«ar,  tant  qoe  durera  cclV^ 
mile ,  à  an  prêtre  très  expert  dans  œs  nuUères ,  qu'elle  y  envoie  pour  veiUer  au  intérêt» 


reHNir  è  GirOBe,  qtt»  quelqnesHUMS  des  compagnies  qa'îl 
\euail  (le  chasser  de  ses  i^iats,  tombèrent  k  !  inipro\iste 
8or  Forsa-Heal,  qu'elles  teaierenl  en  vain  d  escalader. 
ËU^  cherchèrent,  ëplemem  saas  y  réiunir,  à  s'emparer 
par  tnrinsoB  de  M ossel  et  de  qoelqnes  antres  lieux.  tJiie  ■ 
antre  iMiide  de  oes  afeotnriers,  ayant  passé,  an  noyên  de 
quelques  bateaux,  dans  I*ile  de  l'étang  de  Salses ,  essaya 
de  fsurprendre  le  châtean  de  ce  nom  et  celui  de  Saint- 
tiippoljte.  Gelabert  de  Érailies,  gouïemeur  des  Comtés, 
réaolnt  de  eiiltier  ees  nuuraiideurs,  en  sarprenant  un  de 
tours  eapitainea  dans  le  chàtean  de  Fraisse,  dont  il  était 
Setgneur.  Le  capitaine  se  saura  ;  mats  le  ch&tean  et  le 
village  furent  brûlés.  Il  ;aiaqua,  ensuite,  les  Seigneurs 
de  Camps  et  de  CascasteL  Cette  expédition  ne  produisit 
pas  de  grands  résultats;  car,  pen  de  temps  après,  cinq 
cents  hommes  de  ces  compagnies,  sons  les  ordres  da 
Sdgnenr  de  Fvaisse;  de  son  frère  et  d'antres  gentils- 
bonimes  des  Corbièrcs  et  du  Narl>i)niiais  ,  pénétrèrent 
jusqu  au  pont  de  Perpignan.  Gelahorl  de  Lrailles  les  lon;a 
à  la  retraite;  les  poorsoifit  j«qu'k  Rasiguières,  où  ces 
pillards  se  rélbgièrent;  mais,  ayant  vooln  les  y  attaquer, 
il  ht  reponssé  afec  perte,  quoiqu'il  eût  été  renibrcé  par 
les  garnisons  de  Baixas  et  de  Rivesaltes.  Dan<  une  dépê- 
che, adressée  le  27  janvier  1390  au  liouviiiicur  des 
Comtés,  le  Roi  défendait  à  ses  siiyets,  durant  tout  le  cours 
de  cette  guerre,  de  traiter  de  rançon  avec  ancon  des 
prisonniers  Mb  m  ces  brigands  :  il  leur  permet  de  les 
vendre  4i  d'autres  habitants  de  ses  terres,  qui  se  char- 
gent de  les  pfnrder  jusqn'k  la  paix. 

Le  rè,i;iie  de  Jean  I^r,  n'offre  aucun  autre  événement 
qui  intéresse  la  province.  Ce  Roi  aimait  prodigieusement 
la  chasse:  ayant  voulu  prendre  ce  divertissement  dans  la 
forêt  de  Foxa,  il  tomba  de  cheval,  et  mourut,- de  celte 
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diule,  le  il)  mai  1590.  Il  ne  laissait  que  deux  lilles  :  la  <5**- 
première,  née  de  son  mariage  avec  Marthe  d'Armagnac, 
i¥ait  é|>ou8é,  en  151)2,  Matthieu,  comte  de  Foix;  la  se-, 
coude,  iUe  d'Yota^  de  ter,  fin  ounée,  en  4400,  «w 
Loiiiê  d«e  d'Anjou,  roi  tiudaiie  de  Neplet.  n  mh 
réglé,  |>ar  son  testament,  qu^k  défaut  d'enfants  mâles, 
siiii  Irriv  ï>on  Marliii,  duc  de  Monthh^ric,  ser;iii  sou  sui- 
uis&eur.  baii^  être  troui»adaur,  comme  piu&ieui^  de  set 
piédéoeeeeuM,  lean,  potir  eonplaire  k  ea  dernière  feounei» 
«fait  fonné  k  sa  Gour  one  ëeole  de  gaîe  Menée.  H  y  tttî- 
lah  ks  poètes,  les  mosieieiis ;  on  ne  s'oeeapeit  qne  de 
(êtes,  de  bals,  de  festins,  ce  qui  n'était  pas  trof)  du  ^out 
de  la  Noblesse  d'Aragou,  qui  trouvait  que  les  piaisus  lui 
faisaient  négliger  les  afiaires.  Il  eut  le  bon  esprit  de  pro* 
iter  des  renuwtrances  qu'on  lui  ât  à  ee  sigel.  Généra* 
lenent  aimé,  il  ent  des  amis  très  dévoués.  De  oe  nenibve 
fut  son  premier  chambellan ,  le  Roussillonnais  Kaymond 
dePérillufe,  vKomte  de  iioda,  lils  de  François  de  Ptiiilli»s, 
dont  il  a  été  question  sous  le  règne  précédent.  Gaubeit 
Fabvke  de  Bagod,  moin^  cistereien  et liistoriegraplie  des 
Rois  d'Aragon  dans  le  xt^  sîède,  nieente  que  ce  Seigneur^ 
désolé  de  la  mort  désastreuse  de  son  maître,  et,  surtout, 
craignant  pour  son  salut,  entreprit  le  voya^^e  d'irlaiide,  ' 
pour  visiter  une  caverne  connue  sous  le  nom  de. Purga- 
toire de  saint  Patrice,  où  l'on  s'imaginait  qu'on  pomit 
s'instruire  de  l'état  des  âmes  dans  Feutre  monde.  Il  y 
psssa  une  nuit,  et  prétendit  avoir  vu  des  choses  merveil- 
lenses.  Dans  la  relation  qu  il  en  jiublia,  il  allirma  (pie  le 
liui  eiail  l  undaniné  5  de  foi  U  s  jH  iii«  s,  mais  cjui  ne  devaient 
pas  être  éternelles.  Cette  caverne,  où  le  bon  cbambeUau 
crut  voir  ^  si  étranges  choses,  est  située  dans  une  petite 
ile  du  lac  de  Dearq,  sur  la  frontière  du  Comté  de  Fer* 
manag,  en  Ultonie  :  le  Pape  la  lit  fermer  en  1407,  dans 
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le  but  de  c^ayy  coiin  àlmilM  kê  «lyeiatoUiM»  éM eik 

troubles  ett  Gerdagne.  Les  communes  et  les  particuliers 
arrosaient  leurs  terres,  depuis  un  temps  inmiémoriaK  d^ 
eaux  dérivée  des  rivières,  sans  autre  titre  que  l'usage. 
U  FvMW  nmifû  wà$it^  dm  llatMt  du  isp,  ta 
cumiaJie  >  pttmàn  de>  eonemiwn  royata,  ^Hiflrit 
psjw.  CeMB  piétortiiMi  oocasiouiia  des  noeveneils,  <}ue 
François  Batlle ,  envoyé  dans  ce  pays  par  le  Gouverneur 
de  la  province  en  octobre  1^5,  réussit  à  afiAiaer,  ^ 
m^$^Bm  ta  Iwbitanu  à  eenàmmke  aax  immàm 
dn  ftroemwtt  BoyiJ.  Une  de  eee  eoneeeriom»  aeoatdée 
4m  il  ii  «eMWM  ie  Quérol,  eai  êm  iS  novambre  IWL 
On  en  trouve,  vers  la  même  époque,  quelques  autres 
accordées  à  des  communes  ou  à  des  particuliers. 

Yolande  de  Bar,  veuve  de  1^  I^,  mourut  le  15  joift 
ilM,  à  fiuoiiMe,  eè  elle  tvût  Éié  ai  lëntese.  U 
viBe  4e  GolHotie  loi  ràli  dté  doKnée  par  $m  neri.  ûa 
trouve  un  acte  passé  à  Peq)ignan,  le  27  avril  i396,  dans 
lequel  elle  permet  aux  habitants  de  cette  ville,  do  rc  revoir 
dans  leur  port  les  pirates  et  ta  corsaires;  de  kur  venike 
de»  mee,  et  d'en  edMler  ta  nardinidtas,  qttaHe 
■oit  tar  oi%iae,  pdiim  q^'eflee  ae  previsBieiit  pta  de 
prtae  fttte»  aor  set  e^ets. 

Matthieu,  comte  de  I  (tix,  mari  de  la  fille  aînée  de 
Jean  l""^,  prétendit  en  vain  succéder  4  aon  beau-père. 
Repoussé  par  ta  Étata  dee  trois  (lovîneas,  fl  wdat 
eeoiflnîr  ies  ptéteniîoiis  per  ta  armes.  Les  bèh» 
smes  pnses  par  le  ^me  de  D.  Martin,  et  raHadiaHMSt 
des  peuples  poui  le  lioiiveau  Roi ,  iirent  échouer  toutes 
ses  tentatives.  I!  mourut  sans  postérité  eu  1598,  après 
avoir  perdu  toutes  ta  terres  qu'il  possédait  en  Catalogne. 
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Le  mtmnm  Mm  d'Angon,  comptaBi  sur  le  dévoâniGBt 
4»  tes  i^ete ,  6t  Miçé  Sicile  à  iiNKr  69  Bi^^ 
I M  flb  ,  AS  M  pmëtài  pis  de  vnir  en  Ciltiogiie. 

Pour  liàier  son  letoui  ,  les  Étals  lui  envoyèrent  des  Dé- 
[Milés,  ao  nombre  desquels  éiait  Pierre  drimau  de  Perpi- 
gnan. Martin,  avant  de  monter  sur  le  Trône*  amt épousé 
■■ie,  Élie  et  Mritière  dD  Coone  de  Lan,  pmheiiifeBt 
éêBmélU  XID.  Celte  aHkuMe  le  mdSî  dwnd  partieivdB 
ce  Pape;  cependant,  il  fat  entièrement  étranger  à  la  des- 
cente faite  en  l'rovence,  au  mois  de  janvier  1599,  par 
des  tiiiiq>68  catalanes,  sous  les  ordres  de  Pierre  de  Luna. 
DÉe  ttoHiliide  d'ietee  d'enNUenem  et  de  Boiis;  ite  k 
CiHine  fCmi.  BmsmU,),  pieuTeoi  qae  toat  se  il  m 
mm  dn  Pape,  dont  l'agent  principal  éteîi  eên  Onnlrier 
Pierre  de  Çaganiga,  Archidiacre  de  Lérida.  Cette  eipé- 
ditioD  manqua  son  bot,  qui  était  de  faire  lever  le  blocus 
èûL  châtefttt  d'Av^non ,  où  BeaoU  s'était  fortifié.  Mais, 
pir  l'irterfealiiB  da  Boi  d'Angoa  iupièe  dn  Dve  éSk- 
iéiBs,  Beneh  paffinc  k  s'Mapper  elli  ee  idftigier  \l  Perle» 
Venere,  dans  la  rivière  de  Gènes.  11  en  partit  le  16  juin 
1408,  après  avoir  convoqué  ce  jour  même  un  Concile  ^408. 
des  Prélats  de  son  obédience  k  Perpignan.  Arrivé  le  i 
jvMel  demi  Gollieafe,  le  lem  l'eUigea  d'entrer  à  Port- 
▼endroe.  Apite  mer  séjourné  quelques  jem  à  GeRkMne, 
y  fil  son  entrée  à  Elne  le  25  juillet ,  et  le  lendemain  a 
Perpignan.  Le  Roi  de  Navarre  vint  lui  rendre  visite  le 
23  août.  Ayant  lait  une  promotion  de  Cardinaux  le  22 
sepicmbre,  le  pméda  à  i'ovfertiire  solenneUe  du 
Geneiie  le  i«  Mfooibfe,  dans  l'église  de  Le  Réal  : 
élril  composé  de  cent  vingt  Prélats  Espagnols  tra  db  Midi 
de  la  Franco  ;  ils  furent  nombreux  jusqu'au  5  dén mi  re, 
où  ruiisuiles  sur  ce  qu'il  fallait  fiiire  pour  l'union  de 
l  iLgiiae,  ils  se  divisèrent  en  deux  partis.  Dii-huit  seule- 
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niMt  ralèrant  av«e  Benoit  et  eueoro  Iv  eeaeeilèrMi^ili. 

lo  i*^""  février  1409,  de  travailler  de  tout  son  pouvim  a  la 
réunion,  en  envoyant  des  fonces  k  son  rival  Grégoire,  et 
même  à  ses  propres  Cardinaux,  aseemUée  dm  k  ¥mt* 
Ce  oMiflea,  am  per  le^Pape,  n'eut  aneim  iMtet,  pu» 
que  eee  envoyés  Ment  mêlée  en  Fhinee,  où  il  n'élnt  pet 
reconnu.  Entiri,  Henoît,  après  ;iv(mi  résidé  h  Perpii.Mi;iii 
jusqu'au  10  février^  craiguaul  k  peste,  qui  avait  coni- 
mencé  à  eévir  dans  eelte  viDe,  se  délenninA  à  aDer 
tmtver  le  Ikn  à  Bafceione. 

A  la  fin  d'aot^t  1409,  Martin,  roi  de  Sicile,  fils  Quique 
(lu  lîoi  d'Arajijoii,  iiiuiinit  sans  laisser  d'enfants  légitimes. 
5on  père,  inconsolable  de  cette  perte,  mourut  iui-ttémet 
44iOi     le     mai  1410,  aana-  Tonloir  désigner  surn  •noeeaiflnr. 
n  ae  pnéaenta  eînq  prétendante  k  la  Goofoime,  et  fai  pina 

grande  confusion  réj^na  dans  toutes  les  provinces  dn 
Royaume.  11  serait  hors  de  propos  de  raconter  ici,  coiu- 
meot  on  parvint  k  nonmier  une  commission  «bargée  de 
pmoneer  entre  les  cinq  eompétitenra.  il  nona  enfin  ée 
dire  qa'elle  ibt  composée  de  troîa  Députée  de  diaenne 
des  trois  provinces  (Aragon,  (.aialogne  et  Valence),  et  que 
dans  les  commissions  nommées  par  les  Corlés  de  la  Cata- 
logne, soit  pour  conlérer  avee  cellea  des  autres  provinees, 
aoit  ponr  diacoter  diTeraea  qnnatiotte  préliminairee,  en  voit 
tovfOQra  figurer  quelque  Synd»  de  Perpignan ,  tela  qne 
Piene  (imiiaii,  (luillauuie  Llobet ,  Pierre  (iauat  ,  Jtan 
iiiitesaltes.  Ou  trouve  aussi  dans  ces  mêmes  commis- 
aiona,  parmi  les  membres  de  la  Mobleaae,  qndqnea  noms 
ronaaOlonnals ,  tels  que  Pierre  de  Fenonillet,  YÎeonMe 
d'Ole  et  de  Canet,  désigné  comme  l'un  des  principa» 
Barons  de  l;i  (  itrdognc.  Don  iHieuger  et  Don  Arnaud 
d'Onis.  Les  neut  ju^es  s'assemblèrent  à  Caspé:  et  le  14 
4412.     juin  1412,'entrainés  par  saint  YineenlrFenier,  r«n  d'eox. 
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il»  décidèma,  à  li  «i^îorilé  de  «s  contre  trois,  que  Fer- 
êlmnà  de  Outille  était  le      légitime,  Devx  Catalma, 

Çagairiga,  archevêque  de  Ttin aphone,  et  le  fameux  juris- 
eoDsuite  Valséca,  avaieut  dounç,  leur  voix  au  Comte 
A'Iit^A'j  le  Valenciea  Bertnuid  leCosa  d'émettre  un  votei 
ivétextaal  qu'A  n'mit  .pas  «i  le  tempe  d'apiNrofondir  le 
qaei^ett.  éiek  eertaieemipt  diffleile  à  ràînidre,  dens 
ui)  pays  où  aucune  loi  positive  ne  réglait  la  succession  à 
la  couronne.  La  violence  des  parlisaus  (lu  ( Inmio  d'I'rgel, 
le  §im  proche  parent  du  dermei*  Iioi  dans  la  ligne  mae- 
cofine»  lei  fit  le  fim  grend  tort^  tes  Fiançais  eurent 
r«ir  de  vraleîr  soQtenir  les  piétenlions  do  Dnç  d'AiycMii; 
et  le  Maréehfil  de  Boeeieaiit  s'adressa  au  Vicomte  d'ille, 
yan  des  plus  puissants  Seigneurs  du  pays,  et  à  iiaynîond 
de  Çagarrigaf  gouveraenr  des  Comtés,  pour  être  reçu  en 
Bonaeittâpi  avec  1^  treopee,  qu'U  comnumdait.  Ceini-ci  fil 
part  de  celte  peopoaitîon  an  Pailenientde  Catalogne»  qnt 
pria  la  Reine  de  Naples,  mère  du  Duo,  de  ne  point  fidre 
uv.incer  des  troupes;  donna  ordre  au  Vicomte  de  Périllos, 
capiUine-general  de  la  province,  de  reutorcer  les  garni- 
.eoeoi  et  de  prendre  tantes  tes  mesures  nécessaires  contre 
ne  infaakm.  On  fit  eonper»  au  pied  de  château  de  Per* 
pignan,  une  olivette^»  qui  aurait  pu^favoriser  une'  surprise. 
Ferdinand,  plus  adroit,  niicuv  servi,  se  lit  demander  des 
troiipes  par  les  Kl;ils  d  Aragon;  en  inonda  le  pays;  et 
l'on  ne  peut  douter  que  les  forces  castillanes,  sou  âge, 
son  mérita  personnel,  n'aient  contribué,  plus  que  les 
lUiaenB  dédnitea  par  ses  Ambassadeurs  .devant,  les  neuf 
juges,  h  Ibire  pencher  la  balaiu^  en  fiiTenr  de  l'Infant 

de  Castdle.  '  •  * 

Le  nouveau  Roi,  après  avoir  réduit  te  Comte  d'Urgel, 
qui  ne  poufait  se  consoler  dè  n'avoir  pas  obtenu  une 
couronne  qu'il  regardait  comme  son  patrimeiae,  écouta 
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les  propositions  faites  par  reiiipereur  Sigibiiiooti,  d'unir 
lenrs  efforts  pour  rendra  la  paix  à  l'Ëgiise  ;  mm  il  a'j 
adhéia'  qu'arec  la  kme  lésolatkNi  de  garder  tm»  1m 
ménagemenfa  poMiblei  li  Pégard  de  Benoit  XHl,  doot 

I  nuervention  active  avait  tant  contribué  k  son  élection. 

II  fut  d'abord  coiumii  rKnipereur  et' îe  Rui  se  ver- 
raient à  Mce  ;  mais,  ce  dernier  ne  pouvant  entreprendre 
te  voyage,  à  came  d'ime  gme  iollnoité  dooi  il  était 
aflffigë,  on  changea  le  lien  de  rentrefoe,  et  on  eonrât 
que  Ferdinand  se  rendrait  ï  Perpignan  ,  et  Sigismond  k 
Narli  oniK  lîenoît,  de  son  côté,  devait  se  trouver  dans 
la  première  de  ces  deux  villes ,  où  le  Concile  de  Coo»- 
tance,  qui  avait  d^  obtaMi  Tabdication  dei'dent  aUna 
Antipapes,  Ini  envoyait  de»  Dépntéa  diafgéa  de  rengager 
k  imiter  Teiemple  de  ses  eompétilenrB.  Ferdinand,  quoi- 
que très  souffrant,  se  mit  en  ronte,  et  déhanjua  à  Col- 

4445.  liourc,  d'où  il  se  rendit  à  Perpignan  le  51  août  1415. 
Benoît  l'y  avait  précédé.  Sorrant  Znrita,  il  avait  exigé 
qne  le  Roi,  les  principanz  Seigneors  de  la  Conr,  le  Goo- 
vemeur  da  RouadUon  et  les  Gonenli  de  la  viBe,  toi  ga- 
rantissent qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  pour  la  sûreté 
de  sa  personne:  que  son  habitation  fût  au  thâieau,  dont 
la  garnison  serait  formée  par  des  troupes  à  lui.  Boscb 
ne  parie  point  de  toutea  eea  préeantiona;  Mi  loger  le  ¥wpe 
aux  Cordeliers,  et  place  an  diftlean  le  Roi  avec  aon  tta*. 
L'Emperenr  arrivait  presque  en  mène  temps  è  ttobonne, 
d'où  ses  Ambassadeurs  et  ceux  du  Concile  ne  tardèrent 
pas  il  se  rendre  à  Perpignan.  Ces  derniers  proposèrent  à 
Benoit  de  renoncer  k  aa  dignité,  il  aeanra  être  pi^  k  le 

1  M.«cStial'M*k)iioat«lim«onBaNnaMqBHUMcd«4iaiiato-otaq1i^ 
loue,  en  (Ma  du  léÊBtabniMh,  pwir  tf«  i«pintioM««  chàt«Mi.^  VêM,  4»  U  Mtf 

ilu  Hoi  rendait  indis-ix^ui^aMos.  CfUt  p'ibfc  prouvi*  quf  Ffrriioaid  JT  logMlt,  |A  ditnlpf 
BftttMi  4r  l'ti\(*é  dr  méUautf  que  lui  mpnlt  /.urîU. 
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faut  ,  si,  lois  (le  leur  enlrevlte,  TEnipereHr  el  le  iloi  lui 
prouvaient  que  la  paix  de  l'Église  serait  la  suite  de  cette 
éénirche.  Le  Roi  étant  toujours  fort  inconuDodé,  Si^a- 
rad  vim  le  trouver  à  PefpigBaiiv  ^  i9  septembre.  Il  j 
lotreça  avec  tonte  la  pompe  et  la  magntHeeiiee  qne  cette 
ville  pouvait  étaler  dans  co  siècle,  |)our  la  réception  d'uu 
aussi  f^Tand  Souverain ,  venu  de  si  loin  pour  un  objet 
intéresëant  toute  la  chrétienté.  Outre  le  Pape,  TEmpereur 
et  le  Boi,  la  capitale  du  RonsailJon  renfermait  alors  dans 
MS  mm,  les  Ambaaaadem  de  France,  de  CaatiUe,  de 
Nmrre,  et  une  multitude  de  Seigneurs  aragonais  ou 
étrangers.  Quoique  l'Empereur  ne  reconnût  pas  lîenoit 
pour  Pape,  il  lui  /it  la  première  visite,  et  ne  se  rendit 
eh^  le  Roi  qn'eii  sortant  de  chez  lui.  Benoit  évit»  tou- 
jo^  de  répondre  d'nne  mapîère  p^Sdse.  Sigismond, 
peu  satiefiih,  serait  reparti  sw^le-cbamp  pom  Constance, 
déterminé  h  employer,  pour  éteindre  le  schisme,  tous  les 
moyens  possibles,  si  Ferdinand  n'eut  réussi,  à  iurco  de 
sollicitations,  à  le  retenir  jnsqo'an  7  novemlNre.  11  partit,  ce 
joor-ih,  très  mécontent  dn  pan  àe  siiecèa  de  son  voyage, 
il  s'arrêta  cependant  h  Narbonne,  à  la  prière  dn  Roi,  pour 
attendre  la  n  pouse  de  Benoit  aux  trois  sommations  de  se 
démettre,  qu'on  était  convenu  de  lui  iairc.  Celui-ci,  pour 
les  éviter,  partit  de  Perpignan ,  sous  prétexte  qu'il  n'y  était 
pas  en  sdreté,  et  a*enfnit  l^eniacola,  où  il  convoqua  tous 
Ict  Pléiats  de  son  obédience.  Les  sommations  lut  furent 
frites;  sa  réponse  k  la  tr<HSÎèroe  arriva  le  21  décembre 
à  Perpiirnaji  :  comme  c'était  un  relus  d'adhérer  aux  [)ropo- 
^lUoos  du  Concile,  le  Hoi  et  tous  les  Princes  qui  ravaient 
reconnu  jusqu'alors,  n'bésitèrent  plus  à  l'abandonuer .  Saint 
Vioeent-Ferrier  contribua  beaucoup,  par  ses  conseils,  à  les 
affermir  dans  cette  résolution.  Ferdinand  était  fort  malade 
lorsqu'il  prit  ce  parti  ;  ii  avaii  iail  son  testauieut  à  Perpi- 
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goan/  àh  le  iO  octobre  1415  :  il  moarm  à  l^gaaMi^.le 
%  iTril  de  l'aonëe  soivanle. 

Son  fils  aîné,  Alphonse  V,  lui  succéda.  Il  parut  d'abord 
vouloir  Torccr  rAntipapr  III unii,  rosidaul  h  Peiiiscuia  ,  à 
abdiquer;  car,  dans  uue  oMoiuuuice  publiée  en  septem- 
bre i41Ht    oriioaiie  à  toas  m  siyeto  de  sortir  de  cette 
^lle,  flonâ  peine  de  la  eonfiseatioo  de  iears  biens;  il 
dëfeiid  d'y  porter  des  irrres  on  des  marchandises,  et 
même  dVn  approcher  plus»  pu  s  (ju  à  dix  milles  par  mer, 
(ju a  une  lieue  jpar  terre;  les  navires,  le&  voilures,  les 
bétes  de  somme  ^  pris  en  coDtrsveotioii,  devaient  être 
saisis  avec  leun  cjiaiges.  H  se  rei&eha  dans  la  soitet  et 
4424.     même,  Benoit  étant  mort  en  1484,  H  contribua  k  M  Cure 
élîre  un  *nccesseur,  afin  de  contenir,  par  la  crainte  d'un 
competiKîur ,  le  Pape  Mactiii*»  qui,  au  sujet  dos  alTaîres 
de  Napics,  s'était  liguié  contre  lui  avec  le  Duc  de  Milan. 
Ce  dernier  fit  sortir  cette  année  du  port  de  Gènes,  dont 
il  était  maître ,  une  nombreuse  flotte ,  qui ,  après  avoir 
agi  contre  les  Aragouai^i  dans  le  Royaume  de  Naples, 
inspii'a  à  sou  retour  qui^ltjues  craintes  pour  les  côtes  de 
Catalogue,  et  surtout  pour  CoiUoure.  On  y  lit  de  grands 
préparatife  de  défense  :  cent  hommes  de  la  milice  perpt- 
gnanaise,  ayec  un  des  Consuls,  y  restèrent  quelque  temps. 
La  ville  de  Perpignan  paya  le  tiers  des  frais  de  l'eipé» 
dition.  Quoique  occupé  constamment  par  ses  guerres  de 
Corse,  de  5ardaigne,  de  (lasiille  et  de  ISaples,  Alphonse 
ne  d^inqua  pas  d'envoyer  des  secoues  k  Charles  Vil.  Nos 
archives  font  foi,  qu'en  1426,  Bernard  Albert,  leva  en 
Roussîllon,  dont  il  était  Gouverneur^  un  corps  de  gens 
d'armes,  avec  lequel  il  (  îuii  miic,  avant  le  2:2  août,  en 
Lanj^uedoc,  pour  y  soutenir  rarniée  royaliste  contre  les 
Anglais  ;  qu'il  était  avec  cette  troupe,  îi  Tours,  en  décem- 
bre 14â6,  et  k  Melun  en  février  14â7.  On  y  voit  aussi 
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que,  par  suite  de  leurs  relatioDS  amicales,  Charles  envoya,^ 
en  i4S8,  de  Bourges  à  Valence^  où  se  trouvait  Aipboose, 
des  mmieieiis  que  celui-d  lui  ayait  demandés.  La  honne 

întelli'^'fnce  (\m  ré^aiait  entre  les  deux  SouvtMains,  ne  mit 
l^as  toujours  les  frontiiTos  des  Ktats  ;i  l'abri  des 

incnrsious  de  quelques  troupes  de  maraudeurs.  Ën  1iô8,  445$. 
le  Bâtard  de  fiourboo^  ehef  de  plusieurs  iNindes  de 
Rotttiefs,  qui,  n'étint  point  payés,  matent  à  discrétion 
dans  le  I>angucdoc,  essaya  de  surprendre  le  château  de 
Salses:  mais  il  échoua,  et  n'ayant  |»as  mieux  réussi  dans 
uae  escalade  tentée  sur  un  autre  petit  fort ,  ces  pillards 
rentrèrent  en  France.  Comme  ils  menaçaient  de  revenir 
an  printemps  suivant,'  on  fit  de  grands  préparatifs  pour 
les  •bien  recevoir,  non-seulement  en  Roussillon ,  mais 
encore  dans  toute  la  Catalojrne. 

L'an  i  ilO,  la  ^^ah  re  de  Pcrpigoau  fut  envoyée  au  se- 
cours de  l'ile  de  Rhodes,  menacée  par  le  Soudan  d'Egypte. 
Étant  entrée  dans  le  port  de  la  capitale  avant  le  SS5  sep- 
tembre, jour  de  Papparitibn  de  la  flotte  égyptienne,  elle 
fil  parlie  <Ip  celle  qui,  sous  le  comuiandenient  du  ^"^rand 
Maréchal  de  I  Urdn-,  attaqua  et  défit  les  liiiideles  dans 
un  combat  on  ils  perdirent  sept  cents  hommes,  et  les 
Chrétiens  seulement  soixante.  Ce  fait  nous  est  révélé  par 
nn  acte  dn  2$  novembre  IM),  où  denx  ou  trois  marins 
de  l'équipage  de  cette  fralcre  constituent  un  procureur, 
poiir  réclamer  ce  (jui  leur  est  dû  de  ieui  solde,  4it  leur 
part  des  sommes  données  par  le  (iraud-Maitre.  Quoique 
la  paix  existât  entre  la  France  et  TAragon,  les  flrontières 
des  denx  pays  étaient  désolées  par  les  incursions  des  gens 
de  guerre.  On  avait  cherché,  dès  1480,  O  mettre  vn  terme 
à  ces  désordres.  Kulin  ,  les  plénipotentiaires  des  dt  tiv 
puissanees,  convirtreui,  à  iMoutpellier,  en  1454,  que,  pour 
indemnlM  les  particuliers  des  deux  pays  victimes  de  ces. 
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boftlililé»,  on  imposertit,  pendant  trenie-eNm  ms  el  émi 
mois,  on  droit  de  cinq  ûmm  par  Bm,  tiir  tovics  le» 
marehandisea  pagsant  d^in  État  k  Tavlre  :  ee  droit  ftrt 

affemié,  le  20  septembre  de  celle  année,  à  cinquaule- 
trois  uiiiie  livres  1)arcelonaises. 

4456.  Le  29  mai  i4IS5,  la''i«lie  de  ConatantiBople  ftii  priae 
d'amnt  par  M^omet,  après  m  sîégede  cniquante  joora.  A 
cette  époqno,  la  Catalogne,  dont  le  Roussillon  faisatl partie, 
envoyait  des  aventuritis  iiiliefiides  partout  où  il  y  avait 
des  périls  à  attronter,  de  kgioire  à  acquérir.  On  comptait 
environ  qninse  cents  gnerriers  de  ces  pays,  paimi  -les 
quatre  mille  soldats  latins  qui ,  seals  de  tous  les  €hMiM 
occidentaux,  contrihuèreut  à  la  défense  de  celte  capitale. 

Dans  les  premières  années  du  règne  d'Alphonse  V,  il 
s'était  formé,  à  Perpignan,  uie  association  entre  an 
niaitre-ès-<urts,  un  bachelier  et  mi  étudiant,  pour  créer 
nne  ëeole,  où  Ton  enseignerait  la  grammaire,  la  logique  el 
la  pliilosopliie.  Vers  la  même  époipie,  le  4  décembre  1427, 
on  attacha  un  cauonical  et  une  prébende  à  la  chaire  de 
philosophie,  nouvellement  fondée  dans  l'église  Saint4eau. 
Pour  obtenir  cette  chaire,  il  fhllait  être  mattre-ès-vts  el 
bftdielier  en  théologie,  Celoi  qui  en  était  ponnru,  était  dis- 
fiensé  delà  résidence ,  mais  ne  pouvait  s'absenter  de  la  ville 
que  pendant  deux  mois  d'été;  et  outre  le  proliessorat ,  il 
était  tenu  à  donner  trente  sermons  par  an.  Ce  qui  est  très 
corisiux,  U  devait,  les  jouis  de  fêle,  donner  des  leçons 
de  lecture  aux  Chanoines,  aux  Bénéâders  et  k  un  domes^ 
tique  tonsuré  de  chacun  de  ces  Ecclésiastiques. 

445S.        ^^^^  apprit  à  Perpignan,  le  i4  juillet  14^,  la  mort 

d'Alpiionse,  arnvée  k  Naples  le  28  juin  piéeédem.  âon 

Ikère,  Jean  II,  lui  succéda*  L'obstination  de  ee  priaoe  k 

garder  la  Gourottne  de  Navarre ,  appartenant  à  son  ik 

D.  Carlos,  Prince  de  Viane^  poussa  celui-ci  k  des  révallcs 
♦ 
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continuelles,  que  le  père  réussit  toujours  il  com{iriiiier. 
Don  Carlos,  arrêu*  le  2  déccnihre  rW)(),  est  relâché  peu 
ipuès,  par  la  ciamte  des  (autans,  dont  il  était  Tidoie; 
9  Benri  le  35  septembre  1461.  Attribuée  au  poîsoo,  sa 
mort  anime  les  peuples  contre  le  Roi.  Looig  XI  f  pour 
•e  bire  des  partisaiiB,  afféete  un  giand  regret  de  la  perte 
du  lils,  et  ses  agents  ne  nôgli<,'tMit  vmi  juiar  uuli^poser 
les  Catalans  contre  le  père;  mais,  voyant  qu'il  ne  peut 
liea  sur  «Aspeuple  auquel  il  n'inspire  aucune  confiance, 
3  ae  se  montre  pas  éloipié  de  se  lier  avec  le  Roi  d'Âra- 
goB.  Cehn-ci,  de  son  cM,  craignant  la  protection  dn 
Hoi  de  France  ()our  des  sujels  dont  il  prévoyait  la  révolte, 
lui  avait  envo>c  Charles  d  0ms,  Puu  des  principaux  gen- 
liisbommes  du  Roussillon.  Les  deux  Souverains  étant 
dans  ces  dispositions,  le  Comte  de  Foiz,  fendre  de  l'un, 
et  allié  à  l'antre  par  son  frère,  n'eut  pas  grand'peine  b 
les  décider  k  une  entrevue.  Louis  se  rendit  à  Sauveterre, 
dans  le  Béarn,  et  Jean  à  Saint(»-Pt'lagie,  dans  le  territoire 
de  Mauléon-de-Sottie,  en  Navarre.  L'entrevue  eut  lieu,  le 
5  mai  14fô,  daniL  un  champ  auprès  de  Sauveterre.  Q  en  4462. 
résatm  le  ikmenx  traité  conclu  k  Saragosse,  dont  on  peut 
voir  le  texte  dans  Comines  :  la  rédaction  pourrait  en  être 
moins  prolixe,  et  surtout  plus  claire.  Il  ressort  de  Fesprit 
du  irailc,  que  Louis  s  engage,  pour  deux  cent  mille  écus 
d'or,  k  fournir  et  solder  quatre  cents  lances,  qui  resteront 
as  service  de  Jean  jusqu'il  Tenti^  soumission  des  Cata- 
lans; et  que,  pour  cent  mille  écus  de  plus,  le  Hoi  de 
France  fournira  et  soldera  sept  cents  lances,  ponr  servir  le 
roi  Jean,  pendant  les  j^uerres  qu'il  pourrait  avoir  à  souieuir 
dans  les  Aojf^nmes  d'Aragon  on  de  Valence.  Jean,  de 
son  cdté,  engage',  pour  le  paiement  de  cette  dette  de 
deox  k  trois  cent  mille  écns  :  1«  en  général,  les  revenus, 
entrées,  émolumeuis,  droits  de  tous  ses  Royaumes,  tous 
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ses  biens  mobiKers  et  inmioMliers;  ^  en  |Nurlk«Ker,  les 

revenus  des  Comtés  de  (A  idagne  et  de  Roussillon.  Il 
s'oblige  il  acquitter  cette  dette  en  deux  ou  uois  paie- 
ments de  cent  mille  écus  chacun ,  dont  le  premier  «va 
Heu  un  an  après  la  soninissioD  de  la  Catalogne;  le  second 
un  an  après'  le  premier^  et  le  troîsièine,  s'il  y  a  lie«  '  mi 
an  après  le  second.  Jusqu  ii  l  tiiiier  paiement,  le  Roi  de 
France  recev  ra,  par  les  mains  de  Charles  d'Oms,  procureur- 
royal  de  ces  Comtés,  ou  par  celles  4e  ses  succeâaeursdans 
cet  emploi»  le  produit  net  des  retenus  de  cesGotttéa,  tovlea 
charges  ordinaires  déduites  :  ces  sommes  ne  eomptemt 
point  en  déduction  du  capital.  Les  Procureurs-Royaux  con- 
sentiront une  <)l)lijîation,  eu Loiiih  eldueluniie,  d*efFcctuti 
ces  versements  eu  lie  les  uiaius  des  délégués  du  Hoi  de 
France;  cinq  des  principaux  Seigneurs  aragonais  eaulion- 
neront,  sur  leurs  biens,  la  (^tion  des  Proeureurs-Royanx, 
Quelques  jours  avant  Pentrerue  de  Saureterre,  Jean, 
qui  amenait,  sa  (ille  lîlanche,  héritière  de  la  Na\aire»  sous 
le  prétexte  de  la  marier  avec  le  Duc  de  Berr)\  l'avait  re- 
mise au  Comte  de  Foix ,  qui  Tenfsrma  dans  le  châleatt 
d'Ortbès,  où  elle  périt  misérablement.  Cet  acte  barbare 
aigrit  encore  les  esprits  contre  ce  mauvais  père,  et  au^ 
mente  le  nombre  ei  l'audace  des  mécontents.  Ils  courent 
aux  armes';  el,  dès  la  lin  de  mai  140^,  une  année  sortie  de 
Barcelone,  sous  les  ordres  du  Comte  de  Pallas,  marche 
vers  Oinme,  où  se  sont  retirés  la  Reine  et  rinfimt  Don 
Ferdinand.  La  ville  est  prise  d'assaut;  la  Reine  el  son  Als 
se  réfbgient  dans  l'ancienne  forteresse,  appelée  Girondk, 
tl'inl  ie  siège  est  pousse  avec  vigueur.  Le  Hoi,  malgré  tous 
ses  efforts,  ne  peut  réunir  les  turces  nécessaires  pour 
voler  au  secours  de  sa  lamille.  Mais  Louis  Xi,  qui  aongeait 
bien  moins  a  secourir  son  nouvel  allié,  qn'^  se  rendre 
maître  cbea  lui,  non  content  d'envoyer  les  sept  cents 
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lances  [noiiust  s,  laisait  inarclier  une  armée  de  vingt-deux 
mille  hommes,  dont  cinq  mille  chevaiu^  commandés  par 
kCmnle  de  Foix^  ayant  «m»  ms  ordres  dem  Mijrécfaiwx 
de  F^nme.  Elle  arriva  devant  Sabes  le  9  juiHei^  Cette 
mauvaise  place,  après  s'être  défendue  jusqu'au  12,  capi-  • 
uila.  Les  Français  }iar;iisscnt  alors  avoir  marché  sur  deux 
colomies  :  la  première,  allant  traverser  la  let  auprès  du 
âoler,  aouaiit  &i  passant  Rivesalteset  Baixas,  et  se  diiigea 
ws  le diàiean  de  Perpignan;  la  seconde  colonne^  prenant 
son  efaemin  le  kmg  de  la  edte,  enleva  tons  '  les  blës  de  la 
plaine  de  la  Salauque,  qu'elle  Uuiiva  déserte,  et  les  fit 
porter  sur  bateaux  k  Leucate.  Elle  attaqua  et  prit  Canct, 
et  pousse  vers  Collioure.  Les  habitants  des  villages  sans 
«léfense,  a'étsient  réfiigiéSf  d'un  côté,  veo  Péâlla«  Cor- 
neSh  et  snrtotit  vers  ICUas,  où  le  Comte  de  PiérOlos-,  • 
qui  en  était  Seigneur,  avait  songé,  dès  le  1 2  juillet ,  à  prépa- 
rer tous  les  moyens  d'oi>[K)ser  une  vive  résistance.  Perpi- 
i;naa  et  Canet  reçurent ,  4'uu  autre  côté ,  ceux  qui  s'é- 
taient retirés  de  k  Salanqne.  Charles  et  Bérôiger  d'Oms^ 
cnnunandsnts  pour  le  Koi  d'Aragon  dans  les  ehfltean  de 
PerpignanntdeColUoore,  en  avaient^  d'après  ses  ordres% 

#  - 

•  C«tle  d.itL-  f-l  con^t.itée  par  J«mu  tt'moîni!  Joranx  Pt  rontemporalas.  Anti'rieurc  de  Irots 
mois  à  celle  donnée  par  Dom  VaUsette ,  elle  pent  seule  s'accorder  avee  celle  des  étèoeroeals 

ï  Le  traité  de  Saragosse  ne  dit  iHiiut  que  le  rci  inn  oMipA  de  livrer  ces  deux  forte- 
reates  à  Louis  XI  ;  nuU  les  premières  nutious  de  l'art  de  ià  guerre  ae  peruwllaieai  |>oiut  n 

«at  wmttt  fmat  m  Moonn à» Roi  d'Angoa,  da  ^Migigar  daw  m  jftjt Hiiafer,' «m 

resies  dut  Hrt  le  f^irjct  rte  quelque  convention  particulière  entre  le*  deux  Rois.  T>ps  g^(?néniu\ 

français,  a  leur  entrée  en  U(Hl^^l^0Il ,  r^iraicnt  pr'ti^r  ati  Roi  d'Arngon  serment  de  fid^liliî 

par  les  babitaaU  des  Uenx  ou  ils  entraient  de  gré  ou  de  force.  Lorsque  Jean  leur  eut  fait 

Ihnr  IM  cUtam  d«  PM|iifan  «I  dt  OtSiMiii ,  S  ae  IM 

«  «4iM  It  Mfamt  fnr  te  n»t  d»  Pnaee.  mlM  te  IwliMx  0k  a  mtt  d"^^ 

ao  premier.  Cet  faits. consignés  ilans  nos  archives  (Cart.  AoitssUtJ,  protVMIt  que  Louis  Xt. 

un«  fo>«  établi  solidement  dan>  I<\<  r.otnU'^ .  donni  at  tlllté  4«  SlflfOlltaM  tlMfprtUlkm 

que  la  Iciire  de  celle  convsuUou  ne  cumpurlaii  pa». 
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ouvert  les  portes  aux  Français.  La  première  colonne 
attaqua ,  hè  ^  juiiiet,  le  Boia,  et  s'en  étaut  empanie, 
aimés  im  combat  des  pliis  sanglaBto,  eiia  le  liffi  ao 
pilla^.  Les  deax  adonnes  s'étanl  véaiiies,  ouvelièreat 
sur  le  Perdras  le  SB  juillet,  et  y  ealbutèroit  lé  jeune 
(loin le  de  Rocaberti  ,  qui  avait  (isé  les  attendre  avec 
des  lorces  très  lulerieures.  Ces  succès  iutimidcQt  les 
rebelles  :  Figuères  reotie  soos  Tobéissaiice  du  roi  Jeao; 
le  Conte  île  PsUts  se  retire  sous  Hostalrkb;  lesliaMisiits 
de  Girooe  implorent  la  démence  de  la  Reine;  le  Conte  de 
Foix  n'arrive  que  le  lendemain  de  leur  soumission.  Jean, 
ava[it.  lie  son  côté,  remporté  de  grands  aviinlaj^es,  cède 
]ma  iiu%ré  lui  aux  instances  des  Français,  et  se  joint  k 
enx  poor  bloquer  Barcelone.  Obligés  d'abandonner  cette 
•  entreprise^  ils  se  séparent;  et  tandis  que  le  Roî  prend 
Tarragone,  les  Français  se  jettent  dans  TUii^el. 

Leur  armée,  qui  u  avait  pas  ménagé  son  propie  pavs, 
exarça  d'horribles  ravages  dans  la  plaine  du  Roussillon  ; 
elle  impon  des  eontribiitiûns  partent  où  oa  la  reçut,  de 
gré  on  par  eonpositiim.  Les  villages  abandonnés  fiusnt 
pillés  tÊ,  souvent  ineendiés .  Quant  k  ceux  qui  ne  s'étaient 
pas  trouvés  sur  son  passage,  tels  que  Millas  et  Céret,  elle 
en  exigea  peu  après  de  si  fortes  sommes  (vmgt  mille  livres 
de  tern),  que  Louis  XI,  lui-même,  reconnaissant  l'impos- 
sibilité de  Jes  percevoir,  leur  fit  remise  de  ce  qui  était 
dû,  par  une  ordonnance  datée  de  Saint- Omer,  le  21 
liG5.     avril  1465. 
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ÛBS1.A\  Allons  &Ua  lA  PÊK10S>£.  Pa£CÈDE.NlË. 

•  Dans  la  pérâMb  que  monm  ? esoiifi  de  parcourift  le  Hos^ 
«ilkn  %*MtMàkieiMaXimfl§t^  m  wmài 

Mlofilé  les  bis,  1«s  imeun,  1m  vaê^,  Bémm  k  un  Étal 

plus  puissant  ,  s*»ii  <  nniinerce  et  soîi  industrie  acquirent 
un  plus  grand  développement,  La  conquête  de  la  Sicile,  de 
la  âaidiîgiie,  les  espéditîaiis  d'AlpImia  en  Italie,  ameat 
enveit  m  aiaaiiAMSlims  de  drap  de  la  Galsiogiie  et  des 
Cointés,  des  déboueliés  avantageai.  Lear  trafaîl  était  fut 
Mijjt'iituj  li  J  i  lui  d(^s  fabriques  du  Lanj^uedoc,  dont  les 
dmfiê  Tenaient  recevoir  à  Perpignan  un  perfectionnement, 
qa'oa  ne  savait  pas  lev  donner,  fin  da  les  sovant 
à  m  droit  d'eaMe  dans  la  province,  ee  q«i  ftit  proba» 
Mement  une  faute.  Pour  conserver  leurs*  donquétes  et 
leur  Hiflnence  en  Italie,  les  Kois  d'Aragon,  ayant  besoin 
d'e&treteair  des  tloites,  favorîsèreut  ie  eommeree  maiH 
tine,  9fÊà  pouvait  aenl  knr  proenrer  des  matelots  ei 
des  navires.  Les  foerres  des  CatafeÎQS  dans  la  Grèee, 
leurs  voyages  suj  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  et 
de  la  mer  Noire,  leur  avaient  iait  acquérir,  dès  le 
«ècie,  de  grandes  eonnaiasances  en  géograpbie  et  en 
pavigation,  comme  le  prouvent  VAdas  colaÂm  dressé 
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eo  1574,  que  l'on  voit  à  la  Biblk>tliè4|ae  InpériaUide 

Paris,  et  rappel  de  ce  savaui,  nouijue  Jacques,  que  le 
priuce  Henri  de  Portugal  fut  chercher  à  Majorque ,  en 
1415,  ponr  lui  confier  la  direction  de  Técole  itsratiqiie 
{faTû  ëiiblisnil  à  Sagres.  Déjà,  so«a  Piem  IV,  Collioofe, 
Saint-Laurent  et  Canet  étaient  des  ftorts  on  des  plages 
fmjutîiius  par  li»*^  bâtiments  marchands.  Ce  prince, 
sentant  toute  l'importance  du  Fort-Vendres,  avait  doimé 
des  ofdrea  pour  »o»  enrage.  On  volt^  à  cette .époqae, 
ploaienra  Goiisnb  étrangers. léaidant  à'  Gollioure,  qni  ne 
tarda  pas  k  avoir  une  juridiction  consulaire,  tont-MWt 
conlorme  à  celle  établie  a  Perpignan,  l'oiir  faciliter  la 
perception  des  droits  que  lea^  marchandises  payaient  à 
Fentcée  e^à  la  sortie  de  la  prafmee,  le  roi  Martin  aiait 
statné  que  tons  les  maseam  destméa  ponr  le  Rovasiiktt, 
décbarf,'e raient  leurs  cargaisons  à  Collioure.  La  reine  Marie 
leur  permit,  en  14^,  de  les  décharger  où  ils  vouiiraient, 
pourvu,  dit"-eile,  qu'on  puisae  y  payer  la  leude.  EUe  tto- 
tint  cette  ordoiuiance,  sor  ee  qne  ia  liberté  dur  commam 
est  claireinait  stipulée  dans  les  constitniîoas  de  Catalogne. 
Les  noiissements  se  faisaient  alors  j)ar  acte  devant  notaire, 
où  Ton  spécifiait  la  quantité  et  la  valeur  des  marchandises 
eipédiées.  Par  des  actes  de  ce  genre,  passés  devant  l'un 
d'eux  senlement' ,  on  apprend  qne,  dans  les  nenf  mom 
éeonlés  de  fi§vrîer  k  noTembre  iHM,  il  fîit  eipédié  tieîs 
mille  cent  quatre-vingt-dix-neuf  pièces  de  drap,  valant 
trente  mille,  trente-neuf  livres  de  tern.  Le  chiffre  de  ces 
expéditions  serait  Ji»ien  autrement.élevét  si  nous  possé- 
dions les  actes  des  noUs  passés,  durant  cette  année*  par 
tons  les  notaires  de  Pérp^[nan  et  de  Goltionre.  *D'après 
les  nouihreux  documents  qu'on  a  recueillis,  il  est  bien 

t  liBiiM  UoUMr,  BMiira  I  Nfpirtu. 
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fnwé  que  la  ijttè  de  I^ignui  était^  à  cette  époque  ^ 
UèB  eommerçaiite  el  mnmfMlnrièfe  ;  qu'elle  expédiait , 

tous  les  ans,  de  la  plagie  de  Canet,  et  surtout  du  iiort 
4e  CoUioure,  un  grand  nombre  de  navires,  de  noms 
eide  dimensions  bieo  diflér^ts»  et  dont. le  port  a'âevftit 
foalqaefois  juMiii'à  trais  ee&t  soixaatè-qimoe,  et  mém 
enq  eento  toimeaax  :  les  plus  forts  «'entraieQt  qu'à  Port* 
Vendres.  La  desiiualion  de  ces  navires  était  :  les  côtes 
d'Espagne,  de  France,  d'Italie,  de  Barbarie,  de  Uomanie; 
les  îles  de  Sardaigoe,  de  Sicile,  de  Cky(Mref  de  Uhodes;  les 
pMSd'ÂleiaBdriey  de  BeïroiiDt  et  vràiâe  eeuai  de  Fla&difes: 
Lear  ellargenient,  su  départ,  eonsiafait  génénleaieBt  en 
drsps  fabriqués  dans  le  pays,  en  huile ,  fer,  vin ,  orge ,  fro- 
ment, en  uiiel,  riz,  bestiaux,  aniaudi  s, raisins  secs, sel,  noi- 
seUes  et  peaux,  lis  rapportaient,  au  .ret<wr,  du  sucre,  du 
peme^  dea  épiceries,  du  coton,  de  ror*  de  Taigent, 
des  eteiaves,  du  pasiel',  dek^mnee,.qttoiq[ii'oii  eakhfU 
ces  plantes  dans  le  ])a}  s  ;  mais  eUes  étalent  si  née^saires, 
pour  alimenter  les  nuiiihicuses  teintureries  de  Perpignan, 
que  l'on  voit  plusieuis  fois  les  Consuls  de  cette  ville  faire 
des ^ebats  de  pastel  pour  le  besoin  et  l'utilité  de  knr 
eomamao*.  On  trouve  .^'en  1365^  ils  le  payèr^  dix 
Jims  dix  seto  de  tem.la.eliarge,  composée  ét  trois  tqnin- 
taux  de  cent  livres.  Ces  démarches  n'étaient  pas  les  seules 
que  fisseut  les  administrations  luuiiicipales  dans  l'intérêt 
du  commerce  ^et  4es  uianulactures.  Tantôt,  le&  Consuls  de 
Pequgnan  ohtienne&t  du  Pape  nn.indalt,  pour  qne  leurs 
négociants  pioussent  moj^i  un  navire  chargé  à  Alcixan- 
drie  ;  tantôt,'  eenx  de  "Prats^de-NolM  nehettent  de  Jà  laine 
pour  donner  du  travail  à  leur&  niaiiulacluriers.  Aussi, 
voyait-on  des  fabricants  ou  des  paraires  à  Prats-de- 
MoUô,  à  Céret,  à  Elne,  k  Thuir,  à  MiUas,  k  YiUefranchc , 
a  ine,.k  Arles,  etc.  lU  étaient  surtout  nombreux  k  Pérpi- 
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gm ,  OÙ  vmdent  te  réonir  tow  let  ptodihs  miiid^e^^ 

d6  la  province,  pour  étfft  âipédiéê  Ik  rétnmgiT  pttr  Feutre- 
mise  des  marchands  el  des  riches  haii(]niers  qui  habitaient 
cette  ville ,  et  s'associaient  pour  iuirc  certams  envois ,  ac- 
ooiD|»igiié8  gonvent  par  l'un  iniénÊSés.  Lyon,  Goi»- 
i»ee,  Pm,  BraxeUes,  etc.,  y  «nieot  des  fiieteun.  Ces 
cxpééitioiMi  élaÎ6iit  parfois  âssiiréCB-*  contre  les  éaogsfs 
de  la  mer,  et  ceux  qui  pouvaient  provenir  des  ennemis 
et  même  des  amis.  Pour  }»his  grande  sûreté,  les  embar- 
cations étaient  montées  pajr  des  équipages  nomiureiu  et 
mimis  de  tonte  espèce  dTarmes,  parmi  lesquelles  on  tronve 
des  bombardes  dès  la  fin  dn  jif  siècle.  La  He  dte  marin» 
û*m  négociant  embarqaé ,  était  fort  Sfentureuse  :  mats 
aussi,  elle  formait  des  iiommes  capal)les  de  défendre  le 
territoire;  et  1  on  ne  doit  pas  être  étonne  de  trouver  tou- 
jours dans  les  inventaires  des  marchands  de  cette  épo* 
que,  des  cmiasses,  des  brassards,  des  lances,  des  épto, 
comme  dans  cent  d'un  guerrier. 

Ce  vaste  réseau  (raffaires  était,  de  nos  jours,  révoqué 
en  doute ,  comme  peu  proportionné  à  l'importance  de 
Perpignan,  faute  4'i<h^s  historiques  snr  les  temps  passés, 
consacrées  maintenant,  d'une  manière  non  douteuse,  par 
le  dépouillement  récent  de  nos  ardhiros*  On  exécutait  à 
Collioure  des  constructions  navales,  dont  les  forêts  de  b 
Massane,  de  Conat,  de  Mnsset,  founnssaient  les  bois. 
Les  marias  roussillounais  ou  cat^aos  se  iauçaient  dans 
des  Yojages  lointains;  et,  td^tefois,  on  n'y  trouve  tnce 
de  la  boussole  (baywAa)  ou  dlnstmments  de  pilotage 
qu'au  XV*  siècle ,  des  cartes  pour  naviguer  (de  naveguar) 
cfne  vers  1 475,  quoiqu'il  existât  des  caries  géographiques 
de  6anuto  dès  l'an  152i. 

1  On  Imvve,  ea  1411 .  un  acte  d'asiuraoce  i  10  p.  O/o  ck  iUiiduure  à  Vm;  en  U18.  on 
fu  tiwwe  m  »  4  l/S  p.  m  pour  alto  de  GellJMra  i  Sjnn». 
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La  comlitntiop  mumdpak  f^temoU  oigaaisée,  4itat 
kiiStébPerpIgm^MmiMdM^'y^  Son- 
f«nn&,  amit  de  modèle  k  toMs  les  eonceiciepe  fiâtes, 

depuis,  à  des  villes  moins  considérables,  par  K  >  Rois  ou 
fes  Sei^ueurs.  La  liberté,  les  irauchise&  dont  jouissaient 
€81  asitoe  privilégiée;  ne  tardèrent  pea  à  y  faire  fleurir  rin- 
deelrie  et  le  eemtneree.  D'où  antre  eôié,  lea  Centan  el 
leappemien  Eoia«  en  finmaant  tona  lea  tiavanx  entrapria 
pour  rirrigation  des  terres  ;  en  augmentant,  par  des  atlran- 
chissemenls  partiels,  la  classe  déjà  nombreuse  des  hom- 
lues  libres,  contribuèrent  puissamment  à  l'amélioration 
de  l'upricultaie.  G'eai  anrioni  dana  la  période  qne  nona 
venena  de  paiconrir,  ^ne  Ton  tronve  fi'éqaennenC  dee 
aetee  où  les  Seigneurs,  soit  gratnitement,  amt  pour  me 
somme  convenue,  alïram  bissent  des  particuliers,  même 
dea  communes  entières,  de  certains  droits  auxquels  étaient 
awQ^ltina-lea  tems  retefant  de  leur  Seigneurie.  Oïdinai^ 
leaml,  dans  ces  aetea^  lea  Seigneurs,  abandonnant  dea 
éroila  troovéa  trop  onéren  par  leora  vaaaam,  et  ae  ré- 
servant la  directe  seigneurie,  et  un  droit  de  lods  en  cas 
de  vente,  convertissent  en  une  censive  assez  modique, 
payée  m  argent  on  en  graine,  la  portion  tîxe  { ou  7.) 
qu'Us  percevaient  auparavant  anr  les  récoltes.  Cee  doen* 
méats  nous  font  connaître  les  diargea  féodales  dont  les 
propriétés  étaient  grevées.  Comme  elles  représentaient  le 
prix  de  leur  acquisition  ,  on  doit  convenii  «jifen  j^énéral 
elles  n'étaient  point  exorbitantes,  excepté  pour  le  petit 
noeabre  de  celles  appelées  atnansatas  ou  abordatas, 
saoa  donte,  parce  qn^elles  étaient  originairement  atta- 
nn  raanoir,  nummu  on  borda.  Dans  celles^ ,  le 
colon  était  souvent  astreint  k  habiter  le  nianoii ,  à  monter 
U  garde  au  château,  à  faire  pour  le  Seigneur  certains 
travaux  non  spécifiés,  et,  plus  rarement,  soumis  à  quel- 
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qttft-imi  de.eès  droits  4Mlîeitt,  qui,  soi»  le  um  de  ms- 
ktBOi,  toeal  dtiiskxv«iiècl6i»  eli€aitalogBe,.iiDS  urne 

.  continuelle  de  f^errcs  entre  les  Seîgnenrs  et  leurs  msaux. 
En  Ronssilluii,  jious  voyous  souvent  un  vassal  abandoiiuer 
SOU  Seigneur,  eu  iui  déiaissanl  la  terre  dont  il  ne  veut  plus 
fsmiilir  les  obëgpitkNi*;  s'sttadKr  àtqi  sitie,  lu  pfàler 
'sennsnt  de  le  servir  AlèleiiMDl,  reeeviAr  eel«  d'èlfedé* 
fendu  comme  doit  le  faire  un  bon  Seij^'neur,  se  déclarer 
son  hmio  pivpjins  et  suUdus.  Pour  liien  déterminer  ce 
qa'on  eatendait  psr  cette  ei|Hiessiûa,  nous  croyons  de- 
fék  citer  lu  eunple  des  actes  nomlmis  eà  die  su 
employée*  , 

Le  IT)  m;ii  1Ô76,  Pierre  Maucipii,  cordoimicr.  a\ait 
antrciois  quitte,  avec  son  père,  l'habitation  de  iioup^is 
pour  eeUe  de  Perpignan^  el.  s*était  fini  homo  propHm  d 
âMktt  d»  Rei,  rentrer  I  Bonpes  ifi,  redevenir  Assis 
proprms  et  toHdm  du  Prieur  de  Bsjole».  B  se  préseete* 
à  cet  effet,  devaiil  le  Consul  de  Boiijas,  qui  le  reçoit* 
par  acte,  aotaiié ,  ne  lui  imposant  d'autre  coudiiiou  que 
de.nepcramr  d'un  an  quitter  fionpaspoer  se  ùm  kmo 
pnpniêB  et  jÊoUdui  d'un  antre  Seigueur;  de  mardier  à  la 
guerre  sous  sa  bannière  ;  de  payer  les  fouages  et  s<iM 
subsides  royaux;  de  contiibuei,  comme  les  autres  babi- 
tants,  à  Fentretien  des  d]emius«  des  uuirs,  des  fossés, 
de  rdgiise  et  de  la  fiasse  de  fioi^s. 

Tandis  que  le  peuple  roossillonnals  isarohaît  ainsi  wm 
son  affrancbissement  général,  on  est  étonné  de  trouver 
dans  ce  pays  un  numlu'e  considérable  d'esclaves  étran- 
gers. Les  guerres  eoutiuuelies  des  Rois  d'Anigon  mm 
.  les  Maures  d'Ëtpagne,  dans  lesquelles  les  prisonnim, 
de  part  et 'd'antre,  étaient  réduits  en  esclavage,  auraiem-^ 
elles  femiliarisé  leurs  sujets  avec  cette  odieuse  coutume? 
La  dénomination  de  scrvm  el/aptivus,  donnée  à  quelques* 
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iM  de  ces  malhenreia  dans  les  aciee,  feiait  eroire  qull» 
MmI  les  vktiiiieBdéBliwrdtdekgiiem;  mais  on  ne 
pent  doQter  que  le  fomneree  avec  le  Levant  n'en  fournit 

le  plus  grand  noiiiliic.  On  en  Toit  de  toutes  couleurs  : 
noirs,  blancs,  olivâtres;  de  toutes  nations:  Sarrasins, 
Maures,  Turca,  Circassiena,  Tartares ,  ËgjfptieDa,  et 
jMqii'k  des  Bnaee.  Ha  appaftenaîeDt  k  des  penoimea  de 
liMea  les  elaaeea  :  prétrea,  nobiea^  marchanda,  artisana. 
Dans  l'inventaire  des  biens  d'un  marchand,  on  trouve 
six  esclaves,  dont  quatre  fcninies  jeunes  et  blanches.  On 
kê  vendait  au  marché  comme  du  hétail  ;  et  lorsqu'on  lea 
y  eondinaait,  od  pajait  mi  ditrit  anx  lendea  :  le  pta 
Micnt  on  lea  vendait  par  aete  devant  notaire.  On  trom 
une  multîtade  de  ces  aetes  de  vaste,  d'échange  et  d^afRran* 
chissement  d'esclaves.  Dans  le  cas  de  certaines  maladies 
cachées,  le  vendeur  était  tenu  de  les  reprendre  et  de 
rembooraer  le  prix,  qm  ne  dépassait  guère  le  tiers  de  ce* 
\m  d'nne  mnle.  Quelques  afflranelnssenients,  dîcléa  par 
la  charité  efaiélienne ,  étaient  gnrtnHa.  Le  plus  souvent,  on 
obligeait  le  nouvel  affranchi  h  payer  une  certaine  somme 
dans  un  délai  (ixé,  ou  à  servir  quelques  années,  moyen- 
nant rbabiiiement,  la  nourriture  et  même  des  gagea. 
Nona  aonpçomioaa  qne  les  actea  de  cetie  dernière  espèce 
avaient  lien  pour  ramener  i'eaelave  en  ftiîte,  par  Peapé- 
rmee  de  reconvrevisa  Kberlé.  Do  moins,  l'administration 
jîénérale  de  la  Catalogne,  représentée  en  RoussilloD  par 
le  Député  local,  avait  recours  à  ecl  expédicut,  lorsque 
l'esclave  qu'elle  avait  garanti  soua  une  estimalion  eonve* 
nne,  prenait  la  Anle,  et  qn'apièa  avoir  payé  cette  eal»- 
nation  ma  maître,  elle  sneeédait  h  tons  aea  droita  aor  la 
fugitif.  Cette  méthode  de  faire  assurer  les  esclaves  par 
l'administration  générale,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  lea  constilutions  de  Catalogne,  parait  avoir  été  parti* 

la 
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eulière  au  Roussillon.  La  situation  de  cette  province  sur 
la  frontièi^  de  France,  randait  k  àûte  det  esdma  TfUm 
lieile^  el  TadministnitîeD  générale,  dont  les  enpleftft 
gardaient  tons  les  passages  d^in  rofaone  k  l'antre,  ponr 

y  percevoir  les  droits  d'entrée  i:t  de  sortie,  pouvait  seule 
apporter  quelque  obstacle  k  leur  évasion. 

Cette  administration,  appelée  lo  Gemtal,  que  nons 
ferons  connaître  pins  partiênlièrenieBt  lersqoe  nens  pti^ 
lerons  du  gonremement  de  la  Catalogne,  étah  nne  éoHh 
nation  de  la  représentation  nationale  de  cette  province. 
Elle  était  chargée  de  surveiller  la  rentrée  de  toutes  les 
impositions,  soit  qu'elles  fossent  établies  pour  les  besoins 
panicoliers  de  h  prorâee,  soit  qne  les  Coftés  les  eosoent 
accordées  momentanément  an  Roi,  ponr  subvenir  anz 
dépenses  générales  dn  Royanme.  Le  Sonverain  n'ayant 
d'autres  ressources  financières  que  ces  sulisides ,  les 
revenus  de  ses  domaines ,  les  prolits  sur  les  monnaies, 
quelques  amendes  * ,  et  autres  droits  provenant  de  Téta- 
blisaement  féodal,  n'était  pas  aases  ricbe  ponr  entra- 
teidr  constamment  de  nombrenaes  nronpes  régulières. 
Aussi  ^  lorsque  la  i^uerre  inU  ressait  particulièrenimt  le 
Roussillon,  surtout  s'il  était  menacé  d'une  invasion,  tous 
les  Roussillonnais  étaient  soldats  :  la  Noblesse  montait  à 
dieval;  ses  chftteanx  forts  étaient  à  la  disposition  da 
Sonverain;  les  TÎttes  levaient  des  con^iagnies,  tant  ponr 
leur  défense  propre,  que  pour  les  envoyer  où  besoin 
serait.  Le  Roi  nuinmait  dans  les  villac^es,  [)amii  les  Gen- 
tiisbommes,  des  Capitaines  qui  examinaient,  de  concert 
avec  les  babitants,  si  les  forts  eiistanlB  ponvaient  être 
mis  en  état  de  déibnse.  Dans  ce  cas,  ibi  prenaient  ks 

id70»  ionlM h» laotete  BouNilIra  4Ui«a  Otumé»  4.111  limas,  10  Nlt  da  Un,  b 
I4lf ,  M  rihmalt  110  livnf  1«  dfmttnr  le  afavai  da  ftr  ctyorM  an  Pimm. 
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pour  y  déposer  des  numitioiii  de 

tonte  espèce;  dans  le  cas  contraire,  ils  dirigeaient  les  habi- 
tante sur  les  lieiUL  les  plus  importants  à  délcadre.  Lorsque 
Ji  gnem«  cofune  eeUe  de  Sieik  ou  de  Serdsigne,  n'inté- 
feiMH.piespddekiiienllepeyB,]eRel  nemoiaitdesCapk 
ttbes^  a?ec  le  eommisskm  d'enrôler  des  soldats,  ce  qu'^e 
laisàit  nt  connaître  par  des  publications  à  son  de  trompe. 
Les  euroiements  étaieut  reçus  par  acte  devant  notaire,  où 
Vm  êpédittit  la  durée  du  eenriee,  ordioalieamt  de  quel- 
qm  mois,  k  eelde  eonreime,  le  genre  de  service  exigé* 
-  FsMîgattoii,  poor  l-enrdlé,  de  fournir  un  homme  propre 
au  service,  dans  le  ras  où  il  ne  pourrait  marcher  en  per- 
seine  à  Tépoquc  du  départ.  Le  Koi  promeUait  toi^ours 
MX  enrôlée,  «âieté  pour  leurs  personnes  et  pour  leurs 
Uens^  el  quelquefois  rémission  des  peines  qn'ils  pooi^ 
nient  avoir  eneonraes  pour  quelques  méfaits  antérieurs. 
Tous  les  villages,  k  cette  époque,  élaitiil  t^Diomps  de 
murs,  ou  avaient  au  moins  une  forteresse  communale  ou 
SU  diàtestt  seigneorial,  anpfès  duqaei  les  liabilants  pon- 
vsieni  se  réfugier.  Perpignan,  entouré  d'an  mnr  défendu 
par  des  tours,  dont  les  principales  étaient  placées  à  droite 
et  à  gaudic  de  la  porte  Nolrc-Daïue,  i  lail  la  prunicic  itlace 
du  pays,  il, était  gardé  par  ses  nombreux  habitants, 
pottrvQs  d'aimes  et  de  nuudiines  de  gnerre.  Le  Roi  eptre- 
tenait  nn  Châtelain  et  une  gamispn  eonstante  de  trente 
hobunes,  qu'on  augmentait  an  besoin,  dans  Taneien  châ- 
teau des  Rois  de  iMajoKfue,  qui  servait  de  citadelle  k  la 
ville.  11  entretenait  de  plus^  dans  les  châteaux  suivants, 
m  Châtelain  et  une  garnison  de  :  six  hommes,  pour 
GoflkMiiev  Opolf  Uvia;  de  einq  honmes,  à  For8a-Rea[ 
et  Qiiérol;  de  trois,  k  f^nyvalador;  de  deux,  anx  châteaux 
deTauiavel,  de  Rodés,  de  Belvèses,  de  Castelnou,  de 
Lorsavi,  de  Bellegarde,  de  Muntesquiu;  d'un  homm^  %i 
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un  chîen^  à  la  tour  deTauuiveL  Ce  denier  anidiaîreélùl 
également  attaché  aux  ganrimm  d' ()[)ol  et  de  Foraa-Reat. 

La  garde  de  ces  forts,  rt  de  quelques  autres  nnniia  impor- 
tants, coûtait  au  Uoi  niiiie  iiuit  cent  vingt-trois  livres  de 
tem  par  an.  L'ordonnance  de  Pierre  IV,  du  ^  des  ideade 
mai  1546  ' ,  dont  noua  tirons  ces  détails,  ne  parle  poiat 
dtt  èbâteau  de  Salses,  qoi  enstait  déjà,  et  figura  pana 
nos  places  iVi  n  s  dès  les  premières  années  du  xv^'  siècle. 
Il  est  probable  qu'on  abaudouua  ia  plupart  des  tbrls  dont 
il  est  ici  question,  lorsque  TeitiDCtioD  de  la  Maison  de 
Bfajoiqae  eut  consolidé  ruaur|»tion  de  Pierre  IV. 

Les  Rois  d'Aragon,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
ne  Jaisaieiit  pas  de  grands  frai»  pour  doleiidre  le  Rous- 
sillon  contre  les  invasions  étrangères.  Cependant,  ni  k 
Prince  de  Majorque,  ni  les  compagnies  de  Routiers,  si 
fiitales  au  Midi  de  la  France,  ne  purent  s'établir  dans  ce 
pays;  Duguesclin  loi-même,  se  fit  un  devoir  de  res- 
pecier  sa  neulraliti'  :  un  peut  dire  qiill  ne  lui  lieieruiu 
que  par  le  courage  et  le  patriotisme  des  habitants.  Ces 
belles  qualités,  ayant  leur  origine  dans  une  cettaine 
exaltation  des  esprits,  on' ne  doit  pas  s'étonner  de  trot- 
ver  ces  mêmes  hommes  inquiets  et  turbulents  dans  la  paix. 
Auî>M,  nos  arcliives  nous  moiitrenl-tlles  une  muililuile  de 
querelles  entie  paï  uculiers,  qui  dégénéraient  trop  souveat 
en  guerres  privées.  Mais,  pour  mieux  ftire  connidtre  ce 
genre  de  désordres,  remontons  à  leur  souree.  Lors  de 
la  décadence  de  l'Empire  de  Charlemagne,  les  Seigneurs 
de  la  Marche  d'Espagne  et  du  Roussilloii  s'arrogèrent  le 
droit  de  poursuivre,  k  main  armée,  la  réparation  des  torte 
qu'ils  prétendaient  avoir  soufferts.  Dans  la  suite,  les  hom- 
mes libres,  asaez  nombreux,  voulurent  imiter  les  Seigneurs; 

• 

i  Uutoirc  4u  rMut*iUo7i,  im  M.  I1£.nry. 


Digitized  by  Google 


et,  pour  sûuieuir  leurs  querelles,  ils  eurent  recours  à  des 
associations  de  parents  et  d'amis  :  de  là  vint  le  nom  de 
bœ^éotilés  qa'en  leur  donna,  eelol  de  guerre  privée  ree- 
tant  aœt  quereOea  entre  Seigneora.  Lea  Prélata,  par  daa 
censures,  les  Rois  d'Aragon,  par  des  prouiulgations  de 
paix  et  de  trêve,  qu'ils  faisaient  jurer  k  leura  principaux 
fiarona,  efaerchèrent  à  arrêter  ces  déaordrea,  Maia  cea 
Prîneea  sentirent  bientôt,  combien  cea  remèdea  étaient 
6iMea  contre  nn  mal  qui  avait  aa  aonrce  dans  les 
mœurs  de  leurs  peuples;  et,  au  lieo  de  le  rombattre 
directement,  ils  eurent  Tair  d'en  adopter  les  conséquences* 
C'est  ainai  que  Pierre  li ,  en  établissant  la  commune  de 
Perpignan ,  lui  accorde  le  droit  de  Tenger,*k  main  armée, 
les  inaolteé  fiiites  à  aes  citoyens;  maia,  ce  droit  étant  un 
octroi  roynl,  il  en  rc^\c  l'usage.  Le  citoyen  outragé  devait 
porter  sa  plainte  devant  un  Conseil,  composé  des  Olliciers 
royaux,  Procnreura,  Viguier,  fisiUi,  etc.,  et  dea  Conaula 
de  la  viUe.  Ce  Conseil  mandait  Tinculpé  ponjr  Tenir  se 
joatifier.  S'il  comparaissait,  TsAkire  était  jugée;  s'il  fidsait 
défant,  ou  s'il  rol'usail  il  at  «juiescer  au  jngonieul ,  il  était 
um  iiui-s  la  paix  et  trêve  du  lioi,  et  alors  seulement  la 
commune  pouTsit  le  poursuivre  par  la  voie  dea  annea  : 
elle  n'y  manquait  pas;  et,  tout  en  croyant  veim^er  l'injure 
é*m  de  ses  citoyens,  elle  ne  Êiisatt  que  prêter  sa  force  à 
l'exécution  d'on  jugement.  Ce  droit  accordé  a  l'crpignan, 
fut,  dans  la  suite,  concédé  à  plusieurs  autres  communes. 
Les  particuliers,  voyant  les  bons  effets  produits  par  les 
décisions  des  juges  de  ma  armada^  s'habituèrent  à 
porter  plainte  au  magistrat,  au  lieu  de  venger  eux-mêmes 
les  outrages  qu'ils  avaient  reçus  daas  leurs  |iers(>iincs  et 
dans  leurs  biens.  Celui  qui  refusait  de  comparaître,  ou 
n'acquiesçait  pas  au  jugement,  était,  conmie  nous  l'aTona 
dît,  mia  hors  la  paix  et  trèTC  du  Roi,  et  alors  exposé  aui 
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ponnoiles  de  k  partie  publique:  il a'aYah d'antre  parti  à 
prendre  que  de  s'exiler  folontairement,  pe«r,  de  là, 
cher,  par  Fintemnédialre  de  parents  et  d'amis  eonmon, 

de  conclure  îin  ;i(  commodément.  Ces  sortes  iruntes.  dont 
on  tiuave  de  nombreux  exemples,  étaient  taiu  par  un 
notaire ,  quelquefois  en  présence  do  magistrat,  d'autres  fois 
devant  des  arlntres.  On  en  voit,  où  il  esl  stipidé  des  dé- 
dommagements ponr  la  partie  lésée;  nais,  pree^  teviem 

le  pardon  et  l'oubli  sont  accordés  gialuitement,  et  par  deb 
motifs  tires  de  la  religion  et  de  la  charité  chreùeuoe. 
Dans  les  plus  andena  de  ces  actes,  le  plaignait  anertit 
la  partie  publique  qo'il  se  désiste  de  tonte  pontsenle,  afin 
qu'elle  en  fiisse  autant  de  son  cété.  Dans  des  actes  pins 
iiiudtirnt'S,  il  ne  fait  que  l'inviter  à  imiter  son  exemple.  On 
connaît  un  grand  nombre  de  ces  sortes  de  traités  de  paix, 
dont  on  trouve  des  traces  jusque  dans  le  xtii*  siècle. 

Nous  terminons  ce  chapitre,  en  rapporlnnt  q«èlq«s 
fittts  qui  n  W  pu  y  trouver  place,  quoique  propres  h  Mrs 
connaître  l'état  du  pays.  Dans  le  xv^  siècle,  un  voit  à 
CoUioure,  des  Consuls  de  Venise,  de  Florence,  de  Lom- 
bardie,  de  Savoie,  de  France,  de  Gâies;  ce' qui  ptonie 
que  cette  ville  était  le  centre  d'un  asseï  grand  commctce. 
Plusieurs  actes  indiquent  qu'elle  avait  un  Consulat  de  Mer 
k  l'instar  de  celui  de  Perjugnan.  Daus  cette  capitale,  cer^ 
tainesproiessions  jouissaient  d'une  grande  réputation  d'ba- 
bileté,  puisque  des  jemies  gens  menaient  de  pays  éloignés 
pour  y  ftdre  leur  apprentissage  :  c'est  ce  que  nous  indi- 
quent des  actes  nondireux,  passés  entre  les  maîtres  et  les 
apprentis,  l'anui  ces  derniers,  on  voit  lisjurer  des  Pari- 
siens et  des  Àliemands.  Les  professions  de  pareur,  de 
gantier,  de  chapelier,  sont  celles  qui  nous  offrent  le  plus 
de  ces  sortes  d'actes.  Mous  ne  pouvons  dire  si  Toii  tra- 
vailhit  la  tapisserie  dans  cette  i^e  ;  mais  nous  trowoas. 
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m  mÊÙ^  «n  pvémt  fidt  à  la  Fabrique  de  La  Réal  d'une 

tapisserie,  qui  représentait  l'histoire  de  sainte  Catherine. 

£n  1571,  les  Fabriciens  de  Maiiloles  vendeut,  pour  treize 
lifrça  quatre  8o1a  de  tern  (environ  cent  soixante  trois  francSt 
centimee^),  une  Bible  légaée  à  FCEUyie  par  le  Sa- 
cristain de  cette  église.  En  1363,  un  Prêtre  retire  de  cher 
UQ  Juif,  cii  payant  sa  dette,  un  Bréviaire  qu  il  lui  avait 
donné  en  gage.  La  nation  juive,  exclue  de  toute  asso- 
ciation ibrmée  par  des  Chrétiens,  vivait  surtout  d'usurea. 
et  de  petits  trafics.  £Ue  fournissait  des  négociants  et  des 
médecins;  mais,  si  les  premiers,  pour  leurs  afllûres,  et 
les  seconds,  pour  aller  exercer  leur  profession,  obtenaient 
soiii»  l'ierre  IV  la  perniission  de  passer  en  France,  ce  n'é- 
tait qu'en  laissant  leurs  lemmes  et  leurs  entants  comme 
otifast  et  en  donnant  caution  pour  leur  quote-part  du 
tribut  payé  par  l'Àlgamma  (la  JuiTorie).  Ualgré  ces  en* 
tntves,  quelques  Jmk  acquéraient  de  grandea  ridiesses; 
et,  alors,  devenus  fiers,  ils  s  arrogeaient  le  titre  de  Don,. 
uniquement  affecté  k  la  î^obiesse.  Celle  de  Catalogne,  peu 
flattée  de  partager  a?ec  ei|X  cette  dénomination ,  Taban*^ 
donna,  et  ne  la  reprit  que  sous  Gharlee-Qnînt  L'arro-* 
gancedeces  nonveaux  riches  les  rendit  odieux  aux  dasses 
élevées,  tandis  que  leurs  coreligionnaires  moins  fortunés 
s'attiraient,  par  leur  usure,  l'inimitié  des  habitante  des 
campagnes. 

1  U  livre  de  tern  qni ,  en  1258 .  lors  i»  l«  créklioa  |Mir iMqilM  P'« lûût  WW*  idMto» 
mim ,  «a  1371 .  rédolta  à  SO*. 


CHAPITRE  XIY. 


■ 

Le  Comte  de  Foîi,  pmié  de  péaétrw  en  GHakigM, 
anlt  négligé  Perpignan  et  Gollionre,  dont  les  baMMi 

étaient  moins  disposés  que  h'S  Gouverneurs  des  chàteanx 
à  obéir  a  leur  lioi.  Les  Perpigiuuiais  avaient  creusé  des 
foeeés,  élevé  des  retranchements,  ponr  ecmtenir  la  gitmi- 
son  dn  fort  el  Vj  tenir  bloquée»  Mais  Je  Dœ  de  Nemon, 
détaebé  de  Parfnée,  et  renforcé  |»ar  dee  troupes  mmes 
du  1 -  iiiguedoc,  prit  ces  ictianchements  de  vive  force  :  la 
viiie  se  rendit  le  8  janvier  1465,  et  le  Duc  s  empara  en 
peu  de  temps  de  la  m^jemie  partie  des  dm  Comtés. 
MUtre  de  ces  pays,  nnlque  oljel  de  son  eqiédition, 
LoQîs  y  établit,  pour  son  lientenant,  Jean  de  Foii,  eomie 
deC  iii  l  lie;  le  Seigneur  de  Montpeiroux ,  Vi«juier  du  Rous- 
&iUou  et  du  Vallespir,  fut  nommé  Gouverneur  de  Bellegarde, 
qui  résista  jusqu'en  octobre  1465.  Les  habitants  de 
Perpignan,  accusés  de  râbellionpour  mât  voulu  défendre 
cette  Tîlte  contre  le  Duc  de  Nonours,  forent  tndmls 
devant  line  commission,  présidée  [lar  le  premier  Prési- 
dent de  Toulouse.  On  conlisqua  les  biens  des  uns;  on 
condamna  les  autres  au  bannissement  ou  à  des  amendes. 
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fitas  la  soite,  ou  confisqua  les  Uisû&  de  ceux  qai  étaient 
imiÊ  m  sertice  &ê  Roi  d'Aiagoa;  et  chaque  Gauveroeur 
a«t  déeovfrir,  àtm  ton  raaert,  qoeique  rebelle  dont  H 

put  se  feîre  donner  les  biens,  ou,  à  défaut  de  rebelles, 
il  y  levait  des  contribuiions.  CoUioure  fut  un  |)eu  moins 
maltraitée  :  le  départ  des  plus  riches  avait  fort  dimiaiiô  la 
p«|iBlatioii.  Lonit,  «igniiit  qu'elle  ne  diminiili  efime, 
«eeordt  à  k  TQle  une  rémiasU»  entière  dn  crime  de  r^ 
bellion,  par  un  acte  daté  de  Toulouse,  le  7  juin  14()5; 
et  par  un  autre,  du  il  du  iiiènie  umis,  il  dispensa  la 
coiMPune  et  les  particuliers  du  paiement  des  peDaioiM 
de  mte  dont  ils  étaient  chtigée. 

Lee  Françaie,  que  nene  aTone  laioiéo  daae  ITrgel, 
ayant  pénétré  en  Aragon ,  Jean  voulut  s'en  servir  contre 
les  reijelles,  commandés  par  Jean  d  ilvjar.  Le  maréchal 
d'Albret  s'y  refusa,  ne  voulant  point  agir  contre  lee  Cae- 
tiUane,  leore  amiiiaireet  et  eoDcInl  avec  eux  nue  trêve, 
iniieant  au  SM  mm  4465,  dent  le  Imt  élah  de  ftciliter, 
entre  les  Hais  de  France  et  de  Castille,  uue  entrevue,  où 
Von  devait  s'occuper  de  la  pacification  de  la  Catalogne. 
Quoique  mécontent  des  Français,  et  surtout  de  4ettr  Sou- 
▼enîD,  Jean  ne  Toulant  pas  déplaire  à  cehn-ci,  au  moment 
eH  il  allait  pronmieer  entre  le  CastilUm  et  lui,-  prit  le  parti 
de  disbiiiiuler,  et  noiiima,  en  janvier  1405,  Louis,  son 
lieuleuant-général  dans  les  deux  Comtés,  avec  les  mêmes 
pouvoirs  qu'il  avait  eus  luinnéme,  en  exerçant  cet  emploi 
nous  le  règne  de  son  Alphonse  (ZmaiTAt  Bceci). 
L'un,  en  acceptant  ce  titre,  n'avait  d'autre  but  que  de  se 
faire  obéir  plus  aisément  par  les  Ronssillonnais  ;  l  lutre, 
toujours  maître  de  révoquer  celte  nomination,  lorsque 
lee  circonstances  lui  paraîtraient  favorables,  ne  croyait 
pas  hasarder  grand'chose  en  légitimant  momentanément 
un  pouvoir,  dont  Louis  jouissait  d^à  en  réalité. 


i8â  HiflUOiAIB  Ml  BOt28ilUX>SI. 

Apiès  h  mort  de  Flnfant  de  Portugal,  petit-fiIs  du 
dernier  Comte  d'Urfîel,  dont  ils  avait  ut  fait  leur  Roi, 
les  Catalans  ap|)elerei)t  à  la  cuurooac  iicoé  d'Anjou,  duc 
de  Lomiiie*  Le  Roi  de  France  ami  jojM|a'alors  joni  tnor 
qafllenieiit  d^s  deux  Comtés,  «ana  èoulûiiMr  à  Hmidît  k 
eelHi  d'Àrafon  les  aacovra  ùomiem^.  Tbol^-coup,  il 
lève  le  masque,  et,  non  < nitent  d'appuyer  de  ses  troupes, 
en  1400,  le  lils  de  Uené,  venu  eo  Catalogue  pour  se  iqû(p> 
tre  à  la  téte  des  rebelles,  il  se  eonduit,  dans  l'adauDia-' 
tmtioadea€k>mtét.,eniénlabto6DMnii  d«  B«i  d'Aragon. 
PAr  «ne  ordoimaooe  da  16  «eptembra  1467,  il  eonfiaqne 
sur  Jean  Pa«,n's,  vice-cluuicelier  de  ce  Prince,  la  terre 
de  Saint- Jeau-Pia-de-Corts.  Le  Vicomie  d'ille  et  les 
auiroi  GfiiiUlsIioiiiiiM  au  service  du  Roi  d'Aiagon,  m 
flirant  iHM  mieux  tcailéa.  Le  14  éémaht^  de  eatte  aanée, 
ildMiiepInaieiindeceacoiifiBeatioDaaHGo^  Gan* 
dale,  de  la  Maison  de  Foix,  lieutenant-général,  dans  ce 
pays(Boscu);  cl,  ne  gardant  [>lub  de  mesure,  il  nomme 
son  Lieutenant-Général  daus  les  Caoàtés  de  Roussillou  ei 
de  Cefdagne«  ie  Due  de.  Galabre,  ce  iUa  ds  rot  Aéaér 
Généfal  dea  Gatalana  révoltés  contre  le  Roi  d'Aragon  : 
da  moins,  le  Duc  de  Calabre  prend-il  ce  titre,  k  la  aoile 
de  plusieurs  antres,  dans  un  sauf-conduit  donné,  le  24 
mars  1468,  à  quelques  négociants  de  Coiiioure  et  de 
Perpignan. 

Le  fila  de  Réné  d'Aigoa  eal  d'abord  quelqiiea  aiieoèa, 
gràœa  aux  aeeowra  français,  et  k  mie  infirmité  aorvenne 

au  roi  Jean.  Ce  Prince,  aveugle  depuis  deux  ans,  recou- 

1  Pour  prouTer  que  Louis  cootinua  à  fooroir  des  secours  à  Jean .  on  au  am  idiir«  écnic 
d»  8dM«*llaii*-^liflr«  «  ItowUlM  >  M  aofti  1461 ,  w     le  PTM  pw 
(Viiiiitt*.  tOM  Sh  Mis  «a»  M  ^ffiMd  MvlMMl  qM  IM  Ptaagri^ 
ytUtaonkA,  jotuient  ea  AmpooidiB  iii  rtte  mes  iasiffiiiflant.  Lear  J«iiQe  géoénl  s'en 
plaint ,  d'arroxl  en  rpia  avec  tes  bi«lori«>nK  espa^^nols  qui  ne  parient  jamai»  des  Françaîi 
dans  le  récit  des  uombreux  eomlnii  livrés  dans  ce  pafi  «teanl  les  «naées  1464, 6S  et  66. 
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vra  la  vue,  en  i4bii,  par  Topéiatioa  de  la  cataracte,  que 
lu  fit  un  médeeiii  yâL  Son  eoneomAt  étant  mofi  le  15 
ilf  fiiMÎiwi  1470^  tes  alrffet  des  CitihaB  ootaeiieètent  t  447s. 

décliner;  et  le  Roi  d'Ârsgon,  maître  da  col  de  Ptnissas, 
envoya  des  troupes,  sous  les  oidrcs  du  (^hàiclain  d'Km- 
posta  et  du  Comte  de  Prades,  vers  Perpignan,  que  ses 
pwlîMiis  devaient  loi  litrar  ^  L'entfepnse  édisna;  mais 
Feapift  fidUk  se  nMBliM  dê  k  Biattite  lapHiséelattyifa 
en  sa  faveur.  Les  Nobles  les  plus  distingués,  tels  que 
Don  Bei  nai  d  et  Don  GuillauiiiO  d'Oms ,  Pierre  d'Or- 
tafiSf  les  frères  Duvivier,  arborèrent  la  bannière  d'Aragon 
anr  lenis  chàtéaiOL.  Mattn  da  la  Catalogne,  Jean  songea 
séfienaenMHit  à  ehasaer  tes  F^raaça»  des  dons  Contés; 
et,  voulant  seconder  le  désir  manifesté  par  les  villes  de 
PcT})iifuaa  et  d  Line  de  secouer  un  joug  odieux ,  iî  fit 
partir  de  Barcelone,  le  ^  drrembre  1472,  «ne  année 
rrnnniandée  par  te  CiiKetein  d'ËnqNMla,  pour  fonfbroer 
tes  mnipes  tetesées  en  RomsiUon  avec  Don  Pedro  de 
Rocaherti  et  Don  Bertrand  d'Armendarés  :  il  la  suivit,  le 
29  du  même  mois.  EIne,  Canet,  Argelès,  lui  ouvrirent 
teurs  portes;  et  Jean  Btenca,  premier  Consnl  de  Peipi- 

f  YtfciceqBei6iLlwit<e9|iit  liM  <t  les  QatiMfw  iwwrtkwwli  iffiMMUl 

stir  !c5  eoTi?f(lraltûns  de  cette  époque  :  10  avril  1*72.  'on  arrêta  un  bonnetier  fie  pprpi- 
gttao,  DOmmé  Tcrrades,  pnocipsl  a^pnt  des  fonspiratfurs.  Il  dtVl.ira  que  Im  chef*  de  ci-Ke 
coi^âreUoD  éUient  Aatoliie  et  Mi*  Iicl  DoTirier.  Benutnl  et  GailUiuM  d'On»,  Pierre 
imsk,  Çiftt<r>,  Pierro  TragiKia .  y^trtilifcti— 1« H ctrtllto  loaiiirfB.  Cou-d  oit* 
gatBi  fliM  «oito  te  livMlou  dt  Tmdes»  M  (Mgttfnt  «H»  ta  cfe^^ 
Cortêw. Il<dii, nMHnili et Sw»»-lUd, màmiêift détendra.  D »mlt «km» 

li^r  nommé  Riambean  ,  qai  oe  flg«M  ptt  daU  DM  dOCttBtBU.  M  uMk  il  «(dnié  €OnM 
ramphce  de  cette  couspi ration. 

LeSij«iTieri473,  le  roi  Jean  «'«laïkt  avancé  jits<|u'âii  eouveni  de  Saïute-CIaire,  alois 
titathm  h  lilla,  ffcwidm  itdUlibOflBtf  «l  beu|Mis,  dalMto»  taqwb  Mol 
Nleate  ito  Uafia,  lett  R0doi,  te  fttrw  Giiit»>V]I^^ 

etc..  te  préienlent  en  arme»  sar  ta  LofC , pMteil  It temière,  et pwiiMH  le eri  CAnfOi, 

fonrçmt  c'emparer  de  U  porte  Saini-MariiD ,  qu'ils  veii!cnl  Ihrcr  au  roi  Jean  ;  m»!?,  ne  trou- 
vant pu  de  timpatliie  pami  le  pcople ,  qui  répond  an  cri  d'Aragra  par  celui  de  France,  iU 
fMtnfetaiielellei. 
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guau ,  sccoiule  par  les  habitants ,  lui  livra  celle  ville  le 
1475.     l«r  février  1475  :  la  garnison  sa  rràn  aa  cbàteia»  qii, 
tvae  Salset  ei  GoUionre,  ftrait  les  Mies  pliOM  iMén 
an  Fonçais. 

Louis  .  instruit  de  ce  qui  se  passait,  ne  perdit  pas  de 
tem^s;  et,  dès  le  1^^ avril,  oeul'  cents  lances  étaient  réu- 
aies  axa  enviroiu  de  Nacboime.  Sod  armée  devait  être  de 
traie  mitte  hommea,  et  afoir  po«r  cM  Philiiipe  dt 
Saroîe,  comte  de  Breate.  An  brait  de  ees  préparatifs, 
les  cuimii;iii(lants  des  troupes  de  Jt  aii  le  j)ressaieiil  de 
se  retirer;  mais,  lui,  ne  se  laissant  pas  intimider  par  le^ 
Bneoaces  des  enoeiDia,  ni  ébranler  par  lée  aollicitations 
de  aea  anua^  jora  aux  Peipi^inaBaîa,  dana  Tëgliae  de 
SaintHleas^  de  a'enaefeKr  aoiia  lea  rotnee  de  leur  ville, 
plutôt  que  de  les  ahantl ontior.  11  liut  parole;  et,  enfermé 
dans  ia  place  avec  quelques  troupes,  il  y  brava  lièrement 
les  attaques  d'une  armée  formidable  :  la  ville  (ai  invealk 
le  9  avril.  Jean,      de  aoixantù  aeiie  ans,  ae  montiail 
tons  lea  jowa  li  eheval,  vnitant  tow  lea  poalea«  ae  portant 
pâi'lout  où  sa  présence  était  nécessaire.  Pour  inijuiéter 
les  derrières  des  assiégeants,  il  poussait  dos  partis  dans 
les  paya  de  Fenouillèdes  et  de  Saoli,  qu'ils  ravageaient 
jnsqn'anx  portes  de  Garcassonne.  Son  eonrage  avait  îm» 
piré  le  plus  vif  enthousiasme  aux  bourgeois  comme  aox 
soldats,  au  dehors  comme  au  dcilans  de  îa  ville.  IMusieurs 
Chevaliers  catalans  avaient  bravé  tous  les  dangers  pour 
y  pénétrer;  le  vieux  Connétable  de  Navarre,  PéraltaS 
s^y  était  introduit,  déguisé  en  Cordelier,  et  à  la  fevear 
de  la  langue  française,  qu'il  parlait  fort  bien.  Plnaieufs 
assauts,  livrés  avec  la  plus  grande  vigueur,  funvit  i< - 
poussés.  Les  assièges  laisaient  k  leur  tour  de  liequenies 

1  Dm  Mttorfan  Siicaif  mf t,  mxBiliilt  f*tt  mt  f  mUni  H>  Utm  XL 
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«Nrtîes.  DftBft  un  des  nombreux  eombtts  qu'elles  occs> 
mmèfeat,  Jean  d'Âmendsrés»  l*m  des  phw  braves 
eberatiers  eatafams,  ftit  massaeré  f>ar  les  soldats  qui  ve- 
naient lie  le  faire  pussonnier.  Joaii,  indigné,  oidonne 

on  saisisse  à  l'instant  les  plus  distingués  des  prison- 
niers français»  et  qu'on  les  conduise  au  supplice.  Heo- 
rensement,  le  Comte  de  jftresse»  en  étant  prévenu,  envoya 
ftire  des  excuses,  attribuant  la  mort  d'Âimendarés  h  un 
funeste  malentendu.  Cette  démarche  calma  la  colère  dii 
Koi,  et  sauva  ces  niallieureux. 

La  famine  se  laisait  sentir  dans  la  place,  quoique 
l'administrateur  de  rArebevéehé  de  Saragosse,  fils  na- 
larel  de  Jean,  ne  négligeât  aucun  moyen  d^  fidre  passer 
des  vivres  d'Elne,  où  il  s'était  porté  avec  quelques  com- 
pagnies. Une  nuit,  les  assiégeants  furent  introduits,  par 
on  conduit  souterrain,  dans  une  maison  voisine  du  xem- 
part,  dont  le  propriétaire  leur  était  dévoué.  Le  Roi ,  qui 
en  fut  STerti,  prit  quatre  cents  bommes  des  troupes  tou- 
jours prêtes  k  marcher  partout  oà  le  besoin  les  app^eUerait; 
il  .iUaqua  les  Français,  et,  avant  le  jour,  tout  le  déta- 
chement entre  dans  la  ville,  ohli^^e  de  l'évacuer,  laissa  la 
plus  grande  partie  de  son  monde  mort  ou  prisonnier. 
Ferdinand  ne  voyait  pas  sans  inquiétude  les  dangers  de 
la  position  de  son  vieux  père;  il  mettait  tout  en  cenvre,  en 
Araf^on,  en  Casiillc,  en  Catalogne  et  dans  le  Royaume 
de  Valence,  [luur  lever  une  armée  capaijlc  de  le  délivrer. 
V  étant  euiin  parvenu,  il  franchissait  le  col  de  la  Massana 
le  24  juin  i475,  résolu  de  marcher  droit  à  Perpignan, 
lorsqu'il  reçut  l'importante  nouvelle  du  succès  obtenu  la 
veille  par  le  Roi  d'Aragon ,  presque  sous  les  murs  de  la 
ville.  Un  convoi  parti  d'Elue  arnsaii  aux  assiégés.  Dulau, 
l'un  des  capitaines  les  plus  estimés  de  l'armée  française, 
et  le  Sénéchal  de  Reaueaire ,  eurent  ordre  de  l'enlever  : 
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ili  l'fttttqHèrent  a?ee  m  fioê  eofp«  de  ctndMe;  et  Tmk 
n^&t  indabitaUeinrat  pris,  si  ime  fbrte  sortie  de  h  irflle 

ne  lût  venue  à  son  secours.  Dulau  et  le  .Sénéchal,  pris 
entre  deux  feux,  virenl  kur  troupe  tlctiiiitt'  ou  ilibpersée, 
et  tombèrent  eiUL-mémas  entre  les  mmns  des  assiégés. 
Cet  évènemait,  et  plus  encore  rapproche  du  Roi  de  Si- 
dle^  décidèrent  les  Frmçiis  k  lever  le  siège.  Ls  csfalerie 
légère  de  Ferdinand  les  ponrsiimt  jnsquli  Selses;  enlera 
un  très  grand  nombre  de  traînards,  et  leur  aiirrnt  fait  un 
plus  grand  mal ,  si  Jes  cuirassiers  de  Don  Dionis  de  Por- 
tugal n'sfsîettt  protégé  le»  retrsHe.  Ferdinand  n'entra  k 
Perpignan  que  le  28  jinn,  son  père  ayant  vonh*  pouvoir 
hii  préparer  une  brillante  réception.  Après  cette  eéré- 
mouie.  Jeun  congétlia  les  troupes  castillanes,  aragonaises, 
valencieuues ,  ne  gardant  que  cinq  cents  cavaliers  et  la 
TÎeiUe  infimterie  navarraiae.  On  croyait  pouvoir  d'autant 
ndenx  prendre  ce  parti,  qoe  Philippe  de  Savoie  avait 
demandé  nne  trêve  h  laqueHe  Jean  avait  consenti.  Le 
Comte  de  Prades  fui  chargé  de  cette  négocialion.  Les 
pieuipoti  ntiaires  signèrent  la  trêve  à  Canal,  le  44  juillet, 
et  le  Roi  la  ratifia  le  même  jour,  kËlne  :  elle  devaitex^rer 
le  1«  octobre  soivant.  Pendant  sa  durée,  chaqne  parti 
avait  la  fiicnlté  de  ravitailler  ses  places,  d'en  renftireer 
les  garnisons  :  tous,  bourgeois  et  militaires,  pouvaient 
parcourir  librcrncnt  le  ï)ays ,  coujuiuniqner  les  uns  avec 
les  autres f  entrer  dans  les  diverses  places  avec  l'agrément 
dn  Gouverneur.  Antoine  de  Cardone  et  Matthien  de  Mon- 
cade,  ponr  TAragon;  le  Bailli  de  Gisors  et  le  Sénéchal 
de  l'Angoomois,  ponr  la  Primée,  ftirent  nommés  eonser- 
vateurs  de  cette  trêve.  Malgré  cette  précaution,  Jean, 
connaissant  combien  Louis  désirait  rester  maître  du 
KouftsilioD ,  ne  comptait  guère  sur  la  solidité  de  Tarinn- 
genent  :  il  ne  vonhit  point  s'éloigner,  afin  de  ponrvoir 
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plus  énergiqvMMiit  k  ta  définue  àa  pays.  Les  vivres  ëtant 

d'ailleurs  très  rares,  et  devant  venir  de  Barcelone,  il  était 
reste  très  peu  de  troupes  avec  ie  Roi.  Cepeudant,  on 
s'apenevait  de  cemiitt  mouvenents  dans  Farmée  fraii-* 
faîse,  inommttito  qid  annoncaknt  son  proehalD  feloiir. 
Le  emisei  de  Jean  irisait  tous  ses  efforts  pour  l'engager 
I  rentrer  en  Catalogne,  où  il  pourrait  réunir  les  Cortés, 
et  en  obleiur  suicides  nécessaires  pour  la  continuation 
de  la  guerre  :  le  vieu  Roi  ftit  inébranlable,  se  eontentant 
d'ordoner  k  son  fils  de  venir  à  Girone ,  et  )i  rÂrehevéque 
de  Saragosse  de  se  port^  k  Elne#  Dès  le  96  juillet,  les 
Français  fam|Hirot  auprès  de  Perpignan;  des  escar- 
mouciies  eurent  lieu  bieulût  entre  les  troupes  des  deux 
ttatioiu«  Les  nonveam  venns,  sons  préteite  de  ravitailler 
le  diàtéao,  vooialenl-ils  surprendre  la  viBe?  On  l'ignore; 
nais^  si  tel  ét^iî  leur  projet,  ils  ne  purent  on  n'osèrent 
pas  1  <  \(  €uter,  et  ils  se  retirèrent  vers  le  Lan^niedoc ,  la 
Guienue  et  la  Provence.  Cette  retraite  lut  fort  heureuse 
pour  ie  roi  Jean,  qui  n'avait  aucun  secours  à  espérer,  et 
qui,  d'aiUenrs,  tmnba gravement  malade ,  des  suites  des 
Mgnes  essuyées  pendant  le  siège.  Cette  dreonstanee 
ftcheiise,  et  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue  entre  le  Roi 
de  ifance  et  le  Duc  de  Bourgogne,  abattirent  autant  le 
etmgb  des  Aragonais,  qn'eltes  retovèrent  cehn  des 
Finmçais.  TonleB  les  instances  ponr  engager  le  roi 
Jean  à  qnitter  la  ville  forent  vaines.  Ce  Prince,  sen» 
tant  combien  son  dt  part  aigrirait  les  esprits  ,  resta 
ferme  dans  sa  première  résolution.  Sur  ces  entrefai- 
tes. Don  Pedro  de  Rocabcfti  revint  de  France,  où  il 
avait  été  prisonnier,  rapportant  «pielqaes  propositiOBs 
de  paix,  qu'il  foi  diargé  de  négocier  avec  du  Lnde, 
commissaire  du  Roi  de  France.  Le  premier  se  tenait  à 
Canfii;  le  second,  au  château  de  Perpignan.  Afiectant 


un  grand  désir  de  paix,  Louis  proposait  de  marier  le 
Dtnpiim  avec  la  fille  de  Feidisand;  mais  il  se  tenail  loio 
de  la  iWNitière,  afin  de  firolonger  la  négocialion ,  par  la 

ucccssilV'  où  Ton  se  trouvait  souveiU  de  le  consulter. 
L'article  relatif  à  Perpignan,  était  le  plus  diliiciieà  régler; 
chacun  voulait  avoir  cette  ville.  On  parvint,  enfin,  à 
Gonclnre  nn  tnité,  ai^né,  à  Perpignan,  le  10  oetobie,  par 
un.     le  Roi  d'Aragon,  et,  à  Dampierre,  le  10  nofembre,  par 
le  Roi  de  France.  D'après  cette  convention,  le  premier 
dcvaii,  dansTamiée,  payer  tiul^  (  int  nulle  couronnes  au 
second,  et  celui-ci  restituer  les  deux  Comtés  :  en  atten- 
dant, on  les  confiait  à  on  Gdn?eraenr  nommé  par  Loms, 
sur  deux  penonnea  proposées  par  Jean.  GetoiBeier  devait 
prèlor  serment  aux  den  Rois,  de  Men  administrer  et  de 
n'exécuter  les  onhes  d'aucun  des  deux  [»eudant  la  dun-e 
de  sa  commissiou.  Sur  quatre  sujets  proposés  par  Jean, 
Louis  devait  en  choisir  deux  pour  commander  :  Tun  dans 
le  chfttean  de  Peipignan,  l'antre  dans  eelni  de  GoUioore* 
Ces  ofliciers  prêteraient  serment  an  Roi  d'Aragon  de 
garder  la  paix,  et  de  lui  rendre  ces  places  nussitôl  qu'il 
aurait  remboursé  les  trois  ceul  uiiiie  couronnes.  Ces 
Gonverueurs,  pendant  leur  commandement ,  étaient  dé* 
diaigés  des  serments  prêtés  auparavant  à  leur  Sonv^- 
rain  respectif,  et  s'engageaieni  k  ne  recevoir  dans  km 
places,  de  toute  cette  année,  ni  les  deux  Rois,  ni  les 
personnes  cliargces  de  leurs  ordres.  Avant  de  quitter 
Peipignan,  le  Hoi  d'Aragon,  en  récompense  des  se^oes 
ijeadns  par  les  babitants,  confirma  les  andens  privilèges 
de  la  ville  et  lui  en  accorda  de  nouveanx.  Cet  acte  fiit 
dressé  en  présence  de  Jean  Pages ,  son  viee-chanceKer, 
et  du  Châtelain  d'Emposta.  11  parut  ensuite  pour  Barce- 
lone, où  on  lui  ht  uue  entrée  triomphale. 
En  signantle  traité  dont  nous  venons  de  donner  Textiait, 
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les  deux  Rois  n'avaient  guère  songé  aux  moyens  de  Fexé- 
ealer.  Jean,  n'étant  pas  en  mesure  de  se  défendre,  avait 
Tonhi  ^igner  do  temps,  et  Look  ùâsajA  déjk  se»  prépaiatifa 
pour  envahir  le  Roaasillon.  Les  Ambassadeurs  «imés  par 

le  Roi  d'Aragon  s'en  aperçurent  aisément  dès  leur  entn'C 
en  l'ratiee.  La  conduite  des  iïauçais,  dans  les  deux  Com- 
tés, décélail  également  les  intentions  de  lenr  maître;  ear, 
non  eontents  d'augmenter  les  fortifications  dn  ehftteaa  de 
Perpignan,  de  raser  un  mamelon  qui  masquait  à  leur 
artillerie  un  certain  quartier  lic  la  ville  appelé  Ma(4iloio, 
ils  poussèrent  leurs  entreprises  jusqu'à  enlever  le  château 
de  Saint4ean-Pla-de-Corts,  et  à  empécber  les  vivres  d'en- 
trer dans  la  capitale,  où  Ton  commençait  à  éprouver  la 
disette.  Pour  couper  a  celle  ville  sa  communicalioii  avec 
la  mer,  du  Lude,  gouverneur  du  ciiùleau  ei  général  des 
troupes  firançaises,  tenta  un  coup  de  main  sur  Canet; 
mais  la  femme  de  D.  Pedro  de  Rocaberti  fit  de  si  bonnes 
dispositions  dans  cette  forteresse,  que,  quoique  du  Lude 
y  eût  d'abord  pénétré,  il  échoua  complètement,  Pierre 
d  UrtalËi,  lieuteuant  du  gouverneur  aragonais,  ayant  eu 
le  temps  d'arriver  cette  nuit  même  au  secours  de  Canet. 
Les  sages  mesures  prises  par  cette  femme  intr^de, 
conservèrent  cette  place.  Maïs  deux  galères  provençales, 
sUiiioiiiiees  sur  cette  i»lage,  empécliaient  le  déhanpiemenl 
des  vivres  :  le  hasard  conduisit  dans  ces  parai^os,  deux 
galères  catalanes  revenant  de  Siciie;  elles  chassèrent  la 
croisière  française,  et  rouvrirent  les  communications. 
Les  Espagnols  parvinrent  à  les  maintenir,  quoique  les 
Français,  maîtres  <le  Salses,  eussent  l'ail  passer  dans  la 
Salanque,  les  troupes  qu'ils  avaient  sur  la  frontière  du 
Languedoc. 

En  entrant  en  France^  les  Ambassadeurs 'aragonais 

trouvèrent  les  routes  encombrées  de  troupes,  J  arLillerie, 
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de  convois,  se  dirigi.iiii  vers  les  Irun^icies  :  si  ou  leur 
donaaii  UHiiioli»  des  assurjuicfis  de  paix,  ils.  vojttfitti 
litrUNit  dM  piépamiife  degienre.  Airivés  k  Paris,  ott  les 
«npécJMi,  MUS  dhrm  firétexlet,  de  i^oir  le  Roi;  ùù  méuà^ 

les  euurrijerl  chargés  de  leurs  dépêches;  ils  ne  pouvaient 
ni  recevoir  des  nouvelles  U  i.spagne,  ni  écrire  h  leiîr  gou- 
vernemeai.  Fatigués  de  cel  état  de  ciioses,  ils  prirent  le 
p%rli  de  ae  fendre  chez  le  ehafioetier  d'Ohole,  où  s'efr- 
semblait  le  conseil  du  Boi;  et  Ik,  eo  présence  de  Tbomas 

TlKUjiii ,  anihassadeur  du  rui  Ferdinand  de  Nazies,  ils 
dunuèreni  une  noie,  où,  après  avoir  exposé  les  princi- 
pales conditions  du  traité  conclu  à  la  suite  de  Tentievtte 
de  Sawrelerre,  Us  ajootaientt  qu'en  aecompUssement  de 
ees  condiUons,  Charies  et  Bëfenger  d'Oms  avaient  été 

aulorist'S  par  Jeau  à  prèUer  liomniai:!'  a  Louis,  l'un  pour 
le  château  de  Perpignan,  l'autre  pour  celui  de  Collioure, 
en  s'engageam  à  garder  ces  deux  places  pour  les  deux 
Rois*  jusqu'à  ce  que  Jean  eât  payé  les  sommes  stipulées 
dans  le  traité  rite  «goûtaient  qu'il  était  notoire  que  Louis 
n  aviiii  pas  été  aussi  fidèle  à  remplir  ses  engîigemenls, 
puisque  ses  troupes,  dans  le  peu  de  temps  .qu'elles 
avaient  été  au  service  de  Jean,  n'avaient  presque  jamaii 
obtempéré  à  ses  demandes;  qu'ensuite,  elles  «vmeat 
combattu  contre  lui  en  faveur  du  Duc  de  Lorraine;  qu'en 
(  oijM  iph  lice,  le  Uoi  très  chrétien  devrait  se  cuntenler 
d'avoir  retiré  pendant  longues  années  les  revenus  des 
deux  Comtés,  comme  s'ils  lui  avaient  appartenu  en  pro* 
pre,  et  rendre  ees  pays  au  Roi  d'Âragoo,  sans  exiger  les 
trois  cent  mille  écus;  (jue,  cependani,  hnir  Malire,  ne 
se  it  iu^ail  [>as  à  payer  celle  sonnne,  si  le  Uoi  de  France 
l'exigeait  absolument.  Le  conseil  demanda  jusqu'au  il 
mai  pour  répondre  à  cette  note.  Ne  pouvant  pas  soutenir 
que  les  conditions  du  traité  eussent  été  remplies,  ils 
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poMèreiit  cet  «i^ide  io«s  iilettce,  se  contentant  de  releret 
k  gnndeiir  dM  «erviees  lendna,  «a  éélimat  k  Ram  et 
le  Prmee  eaisrmés  des»  Gfrow;  ta  diflkmlté  de  rentre* 

pii»e,  la  nécessité  où  avaient  été  les  Français  de  prendre 
quelques  places  du  KoussiUou  qui  auraient  dû  être  re- 
mises perle  roi  lean;  les  embsnras  q«'ils  «raient  éproirrës 
à  rtisoB  des  ^b|KMÎlîsiis  hostîtas  des  pcnples  à  Im 
et,  eafle,  les  pertes  qoHls  avaîeiit  ftHes  eo  hownies  et  tm 
chevaux  durant  cette,  t'uerre.  Les  Ambassadeurs  répon- 
daieat  aisément  à  toutes  ces  fécrumuatioas,  eo  disant 
que  toutes  ces  difficultés,  ces  mbams,  ces  tranmx  et 
ces  pertes,  ëiaknt  h  eonséquenee  inévitable  de  ta  guerre 
que  Louis  s'était  engagé  k  faire  aui  rebelles;  que  les  trota 
cent  mille  écus  et  les  revenus  des  (Comtés  en  étaient  le 
phx  convenu.  Pour  pouvoir  sortir  de  Paris,  ils  durent 
eonsentir  à  ne  pas  remettre  ta  note  qui  contenait  leur 
réplique;  mais,  plus  libres  après  être  sortis  de  ta  ville, 
ils  lirent  devant  'Hiomas  Thaqui,  ambassadeur  de  Naples, 
une  [Hoieslauon  contre  le  aliis  {\\\\\n  avnii  l  iii  de  recevoir 
une  seconde  note,  et  contre  la  conduite  tenue  à  leur  égard. 
Arrivés  à  Saint£sprit,  on  les  fit  rétrograder  jusqu'à  Ljon, 
oà  on  tes  rétittt  avee  leur  suite,  composée  de  cent  cinquante 
Gentilshommes.  Cependant,  cinq  cent  cinquante  lances 
françaises,  avee  beaucoup  d'inlanlerie  et  d'ariiliorie,  sV 
eheminaient  vers  le  Roussillon.  Jean,  de  son  côté,  voyant 
ta  guerre  inévitaUe,  aivaii  donné  ordre  de  détruire,  à  Per- 
pignan, l'église  de  $sinte4larie  (Notre-Dame-d»-Pont)  et 
un  couvent  d'Auj^Misiins,  situé  entre  le  faubourg  et  la  porte 
^la  ville,  parce  (jue-ces  deux  ediliccs  en  gênaient  bean- 
eMp  la  déf^Me  de  ce  edté;  il  taisait,  aussi,  enUer  des 
^*apolitain8  k  Ehie,  dont  il  ordonnait  de  réparer  les  forti» 
licaiions.  Le  U  juin,  Tarmée  finnoise  se  porU  entre  le 
Veniet  et  Perpignan,  on  ( ouunandaienl  Pierre  d'Ortaffa 
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V  et  le  Blfird  ^e  Cardone.  Lt  gtniiwHi  itniieinie  d^Ebe, 

croyant  n'en  pouvoir  ééfendre  la  ville  basse,  I  a\aii  nbaw- 
lioiiiiee  ei  cumiueuçait  à  eu  démolir  les  maisons.  Le  ^ou- 
vmeur  Don  Bernard  d'Oms,  n'approuvant  pas  ce  projet» 
se  rendit  à  Peipigoan,  dana  l^poir  d'eo  tirer  quelques 
tfdupea  pour  renforcer  sa  fnamison  et  la  mettre  en  état 
*de  défendre  ce  quarlier.  On  le  recoîniiit  inipossilile;  el  il 
•revint  le  soir  uiêine  h  EIne,  ()rolilanl  du  nioinent  où  la 
communication  entre  les  deux  places  était  encore  lilure. 
im.  Le  17  jnin  1474,  Tannée  française,  a^fant  mis  gamiaon 
à  Ârgelès,  abandonné  par  les  Aragonais,  et  occupé  Mav» 
reliras  et  Céret,  pour  fermer  les  passages  aux  secours, 
vint  camper  à  une  lieue  d'Elne ,  dans  un  endroit  appelé 
ios  Casâtes  de  San  Cypria.  £Ue  était  forte  de  cinq  cents 
lances  et  quatre  mille  quatre  èents  franca-^rehers*  £n 
attendant  un  renfort  de  deux  cents  lances  et  de  quelques 
compagnies  d'infanterie,  amenées  par  le  Comte  de  Cau- 
dale, elle  se  mit  à  faire  du  dégât,  brûlant  les  blés,  coupant 
les  arl>res  et  les  vignes.  Cependant ,  tes  Ambassadeurs , 
toujours  retenus  à  Lyon,  y  restèrent  jusqu'au  iO  juillet, 
jour  où  on  leur  permit  de  partir  pour  Montpellier,  dVià 
ils  ne  purent  sortir  qu'après  la  conquête  du  Roussillon. 
Le  Hoi  d'Aragon,  pour  être  k  mênïe  de  veiller  plus  atten- 
tivement à  la  défense  de  cette  province,  -s'était  établi  à 
Castello  de  Ampurias. 

Enfin,  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  Tannée 
française,  composée  de  neuf  cents  lances,  dix  mille  franes- 
arcbers,  et  munie  d'un  train  considérable  d'artillerie, 
entreprit  le  siège  d'Elne ,  dont  la  prise  devait  ôter  aui^ 
Espagnols  tout  espoir  de  secourir  Perpignan.  La  place, 
mal  pourvue  des  objets  nécessaires  à  sa  défense;  man^ 
quant  d'infanterie  et  surtout  d'archers,  ne  pouvait  tenir 
kuijj;-lemps  coinre  une  armée  aussi  lormiduiile.  Les  Ara- 
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jçonais  firent  tous  les  eiïorts  i)0S8ib1es  pour  y  introduire 
des  secours;  mai!»  ils  lurent  toujours  repoussés.  Une 
AomreUe  teniative^  £adle  l6  29  novemlNre^  fut  infructueuse 
«oinnie  les  précédentes  :  elle  eut  les  résoltsts  les  plus 
fooestes,  le  déeanragenieiil  s'ëtant  mis  parmi  les  assié- 
gés. La  démoralisation  coinmenea  imi  le  corps  iiapoiiiain, 
dont  le  conimandani,  Julien  de^Pise,  donna  l'exempUî  de 
rinsnbojMliiiatioB  ei  de  la  mauvaise  volonté.  Les  dioses  en 
mrenl  au  point,  qoe  D.  Bernard  d'Oms  se  vit  contraint  à 
capituler  le  ^  décembre.  Les  Italiens  et  la  cafalerie  ▼sien- 
cienne  eurent  la  permission  de  se  relier  où  ils  voudrai(  iii. 
Don  Bernard  et  quelques  Gentilshommes  roussillounais. 
Ifirent  retenus  prisonniers  «  et  conduits  au  château  de. 
Perpignan,  où  plusieurs  d'entr'eux  iurent  décapités,  avec 
leur  chef,  comme  traîtres;  les  autres,  transportés  en 
1  rance,  y  restèrent  dix  ans  prisomii  rs.  L'histoire  nom- 
me, parmi  ces  derniers  :  Jean  Jou,  Jean  Du  Vivier., 
Galceran  Ganta.  Le  supplice  de  ces  malheureux  fut  au 
moins  un  acte  bien,  rigoureux,  un  cruel  abus  de  la  vic^ 
toire  :  les  historiens  ni  ai^onais  le  considèrent  connue  une, 
horrible  violation  du  droit  des  gens.  Certains  auteurs 
français,  pour  disculper  Louis        veulent  voir  dans  la^ 
nioit  de  ces  infortunés  la  juste  punition  de  leur  dévoile. 
Si  on  leur  demande  d'où  Louis  tenait  le  droit  de  les. 
traiter  en  rebelles,  ils  invoquent  en  sa  fevenr  la  con-, 
C|uè(e,  sans  iaire  attention  que  le  droit  qui  en  dérive., 
variable  comme  les  succès  pendant  la  guerre ,  ne  com-  . 
mence  h  exister  en  réalité  qu'après  avoir  été  reconnu  et 
sanctionné  par  le  traité  qui  la  tennine.  Nous  examine^ . 
rons  dans  une  note  particulière,  si  les  Roussillonnais 
étaient  vraiment  rebelles  à  Louis  XI,  et  si  Don  Bernard 
d'Oms  se  trouvait  dans  une  position  plus  défayorabie  que 
ses  compatriotes. 
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Aprèi  la  prise  d'Ehie,  Fignèm  m  rendit,  et  le  bloeat 

de  Perpignan,  commencé  le  17  juin,  fut  converti  en  siège 
régulier.  Jean  lit  vainement  tous  ses  cltbrts  pour  iotro- 
doire  daos  la  place  des  secours  indispensables  m  imm  et 
en  liommeB.  Ne  pouTant  la  seeourir,  î!  dierdia  I  eufter 
le  courage  des  habHnts  en  kmaiit  leur  eoMtanee,  en  lenr 
faisant  entrevoir  un  avenir  plus  heureux,  et  en  accor<htm 
à  la  ville  le  titre  de  très  ûdèle,  par  un  privilège  daté  de 
447S.  Girone  le  %i  janvier  1475.  Dans  Télat  d^orable  oà  se 
trontafient  ses  finances  «  ee  Prince  ne  powait  rien  4nve 
de  mieni.  On  raconte  qnll  Int,  k  cette  époque,  obligé  de 
mettre  en  pajre  une  fourrure  de  indrie,  qui.  à  son  à^c 
et  dans  la  saison  où  Ton  était,  lui  devenait  fort  néces- 
saire. Cependant,  les  Français  poussaient  vivement  le 
siège;  et  quoicjne  éputsds  par  les  fitignes  et  la  fiûni«  les 
assiégés  se  défendaient  avec  vigueur,  et  (Usaient  qnelqne- 
fois  dos  sorti«^s  heureuses.  Faute  d'alimenls  plus  conve- 
•  nahles,  ils  mau^eaint  les  chevaux,  les  lals,  les  vieux  cuirs, 
les  cadavres  des  euBcmis  tués  dans  les  combats  :  on  vit 
même  une  mère  fiiire  cuire  les  chairs  d'an  de  ses  enfeafs 
mort  de  fimn,  pour  conserver  les  'jours  de  cdni  qoi  fan 
restait.  Les  assié^reants ,  maîtres  du  château,  et  s'ëtant 
furdiies  avec  iiiU  iligence  dans  les  rmiRS  de  Notre-J>aiu(v 
du-Pont  et  du  couvent  démoli  des  Augustins ,  serraient  la 
ville  de  près.  Ayant  ouvert  une  biècbe  très  considérable 
Il  la  place,  îk  tentèrent  un  assant  le  6  maiv.  Qnsiqoe 
les  assiégés  ftissent  parvenus  à  le  repousser,  ils  avaient 
acquis  la  eonviciion  qu'une  j)lns  Ionique  défense  leur 
était  impossible,  surtout  par  le  manque  absolu  de  vivres. 
Pressés  par  ces  fatales  circonstances,  les  Gonsols  et  ie 
conseil  de  ville  entamèrent  le  10,  avec  du  Lnde  et  dn 
Fan,  nne  négociation  ponr  capituler.  Le  roi  Jean  ayant 
autorisé  la  reddiiiun  de  la  place,  elle  ouvrit  ses  portes 


le  14  mm,  m  eondîdoM  sohrMites  :  La  itmisoB,  qui 

n'était  plus  que  ih'  quatre  cents  hoiiiiiu'.s,  j  entrerait  en 
Catalogne;  les  habitants  auraient  quatre  ans  pour  se  dé- 
cider à  rester  on  à  abandonner  leurs  maisons;  iiurant  ce 
délai,  ils  ipoonraient  atter  et  venir  de»  Gomtéa  ant  terres 
ë^Aragon,  emporter  levr  or,  leur  argent»  leurs  marclHiii- 
dises,  faire  toutes  les  ap^ences  nécessaires  pour  vendre 
leurs  biens;  pei'sonne  ne  pouvait  être  recherche  pour  des 
luts  antérieurs;  les  privilèges,  libertés ^  as  et  coutumes 
devaient  être  maintenas;  Louis  s'imgageait  à  ne  point 
toneher  a«c  Mess  et  anx  revenus  de  la  ville.  Il  y  avait 
plusieurs  autres  comliiions,  toutes  lort  avantajîenses  aux 
habitants  de  Perpignau  et  des  CunUes,  eu  faveur  (ies(|uels 
devaient  c^tre  expliquées  les  expressions  de  la  capitulation 
i|n  pourraient  ofirirquelqoeineertilude.  Ce  traité  était  en 
général  si-fevorable  aax  assiégés,  qu'on  était  fort  surpris 
qu'il  leur  eût  été  accordé  sans  restriction.  Aussi  plu- 
sieui's  geniilshonunes  et  principaux  citoyens,  ne  se  liant 
pas  trop  à  son  exacte  observation  «  se  retirèrent  avec  le 
gowernenr  Pierre  d'OrtalEi  et  les  tronpea.  De  ce  nam^ 
bre,  forent  Vines,  Sampso,  Jean  Redo,  Blanca  et  quelques, 
antres.  î.e  Roi  d'Arairon  accueillit  de  son  mieux  ces  exilés 
\uluiitaHes;  et  dafis  une  lettre  T'crite  de  Castello-<le-Ampu- 
rias,  le  15  mars  1475,  à  tous  ses  olOciers,  il  leur  ordonne 
de  traiter  comme  ses  pins  fidèles  snjelB  les  habitants  du 
Ronasillon  en  général,  et  eeox  de  Perpignan  en  partico- 
lier,  quoique  tombés  sous  la  domination  du  Roî  de  France; 
il  l'ordonne ,  en  eonsidéralîoa  du  dévuùmeiit  qu'ils  lui 
avaient  témoigné  en  défendant  leur  ville,* et  en  ne  la 
rendant  avec  son  consentement  qu'après  avobr  livré  pin* 
sienrs  combats,  et  enduré  les  horreurs  de  la  |ilu8  cmelli 
tenne ,  jusqu'au  (Kiint  de  se  nourrir  de  ehair  humaine. 
Non  content  de  cette  lettic,  le  20  juin  sunaui,  il  lit 
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dremr,  è  Bmeloiiet  on  acte  [iftrtie«IÎ0r«iifofMdê|iiH 
inUé^  60  fiiveiir  des  habittuits  de  Perpignan.  Nous  n'en 

doiiaerons  pas  lo  texte  latin,  k  causti  <le  sa  prolixité; 
nous  nous  borueions  à  en  faire  coamitre  la  substance. 
U  s'ei^rime  à  peu  piès  mn  :  «Càefs  et  idète»  Chsfi- 
1m,  Bomi^eois,  Négociaiits  et  astree  Mîlttitfl  de  Piep- 
pignan,  soutenus  par  une  l'aihle  <jarnison,  vous  avei 
défendu  très  lon^^-ieoips,  en  Loinuies  courageux  et  sujets 
fidèleAi  YoUe  ville,  où  ptosieuit  brèchee  étaient  ouveHea, 
coBtie  «ne  armée  Drançaiae  hieii  ponmie  d'artillerie  cl 
de  iiam  les  moyens  d'attaqoe.  Voua  voua  étea  iaqieaé  lea 
privations  les  plus  dures  pour  ménager  vos  ressources; 
lorsqu'elles  ont  été  épuisées,  par  la  longueur  du  siège, 
repouaaaiit  des  propoaitiona  aéduiaeniea^  veoeafei  cbefcbé 
à  vova  procurer  dea  vivres  par  dea  aordea  aonrail  ke«- 
renaea,  toujours  filiales  k  l'mieoii.  Enfin ,  rédnHa  à  ne 
pouvoir  twerser  ses  postes  qu'en  petites  troupes  et  à  la 
laveur  de  la  nuit,  vous  alliez  k  quatre  ou  cinq  lieues,  et 
rentiîex  ehaiisés  de  blé  comme  dea  bétes  de  somme»  aani 
être  effipayéa  de  la  perle  de  ceux  dea  vdtrea,  qui,  pria  dana 
ces  coHfses  périlleuses,  étaient  aussitôt  massacrée.  Tons 
les  jours,  dans  la  ville,  plusieurs  isoimcs  luuuraiiiil  de 
laim;  lea  autres  ne  prolongeaient  leur  existeoce  qu'en  se 
Dourriasant  des  alimenta  iea  ptoa  dégoûtants,  et  même 
de  chair  humaine.  Dans  une  position  aussi  horrible,  mm 
n  avez  voulu  écouter  aucune  proposition  :  nne  telle  cons- 
tance, une  telle  lidélilé  vous  ont  uicrile  uue  jjloire  qui 
Élit  radmiratiou  de  l'univers.'  Cependant,  ne  pouvant  vous 
secourir  comme  je  rauraia  déairé,  je  voua  ai  autortaéa  à 
capituler;  voua  n'y  avez  conaenti  quli  regret.  Il  n'y  a  pas 
déloges,  pas  de  récompenses  que  ne  méritent  une  telle 
lidélité,  uue  telle  constance.  Pour  le  u^ouient,  coutinuaiii 
tous  les  privilèges  qui  vous  ont  été  accordés  par  mes  pce» 
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4ée«M«»^  en  ¥ert«  da  fHiéteot,  je  m'engage ,  pour  moi 

el  mes  successeur,  a  traiter  connue  mes  plus  lidries 
sujels,  vous  cl  tous  les  Roussillonnais ,  quoique  touibés 
ious  le  pouvoir  du  Roi  de  France.  Nous  déclarons  que^ 
qmmé  Imd  même  la  gottrre  4a?i6iidnii  plu»  viie, 
peraomMS^  ¥08  bien»  seraiettt  iwpeetés  par  qiaa  troopee, 
tant  en  Roussillou  que  dans  tout  autre  pays,  et  même  eu 
mer,  si  un  les  inmvait  sur  les  vaisseaux  de  mes  enuemis. 
bu  ^us,  je  vous  permets  de  voyager,  de  rester,  de  oom- 
mefeer  litoement  àâm  mas  Élata,  dounant,  k  eet  aSH« 
lea  ofdfoa  les  plna  précis, li  tom  ceux  qui  mi  aoua  ma 
dépendance,  depuis  mon  lils  Ferdinand  jusquesau  dernier 
de  mes  ollit  icis  civjLs  ou  niililaiiei^.  » 

Ou  a  voulu,  dans  la  suite,  embellir,  par  uu  épisode  dra- 
OMlique,  le  jrédt  d'an  siège  d^  fort  lemarqaidjle  par  le 
eeorage  et  la  eonatanee  des  aaaiégéa.  On  a  fût  égorger 
le  fils  de  Jean  RIanca ,  prisonnier  dans  une  sortie ,  bous 
les  yen\  de  son  père,  parc<î  que  celui-ci,  juenner  (îonsuî, 
reûisaii  de  ii\Ter  la  place  aux  Français.  Mais  Blauca  n'était 
pas  premier  Consol  eette  amiëe,  et  reùt-ilété,la  redditiaa 
de  la  place  ne  dépendait  pas  de  loi  :  Pienre  d'Orlafii, 
Uentenant  da  gonvemenr  du  Roussillou ,  y  commandait. 
Zurita,  écrivain  exact,  dont  la  relation  est  fort  circons- 
tanciée, ne  dit  pasjun  mot  de  ce  fait.  U  n'en  est  pas  non 
fhn  qoeation  dana  rinscription  :  ifi^  damêa  Dmimu 
fMUoÊe  euneloa  mperavU  Ramanos,  placée,  an  dire  de 
Beadi,  sor  k  maison  de  Blanca  par  ses  concitoyens,  après 
la  restitution  de  la  pioMiice  à  FAragon.  Toutes  ces  obser- 
vations, faites  iong-temps  avant  nous  par  le  savant  Fossa, 
et  le  silence  dn  roi  Jean  sur  on  fiiit  pareil ,  nooa  obligent  à 
eonaîdér^  cette  scène  tragiqne  comme  on  conte.  Cepen- 
dant, ce  ^t  n'a  pas  été  avancé  sans  quelqne  fondement 
par  André  Bosch,  qui  écrivait  au  coniuieuccinenl  du  x\ll^ 
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•Me  :  Il  DOUft  â  oMMitré  Jean  Blaiiea  jettnt,  da  hM  te 

.  remparts,  son  poignard  aux  Français^  qui  menaçaient 
d'éf,'orger  son  fils  sMl  ne  livn^it  la  c  Kn  effet,  dans 
les  registres  de  Boniîi,  notaire  contemporain  à  PetiNgBiA, 
oè  Ton  troore  qnalqiiflt  dites  fiMrt  exactee  des  é? èneaMBls 
de  ee  temjiiy  on  lit:  «  Aojomdliai,  jour  de  eaiiile  Laeé 
(15  déeembre)  en  t  exécuté,  dans  le  château,  D.  BerMrd 
d'Oms  et  le  fils  de  ionn  P.l;in<  ;i.  Ce  Tnalheiircux  jeune 
homme,  victime  de  i  attachement  de  son  père  à  la  cause 
natimiale,  périt  praqoe  fous  m  yem,  pidiqaa  I.  Blanca 
éltil  enflmné  dû»  PMpignan.  » 

Lom  avait  abnaé  de  la  victoire  après  la  prite  d^Eim, 
et  ne  lait  pas  mieux  disposé  a  l'égard  des  Perpignanais.  Il 
destinait  au  supplice  ou  aux  l'on  les  principaux  bourgeois 
et  les  nohlee  des  environs;  mais  les  giénéraux  firançaii 
vendirent  Timponité  à  tons  eenx  qni  pmnt  TadieiBr.  D 
avait  permis  an  Cardinal  d'Albî  de  prendre  pour  Ini  les 
meilleurs  bénéfices,  lui  recoiiiiii;i!hl;uii  de  ne  donner  les 
bons  qu'aux  Français,  de  promettie  les  autres  aux  gens 
du  pajSf  sans  toutefois  se  presser  de  ies  leur  délivrer. 
Se  méfiant  de  ce  Prélat,  îT  avait  envoyé  Dn  fiouehage 
poor  le  surveiller.  Dans  ses  instmetlons  à  cet  offieier,  9 

hii  prescrit  de  donner  an  (iouvernenr  les  noms  de  ceux 
qu'il  re^^ardait  comme  traîtres,  pour  xiu'ou  les  fit  déca- 
piter, si,  de  !h  h  vingt  ans,  ils  osaient  se  montrer  dans 
la  ville,  il  plaça  Ini-onéme  k  la  téte  de  cette  liste  de  proa* 
cription  Ortosa  et  Vines ,  avec  l'épithète  de  très  manvais 
pour  le  premier,  de  grand  traître  pour  le  second;  il  y 
mit  aussi  Maure,  comme  celui  chez  qui  s'était  tramée  la 
conspiration  pour  livrer  la  ville  au  Uoi  d'Âragon.  11  ac-  . 
corda  9^  gonvemeur  Boufile  la  déponille  de  cenx  qn'il  fe- 
rait périr;  mais,  henrensement,  cet  officier,  homme  d'iion» 
neur,  au  Heu  de  profiter  de  celte  horrible  laveur,  prit. 
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««près  da  Roi  d0  Ftaiee^  k  détoae  de  cem  doai  Ten- 

^a^eail  à  devenir  le  bourreau*.  Look,  non  eontefit  de 
confisquer,  en  dépit  de  la  capitulation,  le  h'mi  des  parti- 
cakiers;  de  faii  e  racheter  aux  villes,  par  de  forte»  Wè^or 
dM,  le  erime  d'avoir  montié  de  Tatladieiiieiit  à  leur  pilrie 
ei  11  k«r  légitime  SomrefiiD,  ^ahit  priw  Gollioiire.de 
son  ancien  nom ,  lui  donna  celui  de  Saint-Michel,  pour 
lequel  il  avait  une  dévotion  particulière;  mais,  mit  ce 
poiott  lliabitiide  tnemplia  de  eon  despotisme. 

Les  A  inlwMWiidf  iiiit  aiagoBaii  prolUèreiit  de  te  ciaiee  qui 
lee  eoneemit  dane  le  eapitstelioii  de  Perpignan;  et,  dèe 
le  21  ni;irs  l  iTo,  ils  étaient  rendus  auprrs  du  roi  Jean. 
Un  conclut,  par  leur  entremise,  une  Lrève  qui  devait  durer 
da  2  anil  a»  d  eqpleaibre  :  elle  lut  aaeei  mal  observée; 
car  on  voit,  darant  cet  intervalle,  un  capitaine  Ikançais 
ft^empam  de  Saini-Laiirait-de-la-Miip.  On  en  fit  nae 
nouvelle  au  mois  de  novembre  :  elle  devait  linir  au 
juillet  iélù*  Les  i^rançais,  l'observant  aussi  mal  ((ue  ia 
précédente,  ee  rendirent  maltree  dn  chàteao  de  Livia,  en 
Cerdagne;-  bloquèrent  eefad  de  Salées,  dont  le  oonunan* 
dant,  lâche  ou  traître,  se  rendit  sans  attendre  les  secours, 
qui  auraient  pu  lui  arriver  à  temps.  L'Ampourdan  et  le 
BonssiUon  eurent  beaueoup  à  sooffrir  des  troupes  firaa- 

i  JIOH  f«l«  U  i>  e«ato        kl  «4««n  ettfiiit  Mil  m  aiAiiw  fM^ 

«w.rflMfut  pa$cred.UiMtV«Uta  pu  lai-niM ai  les  mlf ,  Non  f  «ofOMfaalit 

j^madcii  c^nOscalions  fureul  |H)ur  la  principaux  officiers  ;  mai*  qu'il  n'y  cif  prrsq;!.-  pas  da 
simple  getidannc  qui  n'obllol  quelque  \>cUie  caF3ri«<*»('wn  nn  nnc  part  dans  une  <rimade.  Let 
re^iâlreâ  nuuires  de  cette  époque,  tuioê  offrent  une  tnultiiuik  d'actes  )<r^tuvaiii  ces  coads- 
catiOM,  qui  frappeal  Icê  parti calier»  toi  pin  oèlCBl>»  WUÛ  bien  que  les  principaux  ScifpMOlt. 
IW  cwrtiiMirt  nwl  na  Doatw  tnflal  da  cootaU  nrialHIi  I  da»  vadMi  ^  priwaalan;  it 
comme  ces  malheureux  app«niM«flnt  piaaqaa  Um  i  la  dlMa  te  pnfriétaires  raniux .  «a 
doit  pn  ron  îorr  .juc,  ihus  ces  temps  dé^slreux.  on  ne  pouvait  truèro' sortir  d-  \in,ijç 
i.Mis  tiiDitHT  ouiin  los  tuain£  des  liommeg  d'armes,  dont  on  ne  se  tirait  que  moyt'iiii;Mi'.  thiAnro 
Ou  ^uit  jtt^'u  de»  remintô  prises  par  des  gcudarmcs  Uui/^m,  cl  oUigéM  de  souscrire  dos 
artaidaradUiL.  aait  an  BaMailloa.  «oit  aa  naaca,  «à  «Iles «Tiîaal été  BaadaUei  priana* 
Bam.  (CaH.  Aonailt.) 
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caiee0  oa  espagnoto,  cenes-ci  n'étant  point  ptjées  :  on 
Toît,  dans  un  accord  fait  entre  les  gent  da  Roi  et  u 

cajut;iiiie  nommé  Louis  Madussa,  fort  distingué  par  sa 
coûiiuiie  k  la  tleleiise  de  Perpignan,  qu'outre  plusieurs 
montres,  on  loi  devait  le  prix  des  cbevaiB  tués  poar 
fournir  de  la  viande  k  la  garnison.  An  mois  de  sqilenbR 
de  cette  année,  le  Roi  de  Portugal ,  arrivé  à  Collîoure  sar 
une  escadre  franraisi^,  avec  dos  troupes  de  sa  n  tîi  ii.  y 
déliarqua  pour  conlinuer  su  route  vei^  la  Cour  de  Louis  XI. 
L'arrivée  de  ce  Prinee^  dont  les  motifr  du  voyage  étaieat 
inconnus,  avait  ftit  craindre  «nx  Aragonais  nne  entreprias 
des  Français  sur  la  Catalogne:  mais  son  départ,  et  les 
assuiaiices  quo  duuna  le  Céneral  Iranrai.s  *lo  garder  U 
trêve,  dissipèrent  ces  craintes.  Malgré  ces  protestatums, 
si,  d'an  côté,  les  Catalans  faisaient  quelques  courses  sar 
la  frontière;  de  l'antre^  cinq  cents  lances  françaises,  csn- 
mandées  par  un  capitaine  renommé,  appeh»  Cadet  Re- 
luonnet  (iienioud  d'Ossaigne),  tirent  une  uicursiou  dans 
rArapourdan.  En  1477  et  1478,  il  y  eut  plosieors  trêves, 
condoes  entre  Bonfile-le-Joge  et  les  généraux  de  Jean; 
mais  dies  n^empécbèrent  point  des  capitaines  des  deix 
natioijs  de  ji;ucourir  en  partisans  et  de  piller  le  Rous- 
siilon ,  la  Ccrdagne,  les  (Vonlicrcs  de  la  Catalogue  et  du 
Languedoc.  L'accord  fait  en  1478,  entre  Louis  et  Ferdi- 
nand, n'ayant  pas  été  accepté  par  le  roi  Jean ,  la  sitnatiOB 
de  tous  ces  pays  ne  fut  pas  changée.  Quoique  le  Roos- 
sillon  lut  séparé  de  la  Catalogne,  on  voit,  en  IhT, 
Bernard  Aibn,  bourgeois  de  Perpignan,  siéger  aux  Cor- 
lés  de  la  province^  et  même  être  envoyé  en  députatioa 
par  cette  assemblée  au  roi  Jean.  Ce  prince  conserva 
topjours  une  grande  affection  pour  un  autre  Perpignanais 
ex|>atrié,  Jeau  Pages,  vice -chancelier  d^Aragon  :  il  le 
nomma  Tun  de  ses  exéculeurs  lestameiilaires  quelque 
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temps  avant  sa  uioii,  arrivée  le  10  janvier  1470.  Lo  12  <479. 
septembre  de  celte  année,  la  paix  fut  conclue  entre  Louis 
et  Ferdinand  :  il»  conniirent,  au  sojet  des  deox  Comtés, 
de  nommer  chacon  deux  adiitres,  et  de  se  soumettre  à 
la  décision  de  ces  quatre  juges,  qui,  en  cas  de  partage, 
auraient  le  droit  d'en  nommer  un  cinquième,  loujuiiis 
lidèle  à  sa  politique  tortuetise,  Louis  XI,  eu  se  soumet- 
tant à  on  arbitrage  iilosoire,  songeait  nniquement  k  pro- 
•longer  h  durée  de  roccopalion  des  Comtés  par  ses  trou- 
pes, afin  d'en  ^r  parti,  la  considérant  comme  m  moyen 
de  parvenir  à  lui  en  assurer  la  possession  <i<  liniilve.  De 
son  côté,  le  jeune  rival ,  déjà  capable  de  lutter  avec  loi 
de  ruse  et  de  finesse ,  espérait,  en  laissant  la  question 
indécise,  trouver  un  jour,  dans  la  vieillesse  de  Louis  ou 
la  jeunesse  de  son  fils,  une  conjoncture  plus  favorable 
pour  faire  valoir  ses  droits.  Les  prétentions  (ks  liois  de 
France  et  d'Aragon  étaient  jugées  d'une  manière  fort 
différente  des  deux  c6tés  des  Pyrénées.  Si  les  Français 
considéraient  le  traité  de  Saragosse  comme  un  engage- 
ment  réel  de  la  propriété  de  ces  Comtés  fait  par  Jean  ù 
Louis,  et  dont  ce  di-ruier  aurait  rempli  exactement  toutes 
les  conditions,  les  Catalans,  au  contraire,  soutenaient  que 
Jean  n'avait  pu  ni  voulu  engager  que  les  revenus  royaux 
de  ces  Comt^,  et  que  d'aiUeurs  Louis  n'avait  point  rempli 
les  conditions  de  cet  <*iigagement.  L'on  doii  (  ntjvenir  (jue 
la  iettie  du  traité  et  la  conduite  de  Louis  semblent  lavo- 
riser  leur  opinion.  Dans  cette  divergence  de  manières 
de  voir,  ne  nous  étonnons  pas  de  lire  dans  Zurîta^  que 
Loots  XI,  à  sa  mort,  recommanda  de  restitua  les  Comtés 
au  Uoi  d'Aragon;  et  que  les  Ambassadeurs  de  Ferdujaiid 
ayant  insisté  sur  Laccomplissemeiit  des  dernières  volontés 
du  Monarque  français,  il  leur  fut  répondu  que  cette  resti- 
tution ne  pourrait  se  faire  qu'k  la  majorité  de  Charles  Vin, 
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tandis  que  certains  historiens  trançais  prétendent  que 
GoiilmeQrsde  Gharies  et  de  la  dame  de  Beaqeii,  gagséf, 
par  rargeot  de  FerdhMnid,  contribnèreat  fbrt  k  oeCle  les- 

titution  par  les  scnipnles  qu'ils  firent  naître  dans  lee  cee»- 
ciences  de  leurs  peniu  iils.  ijiun  qu'il  en  soit,  après  le 
traité  de  1479,  le  Roufisilloa.fut  plua  tranquille  et  moins 
maflieiireiiz  :  en  le  traita  oomme  une  provinee  finuiçuBe. 
En  effet,  ses  Députés  aaaislèrent  ans  Étata^néram  lenai 
a  Tours  en  janvier  1484.  Sous  le  rè^ne  de  Charles  Vill- 
on reprit  k  Perpignan  la  eonsti'uction  de  l'église  Saint- 
Jean,  qu'avait  fait  interrompre  la  domination  tyranniqne 
de  Louis  XI.  Cette  ville,  a^t  ûbtxm  de  Charles  VllI, 
4488.  le  39  août  4488,  la  propriété  da  missean  de  las  CmmU, 
presque  hors  de  service,  s'occupa  à  le  ri^parer,  v\  a  rétablir 
des  moulins,  dont  la  projumité  des  fortilicatious  avait  rendu 
la  deatmction  nécemire  dans  les  dernières  guerres,  ht 
gooTemement  despotique  de  Lonis  avait  foit  place  \  ime 
administration  douce  et  paternelle,  qui,  secondée  par  l'éta> 
blissemenl  do  pUisieurs  lainilles  fran<^aises  dans  le  pays, 
avait  changé  les  dispositions  des  habitants  à  l'égard  des 
Français.  Ceox-ei  comptaient,  surtout  à  Peipignan  et 
dans  la  partie  nord  de  la  province,  un  grand  nombre  de 
partisans.  Les  généraux  du  Roi  de  France  et  les  officiers, 
tant  civils  que  militaires,  eni|)loyes  sous  letir^  oidres  en 
Koussilion,  mus  par  l'amour  du  bien  public  et  par  la 
crainte  de  perdre  leors  emplois,  ne  pouvaient  voir- avec 
indillëfence  la  restitution  d'un  pays  regardé  emnme  le 
plus  ternie  boulevard  du  Limi^uedoc.  Aussi,  dès  le  pre- 
mier soupçon  que  les  conlércnces  tenues  k  Nai  bonne, 
entre  les  commissaires  des  deux  nations,  étaient  rela- 
tives à  cet  objet,  si,  d'un  côté,  ces  rumeurs  vagues 
forent  accueillies  avec  satisfiietion  par  la  majeure  partie 
de  la  popuiaiiou ,  d'un  autre  côté,  le  parti  iranvais,  ayaut 
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pour  chef  Guillaume  de  Carmaing,  seigneur  de  Vrnés  et 
lieutenant  du  Gouverneur,  ue  négligea  rien  pour  faire 
échouer  cette  négociatiûn.  Le  4  Juin  i4Q2,  de  V^oét 
éotivit  k  U  fiOQuir  du  Rot,  et  loi  fit  écrire  par  les  €oiieiii8 
de  Peipignan ,  dévoués  à  la  France  ou  intimidés  par  ses 
menaces,  pour  reiaéseuter  a  cette  princesse,  combien 
celte  restiUilion  serait  nuisible  au  Royaume,  peu  agréable 
aux  Roussillonnuift,  et  la  supplier,  eu  conséquence,  d'user 
détente  sen  inaoence  poir  en  détourner  le  Roi.  Carmaing* 
aaifnant  apparemment  que  les  Consuls  «  dont  l'élection 
devait  avoir  lieu  le  2i  juin,  ne  fussent  disposés  à  conUa- 
rier  ses  vues,  emplovM  lous  les  mùu'iis  possiiilcs,  même 
les  plus  violents,  pour  1  empêcher;  et,  y  ayant  réussi,  il 
fit  laiH(nétne  la  nomination.  Cependant,  les  bouineoïs  en 
portèrent  an  Roi  des  plaintes,  appuyées  par  un  Chevalier 
nommé  Joubert,  qui  avait  été  Député  de  la  Province  aux 
Étals  de  Tours,  et  obliurent  )a  itvocalion  «les  Consuls 
nommés  par  de  Venés.  Les  couiuiissaires  irançais  se  trans- 
portèient  de  JNarbonne  à  Perpignan,  pour  y  protéger  la 
libarté  de  la  nouvelle  élection,  et  examiner  k  conduite 
de  Carmaing.  Apres  avoir,  le  6  septembre,  installé  les 
magistrats  élus  suivant  les  lormes  ordinaires,  ils  coruiam-  * 
nèrent  le  lendemain  de  Venés ,  en  piéâence  de  Jean  de 
l^acbonne,  gouverneur  d'Ëlne,  k  une  amende  de  cinquante 
marcs  d'or,  en  pimition  de  ses, violences,  et  désignèrent 
an  jour  pour  l'élection  des  autres  membres  du  corps 
luniiicipal.  Ce  jour  arrivé,  Carmaing,  escorlé  de  ses  sa- 
lelhles,  se  présente  dans  le  lieu  où  se  lait  1  élection ,  en 
diaase  les  Consuls  nonvelement  nommés,  ainsi  que  le 
devalier  Joubert,  et  les  troupes  qui  doivent  maintenir 
l'ordre.  Les  commissaires  n'étant  pas  les  plus  forts,  se 
retireut  k  ISarbonne,  et  le  vaniqueur  insialie  les  Consuls 
eréés  par  lui.  Mais,  ie  2ë  septembre,  Jean  d'Ax,  seigneur 
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de  la  Serpent  et  vtpiier  de  CarcassoDiie,  entre  dans  Per- 
pignan, k  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  char^ré  de  prêter 
main  (brte  à  un  juge  de  Caicassonuc,  à  qui  les  couimiâ- 
.  aairea  avaient  confié  Texécution  de  lew  anét.  Des  ordre» 
ds  Roif  adreaBéa  à  tona  les  capitaîneat  leor  enjoignaient, 
8008  peine  de  mort,  de  protéger  les  opératidna  dn  ma- 
gistrat. En  conséquence,  celui-ci  insialla,  dès  le  20  octo- 
Ive,  les  véritables  Consuls.  Le  4,  on  procéda  à  Téleclion 
des  antres  membres  dn  eoipa  municipal,  et  GaiUaanie 
de  Venés  fnt  renvoyé  par  devant  le  Roi  pour  loi  rendre 
compte  de  sa  condnite.  Les  plénipotentiaires  des  deux 
nations  avaient  repris  leurs  conférences  ;  et  conclurent, 
4A9Z,  .  en  janvier  1405,  le  tiaité  délînitif,  qui  tut  juré  en  même 
temps  par  le  Roi  de  Fiance,  à  Tours,  et  par  celui  d'À- 
ragon,  k  Barcelone.  L'article  principal  prononçait  la  res- 
titntion  des  deux  Comtés.  stipnlatîon  était  vne  de 
Ires  mauvais  œil  en  1  rance;  mais,  quoique  la  remise  du 
pays  dût  être  faite  dans  quinze  jours,  Charles  tint  beau- 
coup à  ce  qu'elle  eût  lieu  de  suite,  soit  pour  satisfaire 
sa  conscience,  soit  pour  s'assurer  an  moins  la  neutralité 
de  Ferdinand  dorant  Texpédition  de  Naples.  Cependant» 
»  pour  laisser  aux  çs[)rils  le  temps  de  se  calmer,  l'ordre 
positif  du  Uoi  de  France  de  remettre  les  places  aux  agents 
de  Ferdinand,  ne  ftit  délivré  que  le  7  juillet  suivant. 
Dans  cet  intervalle,  rÉvéque  d'Albi,  commissaire  de 
Charles  et  Colomna,  secrétaire  et  commissaire  de  Fer- 
dinand, se  tenaient  à  Claira,  où  rKsjia^mol  ne  cessait 
d'ourdir  des  trames  avec  ses  ])arH;%aiis  dans  le>  diurses 
places,  pour  en  bâter  la  reuus^.  Aucune  de  ces  manoeu- 
vres ne  réussit;  et  même,  après  l'ordre  donné  le  7  juil- 
let, la  garnison  du  cb&teau  de  Perpignan  se  refiasait 
à  obéir,  sous  prétexte  qu'elle  n'était  pas  payée.  Dans  une 
sédition,  rÉvéque  d'Aliij  aurait  couru  des  risques,  si  les 
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ludutante  de  la  vilie  n'ewsent  pris  loi  amies  en  ea  iweéjt; 
el  es  Prélat  do  parvint  k  rétafoiir  (a  tranqoiUité  qi^m  fiil» 
sent  payer  «e  qw  était  d6  li  la  Kamiaott  matinée.  Enfib^ 

lorsque  les'  Français  euroiii  rdiré  do  ces  diverses  |)lacçs 
l'artillerie  et  ies  munilious  pour  ics  transporter  k  Nar- 
bonne ,  h  remiae  commença  1c  2  septembre,  par  eeUe 
dn  Gnatillet,  où  entra iean  d'Albion,  offider  anfomw; 
le  lendemain,  Moasen  €itjar  et  le  ea(»tidne  Lntier  parent 
possession  du  j^rand  cliâleau.  Des  ofliciers  partirent  avec 
quelques  troupes  pour  recevoir  les  auiros  places,  dont  la 
remise  fut  entièrement  effeetu<^e  le  10  du  même  mois.. 
On  iroH,  par  la  narration  de  Znrita,  que  BoUq^arde  était 
considérée  comme  une  des  forteresses  les  plus  impor^ 
tantes  de  la  province.  Des  documents  publics  nous  ap- 
prennent que  le  roi  Jean  avait  l'ail  des  réparations  consi- 
dérables à  ce  cbÂteau;  et  que,  pour  ioumir  aux  dépenses 
qn'eUes  occanonnèvent,  il  avait  établi  on  péage  (Barra) 
an  Perthns. 

L'occupation  du  Roussillon  par  les  Français,  avait  duré 
trente-deux  ans.  Ce  clief-d'n'nvre  de  la  j*uiiii([ue  astu- 
cieuse de  Loois  XI,  sans  résultai  utile  à  la  France,  en  eut 
de  bien  fimestes  penr  cette  provinee',  dont  les  babitants 
eiinèreot,  par  vingt  ans  d'une  goenre  eroeOe  on  d'nn  gou- 
vernement des  plus  tyranniques,  la  gloire  qu'ils  acquirent 
par  leur  patriotisme  et  leur  coura^'euse  iidélité.  Ce  pays 
avait  joni,  pendant  environ  trois  cents  ans,  sous  les  Uois 
d'Ar4(on  ou  de  Marque,  d'une  paix  qui  n'avait  été 
tronUée  que  par  deux  guerres  de  qudque  importance, 
mais  de  peu  de  durée  (la  croisade  de  Philippe-le-Hardi, 
l'invasion  de  Pierre  ÏV  d'Aragon  i.  Durant  cette  heureuse 
période,  les  guerriers  dont  la  pairie  ne  réclamait  point  la 
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fdeur  poor  m  défense,  cooimm  partager  les  périls  et 
b  gloire  des  Catalans  dans  lem  conquêtes  de  Majorque 
et  de  Valence,  dans  leurs  cxpcdilions  en  Corse,  en  Sar- 
daigne,  en  Sicile,  en  Gr^ce  :  le  reste  de  la  p(H)u]alioii  se 
lifra  entièreflueat  à  ragricuiturev  à  riodustne,  à  la  navi- 
gation, an  commeree.  Cinquante  eananx  d'irrigation  fincnt 
creusés;  on  ûtbriqna  des  étofllM  de  laine  dans  fontes  ks 
petites  villes  et  dans  plu^ii-iirs  villages  de  la  province. 
Perpignan  reutcrnia  jusqu'à  cin({  cents  tisserands  de  draps, 
dont  chacun  foisait  traraiiler  nn  on  plusieurs  métiers;  ën 
.bàtinients,  do  port  de  cinqoante  h.  cinq  cents  tonneanx» 
ckargèrent  k  Pon-Vendres,  à  Collionre,  sar  les  plages  dê 
Caiiel  et  de  Saint-Laurent,  les  denrées  et  les  piuduits  des 
manutactures  du  pays ,  pour  les  transporter  sur  les  divers 
points  des  e^tes  de  la  Miditemnée,  depuis  Gibraltar  jas- 
^  qu'il  Genstantinople  ;  ils  entrèrent  quelquefois  dans  la  Mop- 
Noire,  et  s'aventurèrent  même  dans  l'Océan.  A  la  vérité, 
peu  d'années  avant  Finvasion  fraïK^'aise,  la  prise  de  Cons- 
tantinople,  la  conquête  d'une  partie  du  continent  et  des  iles 
de  la  Grèce  par  Mahomet  II,  et  les  troubles  de  la  S|ne, 
avaient  fermé  à  nos  amateurs  leurs  plus  importants  débov* 
chés.  Mais  il  leur  restait  encore  TKspagne,  l'Italie,  arec 
ses  lies,  rÉi^yptc,  l'Afrique,  et  leur  activité  aurait  hientdl 
surmonté  des  embarras  mameotan^.  yexpéditioa  de 
Louis  Xi  priva  le  pays  de  tontes  ses  ressooroes;  et  tanéis 
que  la  Catalogne,  dont  se  trouvait  séparé,  imposait  sur 
nos  draps  un  droit  énorme  de  cinquante  pour  cent  à  leur 
entrée,  le  Languedoc  demandait  instamment  qu'ils  fussent 
prohibés  en  France.  D'ailleurs,  comment  auraitron  pa 
continuer  h  febdquer  dans  une  ville  qui  soutint  trait 
sièges,  et  fet  prise  deux  fois  en  quelques  années;  dans 
une  province  déchirée  par  une  j^'uerre  cruelle,  et  tour- 
mentée par  les  exactions  les  plus  arbiuaires.  Aussi^  voit- 
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on,  k  Pef^pMuit  le  l«  décembre  1477,*  mie  assemblée 
dee  tiseeraids  en  draps,  qu'y  n'y  figurent  plus  qu'au 
n<)ii»l)re  de  font  douze,  ayant  poui  (il>jet  de  procurer  de 
Touvrage  aux  plus  malheureux,  et  de  uouver  le  moyen 
de  subrenir  aox  ebarges  d'une  ooiporalioii,  naguère  ai 
ikbe  et  si  nombrease.  Phiaîenre  ovmen,  sans  doote, 
aTaient  renoncé  k  leor  proiMon;  d'antres  avaient  passé 
dans  les  |ia\  s  ôtrangors  *  ;  et  c'est  proliiitiluiient  au  moyen 
de  ces  réfugiés  que  Ferdinand  d'Aiagon,  roi  de  Naples, 
panrint,  Ters  cette  épo^pie,  k  établir  des  mann&ctofes  de 
bdnage  dans  sa  capitale,  wet  laquelle  Perpignan,  malgré 
les  malbeors  de  ce  temps,  conserva  toajonrs  quelques 
relations  de  commerce.  La  décadence  de  son  industrie  ne 
fut  pas  le  seul  désastre  éprouvé  par  le  Roussillon  durant 
roccnpation  française  :  pour  en  avoir  une  idée  exacte, 
joignons,  an  résnmé  des  Ibits  cités  par  des  bîstoriens 
français ,  quelques  détails  dont  la  Térîté  nous  est*  ga*  ' 
rantie  par  des  documents  conservés  encore  dans  nos 
archives. 

Les  Comtés,  ainsi  que  la  Catalogne,  étaient  divisés 
en  deox  partis  :  e^ni  dn  roi  Jean  et  celai  de  .la  TiBe  de 
Barcetone.  On  n'avait  donc  pris  aoenne  détenmnatien 

générale ,  soit  pour  se  soumettre ,  soit  pour  résister  au 
Comte  de  Foix,  qui  se  présentait,  en  même  temps, 
comme  Lieutenant-Général  du  Roi  de  France  et  du  Roi 
d'Aragon  :  c'est  dn  nMdns,  en  cette  dernière  qualité,  que, 
le  15  on  le  14  juillet,  il  envoyait  de  Rîvesaltes,  oà  il  se 

1  Hm»  nn  projet  de  règlement  pour  la  rorporatiou  des  ti«8ear&  de  laine ,  «t  dans  UM  if- 
dKif  MniHi  m  ikê^i  BwCe .  ta  tmnre  U  pnaw  qu'uo  gmd  wêêêêê»  dt  m 
«miMB.  poDrwMatndnan  iHpM».  na  «npnnU,  m  êêpAm  qÉ'oa  «itffMdt  dt  li 

mporatioa ,  l'avaient  quittée  oo  s'éUient  WÛrtt  k  fkntm  tt  «nd^ntres  fijt,  cl  y  avaieti 
appoTtil  l'art  df>  fabfî<|ucr  le»  radis  ([ui  n'y  ''tait  pa?  fonno.  Cet  »r!  fit  de  tels  proprt^s  dans 
r'tte  ville,  i]ue  ifs  l'iufentius,  qui  uniur-ivaui  recevaient  de  Perpifoan  toates  les  étoffe» 
dr      geutt ,  tu  iu(erdir«at  reutré«  daus»  leur  pays. 
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troo^ail  alon,  un  eommisaaire  pour  iiîrci  peter  m  boo- 
Teatt'sennent  d'obéisMnee  au  Roi  d'Âragou  par  les 

l«ints  d'Ksliij^ol.  iNous  avoûs  vu  que  Tarniée  traiirnisi"  .ii  nv;i 
jusqu'au  liolo  sans  avoir  trouve  de  rcsislauce  sérieuse,  H 
qu'elle  aignak  son  passage  parle  i^Uageet  Tiiicendie.  Nom 
avons  va«  qa'aprèa  la  prise  4e  Perpigaan«  le  8  janw 
une  eommûsion ,  à  la  tète  de  laqQëHe  était  le  pie- 
TTîier  président  de  Toulouse,  prononça  le&  piines  du 
baunissemeiit,  de  la  couljscalion  des  biens,  ou  au  moins 
de  fortes  amendes,  contre  une  foule  de  dloyens  de  eelts 
irille,  dont  tout  le  crime  était  ^e  s'être  défendus  pendast  ' 
quelques  mois<  Perpignan  une  ISms  soumis,  les  Françai 
n'avaient  pas  un  seul  ennemi  eu  armes  daus  la  plaine  du 
Roussillon;  et  cependant  nos  arduves  nous  nioutieQt, 
en  1465  et  1464,  un  grand  nombie  de  i^isonnieni  fiHH 
par  eux  et  délhrréB  moyennant  de  fortes  rançons.  Gomie 
on  voit  quelquefois  ces  rançons  extorquées  par  des  me- 
naces de  mort,  et  qu'en  même  teu)|Ks  ou  trouve  des  acles 
où  des  particuliers  aisés  disent  ne  pas  s'être  rendus  à  tel 
ou  tel  endroit  de  penr  de  tomber  entre  les  mains  des  gieas 
de  guerre,  ces  prétendus  prisonniers  n'étaient  soo^ 
que  des  proprir-taires  forcés  par  leurs  affaires  h  se  nit  ii!  ' 
en  route,  et  ayant  eu  le  malheur  de  rencontrer  des  ^eus  de 
guerre.  Les  chefs  fermaient  les  yeux,  et,  d'ailleurs,  leur 
conduite  n'était-  guère  meilleure;  nous  nous  bomerofis 
à  eiter  le  fidt  snivant  :  Un  commandant  de  Salses,  ifB 
n'occupait  ce  poste  que  depuis  vingt  mois,  sat  liant  qu'il 
devait  bientôt  rentrer  en  France,  et  voulant  récompenser 
les  services  que  hn  avaient  rendiu  deux  de  ses  amis, 
leur  fit  don  des  biens  meubles  qu'il  y  possédait,  parmi 
lesquels  figuraient  «  soixante-cinq  juments,  magnas  et  groê- 
«sns,  avec  leur  produit,  poillaiil^  ou  mulets,  et  quatorze 
«  boeufs  et  vaches,  avec  six  veaux  gras.  »  Nous  avous 
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parlé  «IfiBcmiiMatiaMâitee  sur.  let  BooMÎttoiiiitîa  mtlét 
19  Mnnce  du  loi  Jean,  am  lequel  Uniis.XI  a'élait  paa 
«ncore  en  ^tat  fie  ffoem  ouverte.  Lodrsqn'dlie  fbt  déda- 

réo,  It*  pays  soullni  btî.uit ua[>  <l os  exactions  des  deux 
partis;  mai»  surloul  en  1474,  où  Louis  XI  occupa  son 
imée,  peadant  to«t  ie  mois  de  juin,  à  Mler  les  rëcellea 
aa  noineiit  d'Mre  moiaBoiiiiëea,  k  couper  les  oliviam^  k 
ameher  les  vignes.  I^ngoan  capknla  le  40  mars  4475; 
mais  los  articles  do  la' convention  lurent  si  aiA  observés, 
que,  quoiqu  li  y  fût  stipule  que  les  iuihitants  qui  se  retira 
laieBi  avec  la  garirisoo  ars^fmaise,  auraient  quatre  années 
pourfendre  leurs  biens,  Loma,  par  lettre»>patffiites  datées 
de  Paria  le-  B  avrS  suivant,  donnait  ceux  de  Jean  Blancs, 
qui  se  iroii\;ii!  (t  ms  celle  catégorie,  à  Duchesnoi,  com- 
tiiâudâut  de  Saises.  Durant  l'occupation  française,  on 
troBve  très  peu  d'actes  relatils  aux  esclaves,  si  nombreux 
dans  la  période  précédente*  On  doit  l'attribuer  k  la  mi^ 
sère  eitréme  dn  pavs,  et  k  llntenroption  de  son  com- 

luercc  avec  le  lj'\;jnl. 

Noire  mdusuie  se  releva  sous  le  gouvernement  plus 
doux  de  Charles  VIII.  Si  nos  raanu&etures  n'étaient  plus 
ee  qu'elles  avaient  été  qnant  à  la  quantité  de  leurs  proi- 
duts,  les  draps  de  Perpignan  restaient  toiqours  d'une 
qnalilé  siifiérieure ;  on  conliiinail  d'y  cultiver  le  pastel, 
les  chardons  et  la  garance.  La  dinie  des  deux  (Ht^iniere 
objets,  dans  Le  petit  territoire  de  SaintpJean  de  Perpignan, 
s'élevaal  à  neuf  livres ,  cinq  sons  de  renie.  Les  arts  y 
éfalmt  en  bennenr  :  il  y  avait  plusieurs  libraires^  relieun 
et  enlumineurs,  qui  travaillé)  ent  probablement  k  ce  Missel 
curii'uv  (pi  on  voit  à  1  iioiel-de-Ville.  Fait  au  conjnience- 
aieni  du  xv*  siècle,  ce  Missel  coàta  179. livres  de  Perpi* 
iputti,  dont 54 livres  pour  récriture,  qui  lut  Vonvrage  d'un 
prêtre  de  Saint-Jean;  le  reate,  pour  les  images,  renin- 


SIO  ■nmmn  mi  »<nwtmmi. 

niiiiire,  la  reiiuce,  le  parchemin,  lea  ktaum^  le  ùm^ 
ren  m  fdom.  (Àppmid,,  wfi  17.) 
Déjà ,  dèi  liai,  k  CiMfîiM  et  la  Vmmwnvmé 

Saint- Jean,  possédaient  mie  bifalîoâièque,  dont  Ott  ne 
jirêtait  la  clef  que  sur  la  rer nininninhitioa  de  deux  niem- 
lires  du  Uiapitre  ou  de  la  Communauté,  et  mm  k  ser- 
ment d*«B  tfoir  te  plus  grand  «oui,  ei  de  ne  pas  laiaaer 
sente  tet  éuangecs  qui  itendrateat  te  fteiler.  £■  idSI, 
on  voyait  âne  astre  bîldiotlièqae  an  eeuvenl  de  te  Fmf 
sion,  Ordre  de  Saint-François. 

Nous  allons  examiner,  comme  nous  l'avons  annoncé 
ptea  haut,  tes  deux  qpMkmM  soiTaDtes  :  Les  Roussilloa- 
mte  ent^  été  lebdtea  k  Lente  XI?  a  Banavd  d'Ons 
«4^  été  ph»  eenpeUe  qn'emt  Pour  tee  léaeiidre,  te» 
bKsaom  d'abord,  avec  exactitude,  la  |)osiiiuii  de  ce  peuple 
à  régard  do  Roi  de  France.  Ce  Prince  el  le  Koi  d'Aragon 
étaient  liée  par  le  traité  de  Saragoieet  qei*  e'il  eût  stipete 
rengagemttkt  Yéritabte  de  te  aomreraiiieté  dea  deexComléa, 
étaiten  opposition  fonneUe  anz  lete  du  pays ,  et  ne  donnait 
k  Lonis  am  un  droit  à  l'obéissance  des  Roussillonnais. 
Les  deux  Uois  le  savaient  très  bien  :  aussi,  en  examinant 
teaconditiene  de  oe  traité;  en  peaant  les  temea  dont  on  se 
.  am  peur  lea  eipiimer^  cette  li|pothèae  eal  intdmiaaîlite 
En  effet,  on  engage  au  patement  de  te  dette,  tes  pb?— nn 
des  Cornu  s  avec  les  mêmes  expressions  qu'on  emploie 
pour  ceux  du  Royaume  d  Aragon,  dont  personne  n'a  ja- 
maia  prétendu  que  la  souveraineté  fût  engagée.  A  la  vérité, 
tea  mrenna  dea  Gomtéa,  apéctetement  destinée  à  servir  tes 
tttéféte  de  te  dette,  seront  eeaptés  an  Hoi  de  FIraMe; 
mais  par  qui?  par  les  Procureurs  royaux  du  Roi  d'Aragon 
qui  continueront  d'administrer  ces  pays.  Rien  plus,  ces 
officiers  contractent  une  obligation  personnelle ,  garantie 
par  cinq  des  principaux  Seigneurs  aragenate,  de  déHmr 


aux  délégués  du  Koi  de  1  raiice  les  revenus  des  Comtés. 
A  quoi  bon  toute  ees  précaiUkws?  Si  la  souveraineté 
êéi  été  rMloflitfiiC  «ngagiie,  on  aurait  team  les  GiNnlét 
Il  LoiK,  qui  «n      per^  1m  rmmui  conm  il  Taorait 

culeiidu.  On  doit  donc  considérer  le  traité  de  Sai adosse 
comme  une  convention ,  où  Louis  consent  à  fournir  k 
iùm  un  safioars  qu'on  évalue  à  deui.  oa  troia  cfi&l  mille 
éewsd'crS  aafiaiaiiieildeifwlaJm  engage  eagénétal  ^ 
lea  fmmm$  de  tooa  aea  Étala,  et  ea  partienlier  eeox  des 
Coiiiles.  ïjiuis  juuira  de  ces  derniers  jusqu'il  l'entier 
acquittement  (de  la  ^klte^  clofiLt  ils.  serviront  à  payer  les 
liléféts.  IHpuB  ne  aeduma  pea  que»  deiNua  ee  tnitét  il  j 
ait  en  de  awitMablea  ati|Nilati0lia  eatte  Priiieea  v  inais^  plus 
aMÎeaiMnefit,  il  en  avait  existé.  Ainsi,  nous  pouvons  citer 
un  accord  lail  en  1270  entre     Louis  et  le  piinct-  îdniiard 
d'Anj<lelerre  (V.  acias  de  Rimer).  U faut  convenir  encore  ^ua , 
ai  le  Bei  de  Fjnaee  n'avait  été  înfiaimeDt  plipa  {NuaBant  qae 
le  ftoî  d'4ni0Oiit  â  n'aoriit  ev  d'autre  garantie  de  rentier 
dans  ses  déboursés  que  la* bonne  volonté  de  celui-ci.  Mais  le 
Iraûe  duiinaità  Louis  des  droits  po.sjlds  mu  une  S(>mme  très 
namidféiable  ;  droits  qui  ne  aent  iainais  perdus  par  le  plus 
tel,  el  ce  Prince  prit  pour  les  aaaorer  dea  nesnrea  tellea 
que,  aana  ka  acr^»ulea  de  Cbailea  VIII ,  ou  son  aident 
désir  de  conqucin  Naples,  les  deujt Comtés  seraient  restés 
indubitablemeut  à  la  France.  Observons  de  plus,  que  la 
ceanon  de  k  eouTeraUielé  des  Gont^,  ne  pouvait,  en 
«Kune  manière,  être  stipulée  dana  «n  traité  :  elle  aurait 

i  Immùmnétt^iMUnÊ k  fm ettot  Mwi  payés  ;  m fart .  100.000  éeuffwk 
41  fr.  U  ont.  ctaeu .  frai  8.ii8.000  fr.  La  Mlde  dîme  lânce  oonplèU  éUil  «Ion  (  Dwid) 

de  30  liv.  an  mois  ;  pour  sept  c«nlt  lances.  21 .000  liv..  ce  qui  revient  &  103.900  fr.  d'aojoar- 

'rhui.  D'cii  il  511  '  lu'ivec  ceà  200.000  ériis  H'or ,  il  y  avait  de  quoi  i^ayor  Us  sept  fcnts 
Unct's  j)t;u«ijiii  jilu^  do  \iii;;l  t"-nn  m-is,  r'.  I  on  ne  éaurail  liouiM  qu'-ivt* ce  secours,  loy»- 
lenent  foanii ,  icm  m  fài  venu  à  bout  des  Catalaos,  puisqu'il  réutfit  M  taa  «■> 


Sit 


Bimiu  BU  iom»Luiii. 


aliëDé  au  roi  Jean  le  oœir  de  ses  plus  ààèkm  b»^,  el 
ràni  les  Gatabos  de  Unis  les  psrtii  eontie  les  VnmçàL 
Le  traité  de  Saragoste  omiTeiitil  parMeiMiit^  k  Le»; 

car  ii  lie  décélait  pas  ses  pnjjels  ullérit-ms.  Ses  troupes 
entraient  en  RoussiUou  sous  le  ptétextc  honorable  de 
veBtr  an  eeeoars  d'un  Roi  allié  :  reçues  daas  les  ptiKH 
pales  |»laces  ao  pouvoir  des  psrtisaiis  du  Roi  d'Aiagsi, 
fl  se  rendit  fceilmeiit  maHre  des  antres.  Db  feste^  i 
coriiplail,  puiu  la  réussite  de  ses  projets,  sur  -suii  année, 
sur  les  circonstauces,  sur  sou  babileté  ù  eu  proliter.  heà 
intentioiis  du  Roi  de  Ffanee  no  forent- bien  à  déeovmi, 
qu*aa  nement  de  Teiéeotioii  dp  tmiié.  Aa  Uea  de  sept 
cents  lances,  il  fait  marehef  vers  le  RoueeîllOB  «ne  année 
euiisiiU  rable,  sous  les  ordres  dii  Comte  de  Foix.  Ce  gé- 
aéral,  gendre  du  Roi  d'Aragoa,  devait^  à  ee  titxet  afoir 
une  certaine  infiuenee  sor  les  partÎMos  de  ee  P)nse« 
Qvoiqnll  flkt  entièrement  dévoué  au  Roi  de  Vnmob^  m 
troupes  sont  reçues  dans  les  principales  forteresses;  elles 
enlèviMit  les  aulres,  les  occupent  toutes  avec  de  lortes 
garoLsonSf  ei  se  contentent  de  laisser  quelques  oompa- 
giiies  sur  le  revers  mécidioaal  des  Pyrénées,  non  po« 
combattre  les  Gâtai»»  v  mais  pour  les  empêcher  de  csuh 
muniquer  nycv  les  Roussilloimais ,  (ju Ou  cliei(  à 
soulever  cou  lie  une  domination  étrangère.  Les  choses 
restèrent  dans  oei  étal  de  1465  à  1466;  mais,  à  selle 
époque,  Louis,  nen  content  de  livrer  psssagi  b  Hiven 
les  Gmités  au  compélitenr  du  roi  Jean ,  Hn  fournît  dm 
secours  eu  hutiimes  et  eu  vivres,  et  iiuit  par  preudre 
ouvcrtcmciil  sou  parti.  CepcudauL,  les  Comtés  étaient 
bonriblemettt  maltraités  par  les  Français.  £nfin,  m  U71, 
Jean,  ayant  pacifié  b  Catalogne,  et  voulant  profiter  de 
rexaspératîon  des  Roussillonnais  contre  leurs  oppressem, 
euvoie  uu  corps  de  troupes  dam»  les  Comléts.  l*ariout  où 
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lit  Français  ne  fiunat  jMt  amz  foris  jmmut  «onpriMr 
raipnt  psbfie,  tmrte  1»  popnlitîoB  se  leia  eft  ftmv  do 
M  d'Aragon,  et  reçul  se»  soldat»  ecHmiie  des  fibénlem: 

PerpiY'Njri  même  réussit  à  secouer  le  joii^;  en  1475.  Il 
l'auUrait  être  totateiiieiit  insensible  aux  nobles  iiupulaiooft 
éa.Modnient  national,  pour  prétendre  qu'un  païqp&e  li^ 
lioiB  d'aa  Yéff^aMe  gwl-lhfens  (quai  autre  mm  peat-on 
damer  &  la  eonqndte  de  ee  pays  par  Lonia  XI?)  n'a  pae 

le  droit  de  s  unir  à  l'arniée  de  sa  nation  venaiil  le  déli- 
vrer de  l'oppression  eUangère.  Useia-l-on  donner  aux 
Houssillonn^is  le  nom  de  rebeiksa  k  m  Hoi,  dont  les 
daoil»  n'étaient  dus  qn'à  ia  forée  et  aortoul  k  k  peHMîef 
Mm,  dira-4F-en,  la  position  de  Bernard  d'Orne  était  bien 
diflérenle  :  après  avoir  été  Sén«;t liai  de  Beaucaire,  il  l  i  lait 
de  l'erp4;aau  au  momeul  de  l'enlrée  des  Aiagouais.  S'il 
avait  occupé  la  |H«nière  de  ees  places,  il  eût  dépend» 
de  Boi  de  France  par  aa  ehaige,  de  eelm  d'Âiagon  par 
ta  naisaanee  et  ses  flefe.  Id'aprts  les  kas  fiMalea  encore 

alors  en  vigueur,  il  pouvait  combattre  pour  l'un  des  deux 
bois,  en  remettant  à  l'autre  sa  cbarge  ou  ses  iiefs.  N'étant 
plus  Sénéchal  de  Beauctire,  mais  de  Perpignan,  il  se 
traatnit  dans  un  cas  pins  fiiforable;  car,  si  Louis  pid- 
ttndaît  leî  aieir  donné  eet  eniploi,  D.  Bernard  peviait, 
a?cc  bien  plus  de  raison ,  |)réteiidre  ne  l'avoir  reçu  que 
dn  Lieutenaui-Général  du  Roi  d'Aragon  (voir  plus  liant\ 
et,  par  conséquent,  ne  devoir  lidélité  qu'à  ce  dernier. 
Jean,  souverain  légitime  aux  yeux  des  Ronasillonnns, 
avait  droit  d'exiger  ses  services;  il  les  rédama  en  entrant 
dan»  le  Comté  :  que  devait  faire  D.  Bernard?  [Disons-le 
bardijiient  :  il  se  devait  à  sa  patj  ie  et  à  son  Hoi  ;  et  s'il 
ne  prit  pas  le  parti  le  plus  sur,  puisque  ce  n'était  pas 
ceitti  du  plos  fort,  assuiément  c'était  le  seul  convenakde  à 
on  bomne  d'imuneur,  k  m  bon  citoyen,  et  aa  conduite 


UmniB  M  MNMtILUW. 


auiaît  àà  lui  au^er  i'e&Ume,  au  moins  Tindulgeucc  d  uu 
vinuH|imr  géaëraa.  St  eondttBuntMMi  fut  d'auunt  pki 
inique^  que,  pir  Tartide  dmne  4«  tnilé  frit  à  Perpii^ 
It  16  teptemlife,  nlillé  pv  Lmm  k  10  nmndwe  1473, 

ks  deux  Rois  accordent  une  amnistie  pkinc  et  entière, 
pour  tous  les  faits  antérieurs,  aux  habitants  uri^'iuaires  des 
Comtés,  ou  qui  y  poMédaient  des  terres.  Of)  dira  peut-être 
que  €6  traitéélahrQBi|mkmdeiAcapiliilatioii  deBemaid: 
DOW  eonyewMis  que  les  deux  Rois  ponraient  se  croire  dé- 
gagés, Tiin  vis-à-vis  de  l'autre,  de  toutes  les  conditions  qui 
les  regardaient  personnellement  ;  mais  ils  n'en  étaient  pas 
moim  liés  m^vUdea  partieulicrs,  à  qui  âi  avaient  promis, 
par  im  aermanuoleiiiid,  ina  amnistie  m  la 
ph»  cmnplèle  qu'on  pût  imaginer.  Lovis  y  était  d'antani 
plus  tenu,  qu'il  avait  rompu  la  paix  vu  faisant  incendier  les 
récoltes  du  Koussillon,  alin  qu  on  ne  pût  pas  ravitailler 
Per))iguaii,  dont  le  siège  devait  être  sa  première  opéiatiolà 
ndliiBire.  On  a  dit  que  L4Mys  n'avait  fiût  qo'iiaer  de  lepfé- 
aaiUea,  lee  Âragonais  ayant  fiât  pendre  m  eapitaine  éa 
parti  français  :  mais  cet  olUcier  lut-il  puni  pour  un  fait 
militaire  et  anietieur  au  traité  de  '1475?  Non:  il  fut  exé- 
cuté comme  l'un  de  ces  incendiaires  chargés  par  Louis  de 
iiétniiie  par  le  lér  ei  ie  te  toiles  lea  véeollea  4«  Comté. 


mUÈMÈ  iNlill. 

Le»  États  de  Ferdinsoid  et  d'Isabelle  lonnèrent,  par  leur 
léwtioay  nie  primawlft  moaafcliie  :  ajMrès  Vmàt  pacifiée, 
ils  ragnndiieBl  pir  k  eonqnâle  de  Ckenede,  qui  eut  lies 

le  2  janvier  1492.  Le  42  octobre  suivant,  Colomb  décou-  i4ii. 
vrail  uu  uionde  nouveau  pour  ces  Triaces,  que  la  foi  Luue 
semblait  voidoir  aceaiàler  de  ses  faveu».  Le  HousêiUoo 
ne  pomit  atoir  peur  eux  toute  i'imporlaaee  q(ii'fl  mât 
0ÊB  pour  les  ftok  d'Ânfoii.  Oe  ne  négligèml,  eepe»- 
dant,  aucun  moyen  d'en  hâter  la  remise.  Ferdinand  s'était 
rendu  à  Barceioiic  pour  être  plus  k  portée  de  diriger  ses 
agents  dans  les  Coflités.  Il  partit  pour  Peipigaan,  avee 
la  Aeine,  le  6  aepteiiibfe  1495;  ils  y  fturent  feças  aiee 
lee  phw  grandes  dénonstratioBs  de  joie.  Par  «ne  des 
danses  du  trailé  de  restitution  des  C<)fiii<'>s,  toutes  les 
conliscatioos  failoi»  par  les  Français,  pendant  leur  occu- 
pation, étaient  aiiBiilëea;  mais  les  ecclésiasiiqBes,  quoique 
nés  Français,  conservaieBl  leurs  bénéfiees  en  prêtant 
sennent  de  fidélité  an  Roi  d'Àragon,  qui  Sfail  le  drmt  de 
placer  des  gouverneurs  et  des  gamisous  dans  les  forts 
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et  châloaux  leur  appartenant  à  rais<»ii  <]<;  ces  bon 'fî ces. 
Toutes  ies  dignités  ecclésiastiques  do  quelque  impor- 
tance, tdles  que  l^¥èeiié,  iea  Arcltt4iacoiuaa«  piusiem 
Guioiiicato  d'Efaie,  les  AUMiyes  de  Saiiit4fielid,  d'Ariee, 
de  La  Réal,  de  Saint-Génis,  de  Saint-André,  de  Swède, 
le  Prieuré  (loi  Caiiij»,  eUtioiit  possédées  j»ar  des  1  raiivais. 
Ferdiuaud  s'emiurefisa  de  taire  exécuter  une  clause  lui 
donnaDt  ks  moyenft  de'fétabiir  dam  leurs  faieius  des  ^ 
milles  qui  ne  les  avaient  perdus  que  par  déToAment-li 
l'Afagon ,  et  de  s'assurer  de  la  soumission  des  principaux 
membres  du  Clergé,  qui  ne  pouvaicni  \(iir  qu'avec  peine 
ce  changement  de  domination.  Quant  aux  dispositions 
qu'avait  prises  Louis  XI,  en  dispensant  certaines  villes  de 
payer  les  rentes  dont  elles  étaient  diangées,  il  régla, 
dans  son  ordonnance  rendue  k  Perpignan ,  le  1**^  oeto* 
4495.  bre  1495.  fjiir.  j)i dvisiarentcut,  la  iiioitié  du  revenu  de  ces 
villes  serait  destiné  au  paiement  de  ces  rentes,  sans  que 
les  créanciers  pussent  réclamer  les  pensions  arriérées. 

Le  21  septembre  1495,  Ferdinand  promulgue,  à 
pignan,  Pordonnance  qui  expulse  (es  Jmh  des  Comtés: 
c'était  une  conséquence  de  celle  rendue  le  30  mars  i  iî^, 
pour  chasser  ces  luulbeureux  des  Royaumes  de  CastiUe 
et  d'Aragon.  Dans  la  première,-  on  leur  accorde  six  mois 
pour  Yendre  leurs  Memi,  percevoir  et  solder  leurs  dettes 
actives  et  passives;  dans  la  seconde,  le  délai  n'est  que 
d'un  mois,  au  bout  duquel  ils  doivent  avoir  vidé  le  pays 
sous  peine  de  la  vie,  tant  pour  eux  que  pour  ies  Chré- 
tiens qui  leur  donneraient  asile.  Ces  dispositions,  d'une' 
rigueur  au  moins  excessive,  ne  firappèsent  beureusemM 
qu'un  très  petit  nombre  d'individus.  Les  esdamités  qui 
alïligèrent  le  Uoussilion  et  smiunt  Perpignan,  de  1  if)2  h 
i  i70,  y  anéantirent  le  commerce,  et  contHImèrent  beau- 
coup à  a£Cùblir  la  colonie  que  cette  nation  cosmopolite  y 
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établie;  eolooie  qui  dëditMii  beaucoup  depo»  an  ûh- 
ele,  dane  m  pays  oà  élie  ne  pômU'Tim  que  par  l'naiifiê 

et  1(»  petit  trafic  (lédaii^'tH'  [jar  les  ('hrétiens.  D'ailleurs,  la 
re^lutiou  <les  Comtes  était  pressentie  depuis  deux  ans, 
etstipolée  dana  enlraité  depuis  boit  mois,  knr8i|B'eile  loi 
effwâiée.  Lae  lâniéliiea  peu  Donbieiix  établis  dans  la 
profince,  eurent  done  le  temps  de  prendre  des  préeai>- 
ti'Hih  [Ktm  liicuie  en  sûreté  leurs  familles  et  leurs  foriu- 
luiifis  ;  ils  n'y  ittatti|ttèreiii  pas.  Aussi,  leur  expulsion  « 
MMxe  oartainement  tiès  cruelle  pour  cem  qu'elle  frap- 
puia,  passa  comme  înapetçue  au  tnilien  d'une  population 
agitée  par  les  passions  politiques  qu*eieite  toujours  un 
changement  de  gouvernement,  i^e  il  \  a  de  certain, 
que  leur  dépouille  ne  tenta  l'avidité  de  personne, 
eoimne  Ton  pem  s'en  convrâcie  par  rinventaiie  que 
dressèrent  les  officie»  royaux,  et  conservé  dans  nos  ar- 
*;hives,  avec  la  plupart  des  papiers  relatifs  à  cet  objet. 

Ces  arcliives  ne  nous  (4lienl  rien  concernant  une  antre 
oidonnance  de  Ferdinand  bien  plus  importante,  celle  qu'il 
leDdilaurles  Yassatios  ée  Remmua.  On  appelait  ainsi  des 
paysana  sur  lesquels  les  Seigneurs  avaient  certains  drats, 
dont  la  dénomination  de  nwl  i^vo.^î  (mauvais  usages),  in- 
dique a8S€^  combien  ils  étaient  durs  pour  les  malheureux 
qui  y  étaient  soumis.  Les  six  plus  odieux  de  ces  mal  nêot 
étaioBl  :  l<*  Reatenta  pencnM  :  un  paysan  ne  pouTait  quitler 
la  terre  du  Seigneur  sans  en  avoir  obtenu  la  [)(4*nn80ion  en 
piivaiit;  Inier^lia  :  le  Seigneur  héritait  du  tiers  du  bien 
de  son  vassal  mort  intestat,  laissant  liemme  et  entants,  et 
de  la  moitié  s'il  ne  laissait  qu'une  lemrae  ou  des  enftaits; 
>  CoguHa  :  la  dot  de  la  femme  adultère  était  partagée 
entre  le  vassal  et  le  Sagncur,  qui  la  prenait  tout  entière 
si  le  premier  cherchait  à  cacher  son  malheur;  i*^  Kxor- 
quia &i  le  vassal  mourait  intestat  sans  entants,  ce  qu'on 
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appdtitemvft  :  k  part  qo'aonieiit  eue  les  enfiuits  appar* 
tenait  an  Seigneur,  les  héntiers  natoréls  avaient  le  reste; 

5«  Arsia  :  le  vassal  était  tenu  de  payer  au  Seigneur  une 
certamc  somme,  si  la  lutHaine  qu'il  tenait  de  lui  devenait 
par  sa  £iate  la  proie  des  flammes;  6°  Forma  de  despojo 
furçado  :  quand  le  wsal  hypothéiinait  sar  ses  Mens  la 
dot  de  sa  femme,  le  Seigneur  prenait  le  tiers  du  drtnt 
de  lods.  Les  Vassallos  de  Rcmcï(sa  s'étaient  souvent  ré- 
voltés; et  sous  le  règne  agité  de  Jean  I^»  ,  ils  eurent  pres- 
que toajoars  les  armes  à  la  main,  soH  ponr  soutenir  le 
Roi,  soit  pour  combattre  contre  tenrs  Seigneurs.  On  avait 
feit  phraienrs  projets  pour  tarir  cette  sonree  de  divIsîoBS 
intestiJK's.  Ferdinand,  [)liis  heureux  que  son  père,  avant 
réussi  à  engager  les  deux  parties  h  s'en  remettre  à  sa 
i486.  décision,  rendit  à  Guadaloape,  en  i486,  nne  ordonnance 
qai  affiranchissait  ces  paysans  de  tons  ces  droits,  moyen- 
nant que  chacun  d'eux  s'engageât  à  payer  li  son  Seigneur 
00  sols  barcelonais,  ou  à  lui  servir  une  rente  5  p.  de 
ce  capital.  Si  les  Vassallos  de  Remcnsa  eusseut  été  nom- 
breux dans  le  HoussiUon  lorsqu'il  fut  restitué  à  Ferdinand, 
il  n'est  ftts  douteux  que  ce  Prince  aurait  promulgué  une 
ordonnance  pour  fidre  jouir  oe  pays  du  bienftnt  de  cdie 
de  i486,  ou  bien  qu'on  aurait  trouvé,  postérieurement  à 
cette  époque,  quelque  exemple  de  Toxistence  de  ces  mol 
usos.  Nos  archives  gardant  sur  ces  objets  un  silence  ab- 
solu, nous  devons  en  conclure  que  le  Roussîllon  était 
d^  délivré  de  tout  ce  que  le  régime  féodal  avait  de  plus 
oéSeux  par  les  actes  nombreux  d'aiTrancliisscment  de  ces 
droits,  et  d  auires  bien  moins  onéreux,  que  les  Rois,  les 
Seigneurs  et  le  Chtfgé  avaient  donnés  ou  vendus  à  des 
communes  ou  à  des  particuliers  durant  les  Jm^^  W  et 
xv«  siècles,  actes  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  - 
Ferdinand  ayant  ajourné  un  mois  à  Perpignan,  revint 
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àJteeekme,  où,  le  4  novembre  i49&,  il  ordonna,  iaatdesa 
fnfÊB  «ntorîté,  que' de  celle  qail  tenait  des  Coités^  de 
frapper  ém  cette  irOle  et  à  Perpignan,  one  monnaie  dite 

principai,  au  lilre  et  du  poids  des  ducats  de  Venise,  et  des 
croats  et  demi-croats  au  titre  de  1  i  7«  deniers,  à  la  taille 
de  7d  croate  an  marc ,  dont  le  coin  devait  être  celui  des 
moemes  monnaies  d'or  pour  les  principata,  et  cehû  des 
anciens  eronls  ponr  les  nooveanx.  11  Tent,  èuM  cette  oi«- 
^  donnance,  que  le  principnt  .ut  cours  pour  12  croats  ;  <\u'(ni 
'  ne  puisse  iairc,  qu  au  poids,  un  paiement  consideraijie  eu 
I  aigent,  et  quel  <ia'il  soit  en  or;  qu'on  ne  soit  tenu  à 
lecefoir  en  Inilon  que  la  ^enr  do  quart  d'un  croat.  Il 
ordonne,  en  même  temps,  que  les  cmUns  et  les  parpaU" 
loles  cessent  d'avoir  cours  en  Rousaillon  dans  qn:iii  t:  mois  : 
les  premiers  étaient  des  carolns  frappes  sous  Charles  VllI, 
valant  10  deniers  ;  les  parpailloles,  une  monnaie  déjà  usitée 
j  «n  Langnedoc  en  i4SU  (D.  Vaisbittb).  Le  9  juillet  i4fi8i, 
il  nonuna  Gouvenienr  du  Ronssillon^  Lonis,  iils  de  Ber» 
nard  d'Oms,  dont  nous  avons  vu  la  fin  tragique,  et  pour 
Capiiame-deuerai  dans  les  Comtés,  D.  Henri  iiennquez, 
80D  cousin-germain.  De  ces  deux  nominations,  la  preraière 
léeonqpensail  dans  le  fils  les  services  du  père;  par  la  ae» 
conde^  il  lémoignaît  son  affection  k  ses  nouveam  sujets. 
Le  30  mars  1196,  il  permit  de  fabriquer,  a  Perpignan,  de 
la  monnaie  de  bilkui,  de  la  matière  et  dn  poids  qu'il  plairait 
auiConmls.  Les  concessicms  du  Domaine  de  la  Couronne 
fioles  par  ias  Rois  de  France,  avaient  probablement  M 
«anulées,  puisqu'on  voit,  en  i40Si,  le Proeurenr-Reyal  oon> 
céder  une  prise  d'eau  sur  le  canal  de  Perpignan ,  donné  à 
cette  ville  en  i  488  par  Charles  VÎH.  Mais  le  Roi  d\\r:i-.  )u, 
oe  voulant  pas  priver  cette  cité  Hdèle  d'une  faveur  qu  elle 
avait  obtenue  d'un  Gou?emement  illégitime  à  ses  yeui, 
eonfirma  en  1504  la  donation  bite  en  1488. 
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ta  piix,  qne  la  resittiitiaii  é»  Comtés  à  l^ragon  aen- 
Mait  ataorer  pour  loflg4em|»  entre  ift  France  et  l'Eapagpe, 
ne  fiit  pas  de  longue  dorée.  Ferdinand  ne  put  ^oir  nm 

jalousie  la  rapidité  des  conquêtes  de  (  li:iiies  Vlll.  Vouloni 
esàpécher  ce  Prince  d'alft mur  sa  domination  en  Italie,  il 
conefaH,  le.5i  mars  un  traité  avec  la  BépubliqiB 
de  Veniaet  le  Pape,  FEmpereur,  le  Doe  de  MSan.  Vm 
anite  de  cette  alliance .  les  Aragenais ,  indépendamroat 
de  leur  continrent  a  1 .» rai ée  formée  pour  s'opposer  à  Thiva- 
aiûa  da  Royaume  de  Naples  par  Charles  VUlS.deTaiesi 
attmiiier  le  Rooaaillon.  D.  Henri  Henriqnea  rasstiBlib, 
à  cet  ^et ,  tera  la  mi-nefembre ,  cpiatone  eettta  laafti 

et  un  corps  d'infanterie  à  prii  près  d  égaie  force,  auprès 
d'Opol  ;  pénelia  jusqu'à  dru\  lienes-de  Carcasî>uiine,  el 
revint  par  Tuchau,  emmenant  soixante  prisonniers,  viagl 
mille  béiea  à  laine,  et  quatone  eenta  bôtea  à  eene  «i 
juments.  Cette  eipéditien <levaît  attirer  en  RonaaUlQD  dei 
repichailirs:  pours'tn  L;;ii;iiitM\  ou  icsiilnt,  Salses  nV'tant 
pas  tenabic,  de  lorlilii  r  (  Jaira,  que  l'on  regardait  comme 
tièa  avantagenaernent  placé  pour  couTrir  le  paya.  Dès  k 
commencement  de  jantier  1496,  Don  Baai  mardia  mr 
Caladroy  :  le  gonvemeor,  soit  lâelieté ,  soit  eorraptiaB, 
rendit  ce  château,  sans  le  défendre,  h  Jtaii  de  I.em, 
commandant  l'avant -garde.  Pendant  cette  expédition, 
an  eorps  français  de  sept  cents  totai^u»,  cent  bommei 
d'armes  et  cent  cinquante  dieTan-légers,  enttaîl  dans  h 
Salanqne  par  le  grau  de  Leucate,  et  enlevait  qume  eenls 
têtes  de  mciiu  l)(''tail  ;  mais  quelque  cavalerie ,  sortie  de 
Perpignan,  renforcée  par  celle  qu  ou  avait  placée  dafi& 
les  chàteam  de  la  frontière,  loi  fit  lâdier  la  phis  grande 

1  D.  Pim  IMpif «  PwpigDuais,  connamUil  en  Italit  la  awM  Ufin  ttfttpé»- 

Ami  H  pompapnon  du  pnnfl  rnpil.iine  Gonsalvc  de  Gordoue,  il  $€  djlliBfiadniMUtCW- 
l^ue ,  ci  lermioa  giorieusenieul  sa  vi«  à  U  btUiHo  ét  RaitaiM. 
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parlit*  iie  ce  butin  ,  et  le  poursuivit  jusqu  à  Lein  aie.  Un 
autre  petit  détachement  avait  enlevé,  pendant  la  nuit,  miUe 
tèlcft  de  béUtl  léfogié  dans  les  fossés  de  RivesaltM;  mSà 
ÊÊUmi  par  la  gvoisoOf  fl  flil  obligé  d*abalidonner  sa 
prise.  Pour  se  mettre  h  eonvert  de  ces  ioenrsioM,  on 
répnra  li  la  hidc  les  fortilicutioiis  de  Salses,  d'Klne,  de 
Coliiouf^.  On  construisit  sur  le  grau  un  château  de  bms 
si  fort  et  si  biea  placé  qu'on  ne  pouvait  Tattaipier  qu'avec 
de  rarcill«rie;on  j  mit,  pour  commandant,  un  écuyer  de 
la  compagnie  de  Bernard  Fhineès,  avee  une  gamiion  de 
dix  arquebusiers  et  autant  d";irbalëtriers  ;  on  y  plaça  trois 
rihaudequins  *.  Pour  plus  de  sûreté,  on  envoya  dans 
rànipourdan  tous  les  troupeaux  de  la  Salanque*  Non 
content  de  ces  précautions,  Don  Henri  fit,  au  mois  de 
mars,  ime  course  jusqu'à  Narbonne,  et  l'un  de  ses  capi- 
taines prit  et  rasa  le  ehâteau  de  Mont  tort.  On  acquit  la 
ceriuude  qu'un  grand  corps  de  troupes  Iraiiçaises  s'avan- 
çait vers  la  frontière.  Pour  que  le  Roussillon  ne  fût  pas 
sans  défense,  on  y  envoya  mille  Aragonais,  moitié  hommes 
d'armes,  moitié  cavalerie  légère,  huit  cent  cinquante  lances 
castillanes,  douze  cents  clievau-légers  de  la  même  nation, 
et  quatre  mille  hommes  d'inlauterie,  composée  à  la  manière 
de  ce  temps,  de  [)i([uiers,  d'arbalétriers  et  d'arcbers.  Ces 
dispositions  n'empêchèrent  point  nn  parti  français  de  se 
fgàmir  jusqu'aux  environs  de  Saint^Laurent,  village  sitné 
tout  près  du  château  de  bois,  pour  enlever  cent  cinquante 
juiiM'nts  qui  dépaissaienl  dans  la  campagne.  Don  Henri, 
averti  à  temps,  ht  sortir  de  Perpignan  des  troupes,  qui, 
s'étant  placées  en  embuscade,  tombèrent  à  Timproviste  sur 
les  Français;  les  battirent,  et  leur  firent  quelqiies  prison* 
niers,  parmi  lesquels  se  trouva  le  gouverneur  de  Leucate. 

I  Aoriennc  \Hisct  d'artillerie,  longue  de  9C  rallbns,  «t  luçMt  M  iMMkt  (!•  plonb  pMIlt 
I  Um  3/4,  cliufé  |Mr  mot  cbnve  M  mém  pohU. 


■ 

DepnîileiO  jeki  1498,  jour  où  eelte  rencoDlreealUaiit 

on  resta  tranquille  <le  part  et  d'autre  jus<ju'au  28  octobre, 
où  le  maréchal  de  Saint-André,  ayant  rasscmJDlc  dix-huît 
mille  iiommes  aux  environs  de  Narbonne ,  sous  prétexte 
de  lei  comUke  eo  Italie,  tomba  de  awt  et  à  i'improviate 
nr  Sabes;  drasaa  aee  liatleriee,  et  canoiina'le  lendeiiuDui 
la  place  avec  une  telle  furie  ^  qu'il  ouvrit  le  join*  même 
4496.  une  brèdie  praticable.  L  assaut  fut  aussi  vif  que  la  défense 
moUe;  ear«  quoique  la  place  fut  mauvaise  «  comme  eUe 
avait  aept  eento  hommea  dé  gamiaon  et  vingt-neuf  piècea 
de  caDoo,  elle  aurait  |ni  opposer  une  plna  longue  réaia- 
tance.  Mais  les  deux  principaux  olliciers  ayant  été  tués  dès 
le  commencement  de  l  action,. le  désordre  se  mit  parmi 
les  attiégés,  qui  abandonnèrent  la  brèche.  Trois  ceata 
fcommea  aeulemeiit  réuaairait  à  ae  Mtirer  dana  le  fort; 
on  leur  aeeorda^  par  capitnlatÎQii,  la  vie  aaove,  condîtioa 
qu'on  ne  tint  pas  exactement.  D.  Henri  connaissait  Tétat 
de  la  place  :  assise  sur  une  roclie  vive,  sans  fossés,  ii".i\anl 
qu'un  mur  vieux  et  peu  épais  «  elle  devait  être  démolie 
anaeitéi  qu'on  aurait  eonatniit  une  autre  lortereaae  daa» 
la  plaine*  Anaaî,  à  la  première  nouvelle  de  Fattrepnae 
dea  Français,  mareba-t-il,  avec  les  troupes  qu'il  put  ras- 
sembler, au  secours  de  la  place,  dont  il  apprit  la  nnUliih.u 
k  son  arrivée  h  Ri>'esaltea.  11  a'avança,  cependanti  à  la  léie 
de  deox  mille  chevaux  et  quatre  mille  hommes  d'îote- 
terie,  et  oampa  à  une  petite  lieue  dea  ennemîa,  poaléa 
anr  la  montagne  qui  domine  Salaes.  Dana  cette  poaitkm, 
on  conclut  une  trêve  de  deux  mois  et  demi.  Les  Français 
abandonnèrent  leur  récente  conquête ,  et  les  Espagnols 
le  diAteau  de  Galadroy.  Comme  on  a'attendait  k  une  noi»- 
velle  attaque  lors  de  l'expiration  de  la  trêve,  on  ae  déeida 
Il  fortifier  Etae,  Gollioure  et  snrtout  Claira.  Les  habitants 
du  Roussillon,  soutenant  que  celle  guerre  n  avait  pas  pour 
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oljet  ia  défense  du  pays,  œ  voulaient  point  contribuer  à 
h  féfimûon  de  ces  places,  appuyant  leur  leAis  sur  les 
prifilégeê  de  la  province,  qu'il  n'eût  pas  été  prodent  d'en- 

fireîndre  dans  un  moment  où  Ton  avait  besoin  de  son 
con(!Ours.  D.  Henri  dut ,  pour  se  tirer  d'embarras,  con- 
sentir à  prolonger  la  trêve  jusqu'en  novembre  1497.  4407. 
Dmant  eet  iniervalle,  des  eoTO jés  de  Ferdinand,  venus  en 
RoQSsinon,  néfeiocialentlapalxaveceeoxde  CSiarles  YIII, 
^ablis  à  Narbonne. 

Les  iioupes  aragonaises  étaient  distribuées  dans  les 
forteresses  du  pays.  La  nombreuse  garnison  qui  occupait 
Perpignan,  ne  vivait  pas  en  très  bonne  intelligenee  avec 
lee  bonigeois:  on  mercadier  nommé  Serra,  ayant  en  one 
"  rixe  avec  Don  Alonso  de  Souza,  fbt  tné  par  cet  officier. 
Les  parents  et  amis  du  mort  se  portèrent  en  ioule  vers 
la  maison  occupée  par  I).  Jean  de  Leyna,  où,  dirait-on,  la 
meortner  s'était  réfugié.  Les  soldats  se  mirent  en  devw  de 
lenreo  déféndre  l'entrée;  et  il  s'ensuivit  une  violente  Intte 
entre  les  habitants  et  les  militaires.  Don  ^nri  aeeonmt 
pour  apaiser  le  tnimiUe,  et  fut  atteint  d^un  coup  de 
pierre,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  On  envoya  le 
CkHBite  de  Ribsgorce,  avec  quelque  cavalerie,  pour  rétablir 
l'ordre  dans  la  viUe,  et  procéder  sévèrement  contre  les 
coupables,  soldats  on  citoyens.  Ce  Seigneur,  rÉvéque 
d'Urgel  et  Louis  d'Oms,  gouverneur  de  Perpi*^2i;ni,  liient 
les  informations  les  plus  minutieuses  pour  découvrir  le 
meurtrier.  On  reconnut  que  la  pierre,  lancée  par  l'un 
des  défenseurs  de  la  maison  de  D.  Jean  de  Leyna,  avait 
atteint,  par  Teffet  d'un  maflieuremt  hasard,  le  GapHaine» 
Général,  qu'on  n'avait  point  visé,  et  on  rejeta  toute  la  faute 
sur  D.  Alouso  de  Souza,  qui  s'était  réfugie  en  France. 
Pour  éviter  toute  occasion  de  querelle,  on  retira  les 
troupes  de  la  ville,  où  elles  étaient  fort  k  charge  ii  Tha- 
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bitant,  n'en  laissant  qu'au  château  et  au  Casiiiiet;  ies 
autres  fureat  distribuées  daos  les  forteresses  ou  envoyé» 
dans  rAnfMmrdan.  Après  avoir  rétabli  Tordre,  la  Comle 
de  Ribagoree  fil  visiter  l'emplacement  du  fort  projeté  pour 
Salses.  On  le  choisit  au-dessous  de  i  ancien,  dans  un  en- 
droit où  se  trouvait  une  source  que  reuuemi  ue  pouvait 
détourner,  et  on  se  mil  à  y  travailler  avec  la  plus  grande 
activité*  Don  Sandio  de  Castille»  qui  dans  les  guerres 
précédentes  avait  servi  en  BoussiUon,  lut  nommé  pour 
remplacer  D.  Henri;  il  lui  lut  recontfiiijmlé  d'être  ferme 
à  l'é^d  des  militaires.  Le  Gouv^ueur  eut  ordre  d  en 
agir  de  même  k  Tégard  des  bourgeois;  car  on.  était  mé- 
content de  la  conduite  des  uns  et  des  autres. 

Le  nouveau  Capitaine-Général ,  après  avoir  reconnu  la 
province  confiée  h  ses  soins,  ju^^ea  que  Salses,  Perpi- 
gnan, Eiue,  Coiliourc  et  l^uycerda,  étaient  les  seules  places 
nécessaires  pour  la  défendre;  il  regarda  Claira  comme 
sans  utilité  pour  les  Espagnols.  Cependant,  les  envoyés 
de  Ferdinand,  dans  le  but  de  hâter  la  conclusion  de  la 
paix,  furent  à  Narhunne  s'aboucher  avec  les  plénipoten- 
tiaires français.  On  convint  qu'ils  se  rapprocberaient  pour 
accélérer  la  marcbe  des  négociations.  En  conséquence, 
les  premiers  s'établirent  à  Rivesaltes,  et  les  seconds  à 
Sijean.  La  paix  conclue  en  l  ili<S,  hit  ( Dumie  le  prélimi- 
naire du  traité  d'alliance  que  les  Rois  de  France  et  d'A- 
ragon contractèrent  bientôt  après  pour  la  conquête  et  le 
partage  du  Royaume  de  Naples.  Le  but  même  de  cette 
alliance  devait  la  rendre  peu  durable;  et  la  mésintelli- 
gence qui  la  lit  rompre  en  Italie,  ne  tarda  pas  à  produire 
sou  eiiet  eu  Kou&sillon.  Dès  ie  commeucemenl  de  l4Ï05 

1  On  voil,  par  nii  artf  pn?*.'  h  Pcrpifinaii,  le  i7  septembre  l'fl!?.  rntrp  nn  fnfnanifr  f»» 
fuerrefhuKaùetun  Iwurgeoi»  rie  c«iie  ville,  que  ces  prisoDoieri»  ëtaienl  CDTOjés  m  gatrrr» 
«fUs  M  tfoumient  à  ifamaf«r  ««n  un  baluUni  de  la  ville. 
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Im  inmpeB  rtiMmliiéeB  pur  le  nuédial  de  Riem  mur  la 

frontière,  firent  naiUe  des  craintes  pour  celU'  province. 
Ou  }  (iuigea  les  corps  espagnols  staliounës  en  Ampour- 
dan  ;  on  garnit  d'intanterie  Uaira,  fiaixâs,  EIne,  Millas  et 
la  cHadeUe  de  Perpignui;  en  povmt  CoUkmre  de  tout 
ce  ^  était  néeeasairepeiir  soatenir  un  nége  dottt  on  le 
disait  menacé.  A  la  fin  d'août,  le  maréchal  de  Rieux  vint 
avec  une  i'orle  armée  camj)er  à  la  Palme,  et  manifesta  le 
dessein  d'entreprendre  le  si<^e  de  Salscs.  D.  Frédéric  de 
Tolède,  d«e  d'Albe,  eliaigé  de  la  défense  du  RoneaiUoii, 
I  B^amnt  que  «x  mille  hommes  d'inllaiterie  et  quinze  cents 
fhefamf.  il  confia  Salses,  dont  les  fortifications  n'étaient 
pas  Uiiiiinées,  à  1).  Sancbo  de  Castille,  avec  mille  hom- 
Eieft.  Ayant  Jeté  une  lailiie  garnison  dans  CoUioure,  il  se 
fliça  avec  le  lesta  de  ses  tisoupes  à  Perpignan»  ofa  il 
ëlaUit  anssî  ses  magasins.  Le  10  septemiNre*  Ui  Générai 
lançais  poossa  une  reeonnsdssanee  snr  Salses,  et  se  retira 
daiis  sori  camp  après  avoir  essnyé  quelques  coups  de  canon 
de  la  place.  i.e  due  d'Albe  en  ayant  eu  avis^  partit  avec 
cinq  cents  hommes  de  earalene  légère;  mais  n'étant  ai^ 
mé  qn'nne  heure  après  le  d^^  des  Français,  Il  les  fit 
I  foivre  jusqu*aiii  environs  de  la  Palme,  sans  pouvoir  les 
j  aUeindre.  Le  lo,  le  Maréclml  dressa  sou  canii)  auprès 
1  de  la  fontaine;  occupa  les  hauteurs  voisines  avec  de  Tin- 
fiailerie,  qu'il  fit  avancer  le  lendemain  vers  la  vieille  for- 
teresset  dans  llntention  de  tiier  des  montagnes  à  l'étang 
aa  letranehement  propre,  h  la  fois,  k  couvrir  ses  quartiers 
elà  envelopper  le  château.  L  artillerie  du  nouveau  fort  et 
les  arbalétriers  postés  dans  le  vieux  château,  empêchèrent 
les  ennemis  de  travailler  pendant  tout  le  jour:  ils  s'en  dé« 
éommagèr^t  la  nuit  suivante.  Leur  positieii  entre  le  grand 
ehenhi  et  Téllng,  était  parfiâtement  eouveme,  le  16;  ils 
avaient  même  placé  sur  la  dernière  hauteur  du  côté  de 


Ri¥«MllM,  «ne  covieme,  doot  ik  tûèieDt  q«iali|iei 
bodelt  sur  fe  ekltetn,  qu'ils  dépatsèraiit  UMyovn.  Tmh 

dis  que  les  Frauçais  cherchaient  ainsi  à  couper  les  com- 
munications de  Siilses  avec  Perpignan,  le  Duc.d'Albe 
rMêembliii  des  troopea  de  knm  edtëft:  il  en  éiaUNitit à 
Biwalteft  el  à  Teatrée  4h  gnm;  jetait,  ttttt  ptr  ce  pit> 
sage  que  par  les  iiioBUif(ned,  des  pirtis  mr  lee  étfûkm 
des  assiégeants;  recorn  mandait  k  sa  cavalerie  léjîère  d'in- 
quieter  le»  convois  destinés  pour  le  camp,  et  de  tomber 
m  tout  ee  qm  s'écarterait  trop  des  fetniirhwwan 
L'infiMonté  de  ses  fonses  avait  dté  timle  centam  au 
siens  :  pour  relever  leur  courage,  il  résolut  de  prendre, 
entre  Saint-Laurent  et  l'étang,  une  pusiijoii,  ddu  ii  [i  iur- 
rait,  k  la  fois,  soutenir  son  avaotrgard^,  postée  non  lois 
de  Salses,  et  les  eomean  envoyés  par  le  gran.  Sàr  fM 
les  Français -n'abandonneraient  pas  le  siège  pour  veair 

l'attaquer,  il  avait  1  air  d'ollrir  à  une  armée  supérieure 
un  combat,  qu'il  était  toujours  maitre  d'éviter  eu  se  reti- 
«pnt  par  Clairs  sur  Peipégnan.  Cette  conduite,  audacieuse 
en  apparence,  nais  si^e  en  réalité,  ne  tarda  pas  à  fnn 
renaître'  la  confiance  dans  un  général  qni  paraîsattt  as 
rien  erairidre.  Les  Français  ue  songeaient  qu'à  presser 
le  siège;  ils  avaient  déjà  attaché  le  mineur  à  la  contres- 
carpe, et  onvert  avec  leur  canon  une  Mefae  à  b  loai 
principale.  Le  Duc  parvint  à  faire  entrer  dans  la  plaesvi 
petit  renfort  de  soixante  lioninies  d'^ite,  et  vint  camper 
sous  les  murs  de  Rivesaltes.  De  là ,  il  faisait  battre,  ai 
moyen  de  sa  cavalerie  légère,  le  cbcmm  de  Salses  à  Saialr 
Laorent,  par  oè  les  partis  csmenûs  allaient  s'approvisionner 
de  bois  dsns  les  vUlages  de  la  Saknqne,  abandennis  per 
les  habitants.  Ces  courses  amenèrent  quelques  escamMNH 
elles,  dont  la  plus  forte  eut  lieu  auprès  du  Mas  de  h  l'  it- 
ri^u«,  où  deux  cent  trente  l*ranyais  iurcut  tues,  Ittoés 
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d»  pm  dm  ttie  mkMMade,  ikinès  ce  p«Ul  eMhn,  le 
Dae  86  retira  mr  Feipignto  avee  set  homnes  d'imee, 

se  contentant  d'inquiéter  les  frontières  du  Languedoc 
par  des  détacheuieuts ,  dont  Tan  s'empara  des  châteaux 
de  CaMroy  et  de  BeBeiU.  Le  garnison  de  Sebee  ud>- 
^Mit,  per  le»  ngnevx  dont  oa  était  eoBveui^  qu'elle 
■'éM  lifte  eooore  iddette  k  la  denièie  eitiémîtd.  Le  Dm 

d'Âlbe,  pour  tracasser  les  assiégeants,  se  porta  avec  sa 
petite  armée  sur  Claira,  et  s'avança  avec  partie  de  sa 
cafalerie  légère  sur  Saim-liif^jFtâ,  daiie  le  deeseûi  d'y 
mpiettdre  m  parti  eanenii,  et  de  powaer  par  le  grau 
«a  détftehemeiit  jmqi*tn  eawiroiia  de  Naiteone.  Cette 
troupe  trouvant  le  passage  fermé  par  un  fort  de  bois,  ne 
put  aller  plus  Iihii,  et  l'armée  dut  se  relirei  sur  l^erpi- 
guan.  Cependant,  le  siège  était  preseé  avec  vigueur;  une 
kèdie  eonaidérable,  pratiquée  k  «ft  oenage  eaeore 
pnfiot,  avait  comblé  le  fbaaé  de  tes  délm.  D.  Sanelio^ 
M  le  jugeant  plus  tenahle,  l'abandonna  en  le  faisant 
sauter  an  nidniciit  uù  les  Français  s'y  logeaient.  Cette 
opération  lit  perdre  i>eaiicottp  de  monde  aux  aseiégeants; 
BMQs  la  place,  quoique  soufent  ravitaillée,  commençait  à 
donner  de  l*iiiqoiétade«  Heoreosemeat,  ramée  espagnole 
ayant  reçu  de  nombreux  renforts,  et  comptant  dix  mille 
huininos  d'inlantcrie,  quatorze  cents  hoinnns  d'armes  et 
(pHBze  cents  dievau-légers,  le  général  ne  craignit  plue  de 
s'approeber  da  camp  français  et  de  lei  envoyer  qnaiqQee 
déchargée  d'artillerie.  Voyant  que  Farmée  ennemie  refnaait 
dVn  venir  k  ime  action,  il  profita  des  fidlités  que  hii  doonaît 
la  disposition  des  montagnes  pour  se  poster  entre  la  France 
le  (  a  mp.  Ce  mouvement  occasionna  quelques  petits  com- 
bats, dont  le  plue  important  ent  lien  sur  le  chemin  de  Sal- 
«eai  Opol,  et  tooma  li  Pavantage  des  Eapagnole,  qm  ponr- 
sahirent  les  Français  jusque  sous  leur»  retranchementa. 
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tpfèB  mir  «ifOfé  dê  nooibnitt  ranlbrtftàMiiiniiéedi 

Uoussillon,  se  rendit  en  personne  k  Perpignan  le  19  «e- 
tobre.  Ce  jour-lh  même,  il  flt  attaquer  par  un  gros  tieta- 
fihffliem  le  blocldiiiift  coiiitruit  par  Français  à  T entrée 
4a  fvan,  e&  l'ampoila  de  m  fbm,  malffié  TartillMi» 
tel  il  éttii  m».  Alors,  le  eonte  de  DwMie,  neema 

général  des  1  rançais,  voyant  que  ce  détachement  pouTail 
tomber  sur  ses  derrières,  tandis  que  le  Koi,  k  la  téte  de 
son  amée  ratteqoerait  de  front,  se  décida  k  lever  le  siège, 
il  letiit  cette  ont  méM  seR  «rtiUerie  par  le  nlineie  de 
NaifaennCtaMwqiieteeEipegBeteeafaeëeiitmfetiaée;  et 
le  lendemain,  descendant  ddiis  U  plaine  comme  poui  offrir 
le  combat,  il  continua  sa  retiaite  entre  les  monta^iiin 
eirétang,  efcandeoiMiBt  quelque  ertilterie  ei  bfàlattl  m 
tentée;  ee  qo'U  eséeate  eane  être  inqniélé,  FeidiMBd'ie 
sVtast  mis  à  sa  poursuite  (}ue  le  lendemain,  %i  oeteim, 
après  avoir  tie  lejoini  par  k'  dt  (nchement  envoyé  vers  le 
grau.  D'ailleura,  à  peine  eut-ii  imi  quelques  lieue&  sur  le 
tenitoîie.  de  Fienee,  œ  Prioee,  niewqnem  de  nme  et  le 
tromnt  pea  d'eea  poereon  aimée,  oà  Ton  eomfitcilwigl 
nnlle  hommes  d'infanterie  et  sept  mille  cavaliers,  se  retira 
à  Perpignan,  après  avoir  armé  Chevaliers,  sur  les  terres  de 
France,  quelques  Gentilshommes  de  sa  suite  «  eécémoBia 
fe^vdée  alerst  dans  de  perelUae  cireotistaiieee,  umm 
«Il  témoignage  de  la  vîetoira. 

Ferdinand  confia  le  soin  de  son  armée  au  Duc  d'Albe: 
celui-rci  Fayant  pourvue  de  tout  ce  dont  elle  avait  besoin, 
mil  le  siège  devant  Leucate  le  â8  octobre.  Le  Gouverneur 
To^fant  les  betterieeétabliee  dèe  le  leedewem,  rendit  le  |iie» 
ee,  à  eoaditien  ffue  la  garmeon  sefak  enve^ée  en  Fnnee, 
sans  armes,  mais  avec  ses  habits.  Sijean,  la  Paiiiie,  Kilou, 
Treilles,  iioqueiort  se  rendirent  aussi;  on  pcU  d'eseeet 
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fMiriutyi»^  tpièt  y  imir  Mi  irfe  brtehe  as  ■kvjvii  de 

la  sape  ;  on  sVmpara  de  Saint-Jean-de-Barrou,  de  Freixa, 
de  Vilaseca,  et  on  ponssa  les  1  r  iiivais  jusqu'il  Narbonne, 
ea  MMUi  un  graiMi  éégàt  àm»  k  pays.  La  saison  n'était 
pit  ftNwnUe  pow  «MnpmdM  le  ëé^e  de  cette  fleee. 
Im  GéfcéfwiA  Ihoçeie  i|aiili»fapeeé  «ne  tràte^leDecy 
consentit  et  se  replia  snr  Perpignan.  Les  négociateurs  l'y 
suivirent,  et  l'on  conclut,  pour  cinq  mois,  un  amiistice, 
dans  lequel  n'étaient  pas  comprises  les  armées  navales,  ni 
eailee  d'It^.  FeidiâeMi  partit  peur  BaieekMM,  InÉeant 
le  ne—imdinnanl  de  see  troupea  en'ReoMUkMi  i«  mar^ 
qnls  de  Dénia,  et  le  gouvernement  de  Ssà^  1  D.  Dimas 
de  HequeRens.  Ses  Anihassadenrs  en  France  réussirent  Ik 
faire  prokuiger  la  trêve  pour  troia  ans.  Ge  ûit  on  gnuid 
boBfaeiir  poor  le  Roi  d'Aïasen,  à  qei  ia  mon  de  la  leiae 
bebefli»  armée  le  W  nofeieliie  1804,  iMnli  de  grande  im. 
mûmrm  m  Castille.  Le  mariage  qu'il  contraeta ,  le  18 
mars  1506,  avec  Germaine  di^  I  oix,  nièce  de  Louis  XII, 
acheva  d'assurer  la  tranquillité  de  ses  trontières  du  c6lé 
cb  la  Fkaaee;  el  cette  paix  permit  k  pleaiem  gaenrierB 
éà  Reeaailloii  d'aller  conbettre  as  loin  povr  lee  UMdréia 
et  la  fjMcre  de  l'Espagne.  C'est  aine!  qu'en  i  511,  on  voit 
b.  iiurcn^er  rt  I).  Ji'an  dOriis,  l'un  eoiiiiiiandanl  quelques 
galères,  l'autre  ca^ùtame  dans  tes  troupes  de  débarque- 
Mtttf  aller  au'  aeeonn  dea  Portii^^ak  enfarmés  dam  la 
plaee  de  Tanger,  aaaiégée  par  le  Roi  de  Fes.  La  gamiaoni 
aoetenue  ptf  ce  renfort,  fit  ne  sortie  vigoiifwae,  dbat  le 
risuliai  lui  la  levée  du  siège  par  les  Maures.  Ce  n^'^me 
Bérenger  commandait,  on  1516,  la  Hotte  qui  porta  auprès 
d'Aller  l'amée  de  D.  Diego  de  Vera*  Ayant  ramené  en 
Eapagne  ka  reetea  de  cette  malkenreose  eipédition«  il 
liattit,  l'amiée  aehante^  âne  escadre  baitaresque ,  et  Itu 
prit  i^ualre  galères.  Les  conquêtes  do  l  erdinand  sur  les 
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edtoi  d'Aâriqae,  «fiioitélé  Imi  matigWM»  n  WMMWg 

de  la  Catalogne  et  du  Houssillon  ;  cùi  ,  a  la  demande  des 
4510.  Cortés,  eu  iolO,  ces  proviaces  avaient  obtenu  le  droit  de 
commereer  librement  avee  Alger,  Tn»,  Tripoli  et  Bougie. 
Le  Bm  iodétùutiqm,  dans  ees  mémo  Gorlés  ée  iftiO^ 
obtint  de  Ferdinand  qoe  le  Cleiffé  dn  Romaaimi,  quoi- 
que ne  faisant  pnint  partie  de  la  pidvinçe  de  Tarrajjone, 
jouirait  des  mêmes  droits  et  immunités  que  celui  de  la 
Catalofiie.  Sont  le  règne  de  ce  Frinoe,  nous  trouvons  k 
pieniîtm  ofdmuice  o4  11  loit  qneition  de  Bohéanani 
en  Roweillon.  Elle  Ait  rendue  en  4812  fNur  Germaine  de 
Foix,  Lieutcnante-déneial*'  <lu  Hoi  son  mari:  cette  ordon- 
nance les  bannit  de  la  Principauté  de  Catalogue  et  du 
Comlé  de  Roueaillon,  les  condamnant  k  être  tat^gés  a^ili 
y  rentraient  De  y  sont  désignée  sons  les  noms  de  Grecs 
ou  d'Égyptiens.  Il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  prodmt  en 
grand  eil'et;  car  on  iruuve,  dans  la  suite,  plusieurs  autres 
ordonnances  rendues  eontr'euiL  par  Uiaries- Quint  et 
PliilippeU. 

ISIS.        Perdinand-le-Gatlioli<|ne  était  mort  le  â5  janvier  1816; 

le  Cardinal  de  Ximenés,  à  (jui  il  avait  conlié  la  régence 
du  Koyauuie  de  CastiUe,  mourut  le  8  novembre  1517, 
pen  après  l'arrivée  de  Charles-Ouint  en  Espagne.  Tous 
les  germes  de  division  ^e  rhabilelé  dn  Roi  d'Aragon  en 
la  fermeté  dn  Cardinal  avaient  empéehé  de  se  développtr 
durant  leur  aduiiiusUaliou ,  (^datèrent  au  commenceTnent 
du  règne  d'un  prince  jeune,  entouré  de  Miuistres,  que 
knr  qualité  d'étrangers  rendait  edianx  on  saspeets.  Llle 
de  Majorqœ  et  le  Royanme  do  Valenee  tarent,  tonteAiis, 
les  ssnles  provinces  des  États  d'Aragon  où  éelata  la  gneire 
civile.  La  position  du  Konssllloii  uisfurait  (|i!elqaes  crain- 
tes, sa  population  étant  en  partie  d  origine  française.  Le& 
gens  de  guerre  chargés  de  sa  défense  s'étaient  retirés  dm 
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Miy  prolNdblemeBt  fiiate  d'èlie  payés  ;  car  les  pimmtim 
des  forteresses  ne  reeefsient  fiomt  leur  IndtemeDt,  et  ces 
places  maiiquaicnt  de  toui  ce  qui  était  nécessaire  h  leur 
>  défense.  Ces  détails  sont  extraits  des  instruciious  donnée» 
as  Député  «rayé  en  1516  par  ia  vifle  ds  fiaics&one  à  son 
nmcao  Smneffam.  Ces  aatrsctîoiia  nous  ofism  quelques 
roaacîgDements  sur  le  gouvernement  et  radministration  de 
la  l.iUalo^'ne  et  des  Comtés,  qnenmis  aurions  laiuoiinaitre, 
ai  nous  n'avions  ju^é  plus  convenable  de  nous  en  servir^ 
aisaiqaedepliiiiaiin  autresdoeoioeiitSytant  iaqprimésqve 
aHtniiaerils,  pov  domier,  id,  k  nos  leeteus  un  ensemble 
aswri  complet  qu'il  nous  a  été  possible  des  înstîtBtMns 
poliiiqui  s  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  ftixeut  en  rigueur 
dans  ce»  provinces. 

Les  Gomlies  de  fiireeAone,  devenus  béiédltaiieB,  ne 
taidèsent  pas  àeonvoqner,  dans  le  lien  de  leur  léaidenee, 
ane  Assemblée  composée  des  Évéques,  des  Prélats,  des 
Magnais,  des  Barons  do  leurs  États,  qui,  sons  h'  nom  de 
Cuiia,  €ort  ou  Parlement,  avait  quelque  part  k  la  légî»* 
lation  et  an  gonvememenl  da  pays.  C'esl  dans  nne  lén- 
nion  de  œ  genre,  qne  Surent  promnlgaés  les  «sages  de 
Bsreelone,  premier  Gode  national,  eomposé  de  174  ardeles. 
Pénétrés  de  la  maxime  que  les  peuples  ne  doivent  payer 
que  les  impôts  consentis  par  eui,  les  Comtes  de  Barcelone 
Kgsrdai^  ces  Assemblées  conune  indispensables  à  leur 
gonvenieinent:  anssi  voil-on  Raymond  Bérënger  III,  à 
peine  établi  dans  le  Comté  de  Cerdsfii^e,  éonTDquer,  le  1 
des  nones  d'avril  1118,  l'Évéque  d  i^lne,  les  Magnats  et 
les  LUevaliers  du  pajfs,  pour  faire,  de  concert  avec  eux, 
des  ordonnances  de  pdîee  et  de  finances.  Les  nouvelles 
acqnisîtioMr  de  ces  Comtes  s'amalgamant  peu  li  pen  avec 
leurs  anciennes  possessions,  la  Cort  des  Contes  de  Bar- 
celone devint  unique  ét  générale  pour  tous  les  États,  et 
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eontiaua  d'enster  toas  la  même  fome  jusqu'au  légoè  de 
Jacqiies-le-€imq«éraiit.  Nous  avons  vu  que  le  Pape,  ayaot 

ordonné  h  Siihoii  de  Moiilfort  de  rendre  aux  Aragonaîs 
lôiu:  jeune  Hoi^  les  Grands,  les  Nobles,  dii  députés  de 
chaque  villé,  fimnt  reeerroir  k  liariMime  Teafoit  j[ojalt 
et  k  eondweireot  à  Lérida,  oà  tous  loi  prêtèrent  semMBl 
de  fidéUté.  La  puissance  des  villes  se  révéla  dans  cette 
cil  constance;  et  le  zèle  qu'elles  y  démontrèrent  lit  sans 
doute  qu'on  crut  ne  pouvoir  se  dispenser  d'appeler  aux 
Gorléê  nllérienres  une  partie  ami  imporlante  de  la  natieii. 
Oo  eroH  généraleBieoi  q«e  leure  S^indicB  aaâalèront  peur 
la  première  fois  aux  Cortés  de  Tarrai^one  en  1!218.  Depuis 
lors,  ces  Assemblées  se  trouvèreût  composées  de  trois  Bras 
ou  États  :  Le  Bras  ecclésiastique,  où  assUtaient  en  penonae 
les  ÉTéqoM^  lea  Abbés,  les  Gomniandeiin  de  Malte,  ^ 
députés,  les  Chapitres  et  les  Ordres  religieux,  était  préiâdé 
par  l*Archovcque  de  Tài  i  :iî?ont\  Dans  le  Bras  înilUaire,  les 
Magnats,  les  Barons,  les  Seigneurs  de  terre  ayant  justice, 
assistaieDt  eu  persouoe;  les  Ghevalien  et  Gentilshommes 
y  envoyaient,  par  efaaqne  Vénerie,  an  député,  auquel 
ils  MSuraîeDt  une  indemnité  :  il  était  présidé  par  le  Due 
de  Cardone;  les  Syndics  envoyés  par  les  tiente-quatrc 
villes  iormaient,  sous  la  présidence  du  Syndic  de  Barce- 
lone, le  Bntà  roffol.  GesGortés  forent  d'abord  tenues  tous 
les  ans,  ou,  du  moins,  toutes  les  Ibis  qu'on  les  eeoyait 
nécessaires  :  elles  devinrent  triennales  en  1301  ;  dans 
la  suite,  on  les  tint  k  des  époques  pins  éloignées.  Elles 
devaient  toujours  être  convoquées  \m  le  Uoi ,  et  ouvertes 
par  le  Souvecain  en  peraonne.  (Si  elles  Tout  été  quelque- 
fois par  la  Heine,  eomme  Ueutenanle-Générale.,  les  ÈtM 
ont  protesté  pour  (jue  cela  ne  tirât  pas  a  conséquence.) 
Chaque  membre  des  Corlcs  devait  être  prévenu  du  jour 
et  du  lieu  où  se  réunirait  TAssemblée,  deux  ou  au  nioin& 
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lia  mois  avant  soo  ouverture  ;  et  il  devait  trouver  efi 
l»ecMniiie,  ou  s'y  fiiire  représenter  par  un  proeureor,  muni 
de  ses  pottvoirs.  Les  Èféq^en  et  les  Abbés  ne  pouvaient 

coniicr  leur  procuration  qu'aux  Ecclésiastiques  ou  Reli- 
gieux les  plus  enlevés  en  dij^niité;  les  Magnats  et  les 
Barons  pouvaient  être  rc()résentés  par  des  Chevaliers 
qui  ne  fussent  pas  tenus  d'y  assister  eux-mêmes,  ear 
nul  kie  devait  y  figurer  à  la  fois  pour  lui  et  pour  un  au- 
tre. { Appouî.,  n^'  10.  )  Dans  ces  Assemblées,  on  réglait 
toutes  les  allàires  relatives  au  bon  ortlre  de  l'État,  à  la 
tranquillité  et  à  la  félicité  publiques.  La  loi  était  faite 
sur  la  proposition  du  Roi,  adoptée  par  la  mérité  de  cha- 
cun des  trois  États,  ou  bien  sur  la  proposition  des  trois 
Etats  et  appiuuvée  par  le  Roi  :  elle  s'appelait  Constilulion 
des  CorUs.  Dans  Tintervalle  des  sessions,  les  itois. taisaient 
des  lois  provisoires,  connues  sous  le  nom  de  pragmatiques: 
dles  devenaient  des  lois,  lofsqiu'elles  avaient  été  exécutées 
pendant  un  long  intervalle  sans  aucune  réclamation  des 
Etats.  Les  impôts  consifitaitiu  dans  les  dioits  perçus  à 
rentrée  ou  à  ta  sortie  de  la  province  sur  les  céréales, 
Thuile,  le  vin,  les  bois,  la  laine,  les  draps,  les  matières 
d'or  ou  d'argent,  lea  pierres  précieuses,  etc.;  ils  ne  pou- 
vaient être  établis  que  par  les  Cortés  ;  ils  étaient  perçus 
par  les  soins  d^ïne  espèce  de  commishiun  intermédiaire, 
cboisie,  dans  le  sein  des  Cortés,  et  appelée  DépvtaUotu 
£Ue  était  de  six  députés,  deux  de  chaque  Bras  et  d'un 
avoiiat.  De  ces  six  députés,  trois,  dont  un  de  cba^fue  Bras, 

étaient  particulièrement  chargés  de  l'administration;  les 
trois  autres,  appelés  auditeurs,  devaient  recevoir  les 
comptes  de  la  Députation  qui  sortait,  et  remplacer  les 
Députés  absents  de  leur  Bras.  La  Députation  parait  n'avoir 
jamais  cessé  d'exister;  mais  elle  né  reçut  une  organi- 
sation complète  et  définitive,  que  par  les  actes  des  Cortés 
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tenues  de  1415  à  l4o5.  L'époque  i\o  I  eleclioii  de  ses 
nembm  fin  fixée  aa  eonmitiieeiDent  de  juillet^  pour  en- 
tier eo  esereiee  ara  i*'  aoftt  smiit  Ds  éuôenl  âvs  par 
les  «X  membres  eoruuits  de  h  Députation,  en  présence  de 

six  autres  dcjuiu  s,  [nis  dtMiv  dans  chaque  Bras.  Us  res- 
taieal  trois  ans  eu  charge,  et  ne  pouvaient  être  réélus  que 
an  «Bs  apièa  leur  sortie,  iotervalle  qui,  dans  la  suite,  ftit 
porté  à  douze  ai».  La  Dépatation  résidait  li  Dareeloiie: 
eliaenn  de  ses  membres  deTait,  au  moins  une  fois  le  jour, 
se  rendre  dans  le  lieu  de  ses  séances;  l^avocat  y  venait 
trois  Ibis  par  semaine,  et  toutes  les  fois  cpi'il  y  était  appelé. 
Les  trois  doutés  chaigés  de  i'adminii^tioii,  ne  ponmeot 
s'absenter  que  den  mois  par  an;  /les  aoditenrs  avûent 
quatre  mois  de  vacances.  ï.es  appointements  des  députés 
administrateurs,  d  abord  d  un  florin  ou  il  sols  par  jour  et 
par  téte,  furent  portés  à  iôsols  en  1420,  et  h  16  sols,  6 
deniers  en  1455.  Les  auditeurs,  payés  en  i4i5  à  raison  de 
5.000  sols  par  an ,  reçurent  une  augmentation  de  500  sels 
en  1435.  Le  traitement  de  l'avocat  fixé  à  100  lîorins  par 
an  en  1415,  fut  porté  k  1  .Wù  sols  en  1420,  et  à  2.000  eu 
1455.  Les  députés,  auditeurs,  avocat,  obligés  de  voyager 
pour  affaires  publiques,  toucbaient  une  indemnité  de  trois 
florins  par  jour.  La  Réputation  était  chargée  de  régler 
toutes  les  affaires  adnnnisiialives  de  la  province;  de  faire 
percevoir  les  imp<H8  votés  par  les  Cortés;  de  les  affermer 
en  une  ou  plusieurs  parties,  suivant  qu'elle  le  trouvait 
phis  avantageux;  de  juger,  avec  l'assistance  de  Favocat, 
son  assesseur^  toutes  les  affaires  contentieuses  en  matière 
d"ijiif>o5ition,  et  surtout  de  veiller  h  ce  que  le  (iouver- 
nemeni  fit  observer  les  constitulious  des  (k)rtés,  et  n'en- 
freignit en  aucune  manière  les  privilèges  de  la  province, 
des  villes  et  des  fMurticuliers.  Elle  éuit  chargée  aussi*  de 
(aire  verser  dans  le  Trésor  rovai  le  subside  accordé  au 

« 
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Roi  par  les  Cortés,  pour  subvenir  aux  besoins  généraux  de 
rÉtat.  Elle  noiiiJiiail,dans  ehaqno  Vi^'uerie,un  nienibre  des 
Cortés  pour  l'aider  dans  ses  divers  travaux.  Elle  pouvait  le 
ptcodre  dans  l'on  dea  tfoia  Bna  à  Bon  gré.  Ce  dépaté 
local  ceslait  on  plaee  trois  ans,  pendant  lesquels  il  ne 
pouvait  prendre  part  à  la  ferme  des  impôts;  mais  il  rece- 
vait des  ap[)()mteiuents  déterminés  parla  Dépiilaliuii, 
nooimaitaufifii  tous  les  employés  suballemos,  et  Hxailieur 
sdaîs.  Les  anditeoni  devaient  avoir  avec  oox  on  eon* 
nis,  liabile  dans  la  comptabilité«  pour  les  aider  à  rece- 
voir les  comptes  des  députés  locaux  et  ceux  de  la  Dépu- 
taiiùii  dont  les  p<>u\oirs  exj)iraient.  Nul  cujiîptf  ih'  ponvcHi 
être  considéré  comme  réglé  et  reçu,  que  lorsqu  li  avait 
été  «umtné  et  appiowré  par  diaciui  des  trois  auditeurs. 

Le  Ronasillon  et  la  Cerèigne  ayant  été  irrévocaUement 
«nîs  à  k  Catalogne  en  1544,  commencèrent  seulement 
alors  k  avoir  des  députés  aux  Cortés  de  celtt-  piuviiice. 
Perpignan,  Salses,  Argelès,  CoUioure,  le  BoIo,Tbuir,  Prals- 
de^Mollë,  ViUefranche,  étaient  les  seules  villes  royales  du 
Ronssillon,  et  partant  les  seules  qni  eussent  le  droit  d'en- 
voyer leurs  Syndics  ani  Cortés.  Les  Rois  d'Aragon,  avant 
l'union  de  ce  lloyaume  à  celui  de  Castille,  gouvernaient  la 
Catalogne  par  eux-uièmcs,  ou  uominaieut  un  Lieutenant- 
Général  pour  les  remplacer  on  leur  absence.  Cette  place 
n'était  guère  confiée  qu'à  la  Aeine,  à  l'héritier  présomptif 
ou  tout  au  moins  à  nn  Prince  du  sang.  Le  titulaire  était 
investi  de  tous  les  pouvoirs  royaux,  et  noiiuuuii  a  ions 
les  emplois.  Dans  la  suite,  ce  gouvememenl  l'ut  conlié  h 
un  Vice-Roi ,  ou  même  à  an  Capitaine-Général,  dont  les 
pouvoirs  étaient  bien  moins  étendus.  Le  Lientenantr 
Général,  Vice-Roi  on  Capitaine-Généml,  avait  aons  lui 
deux  Lieutenants  ( PorlanL-Veus j ^  indépendants  l'un  de 
rautre,  dont  l'un  avait  le  gouveraeiucnl  particulier  de  la 
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Principauté  de  Catalogne;  l'autorité  du  second  s'étendait 
sur  les  deux  Comtés  de  Houssillon  et  de  (  -enlagiie.  Ces 
Partant 'Veut  avaient  sous  eux  des  oiiicicrs  appelés 
Yigiiim.  On  comptait  quatre  Viguerieft  duos  les  Comtés: 
celle  du  RonnOlon  et  du  Vallespir,  eompmsnt  les 
àmx  premiers  arrondissemeots  actuels,  moins  le  csoum 
de  S;iiiit-i*aul  et  la  majeure  partie  de  celui  de  Latoiir  : 
sou  eUe^iieu  était  Perpignan;  ^  celle  du  Conflent  et  du 
Gapdr,  composée  du  troisième  aiTondissœBi«  molto  les 
cintons  de  SsiBigowe  et  de  Sotumia  :  ^Uefrtndie  en  était 
le  chef-lieu.  Les  deux  autres,  formées  par  la  C^rdagne 
et  la  vallée  de  Ribas,  avaient  pour  chei&-lieux  Pujcerda 
et  Ribas. 

Le  Portant'Veus  des  Comtés  résidait  k  Peipignan;  était 
gonrenieor  do  ch&teau  de  cette  Tilles  el  commandait,  à  ce 
titre,  toutes  les  troupes  stationnées  dans  son  ressort,  il 

présidait  uu  tribunal  de  sept  membres,  frrndiK  s  en  droit, 
où  venaient  abuulir,  par  appel ,  toutes  les  causes  jugées 
en  première  instance  par  les  Vigoiers  ou  les  BaiUis  assistés 
de  leur  assesseur*  U  y  avait,  en  outre,  un «Piocuieur- 
Général  chargé  de  Tadministiition  du  domaine  et  des 
revenus  particuliers  du  Uoi.  11  présidait  la  ^^haiiibre  du 
patrimoine,  tribunal  composé  d*un  assesseur,  d'un 
avocat  et  d'un  Procureur-tiscai,  auquel,  dans  les  afiai* 
res  Importantes,  il  adjoignait  quatre  jurisconsultes  pour 
prendre  leur  avis.  On  y  jugeait,  tant  au  dvil  qu'au  cri* 
minel,  toutes  les  affaires  concernant  le  domaine,  les 
eaux  et  forêts,  les  amortissements,  la  voirie.  Le  Portavt- 
Vem  parcourait  ^lelquefois  les  Comtés  pour  examiner 
la  conduite  de  ses  subalternes,  et  réformer  les  abus.  D 

* 

rendait  compte  de  son  administration  au  Roi  lui-même, 

s'il  se  trouvait  dans  la  province,  on  à  son  Lieutenant- 
General.  Celui-ci  recevait  et  examinait  les  piaiutes  qu'on 


ivait  à  élever  conire  -  Portanl-Veîis  et  les  Viguiers. 
fl  présidai  la  Bojala  Audience  de  Baicelone,  tribaïkal 
supr^Be  y  dont  PorganlBation  varia  avec  le  temps ,  et  qui 

pouvait  évoquer  toutes  les  grandes  affaires,  celles  où 
le  iioi  était  intéressé ,  et  celles  qui  exigeaient  une  justice 
prompte  et  expéditive.  Tous  les  ofiiciers  royaux  de  la 
Catalogne,  le  UentenutlrGénéial  excepté,  devaient  être 
nés  dans  la  province  et  y  avoir  leur  domicile.  H  en  était 
de  même  pour  les  titulaires  des  dignités  ecclésiastiques  : 
rArchevécIié  de  Tarragone  seul  j>ouvait  ôtre  donné  k  un 
étranger.  Tous  iea  employés,  avant  d'entrer  en  exercice, 
devaient  pféter  aeiment  de  ne  jaipaia  violer  lea  loia,  lea 
nagea,  lea  privîiéfea  généraoi  et  particnliera,  lea  eoîiati- 
tutions  des  Corlés.  Les  Rois.  d*Aragon  eux-mêmes,  avant 
de  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  Catalans,  devaient 
jurer  le  maintien  des  usages  de  la  monnaie  de  Barcelone, 
daa  conattUitiona  dea  Gorléa,  de  toua  lea  privilèges,  lea 
■a  et  eoatumea  de  loutea  lea  villea,  et,  €sfin»  de  main- 
tenir Tunion ,  en  un  seal  corps,  des  Royaumes  d'Aragon , 
Valence  et  Majorque,  de  la  Princijîauté  de  Catalogne,  des 
Couités  de  Roussillon  et  de  (^rda^e.  La  Députation  et 
las  Coipa  mnnicipani,  «pouvoirs  pennaneata,  veillaient  à 
robaemtion  dea  l<ûft,  à  la  conservation  de  lenra  privi- 
lèges, avec  cette  vigilance  continue^  mais  tranquille,  des 
peuples  vi  aiment  l  litres,  et  leurs  réclamai  ions  présentées 
au  Roi,  d'une  manière  respectueuse,  examinées  par  les 
GMtéa  et  appuyées  au  besoin  par  ellea,  no  manquaient 
presque  jamaiâ  d^obtenir  le  redresaement  dea  torts  réela. 

€to)e9-Qnint  vint  en  IfHO  b  Barcelone  tonir  les  États  4ato. 
de  CalaUigne.  Les  Svndics  de  celle  ville  et  ceux  de  Girone 
y  occupèrent,  comme  toujours,  le  premier  et  le  second 
rang  parmi  les  Députés  des  villes.  Perpignan  et  Tortose 
n'ayant  pn  s'accorder  sur  le  troisième  rang,  auquel  elles 
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prétendaient  toutes  deux,  la  dernière  céda,  en  se  résenrant 
de  àke  valoir  aea  dfoils  dtM  «m  aytre  isireonslaoee.  Gaa 
Ck)rtë8  ne  négligèrent  rien  imw  Aiforiaer  la  Mneaim 

et  le  commerce  des  draps.  EUas  olitinrent  de  l'Empereur 
la  levc*^  ilt's  (  id raves  mises  par  les  a??ents  du  lise  aux 
exportations  de  la  provmce  sur  les  côtes  d'Afrique.  Lea 
diiq»  fiibriqo^  aiûeon  qn'en  Eqntgne  fiiieni  aoatta, 
d'apfèa  leur  demande,  k  «n  dmt  de  90  p.  */#  de  le» 
valeur  k  leur  entrée  k  Naplea  et  en  SicHe.  Le  commerce 
étnil  iorl  inijuiéle  pat*  les  einsaiiis  bai  liiircsques;  on  avait 
iait  à  diverses  époques  certaines  «lisposilioas  pour  le  pro- 
On  eonvint  an  Coriéa  de  i  ^  d'amer,  à  eei  éS^ 
quelques  gatèrea:  leaftaiadeeetarmeaMntdevaiert  moMer 
k  45.000  dneats,  dont  Charles  oflVU  de  payer  7.000;  des 
6.000  resuuit,  2..>^K)  devtiii m  vive  payés  par  la  Catalo^^ne, 
comiue  a)'ant  soixante  mille  léux;  2.000  par  le  Royaume 
de  Valenee,  oik  Ton  comptait  einqnanle  miUe  fenx;  Ma- 
jorqoe  et  lea  flea  veiainea,  dont  le  nombie  de  tm,  était 
évaloé  I  dense  mille,  dorent  fouinîr  500  dacata;  et  la 
Sardaiyne  1.000,  car  elle  avait  ironie  mille  feux.  Dans  deb 
Gortés  postérieures,  on  proposa  d'ordonner  que  chaque 
bâtiment  de  commerce  aurait  neuf  hommea  d*éfuipage, 
et  aérait  armé  d'un  eanon  par  diaque  cent  tooneanx  de 
port,  sans  cependant  être  obligé  d'avmr  pina  de  eettt 
hommes,  quel  que  tVil  son  tonna^îe.  Pour  <lt  iVaver  le 
capitaine,  ou  l'autorisait  k  augmenter  le  nolis  de  uii  pour 
eent.  Plua  tard,  on  voit  les  États  de  Catalogne  offrir 
d-armer  en  couiae  nne  galère,  ai  Valence  a'engageait  à 
en  filtre  entant,  et  TEmpereor  k  en  aimer  deux. 

4524.  En  1»^^,  quelques  mouvemenls  de  troupes  en  Langue- 
doc. ins(nièrent  des  craintes  pour  le  Huussillun ,  tm  s  m 
passer  des  bandes  allemandes,  précédeunuent  employées 
en  Navarre  et  en  Biscaye.  Comme  les  fondspour  lea  aolder 
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a'élaicni  point  faits ,  elles  lurent,  au  moîas  en  partie, 
«MelewKS  i«x  dépens  do  peys.  Lon^'en  Mquiîda  ces 
iMndttms,     mai  iHW,  le  GewfenMMt  se  trouva 

devoir^  3i  des  communes  ou  k  des  particuliers ,  plus  de 
liucats,  qu'on  solda  en  bons  payables  sur  les 
premiers  tonds  qu'accorderaient  les  Cortés  de  Catalogne. 
Si  to  Français  avaiest  songé  k  entrer  en  Houssitton, 
l'anifée  de  ees  AUemands  les  fit  changer  de  projet.  Dans 
le  nais  de  novembre  IIM,  ils  péiétrèrent  en  Aragon  par 
la  vallée  d'Aran;  mais  ils  lurent  obligt's  de  reulror  en 
France,  n'étant  pas  assez  forts  pour  se  maintenir  au-delà 
des  Pjiénées.  Les  habitants  de  la  frentière-étaient  snig»- 
liimieal  inqinélés  par  les  eonrenrstaiçais.  Un  aete  dn 
iS  jnillel  ifSM  nous  apprend ,  qu'k  raison  de  ees  inenr^ 
sions,  le  vill;ii!,('  de  Uéglclic  lui  aliaii^loinié  [)ar  sa  |h)[)ii- 
lation,  qui  se  retira  à  111e.  La  paix  conclue  peu  d  années 
apfès,  entre  François  I^r  et  Cliarles^îaint,  vint  mettre 
m  tense  à  ce  âehens  état  de  ehoaes  :  mais  elle  loi  de 
covrte  dorée;  ear  nons  voyons ,  par  des  aetes  de  Ilfil7, 

qu'à  celte  épo(jue,  on  la  Uouvait  pas  de  lenniers  à  Millas, 
dont  le  territoire  était  fort  exposé  au  pillage  des  babi- 
tants  da  pays  de  FeaooiUet,  q^i,  soutenus  par  quelques 
seUals  français,  ponssaienl  lenrs  eicwrsions  jasqne  dans 
le  Gonllent.  Lonis  de  Beanmont,  eapHaine-fénénl  des 
Comtés,  ayant  reçu  Tordre  de  cliàlier  ces  maraudeurs, 
assembla  un  cor[»s  de  bnit  h  neut  mille  bommes,  ioimé 
de  vingt-quatre  enseignes  (rinlanterie  espagnole  ou  rous" 
sUkmnaiae,  d^  deux  cents  lioaunes  d'armes  et  hait  pîéees 
de  eanoD,  amqnels  s'étaient  joints  einqnante-einq  gantOs- 
hommes  à  cheval  du  pays,  deux  cent  cinquante  hommes 
de  milice  bourgeoise  de  Perpi?:nan,  commandi^s  par  le  troi- 
sième Consul,  qui,  pendant  cclte^  eipédition ,  portait  pour 
màiqoe  distinetive  nn  petit  chaperon  éeariate.  Arrivés  h 
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aimm  du  roussillor. 


Estagel,  deBiBiiifflontyélaMit  m  cmp^  elaivoieplv» 
nem  détaelMomcmls  (Mm  du  dégât  d»M  le  pays  ennem, 

et  brûler  Sourjn;i,  S,uiii-Ï*aiil,  Paziols  ot  Tuchan  :  ih  no 
trouTèreot  île  resislance  iiuiie  part.  Celle  exi^edilioo, 
eommeiieée  le  17  .septembre  1557^  ne  dm  diz  jen; 
et  Ik  le  bemèrent  les  exploits  d'un  eor^  qe'on  amk  |m 
employer  d'me  nutnièfe  moliie  beriitre  et  pt»  lié  S 
ïiovombro  suiv  inî,  on  ronvint  d'nne  trêve  de  lr«»Ls  mois, 
el  d  envoyer  des  plcnipoleniiaireâ  à  Leiicate  pour  travailler 
à  la  piix.  Os  s'iseemblèreiit  eux  eelnnee  de  Fitoa;  Mail 
Il  ne  réedte  de  lem  eonfifireneee  qa'ttne  pNleiigilie»de 
trêve  jusqu'au  48  juin  iK5^. 

Pendant  cette  trêve ,  Charlos-Ooint  vint  k  Perpignan. 
4358.     Ariivé  dans  cette  ville  le  i  7  février  1558 ,  il  visita  plusieurs 
Unelee  tmevi  de  fortiâeatioDqeV»  exéeuttît  «ieta  WÊÇtk 
de  la  porte  de  Canet  et  Ter»  leGaatillet;  il  alh  îMpeeMr 
les  forteresses  de  Salses  et  d'Elue ,  et  repartit  le  d4  di 
même  mois  pour  aller  coucher  k  Palalda.  Les  Perpi- 
goaoaift  crureat  devoir  faire  à  rEmpereur  ime  réception 
phtt  solennelle  qu'aux  Rois  ses  ptédéccotenis  :  le  Cleifé 
elle  an  devant  de  fan  en  proeeesion  k  k  porte  Saînt^lw* 
Un,  pour  le  conduire  h  Saint-Jean;  il  se  rendit  de  la  au  | 
château,  où  il  logea.  Il  y  eut  de  grandes  réjouissance»*  j 
dans  la  ville  pendant  son  séjour  :  la  Noblesse  donna»  es  | 
son  honneur^  sur  la  place  dn  Pny,  des  joAtes  apxqneOes  i 
l*Einpere«r  vonlnt  bien  assister.  Si  noss  ponvions  oempier 
sur  1  ixaeiiUidc  d'un  iii;iiiiis(  rii  tombé  par  hasard  dans  nos 
mains,  les  bastions  de  Samt-Prançuiâ  et  de  Saint~Mariia 
étaient  déjà  constraiu  lors  de  la  visite  de  QiarieMinâM; 
d'oA  Ton  devrait  eondore  qu'on  adopta,  ponr  PefpigMn, 
le  système  de  fcffilleati<Ai  inventé,  en'         par  San* 
Mûcheli ,  peu  d'années  après  qu'il  l'eut  appliqué  pour  la 
première  ibis  à  Vérone. 
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Le  loyagB  de  Uiarkii-Quiui  calma  poiul  la  mésiii- 
tMgemw  yii  comwBtuiit  à  ffégBer  entre  lei  HH^ffMf  lie 
Perfigiuai  et  le  gmiteii  espagnole;  elle  eWrat  à  tel 

point  que,  le  8jnm  4f>59,  Louis  de  Beaiimonl,  capitaine- 
général  des  Comks,  lit  juuer  rartilleric  de  la  citadeiic 
eoiitie  màk&m  de  k  ville. .  lin  actq  eiiMi  violent,  et 
4|iD,  «ene  dente,  ne  tet  pee  eooeeiUé  par  nœ  juitlee  înK 
peitiale,  n'empédui  pee  qne  le  l«r  roue  4540  n'y  e|t 
une  rixe  nouvelle,  qu  il  elierclia  .î  îi|i:iiher  par  le  même 
mo^en  :  le  cauon  abatlil  le  clochei'  de  la  Héal. 

Jusqu'en  154^,.  lee.  gnerree  oeeeeîonnéee  fnr  k  liv»» 
Hé  ée  I«  et  4e  Gheriee-ltaint,  ne  proMnient 

eer  née  froniiofes  que  dee  incfirsions  ftelieuses .  mais 
sans  résultat.  Le  Roi  de  France  tenant  fort  a  j>t^s  droits 
sur  le  MÀknais,  avait  presque  toujours  dirigé  vers  l'Italie 
le  pki  gnnd  ei6n  def  aee  ermee.  8ee  vnee  ekoigereat 
elen;  et  le  RonMîllon,  regerdé  conune  la  partk  k  pta 
vninënrMe  de  l'Espagne^  devint  le  principal  théâtre  de 
la  piH  i  re.  l)'apW»s  l'avis  *le  Montpezat,  son  lieutenant- 
géuérâl  en  Languedoc,  il  i^solut  d'assiéger  Perpignan, 
'  qÊê  OBI  oficier  isennit  éde  en  fort  nMumk  état  et  mal 
ronm  4'artiUsrie  et  de  mumtkms  de  tonte  espèce.  Monl^ 
pecet  était  bien  informé,  si  Ton  doit  jufi^er  de  Télat  de  la 
capitale,  par  celui  où  se  trouvaient,  vers  cette  épo(|ue, 
l^jfcerëa,  Carol  et  la  Tonr-Ccrdane.  Nos  aidiites  nous 
enrament  fCoH.  M.)  qoe  N.  d'AHarribe,  gentiliioninie 
dn  pnfn.»  k  qni  eee  pltees  étaient  eonâées,  se.  plaignait 
en  i55f),  au  Capitiiine-(.(  nrral  et  k  «n  Inspecteur,  que 
tontes  CCS  forteiesses  tombaient  en  ruines;  qu'il  n'avait 
pour  la  garde  de  diaenne  d'ellee,  qne  vingt  soldats,  qui 
n'diaieni  pas  payés  depnk  bml  ans;  qnll  s'épnisait  en 
eibrts  impniseants  pour  les  soutenir,  et  en  réclamations 
restées  toujours  sans  réponse,  quoique  ces  place:»  fussent 
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cowtMWMmt  meaméci  pur  1m  Fnuftk  énà  pays  ëa 
atdeStalt 

Une  gmwpffiie  telle  que  le  Bîége    Ferpignan,  exigeait 

de  grands  préparatifs  :  Tarmée  conunandée  par  l&  Dauphin, 
ayant  sous  lui  le  Maréchal  d'Annebant  et  Montpezat,  était 
de  qwnnte  miU^  hommee.de  pied,  dew  adÛe  iMnoiee 
d'iiiMS  et  «atamnle  dmwÊ^égms,  ttauit  en  txMt  eiii- 
qMBte-Mt  mille  bmmne»;  etr  akm  on  en  eonplaît  Mt 
par  chaque  homme  d'armes  :  elle  traînait  à  sa  suite  soixante 
pièces  de  cauon.  Un  mouvement  de  trotipes  aussi  nom- 
breuses ne  pomât  s'opérer  pmnptement,  ni  échapper  à 
des  iMMnee  tels  qœ  dn  Gnast  et  André  Doito.  Ibs'e»- 
prenèrent  d'en  infonier  Chtries-Quint  ;  et  l'AnÉrel,  se 
doutant  pas  i\\u'  Pripit^nan  était  iitenacé,  ordonna  à  son 
neveu  Jeanetiu  Uona,  qui  commandait  une  escadre  «ur 
les  côtes  de  Catalogne,  de  se  hâter  de  pourvoir  cette 
plice  de  tontes  les  moniiioas  néeessiim  po«r  sonteahr 
nn  siège.  On  y  condniBit  les  domte  pièces  de  cflM»  per* 
tant  chacune  le  nom  d'un  Apôtre,  que  Barcelone  venait 
de  faire  fondre  pour  les  offrir  à  l'Empereur,  be  son  rôté, 
le  tamcux  Duc  d'Albe,  capitaine-général  de  la  Catulo^ne, 
ne  négliges  hen^de  ee  qnl  ponvsit  contrilner  à  Is  délMMe 
de  Perpignan,  qd'il  eonfia  à  Jean  d'Aeona.  Pro(|tant  de 
la  lenteur  des  mouvements  de  l'armée  française,  il  it  fliar 
en  RoussîUou  deux  mille  Castillans  et  div  enseignes  de 
Catalans  ou  Koussillonoais ,  s'élevant  à  trois  mille  huit 
eents  hommes,  eonmandés:  les  Catalans, par  le  Vieoaite 
de  Rocaherti,  Don  €ni  llaça,  Don  Bernard  de  Mor,  le 
Baron  de  LIagostera ,  Moesen  Vilanova,  Alero  de  Madiigri 
et  ï.ouis  de  Cardone;  les  Kuussidonnais ,  par  ('lirnios 
d'Oms,  gouverneur  des  Comtés,  Don  Bernard  Allicrt  et 
Mossen  Vidal-Griioau.  Le  I^c  porta  ces  Catalans  et  Rons» 
sillonnais  dans  les  montagnes  an  nord  de  la  profûiee,  les 
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CBimi  (niiniiÉiiB.  ui 

ÉHMai  ÊOÊÊmvt  ptr  w  €oi|»  de  ctvahrie  foné  pir  Ift 
nMiio  M  le»  prioeipw  lielntaotB  du  peye,  dom  tiè» 
pee  ee  diepeneèrait  de  eenrir  dais  «ne  dneoBetanee  amsi 

impui  tanle.  Il  leur  reconinKinda  d'observer  les  Français 
sans  se  compromettre ,  et  de  se  replier  sur.  k  ville,  à 
t^mfmiie  de  fiorcee  inpeieDieB«  pou  lenfiireer  la  jgar- 
MM.. Il  mit  av  pied  le  nliee  bovigeoiae,  cidée  par 
Jea»  Ilf  eenfiméepar  FeidiMuid  m  lfS03s  el  par  CMei- 
niiijjt  vu  cette  milice  rendit  dans  celle  occnsiou 

de  grauda  services  sous  les  ordres  du  premier  Cousul, 
Geldéiie  Feat  De  |>lu8,  hiui  ioiUe  cito^eM  :  piéma, 
MM,  pèMa  de  taiiUe,  §mmm  el  enfmla,  toem  d'to 
gnad  eeeom  dM  tow  laa  -ffifan  de  déaMiKtîoii  et  de 
ooastruclion  exigés  pour  la  défense.  On  détruisit  d'abord 
im  couvent  de  Clarisses,  qui,  situé  1101*8  la  ville  et  à 
proiimité  da  eUtteau ,  pouvait  être  utile  aux  assiégeauta. 
ûa  ^émMi  eoante  l'ëgliae  de  Noire-0aM-d«-Pi»l  et 
WÊ  eemntv  qui  ee  troviaieit  entre  le  pont  de  Piem 

et  la  porte  Notre-Dame. 

Enlin,  le  5  août,  Tarniée  française  entra  en  Houssillon 
per  Eitayl ,  qu'elle  prit  aaoa  eoup4érir.  La  nuit  aiûvaiitB, 
Me  aMe  colouie,  eà  ee  tnmfaieiii  lee  lialienet  enln 
dM  la  Salanque  par  le  gniii  de  Lencale.  Laa  eokmea 

françaises  s'arrêtèrent  quelques  jours,  ne  «'occupant  qui 
faire  arriver  rarliiierie  et  les  convois,  el  s'eniparaut  de 
tous  lee  lieujL  compris  entre  la  Irootièfe  et  la  çapïtale. 
Ua  o'j  tmnèient  d'ewtre  léalatanee  que  celle  q«e  leur 
eppoièroat  qoelquea  maUMMueu  peyaana,  q«i,  pMant 
leurs  clochers  pour  des  places  fortes,  s'y  retranchèrent  et 
cherchèrent  h  s  y  ili  Uiidre,  pour  km  uiallieur  et  celui  de 
Imirs  villages.  Les  Français  matUres  de  tout  le  pays  jus- 
qnli  la  Tel,  établiaMt  mi  cMp  en  avant  de  Pia  et  de 
Bonpas;  pasMt  la  rivière  vera  S^Mane  et  yuielongiia* 
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et  occupent  fortemeut  les  hautdim  de  .Casteji'Roggaifei. 
Ut  mtèrat  plosiév»  jmn  dtas  eslle  poiiiîoii,  hkmt 
fikr  dat  tnmpm  tv  le  Taefa  êl  lé  long  de^h  mer, 

pour  couper  à  la  ville  de  Perpip:nan  toute  communication 
avec  l'Espagne.  I!  ne  restait  plus  à  cette  Puis^^ance  que 
filets  de  Salscs,  Ëliie,  GoUioure  et  Perpignan:  la 
tU^deeelteéanièreeoiiiMiKile35noÉt.  Ldgtmpes 
de  Pit  et  Bmipis,  po«r  ictiier  de  lew  cM  rMwlion 
des  assiégés ,  firent  ce  jour-lk  une  grande  démonstration 
de  iorces  vers  le  pont  de  Pierre  et  la  rive  gauche  de  la 
rivière,  en  aval.  Il  en  résulta  une  vive  escarmouche  dans 
le' lii  ei  eer  les  boide  de  ce  lomot,  eè  r  «lyMe 
lilet  et  celle  da  biitieii  aiîit4.iaM«  q#.eom^ 
tant  éprouver  quelque  perte  aux  assiégeants..  Le  eeir 
même,  un  gros  corps,  venant  de  (^stell-Rosselld ,  débou- 
cha par  les  chemins  d'Elue  et  de  Cabestauy.  Ou  ouvrit  la 
HwMbée  deae  eette  pertie;  et.»  OMlgvé  le  fee  de  k  pieee» 
qui  tia  beaneoQp  de  moada,  en  ne  eeaae  dPy  tfsieiDer 
mit  et  jour.  Anaâ,  dàt  le  29  eeèt,  rtasiégiBeiit  ptfffail  è 
démasquer  une  batterie  de  trente  pièces,  où  se  trouvait 
une  coulevrine  de  7^  livres  de  balles.  Quoique  cette 
énofme  pièce  ne  pût  tirer  qne  qoeiqiiei  eecpe^  aene  le 
pffoceotien  di  ta  des  entrée,  lee  Firenceie  ne  ceaenlent 
d'evaneer  lenre  tre^nx;  et  le  i^r  aepieiiibfe,  Ue  «feient 
construit,  vis-à-vis  l;i  jioiic  d  l^lue,  une  nouvelle  batterie 
qui  u  était  plus  qu  à  uu  jet  de  pierre  des  remparts.  Celte 
attnalionv  meoifante  également  pour  la  eittidelie,  joia  la 
eonetemitîoii  pemi  les  aaeiégéeY  qui,  nig«èree,  ee  wh 
qneienf  dee  Français,  en  lee  eenqiereni  h  dee  lenpee. 
On  ue  [)onvait  être  délivré  de  cette  batterie  que  par  un 
coup  de  main  hardi:  il  fut  tenté.  Deux  capitaines  castil- 
lans, Mortiura  et  Besaerro,  descendent  vers  le  soir  dans 
lee  Ibeeée,  par  la  Huieae  porte  de  la  cltadeUe,  euiviB  do 


trais  eflAte  «oklatB  d'élite^  ils  se  glisseoi  eu  silence  ie  Wng 
de  la  QiBtréMaipe«  jaiq«e  ^ant  la  |Mrt0  d'Elue;  aa 
jattent  bffvaqôeHMDl  anr  la  batterie;  en  diaaaenl  k  ^aide; 

enclouent  quelques  pièces;  en  jetlent  d'autres  dans  le  fossé, 
et  se  rulirent,  par  le  iiicuic  chemin,  devant  les  renforts 
qui  arrivât,  n'ayant  eu  que  traia  morte  et  iiuit  blessée, 
ttriaoac»  eolepel  de  riii6Bterie-fiFaBcaiae,-qitt,  le  pfmîer, 
aifee  qoelqaea  fcawBiaa^  attaqua  lea  tiola  eeaia  Espagaola, 
acquit  une  grande  gloire  parmi  les  siens.  Sa  valeur  sauva 
rai  iillciie;  mais  elle  ne  ]uit  réparer  Teffct  moral  produit 
par  ce  combat.  Deux  ou  trois  jour&  après,  lea  Fnuoiçaia 
abandouiètaBt  ia  jbatlene,.|ieiireiicaMtnuie«BdaifV6  un 
ftm  en  màva  ei  à  dioite  de  la  pielaière,  mt  m  jùùêêêu 
m  pied  duquel  était  le  moulin  de  rÉvéque.  Cependant, 
les  assiégés  et  les  garnisons  vuisiiies  ne  négligeaient  rien 
fKHir  retarder  les  opératioaa  du  aiége.  D.  N.  d'Oms,  cbeva- 
Inr  éb  Milla,  iwéifliiii  qa^on  eonvai  dec  barques  flrançaieea 
àllaU  partir  de  Leoeale  pour  porter  a«x«anpa  dee  imt- 
tiena  de  tente  espèce,  sort  de  Coliiovre  ear  m  brigantiii 
bien  armé,  rencontre  ce  convoi  en  mer,  lui  (Inniic  la  chasse, 
et  oblige  les  barques  à  se  jeter  à  la  côte,  où  les  équipages 
laaabandemieiit;  il  détrml  mie  partie  de  le»  eafsaîioa^ 
u*mfm  de  ee  qi'fl  y  a.de  meilleiir,  et  aaiaîldea  papien 
qni  deonaiettt dee feBseigiieaieiitaprédeaxawFdlat  alla 
situation  de  l'armée  française.  A  peu  près,  dans  le  raéme 
temps,  un  capitaitte^  aussi  roussilionnais,  nommé  Fomer, 
tanâi  de  Perpignan,  à  la  téte  de  soixante-dix  de  aea 
eoMpatriotea  et  de  quelque  anliea  aeidala;  iMrdiant  par 
-  dee  aentiera  qui  lui  aost  eonava,  9  éfHe  le»  ka  poalea 
ir;i lirais,  et  parvient  sur  le  chemin  de  Salses,  où  il  prend 
un  petit  convoi.  Encouragé  par  ce  succès,  il  entre  eu 
Languedoc,  rencontre  an  convoi  beaucoup  phia  considé- 
rable et  mieux  escorté  :  il  l'attaque;  mais  II  est  leponssé, 
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01  regigoe  mt  pne,  à  tmm  las  nioiitigH»,  le  fnii 
de  Salses ,  à*<A  B  eontiiiiie  d'inquiéter  les  demèra  dtt 

assiégeants. 

La  nouvelle  btttenc  étant  prête  au  bout  de  quelques 
jomf  etnoniii  memeiit  le  fort  des  AUattaadft\  la  porte 
des  J«îl!i  et  celle  de  la  Minuide;  el,  floai  te  protaetioii 
de  son  feu,  les  Pnm^  tiiaie^t  lellenMit  Imn  inn- 

chées,  que  la  terre  qu'ils  en  tiraient  glissait  dans  le  fetté 
du  ion.  Lee  senlmeiles  avancées  des  deux  partis ,  n'eiaitiii 
éloigDéee  qoe  de  di&  iirtltee;  et,  une  G<»veQ^ 
ellee  ne  tTmqiééUkmt  pee  tobeneat  q«'ea  pttraéee.  Im 
Espagnols  prodiguamit  tai  VtmçtSê  te  wm  de  fUra^i 
cause  de  TalHance  de  François  avec  Soliman,  et  celui 
de  Gamtocos,  d^  usité;  ceux-ci  appelaient  les  Catalans 
miiii^e4i0<f,  k  emie  d«  eié^  de  Perp^^ 
et  qvant  m  Caetiltene,  ite  ne  Imr  dennte^t  d!e«W  m 
que  celui  de  rd-mw-ptcrf*.  Au  miliM  de  eelte  fMm 
d'injures,  le  feu  de  îa  place  emp(  clia  toujours  la  cons- 
Iniction  dee  baUenee  de  brèche  contre  le  fort  des  Âlle- 
iMids;  el  lee  Fkviiçate^  lelMtée  des  efforts  iinttites  qt'ik 
mtent  Mis,  se  retirMnt  te  15  septeflabre  sur  Cisisll 
Uossellô.  Pendant  ces  attaques  contre  te  fUte  taMlSt 
peu  de  jours  s'étaient  passés  sans  (]u  il  n'y  eût  dans  la 
piaille  des  eecaroMNiclies,  pius  ou  moias  mes,  entre  la 
gmiison  et  tes  fVttiçste  canpés  entre  Pte  ei  Bonpss. 
Les  sncefts  toent  variés;  et  les  résnlttis  «e  pmmîsat 
avoir  aucune  importance,  les  vainqueurs  étant  toi^MS 
repoussés,  ou  par  le  feu  de  la  place  ou  par  les  renforts 
venus  du  camp.  Dans  une  de  ces  reacontres,  D.  Parrot 
de  Unpia  it  prisonnier  un  GeatiUiûnnne  de  te  mateoa  ds 

I»  porte  lie  la  Minn  k  pir  tll  être  relie  4e  Canet.  Mpii»  de  lii|IMUe  «liSllil  «M  teW  Ui* 

éleitfe.  nbluete  en  isao.  dile  it  M«  «M  SffTi^. 


Digitized  by  Google 


347 


llMqililD.  La  plas  cfatnde  de  cm  afMm  M  lien  ms  -la 
Ai  d«  siège  :  un  parent  de  Montpetat,  1  h  tête  d'un 
détachement  français,  voulut  enlever  le  troupeau  d*-  la 
garuison ,  que  l'on  faisait  sortir  tous  les  jours  pour  dé- 
pfllife  dai»  la  plaioe*  Ctelea  d'Ou»,  a?ee  ace  qoatie 
mdB  RoiaailtoDiiaia  et  qnekjnes  Calalans,  élah  dungé 
ce  jour-lk  de  protégier  la  dépakaanee.  L'attaque  Ait  plus 
thre  qu'à  rordinairc,  et  la  défense  plus  o]iiniàire  :  les 
assiégés  conservèrent  leur  troupeau,  et  tuèrent  le  com- 
mandant français,  dont  le  eorpa,  leaté  en  Idnr  pont oâr^  fet 
e&ae? efi  le  lendenam  aviBc  de  grande  hounenrs  dana  la 
èbapëile  de  l'hdphal.  Le  septembre,  six  enseignes 
espagnoles,  formant  deux  mille  cent  hommes,  entrèrent 
h  Perpignan;  elles  venaient  U  l^lne,  ayant  évité  un  corps 
de  six  mille  Français  qui  les  attendait.  €e  seeonrs,  les 
flKKmments  du  Due  d'Albe  en  Catalogne,  les  approehes 
de  la  manviise  saison,  déterminèrent  le  Danphm  k  aban- 
donner tout-à-fait  le  siège  de  Per[tij4nan.  L'armée  repassa 
la  Tel  et  l'Agly,  et  vint  camper  a  Claira,  où  elle  resta 
huit  à  dix  jours,  sans  doute  pour  donner  au  corps  détaché 
sur  le  Tech  le  temps  de  rejoindre,  et  ceini  de  flure  filer 
les  mnnltkMis  reliiées  du  siège,  snr  T^nlavei  oè  elles  Ai* 
renl  rassembl*  <  s.  On  laissa  ilaiis  cette  place,  de  Lorges, 
colonel  de  légionnaires;  et  4e  i^^  octobre,  toute  l'armée 
française,  après  avoir  dévasté  le  RoassiUon*,  rentra  en 
Langnedoe  par  la  route  d'Estagel  et  par  le  gran.  Dans 
cette  retraite,  rarrière-^rde  fht  hareelée  par  les  ÏIspn» 
gnols,  qu'elle  parvint  toujours  h  repousser.  Nous  avons 
puisé  quelques  notiouâ  sur  les  localités,  et  toutes  les  dates 

• 

t  Rile  Avait  fort  maltraité,  eiill*tBtns  lieax,  PaLui  et  P.t.^e>.  d^int  les  roaisoiu  incendiées, 
à  mte  époqoo,  nVt.iiriit  pa*  ♦'nrore  rfhStic*  «  n  IT.IT  A  R^Lt^^'cl.  l\V''s<^  et  plosienn  maisons 
furent  hrUias  ;  ou  détruisit  tmc  pailie  du  mur  d'encciDlc  ;  MiUaj  paya  nm  cooUUNilioa  «te 
S.M0  4cwufol«it.etc. 
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dans  wm  rebtioB  dite  par  run  étà  aBsi^pés  :  «  Pou  wal 
fyre  ooneorder  ces  date»  avec  le  eafeodrier  grégorien, 

qu'on  établit  quarante  ans  après,  il  faut  les  avancer  toutes 
de  dÏK  jours.  On  n'y  t'ait  |>as  du  tout  mentiou  de  pluits 
et  de  torrents  débordé»  «  comme  on  le  trouve  dans  les 
réeita  français;  les  fegistfes  de  SainlF^ean,  si  so^jnen 
de  relater  les  fidfs  de  ce  genre,  n'en  disent  pas  nn  mot. 
Ainsi  se  termina,  au  liout  de  \\cu\  mois,  une  entreprise 
dont  tout  rhonneur  fîit  pour  les  assiégés.  Mais  1  ran  ' )is  1^ 
acquit,  -par  son  hamanité  et  sa  générosité ,  «ne  gloire  pcé> 
iirable  à  ceDe  que  proeureni  les  phis  beau  Ms  d'aimes. 
Les  Ildiens  de  son  armée  a^îenl  enlevé,  en  se  redrant, 
trois  cents  femmes  ou  iilles  roussilluniiaiscs ,  (ju  ils  refu- 
saient de  rendre,  alléguant,  pour  excuse  de  leur  conduite, 
Texemi^  donné  par  rarmée  du  Connétable  do  fioorbonà 
Rome*  Le  Roi  paya  leur  rançon,  el  rendit  ces  fciunas 
à  leors  maris  et  à  lom  pèies,  fenns  jusqiA  Béaiofs  poar 
les  réclamer. 

Le  22  septembre  1545,  quelques  troupes  espagnoles 
se  portèrent  sor  Tncfian,  dont  la  ganison  se  rewMt  le  ^ 
et  fat  envoyée  b  NaAonne.  Le  Saîni-Panl,  aftaipé, 
fit  mine  de  se  défendre,  mais  eapltida  dès  qne  le  canon 

eut  commencé  à  jouer.  Après  avoir  démoli  ces  deux  forts, 
on  mareba  sur  la  i^alme  ;  mais  on  se  retira  (M^cipilammeol 
b  la  vue  de  la  flotte  de  Barberonsse,  et  sor  le  bmh  de 
l'afiivée  d'on  corps  considérable  de  Fiançan.  L'apparl- 
fion  de  cette  flotte  dans  nos  mers  ahmna  le  pays;  aosii 
la  ville  d*Elnc,  dont  une  partie  du  m  nip;n  i  s'était  écroulée 
|)ar  reflet  d'une  inondation,  s'empressa,  le  9  février  1544, 
de  donner  m  an  Roi  de  ce  ftcbem  événement,  dans  nne 
dreonstance  anssi  critique. 

L'année  suivante,  les  Français  craignant  quelque  entre- 
prise des  Espagnols  sur  la  ville  de  Carcassounc,  en  avaieui 
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roiforcé  la  garnison  par  nulle  1  ouiousams ,  ayant  à 
km  léld  Tim  des  Capitook,  qui,  voyant  qu'on  ne  bon- 
gMÛt  pift  en  RoiraUon,  -y  fit  tai-ménie  une  rapide 
irrafÉieii;  pénétra  jusqu'en  Âmpoiirdan,  et  se  retira 

chargé  de  butin.  La  paix  entre  François  I^"^  cl  (>liarles- 

Uoinl  fut  conclue  le  17  septembre  1544.  Le  dernier  si^e  4544. 


lea  ^treprendre  :  cependant,  lea  travaux  fiits  à  la  porte 

d'Klne,  ainsi  qu'au  château,  [)our  le  transformer  en  cita- 
delle, ne  furent  commencés  qu'en  Nous  apprenons, 
par  un  acte  de  1^7,  qu'il  y  avait,  k  cette  époque,  une 
esjpèee  de  poate  étaUîe.en  BouisiUon  :  un  jardinier  était 
ebargé  de  fournir  les  ebevaux  à  Perpignan.  En  ICUS,  Sé* 
baslien  Casenove,  damoiseau,  avait  l'entreprise  des  postes 
royale^,  et  logeait  les  courriers  h  Salses  et  à  Perpignan. 
L'article  10  d'une  constitution  des  C^rts  ^  llonçon  en 
nous  aiiprend  qu'on  exportait  encore  beaucoup  de 
draps  de  Per{)i^'nan  pour  k  Sidl^  Dans  les  premiers 
iours.de  septembre  4548,  l'Infant  Don  Philippe,  s'éiant 
embarqué  à  Roses  pour  aller  h  Gênes,  et  de  là  à  Bruxelles 
joindre  l'Empereur,  prit  terre  k  GoUioure^  et  vint  à  Perpi- 
gnan; mais  il  ne  resta  que  quelques  jours  en  RoossiÛpn. 
Ce  Prince  était  lieutenant-Général  son  père  en  Gâta* 
logne;  et  c'est  en  cette  qiiahté,  que,  sur  la  demande  des 
Corts  tenues  k  Monçon  en  iaoô,  il  ordonna  que,  doré- 
navant, les  nottveanx  anoblis  dans  le  Diocèoe  d'£lne, 
«onlinneraient  k  payer  la  dlme  an  nème  tanx  qu'avant 
leur  anoblissement.  Jusqu'alors  le  taux  de  la  dlme  âait, 
dans  ce  Diocèse,  de  '/«o  1^  récolte  pour  tous  les  nobles, 
anciens  et  nouveaux.  La  [  rivince  eut,  cette  année,  beau- 
coup à  souffrir  du  débordement  des  rivières;  la  Tel  em-  4553. 
porta  les  quatre  arches  septentrionales  du  pont  de  Peipi- 


guan,  et  la  Casse  renversa  pareillement  deux  arches  dn 
pont  situé  à  l'extrémité  de  la  rue  de  l'Ange,  par  lequel 
la  ville  communiquait  avec  les  Tannerki.  Le  Janner 
1566,  GharlecpQiiiDt  abdiqua  la  mrame  d'JËapagMe,  it 
aon  fils  Plii1i[ipe  H  Im  eneoéda.  EA  1660,  la  peste,  qm 
ravageait  le  Lançruedoc,  pénétra  en  Rouasillon.  Les  pre- 
ipiers  lieux  mleçtes  furent  :  Salses,  Torreilles,  Ca(iet. 
£Ue  dispanil  hiûnlôt;  maia,  eomme  on  ne  prit  aïone 
pidcauttoii,  eUe  séfît  de  ntavean  eo  1665:  elle  avait 
sans  doute  cessé  le  27  février  1664 ,  jour  oA  le  Roi  éeriilt 
aux  Consuls,  puur  leur  enjoindre  de  laiiv  ilhimer  des 
f&UL  dans  divers  endroits  de  la  ville;  de  puriUer  le&  mài* 
spBS'iiat  avaient  été  pestifiéfées;  jle  n'y  [as  laisser  rentrer 
pendant  quarante  jours  les  habitants  qui  s'étaient  aiieen» 
tés,  et  de  ^re  frira  de  firéquentes  dédiarges  d^uttllerie 
{lar  les  j>iè('es  placées  sur  les  romparls  de  la  ville,  de  la 
citadelle  et  d|i  château.  Les  pirates  barbaresques  conli- 
nnaienl  à  infester  la  Médtterranée.  Pour  engager  les  par- 
ticuliers à  fhire  des  armements  contr'euz,  Philippe  II,  à 
la  prière  des  Corts  tenues  en  Catalogne  en  i564,  renonça 
au  droit  d*nn  cinquième,  qui  lui  reve?init  siii  Ics'prises  fai- 
tes par  les  vaisseaux  armés  en  course  contre  les  Iniidèlest 
le  maintenant»  toutefois,  sur  eeUel  que  ibrsient  les  nnvim 
dont  les  équipages  étaient  à  sa  solde.  Bofturoll  nous  ap- 
prend que  Piepe  IV  d'Aragon  avait  créé,  en  1371,  pour 
la  Noblesse  de  Catalogne,  un  Oixirc  de  Chevalerie,  sous 
l'invocation  de  Saint-Geoi^es ,  et  qu'il  lui  avait  donné  une 
r^le  partieuli^.  Le  ehef^ieu  de  eet  Ordre  devait  être 
le  diftteau  d'Âlfitma  '  :  on  rétablit  à  Perpignan  en  1661 

1  Cette  iaslilation  avait  pour  twt  de  UiaiiiAribcr  les  ^vbk& 
valerît,  aq  jiioyen  de  joùtes  et  de  toarnois,  qui  devaieot  avoir  lieu  loos  les  ans  à  des  époques 
déicmiiftt.  TtOt  «1  r«rigfiM  de  m  ConMries  d«  St^ifN.  qnr  wfmiiraiit  ileutaHrIe» 
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La  paix  conclue  à  Cateau-Cambrésis  en  1559,  entre  la  4559. 
Fnaee  et  l'Espagne ,  scellée  par  le  mariage  de  Philippe 
«lie  h  iUe  d'Henri  U«  eenblaH  devoir  eaemer  la  tien- 
qÊSmM  dtt  BemiUon;  meie  lee  aoMatt  espagnols,  qui, 
durant  la  guerre,  avaient  été  fort  à  char|<e  au  i>a}s,  se 
troaTaut  licenciés,  fonnèreut,  avec  quelques  mauvais  su- 
des  Itendee  de  brigands,  qui  désolèrent  la  province. 
AMii,  ToiM»,  ea  1666«  Prate^de-McdU  ctgaiiiier,  de 
Pam  ém  GomrerMvr  dee  Gomtée,  une  Iroiipe  de  eent 
hommes  i)our  h  iii  donner  la  chasse,  sous  k's  ordres  du 
Bailli  cl  du  premier  Consul.  Le  Viguier  du  UoussiUou  et 
du  Yaltogir  était  ausei  eeotinuellemeiài  en  campegne  pour 
le  wÊÊm  olijjet.  I>'iia  antre  e6té^  lee  gnenee  de  ReligieA 
déeldiileiit  lee  Étale  dee  ftdUee  eneeeeeevre  d'Henri  0. 
Les  Huguenots,  regardant  Phihppo  comme  le  f»his  impla- 
cable de  leurs  ennemis,  ne  manquaient  pas  de  iaire  deë 
incursions  sur  lee  ienee  de  la  dominatioo  espagnole,  toutes 
lee  fais  qall^ee  trovfeietti  en  toee  we' cette  firontiàre. 
En  imOv  me  de  kan  bandes  e'âvinca  joeqn'à  Eelegel, 
brûlant  les  églises  et  massacrant  les  Prêtres.  Elle  aurait 
puussu  beaucoup  |)lus  loin,  si  les  hal)itants  <ln  Ilousiiillon, 
rentorcés  par  quelques  troupes  catalanes  aux  ordres  du 
Cepitaine-Générei,  Prinee  de  Mélîle*  n'eaesenl  pris  lee 
année  pew  lepeosser  cette  iaeuraiott ,  cl  contraint  ce 
corps,  appartenant  ï  Tarmée  de  Tamiral  Colignî,  k  rentrer 
en  Frauce,  pour  suivre  la  route  qu'avait  prise  ce  général, 
avec  le  gros  de  Taroiée,  vers  riarlioime,  ^iines  et  le  Vi- 
meie.  Le  Boi.d'£apagne«  de  son  odté,  fowniseaii  dee 
eneenre  anx  Galheliqvee.  £n  IHOO,  non  eontent  de  jeter 
anr  la  edle  de  Leueatê  un  eorpe  de  lansquenets,  il  pr* 
donnait  à  Uortense  Armengol,  gouverneur  de  Salses, 
d'envoyer  au  Duc  de  Joyeuse,  chef  des  Ligueurs,  en 
Langnedec,  mille  hommes  d'intoterie  catalane.  Le  it 


4991.  février  loHl,  il  arriva  en  Rous&iUou  mille  Itoiunies  d'â- 
mes etfttiUaûs,  atttam  d'iaâmtefîe  et  cma  ceiils  dMww- 
légeiSf  qtl,  le  90  aars,  «Mièmt  en  Ungvedoe  imt 
Seteee;  fiuwt  wçm  w&t  k  fKmtière  per  le  due  de  loyeose, 

3i  la  tôte  de  cinq  cents  arquebusiers  «t  denx  cents  cava- 
liers français,  et  marchèrent  ayec  lui  sur  Carcassoime. 
Li  mua  dn  ofsleiire  ilS0S,  cmq  eenu  tti^iieiioto  eyr- 
prin&t  Ynica/et  s'y  inaistmreiit  quatre  henm;  nuie  lei 
hebitttMe,  temm  de  leur  fireyeor,  résistèrent,  et  finirent 
j)ar  les  expulser,  après  leur  avoir  tu(^  heaiicnnp  de  monde. 
Peu  de  temps  après,  cette  même  troupe  s'empara  du  cliâ- 
Mn^d'Ëetai^ei,  dont  elle  flit  pfeeqiite  nnssitôt  fimnide  pnr 
le  Gâfiftime-Génëril,  à  ta  téle  de  levées  fidtse  en  Reo^  . 
sillqn.  Bsfin,  en  1995 ,  la  guerre  éclats  entre  la  Finmce  et 
rEsfwi^e.  Dès  le  mois  «le  juin  1507,  les  Français  avaient 
échoué  dans  une  entreprise  sur  Marqui&anes.  Le  i 9  août 
de  ta  même  snnée,  ite  lenlèfent  un  cenp  de  mant  d'âne 
tonte  antre  imponanee  :  il  ne  s'agissait  âé  mm  wiins 
qne  de  s'emparer  de  Perpignan  par  sniprise.  Le  Due  de 
\entafl<  up.  commaïuiaui  en  Languedoc,  avait  chargé  de 
cette  expédition  Alphonse  d'Orirano.  Les  préparatitis  laits 
par  ce  Général ,  donnèrent  l'éveil  à  ta  MoMesse  et  av 
Consvta  de  Perpignan  :  les  uns  et  les  aitrss.se  kltèsrent 
d'en  instmire  le  capitaine-général  Ferdinand  4e  Tolède.  - 
Celui-ci  lit  iiiissilôt  passer  dans  cette  ville  douze  cents 
hommes  de  milices,  levées  dans  la  Vigucrie  de  (iîronc, 
cinq  cents  du  Comté  de  Péralada,  tontes  celles  du  Val- 
lespir,  et  il  s'y  r^otdit  Ini-méme,  après  avoir  donné  des 
ordres  ponr  l'arrivée  d'antres  renlbrts.>II  fit,  dès  son  ani* 
vée,  prendre  les  armes  à  tous  les  habitants,  qui  obéirent 
avec  enthousiasme  :  on  vit  quarante  Prêtres  de  Saint-Jean, 
ayant  à  lenr  téte  un  Ghancnne  de  cette  église,  garder 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  un  jpioste  regardé  cenMie 
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le  exposé.  Cependanl ,  Urnuno  ignorant  ces  dispo- 
mÊàom^  im  ne  kft  jngeant  pas  capables  de  fiûie  wetîef 
mm  pnîet,  s'aMçait  k  la  tète,de  cinq  rëgiiueûts  4e  hik 
fiées  éê  Languedoc,  et  mmjwx  devmt  hii  ni  Maehe» 
.  ment  compose  d'infanterie  et  de  cavalerie,  qui,  passait! 
par  le  grau  de  Leucate  ' ,  arriva ,  deux  heures  avant  le 
jeac»  sens  la  porta  d'£liie«  dans  riatemMui  de  la  faife 
«aeer  an  moyoi  d^im  pétard.  TronnDt  toai  diepoeé 
Il  la  Inen  «eeevoir,  eette  troupe  n'eaa  rien  entreprendre, 
et  se  rabattit  sur  Canct,  qu'elle  manqua  aussi.  Au  bout  de 
trois  jours,  les  Français  se  retirèrent,  saccaj^eant  Tor- 
reiUeSt  Saini-Uippolyte,  &UQt-Laureiit,  et  brûlant  Ville- 
kiignn.  Ce  deinier  viUage  iot  pioi  maltruté  qne  les  astres, 
psMn  qm  Isa  Fran^  apprirent  q«e  le  premier  af»  de 
leur  marche  nocturne  avait  été  donné  de  cet  endroit.  En 
effet,  un  Gentilliomme  uoitaué  Marcel  Furner,  qui  1  liahi- 
tait«  les  ayant  vus  passer,  et  s'étaot  assuré  qu'ils  allaient 
trawaer  la  Tet,  partit  k  tonte  bride,  le  long  de  la  rîve 
ganche,  penr  prérsnir  le  Gon?emenr  de  la  file.  Le  i% 
mars  de  Tannée  suivante,  cinq  cents  Calvinistes  atta- 
quèrent Vinça;  mais  ils  lurent Tepoussés  |>ai  les  habitants: 
huit  cents  bonunes  qui  inaultèrent  Mosset,  ne  inrent  pas 
pins  baorem,  et,  ayant  Tonln  prendre  lev  r0vanelie.flnr 
£na,iladebonàrent  de  même.  Dans  le  mois  de  mai,  trois 
mille  hommes  entrèrent  du  Comté  de  Foix  en  Cerdagne; 
mais,  hatlus  dans  la  vallée  de  Carol  par  les  gens  du  pays 
accourus  de  toutes  parts,  ils  durent  se  retirer  avec  pré- 
eîpîtatkm.  Le  i4  dn  mtee  mœa,  nne  entreprise  pbs 
aériease  foi  fidte  snr  iOe  :  trois  mille  liemmes  arrivés 

I  Ce  f  iiiifb  tanmA  trtt  pliiiMiit  •■  ai.  1  <— I  Voccnpaiio»  d»  hmaâê  Munît  Vm- 
tiii  m  P)ru{iltt  K'élali  détada,  ita  «aié  d«  lUMHillM 

tl  flNT  M  Sn».  Im  Cortdi  dt  4585  atakmt  alloirf  M.(Wdnt  |KMr  f  «ooflnrlfiB  w»  lut 
dMUM}  Mit  «ft  it  d0BH  aMiM  faite  à  M  pniQl. 
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sous  les  murs  de  la  villes  eu  fireut  sauter  une  tour  au 
moyen  d'wie  fougaiee,.^  pénétiàrtiil  jwqv'è  r«ilite,  «à 
1m  iMbitaaU  •'éUMBl  retfiiMbéi.  U  ematet  Ait  «fMBÎèM 
«I  dura  den  iieurot;  les  atnâlkiiits,  exp«féi  ani  etMps 

partis  dn  retranchement,  aux  pierres  et  aux  tuiles  lancées 
des  toits  i^ar  les  léounes  et  les  eutaiits,  lurent  obligés  de 
■aietirer  en  déionire,  laiisiiit  km  ries  jcacbées  de  loacs 
■oiti,  et  aaiis  atiwdre  les  tracpes  veniiitde  Perpignaa  m 
««eomdehviUe.  LesMlmntage  miré  par  ImFiiiiçiîs 
de  toutes  ces  entreprises,  fut  ta  prise  du  château  d'OpoL 
tonilié  entre  leurs  mains  le  H)  mars  de  cette  année,  lis 
eiiercbàreDt  k  s'y  maintenir,  en  le  fortîliant.  la  |iaix 
4889.  ftufOm  k  Varvioa,  le  S  mi  iSOB,  eitea  la  Aim  et 
ITnwaiifi  wàt  §a  sar  la  firoalî&re  da  RomttUoii  h  daa 
hostilités  qui  la  désolaient  sans  aucun  résultat.  Philippe  il 
ne  survécut  pas  lonfr-temps  à  ce  traité,  et  mourut  le 
septend)re  La  Couroane  d^Eapsgae  fkasaa  kêOMLÊh 
Piiili|i|)e  Ui. 

fia  reatiant  savs  la  deariiaiiiiii  aiageaaiaa,  eo  1405, 

le  lioussillon  parut  regretter  le  (jouvernemcnt  français; 
et,  ccpen liant,  dans  le  siècle  suivant,  il  ne  cessa  de  don- 
ner des  preuves  de  son  dévoùment  à  la  Monarciûe  iBajia* 
^Hito.  La  ftoiia  da  fègae  de  Càarias-QuîDt  naiHiili 
beaacoap  à  ca  clMigemat  :  il  a|idié;«rto.t,  1^ 
sain  que  ee  Monarque  et  son  fils  Philippe  II ,  prirent  de 
resscnei  les  liens  qui  attachaient  l'Espagne  à  la  Cata- 
logne. C'est  proUsblemeat  dans  ces  vues  qu'en  lo8â, 
Pàilippe  11  oidoMa  ^'aa  Gaïalagiia,  Raaieilioii  at  Ger- 
degae,  pa3rs  iimuuit  oae  seole  preifinee,  et  gmwméi 
par  les  mêmes  lois,  on  se  servit  des  poids  et  mesures 
usités  à  Barcelone,  et  on  formnt,  dans  chaque  Viguerie, 
une  conunisttoa,  de  trois  personnes,»  chargée  de  réduire 
ea  poids  et  mesures  de  la  capitale  lea  paids  et  naearea 
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«Mié»  dam  le  pays.  MalbeiiroiseoMBt,  celte  «nloaiiSBoe 
Ml,  imoit  leiîtes  iet  appirenees,  te  Mit  dé  betueonp 
d'antres,  dont  l'àtililé  n'est  {»»  éonteatée,  mais  dmit 

on  ajourne  sans  cesse  Tenlière  exécution.  Ces  princes 
ne  négligèrent  pas  non  plus  d'employer  les  hommes  de 
flaérile  nés  en  Roussillon;  de  ce  nombre  ftirent  :  le 
nobe  angutiB  Gaapar  Py,  mort  ï  Perpigmii,  aa  patrfe, 
apièe  avoir  dté  emifcasemr  de  Qiarles-^uint;  ^  frtttçem 
Gi^inia,  jurisconsulte,  mort  eu  1569,  récent  de  la  Royale 
Audience  de  Barcelone.  (Charles-t^uiut  lui  donna  cette 
place ,  en  récompense  des  sacrifices  qii'H  avait  fôita  pour 
k  détaae  de  Perpigaaii  en  i54li);  Antimie  Ree,  sa- 
vant jwiaeoneiiHef  mert  à  la-  fin  do  xti*  siècle^  membre 
du  Conseil  Royal  d'Ara;^  ;  4®  Côme-Damien  Hortola , 
que  ses  profondes  connaissances  dans  le  droit,  la  théo- 
logie et  les  langues  anelennes,  avaient  fait  choisir  par 
Pinipiie  n  pear  assister,  emnme  Dépoté  de  la  Catalogne, 
an  GoneOe  de  Tirente. 

La  paix  conclue  en  4598  ne  fut  point  troublée  durant 
le  règne  de  Philippe  111.  Les  deux  Puissances,  Imig-temps 
rÎTales,  parurent  vouloir,  en  1015,  rendre  cette  paix  dura- 
ble, an  moyen  de  la  dooMe  aflianee  eontmctée  entre  lea 
den  mmaona  régnantes.  Eta  elIlM,  Lools  Xm  ^loaaa  k 
fille  dn  Roi  d'Espagne,  dont  le  fils,  depuis  Philippe  IV, 
épousait  sa  sœur  Elisabeth.  Mais  la  paix  et  même  ces 
lAnmees  n'empêchèrent  point  les  deux  Gouvernements  de 
ae  anaeiter  tons  lea  embama  poaatbiee,  aoit  en  donnant 
aena  main  dea  aeeooit  à  leora  ennania,  soH  en  femenlant 
le  méeontentemoit  de  leors  sojets  respeetift.  La  p<^tiqae 

de  cette  époque  fournirait  une  ahuiulanle  matière  h  Fécri- 
vain  qui  se  proposerait  de  décrire  les  intrigues  des  deux 
eabtneis  ;  mak  elle  ne  poorait  kire  do  RoussiUon  le  théà- 
•  tre  d'ëvènemenis  de  qoelqœ  imporunee.  Ansai  n'avons 


$Sê   .  msioan  ou  wmmnim. 

nous  presque  rioti  à  dire  &ur  i'kirtoife  de  ce  pijfi  daf^uk 
i£i98  ium'co  Iâ2ft.  GmIwiUmw  noni  donc  dB  ncBfiiUir 
i^elquM  fini»  locan. 

En  4602,  rÉvêché  et  le  Chapitre  d'Elne,  quoique  con- 
servant leur  arKkiiiié  liéiiouiiyalion,  fnjfïut  Uiiii>!t  i t's  à 
Perpignan.  Le  5  février  1605,  il  tomAia  dans  la  province 
«DM  qnantilé  «dmoidîMife  de  neige  :  oa  ne  posvaiiaUer, 
dîMii  les  ménoifee  du  tmpe,  ni  à  pied  m  à  ehevil  deae 
lee  née  de  Perpignan,  eonf^rtes  paitoot  de  six  piàm» 
(\  mètre  50)  de  neige.  Les  années  1609  et  IGli  lurent 
remarquables  par  une  sécbereaie  extrême*.  Le  14  juin 
1614,  il  iomiia  à  PeipignMi  nne  girâie  ei  ^po«nriBt|JMe, 
que  la  conslenMitîoii  |  fiiU  nmvenelle:  lesttuwleft  dttRom- 
aiUon  et  celles  des  notaire,  dont  les  actes  avaient  nleis 
une  extension  si  précieuse  pour  1  liibiuire,  n'oiïrent  rien 
de  pareil  dans  les  temps  antérieurs.  Philippe  111  mourut 
le  51  mars  1621.  A  cette  nouvelle,  et  par  Tordre  des 
Censnls,  les  bonlîqiies  ftirent  fermées  pendant  neuf  jenis; 
le  cinquième ,  tons  les  crienrs  publies,  revétns  de  nan- 
leaux  noirs,  et  suivis  des  corps  des  métiers,  pan  onnii  rut 
les  rues  de  la  ville,  annonçant  la  mort  du  lioi  au  son  des 
tamboars  ei  trempettes.  Le  nenvitoe  jour,  on  devait 
eéiéiNrer  np  service  ponq^eaz;  mais  il  fiât  dilBké,  pane 
que  les  Consuls,  voyant  arriver  li  rHdtd-de-Ville,  oè  ils 
Tattendaient,  le  gouverneur  I).  GabiiL'i  lK  Xalniar,  précédé 
de  deux  massiers,  droit  qu  ils  prétendaient  leur  appartenir 
exclusivement,  reftiaèrent  d'aller  à  la  cérémonie.  ElUeetti 
lieu  le  lendemain,  dana  l'église  de  Saint-Jean  :  l'£véq|iey 

■ 

t  UiCoualsimlMio|f  àPitei^da  SaiaUlbrUii-dn'CaBlfm  piiidit  ta»  fiB^ 

«If  saint  naM.'rif.  les  habiuuits  de  Villefrancbe  s'opposèrent  ao  passage.  Grande  mmetr  i 
i'erpignati ;  on  «U-plinc  lYtcodan!     la  ma  armada:  tes  corpi  de  métier,  les  r.ho\alicrs 
Saial-G«orge»,  se  portent  sur  Vilieftiuictie  ;  un  combat  s'engage  -,  il  y  eut  de  part  et  ti  avtir 
dMMUttAditlMi;  toiFttp^mis  l'eaiporteot.  et  la  ditaede  MtalSridaftiit 
«M  «M  liMBiiMf  dm  lur  fUli. 
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Mm  ;  k  Goiveniear  s'abêCnit  d'y  paraître,  et  lit  eâébrer, 
de  mm  c6té,  vue  mette  dme  l'église  de  Notre-D»e-d^ 

Grâce  { les  Auguslins).  Le  ornai,  les  Consuls  commencè- 
rent une  neuvaine,  durant  laquelle  le  premier  Consul,  en 
eeeUuae  de  deuil ,  recevait  chez  lui  trois  Uns  par  jouff  la 
virile  des  eoipa  de  métiefi.  Noue  n'avons  pas  m  devoir 
omettre  ces  détalla,  h  la  vérité  de  peu  d'infiortaiice,  tirée 
d'un  curieux  manuscrit  du  notaire  Pascal,  parce  qu'ils 
nous  font  coDnaUrc  1(  s  usager  du  temps. 

Pea  après  la  mon  de  PhiKppe  eommencèieat,  en  Rotts- 
aflfoD,  des  pevrsmlee  très  actives  eontre  m  erîme  imagl- 
naîre*  l^près  Topinion  publique,  la  provînee  était  infectée 
de  sorcières  ;  les  Magistrats  avaient  demandé  à  l'Église 
des  prières  pour  obtenir  de  Dieu  la  découverte  de  ces 
•nppdls  de  Satan.  Par  malheur,  dans  cette  dîsposi- 
Ikm  des  esprits,  m  misérable  est  amené  de  Bésahi  k 
Perpignan  :  aneien  sorcier,  il  prétend  eonn;dtre  paiftl- 
tement  des  femmes  de  cette  vrîle  qui  se  mêlaient  de  sor- 
cellerie; et,  sur  sa  déaouciatiou,  plusieurs  sont  arrêtées. 
Chaenne  d'elles  croit  ne  pouvoir  miem  se  laver  d'one 
para!leflnpulatlon,<]n'ai  chargeant  les  antres.  B'ailleiirs,  . 
le  déoonciatear  assure  que  toutes  les  sorci^es  portent 
nue  marque,  à  laquelle  on  peut  aisément  les  reconnaître, 
et  dont  la  forme  est  à  peu  près  celle  de  la  patte  d'un  coq. 
Od  visite  les  femmes  arrêtées,  et  malheor  à  celles  sur 
leMfnelles  on  trouve,  qudqoe  chose  dont  la  forme  a  le 
moindre  rapport  avec  la  palte  fatale.  Dénoncées  par  un 
confrère,  chargées  parles  dépositiouis  de  leurs  t oaccusées 
et  portant  Tempreinie  diabolique,  comment  échapper  à 
VM  condamnation?  Deux  infortunées  expient  hientdt  h  la 
potence  cet  éponvantable  crime,  tenu  pour  avéré  anx  yeux 
d'un  peuple  prévenu.  L;i  réputation  de  l'imposteur  s'ae- 
croit;  de  tous  cotes,  la  justice  le  requiert  pour  l'aider  à 
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découvrir  les  toràèm  :  il  m  ttwm  ptiUmt.  Le  toesie 
féeullit  lie  ces  ebsmées  et  faeilNUPes  inveeiigtfieM,  fcl 

^6^9,  qu'au  mois  do  mai  1010,  on  rompuil  encore  (quarante 
prétendues  sorcières  dans  les  prisons  de  Perpigoaii ,  où 
dix  à  douze  avaieat  ëlé  dé|)i  pendues.  Plusieurs  autres 
eoreDl  le  même  sort  \  La  Roct^  Sorède,  Pilt»,  Eujnds, 
IfiOss,  ffle,  Neffiaeli.  Le  noMife  des  tiednee  eClt  élé  wêûêb 

doute  plus  grand,  si  Tlnquisition  de  Barcelone  n'eût  ré- 
clame le  sorcier,  pour  l'examiner  lai-même  :  son  procès 
n'était  pas  terminé  lorsque  fai  écrite,  sur  les  registres 
de  SeintpJesD,  la  note  d'oè  nous  mm  iné  le  léeH  de 
eelte  déplorable  eftaonteosealftire.  Tonte  fgtvm  q«*elletet« 
suffit-elle  pour  dresser  un  acte  particulier  d'accusation 
contre  la  superstition  et  l'ignorance  de  nos  ancêtres  au 
commencement  du  xvu^  siècle?  Non,  puisque  le  prooès 
de  la  Maréchale  d'Ancre,  en  idl7;  cehii  d^UriMm  Qtm^ 
dier,  en  l<B4,  promut,  qu'atUenra,  on  n'éiaH  ni  pins 
sage  ni  plus  éclairé.  Ces  faits  joints  k  mille  autres,  nons 
font  voir  quelles  peuvent  être  les  erreurs  de  la  justice, 
séduite  ou  intimidée  par  les  passions  popnlaires. 
'  La  mort  de  Piûlippe  m  ne  dianget  rien  h  k  nMe 
des  relations  qoi  esistaient  entre  la  iVance  d  fSepagnè. 
L'histoire  du  RouSsilkm  continue  à  nous  offlnr  la  même 
stérilité  d'évèneiiu  rits  dignes  d'êtres  cités. 

L'ambition  de  Charles*Quint  et  de  Philippe  II  avait  été 
ftitaie  à  rfspagne,  qur  éontinna  à  s'affuMir  sonslee  règnes 
suivants.  Ànx  eaoses  généralee  de  la  déeadcnee  de  ce 
Royaume,  se  joignaient,  pour  le  Roossillon  cl  la  GehhH 
gne,  les  malheurs  éprouvés  par  ces  provinces  à  la  lin  du 
xv<^  siècle  et  durant  le  xyi«.  Aussi,  virent-elles  diminuer 
leur  population,  disparaître  leirs  mannlietures,  languir 
leur  agricnlture  et  leur  commerce,  el,  enin,  la  misère 
parvenir  h  on  tel  degré  que,  vu  Pexeessive  rareté  de  Fer 


«I  ito  rai^snw  Ja  nowMM  de  billott  bmIo  m  nontraii  dans 
b  dMriatMB.  laqniela  d'«B  tel  anMi  dé|»lmbW,  les 

citoyens  éclairés  en  cherchaient  les  causes  et  les  moyens 
r(MiH''(lier,  Ku  10127,  Tavofai  Ijniis  l'.ihin,  assesseur  de 
i'liâA£i-de-Ville  de  Perpignan,  iU  imprimer  un  mémoii^ 
wm  4sci  «rivai*  A  ia  nitea  épeqae,  liOiui  fialdo,  éoelewr 
è»4ai^boiU9eoîihûnoié,ajiidîeeftdé|Ml^  latea 
nlle,  faiflol  nnprioMr,  li  BweeloQa,  mie  supplique  au  Roi, 
pour  lui  demander  de  lormer,  des  deux  Coiniés,  une  pro- 
vince à  part.  Dans  ces  écrits,  on  représente  leur  unioB 
à  la  fataletine,  eenme  la  véntabie  eanse  de  lear  miflèra. 
ToMn  k»  MKHia  i^ndentea,  y  dÎMn,  atlïrëea  par  lia 
aniénenla  d^wie  grande  dié,  résidence  dn  Lieatenani* 
Général,  ou  obligées  de  s*y  rendre  pour  les  suius  ii  donner 
à  leurs  procès,  qui  linis&aicnt  toujours  par  aboutir  au 
Conseil  Befal  de  Barcelone,  veut  a'établir  dans,  cette  fille, 
lyailieiua,  tontea  lea  afluna  pemni  être  évoqvéea  à  ee 
inbwni,  en  ptemièpe  inatanee,  lorsque  l'objet  en  Ktife 
vaut  Tàâ)  livres  catalanes,  et  en  appel,  loisiiu  il  vaut  iOO 
réanic,  il  est  évident  que  tous  les  [>l;îideurs  doiveul  venir 
k  Baffcffièrpîi  ei  l'on  évalue  à  1(JÛ«U)Û  éena  Aes  sommes 
qni  sortent  toaa  lea  ana^dea  Comtés  poiir  ce  aenl  ohjei. 
On  e'y  plaint,  que  lea  impôta  levée  par  la  Dépulation  anr  la 
province  entière,  ne  sont  employés  que  pour  l'avantage 
particulier  de  la  Principauté,  tandis  que  les  Comtes  sont 
réMqéa  de  pourvoir,  par  leurs  .profurea  reas(Hu^es,  à  i'en- 
sictian  4aa  fnrtitetiona^  dea  annea  et  dea  mnnitiooa  qni 
aerwi  li  la  délmae  de  tetnt  le  Royaume.  Ontre  eea  plavUea 
ffénérales,  ils  citaient  les  faits  suivants  :  de  1551  h  IK^v 
la  i>eputalioii  u  avait  voulu  recevoir  daiia  les  Comtés,  pour 
le  paiement  de  Tin^^t,  qu'à  raisoa  de  55  deniers,  le  réal 
qal  en  valait  #,  et  qn'elle  méaie  y  donnait  à  ce  tau; 
^  en  lil0D,.eile  avait  sendoyé  deu  centa  Aommea  d'aN 
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mes,  aux  dépens  de  toute  la  [province,  pour  la  délmer 
diB  bfVMds  duH  «Uo  étail  infoitrto  :  on  ko  ctaon  co 
«itC  de  k  FriiwipMflë»  etatte  féft^iètwdtat  let  Coit^ , 

où  on  les  laissa  tranquilles,  malf^^rt!  les  réclamations  des 
habitants;  3»  en  1597,  Perpignan,  menacé  par  les  Fran- 
çais, manquant  d'armes  et  de  moyens  d'en  acheter,  pria 
h  Mfmtàm  d6  kà  piéter  ùàUm  fo'dto  Wiit  à  IhiPCioloaiit 
et  diNit  dUe  M  ftJnil  imb  :  ette  ne  en  les  nhtfiair-q»Nwi 
s'ebligeset  à  les  payer,  et  cette  dette  fut  exigée  a?ec  la 
dernière  rigueur.  La  réponse  à  ces  iiiéiiiriiies  fut  l'œuvre 
de  Fontaneiia  et  Sala,  assesseurs  de  Magaroia,  liscai  de 
le  n^n^i^fiff-  Sem  nier  Jm  feite  «iléA,  um  ialiM  la 
néM  dee  pWDtait  ik  le  contenf  1 4e  dke  qie  k  ié»* 
eion  de  ces  paya  à  la  Catalogne,  ayant  été  comme  sanc- 
lidiuii  e  par  plusieurs  consiiiuiions  des  Certes,  promul- 
giiée&  dans  cette  hypothèse,  le  Roi  seoi  ae  pMiiiit, 
eiiMÎ  ^  k  iwélfladiîl  k  filk  de  Pefpîpwi,  ffmam/f 

haABmml&Êm  mi'elk  ioBifitiit.  fl  IMUnlt  ÙÊB  k  S<«lliiek 

edopk  celte  epkkiB;  car  la  sépantioii  n'eet  pae  yen, 
et  les  événements  politiques  qui  suivirent,  ne  tirent 
qu'aggraver  la  situation  du  pays,  ethii  rendiieni  moka 
pénible  le  cteuigement  de  domkeliom 

Le  8  oekiva  I6â8,  ka  foaaëa  de  k  dUMe  de  Per- 
pignan étant  pkna  d'eaH,  il  s'y  Ét  me  repceve  eewdake 
à  h  contrescarpe,  derrière  Téglise  de  Saint-^Mattbieu  :  tout 
fui  inondé,  de  la  porte  Saint-Martin  au  Meralié-lkef.  Les 
iwe,  ka  éilkea,  ka  ree*ide^dkiiaaée  dee  laekoBB  duent 
cocmta  d'ean;  il  y  eut  iieeimip  de  m,  d'Ukf  de 
meoMee  eetrateéa,  de  neieove  renferaées;  dee  ânenea, 
des  enfants  iurciit  noyés.  Esi  1651,  une  diselle  extrême 
se  lit  sentir  en  Uoussillon;  le  prix  des  denrées  devint 
exorbitant  :  le  blé,  mêlé  d'an  tkrs  d'oige,  se  vendait 
4  livrée  2  aok  k  mesure  (environ  k  doabk-déealîlie); 
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k  fin,  la  Mli  le  c«r«oii  (4  litm);  llnôle,  5  Ihr.  U  «ois' 
le  dourg  {etmnB  16  Mr.  Vi  )•  ^  GoMiris,  poor  éœlager 

la  dasse  pauvre,  firent  vendre  du  blé  à  1  livre  6  sols  la 
mesure.  11  hnt  observer  que  tous  ces  prix  sont  donnés 
en  moiunie  Ae  Pei|Mgiitti,  qui  valait,  à  la  même  époque, 
le  éoÉMe  de  c«Oe  de  Fhoiee*.  Cette  eûeMife  cherté  des 
ytmê  ayent  eeceriepué  dee  meledleB  eentagieuses,  k 
peste  se  déclara  dans  la  ville,  le  12  août  1031.  Elle  s'y 
maintint  jusqu'au  mois  de  juillet  de  Tannée  suivante, 
ei  enleva  plus  de  six  mille  pmonnes,  quoique  les  habi- 
fae!teleepiesiiciieseQB8enit  |ifis  kftdie.  Apeineeètéiii 
feMiM  de  eewar,  qee  l'en  ▼il«nifer,  k  15  Bovendiro 
1052,  une  armée  de  dix  laille  hommes,  l.o  prix  des  den- 
rées, descendu  k  son  taux  ordinaire,  tripla  sur  le  champ. 
Ces  troopee  «vakût'élô  probablement  envoyées,  quoique 
m  pea  krd,-  ponr  tootenir  k  léfeke  dn  Langnedee  en 
•  kvenr  dn  Dne  dlMén»;  mak  k  Dne  de  Montmeieney, 
gouverneur  de  la  province,  et  auteur  du  soulèvement,  ayant 
été  pris  au  couibat  de  Castelnaudary,  le  l^r  septembre, 
i'appariiion  des  Espagnols  en  Boussillon,  n'empêcha  point 
Lenk  XUI  de  fédnîre  entîèranent  ko  leMke,  piMt  de 
k^V'dief* 

Depuis  long-iemps  la  France  et  TEspagne  se  faisaient 
une  guerre  déguisée,  en  aiiaquaut  h  nrs  alliés,  et  donnant 
des  seecurs  à  leurs  ennemis  respectif»,  ce  qui  ne  pou- 
vait nanqner  de  déterminer  une  niptnre  entre  ees  deux 
pnkwneee.  Enin,  ke  lapagnek  a^ant  surpris  Trèm  k 
K  janvier  1635,  et  fait  prisonnier  l'Électeur,  lAié  de  k 
France,  un  traité  fut  conclu,  dès  le  8  février,  entre  cette 
Puissance  et  k  lieUaade.  il  avait  pojor  but  la  conquête 
des  Pa^jfa-fiae  eapagnek,  et  k  paitage  de  eette  pionnee 

1  llrr«i|anii«UttilMttr<iMtiNiieiiat^MiiiaeMna. 
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eattilkmes,  qui  y  séjournèrent  plus  d'un  an,  traitant  sans, 
aucun  égard  les  habitants,  chez  qui  elles  étinont  bigëes. 
Le  Duc  de  Cardone,  vice-roi  de  Catalogne,  les  réunit 
loitt»^  b  36  Mil  id&7,  à  Mm^MM^ 
U  Tiéimige  da  Bonpas.  D  tnm  qnfaie  nilli  haMM 
d'infanterie  ou  de  cavalerie,  trente-doux  pièces  de  canon, 
et  huit  cents  chariots  de  oiunitions.  Au  bout  de  ii  ois  jours, 
il  lit  lever  le  camp,  et  Tannée,  sous  les  ordres  du  Gojiti 
de  ëailMkHû  et  d«  Jte  €iiidiiW^ 
Lente,  eii|iiMMit^legra«?eetteplaeBirtiii«8ilielt 
2  septembre.  Le  pjouverneur,  Bourcier  du  Barri,  u  ayant 
que  peu  de  troupes,  environ  quatre-vingts  lioauncs,  se  dé- 
fioadit  avec  vigeeer.  Lee  alifei|Bee  dee  fi^Nfnele  J19  dii- 
eoBtîiiènilpee  joifi'eft  iB:  ce  jeei^  fttM  qtttfn  et 
cinq  Iwaree  de  eair,  ramée  française,  tote  de  dfi  mSk 
hommes  d'infanterie  et  de  mille  chevaux,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Schomberg^  aUa^pia  les  lignea  des  assiégeants, 
.  qn*  apièe  dan  iemee  de  enaalMt,  ea  letiiènHit,  abai- 
deuMsl  lee  tnnciiéae, le» aitaierie  «I  hfmmaàHam. 
On éfaleaà  «s  mllKon  la  perte  de  tout  ce  matériel.  Heiea 
sèment  pour  les  vaincus,  les  Français,  étonnes  de  leur 
victoire,  n-en  prolitèrem  pas  de  suite,  et  n  en  acquirent 
BidoM  k  eactitede  qee  lenqae  le  jevi  ^ 
k  letraHe  dee  Espageeig,  Gee  dwiiemiayaMatèwt  fai 
aenelea  mm  de  Perpignan ,  où  ils  restèrent  eiaspés  joa- 
qn*an  8  octobre,  et  ils  luienl  alors  cantonnés  dans  les  villa- 
ges circonvoisins.  L'anaéeêuivante,  lelliéàtre  de  la  guerre, 
du  C)6té  dea  PyréMea,  ayant  été  lraeqioi«é  dee  iMfféi  de 
k  Méditeneaée  1  eeui  de  FOeéaii^  le  Beewiilia»  nek 
lesa.  tranquille.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  i659.  Dès  le  10 
jum,  une  armée  firaaçaiie^  tbrte  de  dii  huit  nûUe  hom- 
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■es,  écml  Mis  nite  anëem^  îsfattil  Salies.  U 
iMrilemiiWi  le  ckUsHi  tfOiiol  esi  emuitf,  et  se  pnÊÊomi 
cofli  posée  ^fo  seisiiil^  dotue  lieiiiiiieS)  eoHMieii4ié8 

un  lieutcnaiii,  se  rend  sans  tirer  un  coup  de  ftisil  :  ren- 
voyé à  Perpignan,  le  commandant  fut  condamné  ii  mort, 
et  «éeittéy  en  fêÊààm  de  m  lài^eté.  Te«les  Jes  tronpi^ 
espsg&olcs  s'étist  esMiiliées  dus  lieqileli,  ki  PhoiH 
çns  s'enpirêrat  de  fiffesaites,  de  Glaira,  de  tome  k 
Salanque,  et  établirent  leur  camp  au  Aias  de  la  Ganigue, 
poussant  des  détachements  dans  toutes  les  directions. 
Estagei  se  rendit,  la  17,  à  vu  de  ces  ptilis;  un  sEilie, 
iit  hcmi,  le  Si,  ptf  des  tiMpes  soitiie  de  ^eiyipMtti. 
On  fte  savait  fien  da  sié^e  de  Salsss,  eonnemé  le'  iO 
juin;  on  (;n  reçut  des  nouvelles  le  juillet,  par  une 
voie  as&ez  extraordinaire,  lin  petit  chien  barbet,  appar- 
tenant k  m  soldat  de  la  garnison  de  MÊmi  «ma  à 
tapigaan/et  comt  trouver  la  tama  de  seii  MlM, 
msée  dans  eotie  viHe.  CsHmî,  ea  readant  I  ee  petit 

îmimnl  les  caresses  qu'elle  en  leeevait,  s'aperçut  qu'il 
{>ortait  un  collier  artistement  arrangé,  où  l'on  trouva  deux 
lettres,  l'ane  pour  le  Comte  de  Toralta,  Tantre  pour  le 
Gemnear  de  la  eîtaddle.  D'siffès  Unr  coiitena,.le  siégie, 
'eoBuaeiMé  le  10  jain^  n^avah  pas  fldtde  grands  progrès; 
les  premières  batteries,  placées  Uop  loin  sur  la  mon- 
tagiie,  et  plus  tard  rapprochées  de  la  place,  n'avaient 
pas  produit  an  grand  eiét;  les  Français  avaient  perdu 
beaasoap  iki  aioade  par  le  ta  des  assiégés,  qui  ne 
nient  aoena  danger.  La  anitMse  da  cMen  An 
pensée  par  l'Évêque  et  les  deux  Généraux.  La  garnison 
de  Perpignan  n\;iit  reçu  un  renfort  de  cinq  cents  hommes 
d'infanterie  et  de  trois  cents  chevaux  ;  de  plus,  on  Ad  né- 
gligeait ri^i  poor  mettre  la  plaeeanélat.  Oa  eamnenva  par 
abattre,  le  «7  juiu,  TégUse  de  SanriplfattUea;  on  détraMt 
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emdte  le  couvent  àe^  Cii^ocins,  dont  la  position,  sou» 
lot  miirs  do  te  ville,  potviit  ea  ((èner  le  défienee.  GepoK 
detti,  le  9  jvDet,  lee  PVnîçftii,  après  evoir  betta  le  Ibrl 

de  Salscs  de  quatre  batteries,  armées  chacune  de  treize 
pièces  de  canon ,  tentèrent  an  assaut  infructueux  :  ils  y 
perdirent  six  oealB  hommes.  Mécontents  de  refTct  de  leer 
artillerie,  ib  tmraittèieim  dès  le  leAdemeia  iO,  li  «le 
■Une,  et,  par  eea  eipioe&Ni,  fis  pernarent  le  19  1  mmir 

une  la ri^^e  brèche.  La  garnison,  fort  nllaililie,  capiiuia  le 
et  tut  conduite  prisonnière  à  Narbonne.  1  outes  les  forces 
eepegttolee  ne  •'âefent  pes  à  douze  mâle  hommes,  éieisût 
coaeeutfées  k  Perpigatii,  ebsndounait  h  campagne  m , 
PVençaÎB.  Gemc-d  etmjhfmt,  le  35,  mi  détachement  sor 

Baixas  :  quelques  soldats  s'y  trouvaient  en  garnison  ;  ils 
raûisèfeiit  de  se  rendre  avant  d'avoir  obtenu  la  permis- 
sion d'envofer  «n  des  lenrs  k  Rivesalles,  ponr's'assnnr 
de  l'existenee  d'm  pam  de  nenf  pièces  de  canon,  dent 
on  pouvait  se  sertir  eontr'enx.  En  ayant  ac4|uis  la  eer^ 
tude,  la  jpfamison  se  rendit,  sous  condiliuu  délre  ren- 
voyée à  Perpi^^naa.  Le  Comte  de  Santa-Coloma,  vice-roi 
de  Catalogne,  arrift  le  lendemain,  à  la  lèle  de  vingt  mille 
hommes.  Les  Fiançais,  après  avoir  mis  à  Canet,  dont  fk 
s'étaient  emparés  le  26,  une  garnison  de  deux  cents  hom- 
mes, évacuèrent  le  Roussillon,  ne  gardant  que  celle  place, 
Rivesaites,  et  les  châteaux  de  Salses  et  d'Opoi.  Leur 
retnile  fnt  célébrée  par  de  grandes  r^onissancee  h  Pm^ 
pignan;  Mab  Fagglomératiott  des  soldats  castillane  et  ca- 
talans, sur  un  même  point,  ne  laitia  pas  a  (air©  éclater 
raniipalhie  qui  divisait  les  deux  nations;  et,  le  29  juillet, 
les  choses  en  vinrent  au  point,  dans  la  ville  et  la  dUdeUe, 
qne,  malgré  tons  lee  eîforts  dn  Vice-Roi,  qni  se  portait 
paitont  oè  les  esprits  paraissaient  les  plus  échanffés ,  et 
quoiqu'il  fit  exposer  dans  toutes  les  églises  le  Saint- 


Digitized  by  Google 


GBàmu  Qiiinite«  M5 

Stcrementt  pour  arrêter,  par  le  respect  île  la  Ikijgîan, 
eeshoniiieseiaspMB,  iâiie  réssfil  qu'à  éviter  on  cooilNii 
Stfnénl,  unis  il  ne  pot  empèelier  qu'il  n'y  M  des  ooapi 
de  BMNiMinet  tnrét,  et  des  liommee  toéi  de  purt  et  d'ratre. 

Le  42  août,  (juinze  ceiiis  Catalans  tentèreut  l'cscalatie  des 
murs  de  liivesaltes,  qu'occupaient  cinq  cents  Français.  Les 
éebeUeeeetroavèHaiiiiiipeacoorleB;  toutefoie, ^lèiiBe 
attaque  eàkfunim  perdit  qimnleiioBuneet  elle  poet 
lee  amee,  «t  rendit  ee  poste ,  à  eondition  qu'elle  serait 
envoyée  à  Salscs,  Les  ^  uinqucur8  rentrèrent  à  Perpignan 
n'ayant  perdu  que  vingt  soldats.  On  y  était  occupé  à  orga* 
niser  les  troupes  nouvellement  andvéei.  £n  attendent»  lee 
Français  défaataient  la  ^elaiiqaef  et  na  de  leoia  parliSt 
pooeaé  dv  edté de  Tanlavel,  est  qnelqaea  afiriiee  d'afant- 
poste  avec  les  troupes  espagnoles,  qui  s'étaient  avancées 
jusques  à  Cases-de-i^èna.  Le  51,  le  marécliai  de  camp, 
Comte  de  Torrecasa,  rénnit,  dans  im  oamp  prèe  de  ia 
perle  SaintpHartin^  im  eoipa  d'iatoterie,  où  l'en  oemp- 
tail  «rente  drapeau,  entant  de  pîëeea  de  eanon,  et  denx 

cents  chariots  de  munitions.  Le  7  septembre,  arriva  I 
Perpignan  la  garnison  du  ciiàieau  de  Tautavel,  qu'elle 
avait  rendu  la  veiUe;  elle  fut  emprisonnée  par  ordre  du 
Yiee-Roit  méeentent  de  aa  cendoite.  I»e  même  jonr,  le 
Marquis  de  %»laeb,  irenant  de  CoUkrare,  oà  il  afait  dé- 
barqué, entra  à  l*erpignan,  précédé  d'un  grand  nombre 
de  chariots  de  munitions,  et  de  411111  ze  mulets,  citargés 
d'argent.  Ce  général  était  attendu  avec  impatience  :  tas 
Genenls,  le  Comte  de  Terreeaea  et  le  Vka-Bei  Ini-mèom» 
allèrent  le  reeevoir  k  une  Uene  de  la  ville.  Le  leodemam, 
il  passa  la  revue  de  l'armée,  qui  fut  renforcée,  le  15,  par 
un  corps  de  bi\  mille  Qisldlans,  aux  ordres  du  Marquis 
de  Mortara.  Quelques  soldats  de  ce  corps  ayant  enlevé  des 
raisins  k  an  Catalan,  il  en  résulta  one  qneielle  très  vire 
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eotre  les  trau|>e&  des  deux  nations,  et  plusieurs  soldats  y 
perdifeiit  la  vie.  L«  14,  S|»iB<4ià  prit  positioQ  «itre  le 
Saler  et  Minai  :  aea  amée  aè  wm^mit  de  tml»  init 
hBBHi  dlateleik,  qaairs  «nie  ehefat^  timlfl'iqwiie 

pièces  de  canon,  cinquaiiic  ciiai  iois  et  cent  mulets  chargés 
de  munitions.  Trois  jours  après,  les  Français,  campés 
entre  Estagel  et  Monoert  ae  fepiière&i  tur  Sakes;  les 
Fapaiiaia  aiifirail  km  aMimMit,  ec  eaafèfent,  le  18, 
demi  Hrmaliea.  Le  40,  tead»  i|ae  aroia  de  le«a  idgi- 
ments  s'emparaient  de  Castel-Yiel,  situé  sur  le  chemin 
de  Salses  ii  Vespeille,  le  reste  de  Tîmiire  niaich;!  sur  le 
jMMiYeau  tort,  el  commeoça  k  le  caaoaaer  vers  ia  iki  4a 

daal.  Il  a'élaUir  dana  «M  «seieMe  trandiée,  q«e  lea 

Français  avaient  négligé  de  comhler.  Le  20,  Mortara,  à 
la  téte  (ic  ses  Castillans,  et  soutenu  par  quelques  iroupe> 
catalaaea,  attaqua  im  coq»  nombresi  qui  couvrait  k 
plaee,  peald  demère  mm  Mnmtàumsm  liré  de  la  M»- 
ia|M  à  FélHag,  el  anaé  de  tieia  fiièeea  éa  eaMn  :  a  Pet 
ehaaaa,  et  le  pearanivit  jusqu'au  château,  qu'il  canonaa 
irois  jours  sans  relâche,  mais  u  ni  sans  éprouver  de  fortes 
panaa,  aurtout  eu  blessés,  par  la  mousqueteiie.  La  gar- 
aiaett  eoHptaii  tioia  auUe  heainea  d'iainterie  el  M» 
eenta  dwvavi.  Le  Ift  aefUanahw^  f»  «■  Mipe  iroid  el 
wm  furie  ptirie,  éHe  fil  une  sortie  vigoureuse,  chassant 
les  assi('geants  de  la  ti  ;inchée,  et  leur  tuant  beaucoup  de 
monde.  Ayant  été  repoussëe  dans  la  place,  le  feu  recom- 
miiita  aana  intemplieft  |«a^'aa  7  octoiNna.  Ce  jo«p4l, 
lea  awygeaiitB  aiaaqaèral  le  CMaé;  a'en  lei^diniil  wl- 
tmde  ihe  feMa,  et  y  Araul  aa  grand  nombre  de  priaea* 
niers.  Le  lendemain,  ils  emporttreol  un  fortin,  C4>nstnî!! 
pour  couvrir  la  porte  du  château  :  les  trois  cents  hommes 
i|w  k  défimdamt  toeat  paiaéa  au  fil  de  l'épée.  Le  Viee- 
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Hoi  ajant  reçu  divers  renforts,  foorom  par  lea  milice»  du 
ptjB^  ei  ▼(Mtol  iMonsaltrB  rafmée  franfaiM,  «DWjfi 
ms  Eitagol  «b  mpt  de  impe!»  attinr  de  ee  edié 
V9MmÛm  des  «fonenis.  H  ftt  paiger,  m  mèm  temps,  par 

If  ^'lau,  un  parti  de  mille  cavaliers  et  cinq  cents  hommes 
d  lofauierie.  Ce  cietachement  reucontra  la  cavakm  iraa- 
çaiae  «bM  la  Paine  el  Roquefort;  la  poiaea  jasqoe  lur 
linteteife,  ip'il  refioanvl  à  aon  aîsevel  iotbI  par  le 
mfino  elMm,  enineDanl  «ne  eentame  de  priMinriers. 
Des  barques,  parties  de  l.eutate,  venaieni,  par  l'étang, 
foire  des  signaux  aux  assiégés,  et  tentaient  de  leur  ap- 
pertar  dea  viwea.  On  -réueait  à  leur  donner  la  ehaaee,  et 
néme  on  en  prit  qnelqjmwee,  en  amant  des  Iwiqnea 
dn  pays.  Cependant,  on  avait  appris,  par  la  reeowMwaaanœ 
dont  nous  venons  de  parler,  que  l  aiinée  française  avaii 
une  niianterie  nombreuse;  et  le  25  octobre,  on  eut  avis 
qu'elle  voulait  attaquer  les  lignes ,  pour  jeter  du  seeonrs 
éanslaplaee.  S'étant  aaanré  de  eelle  iMMivelle,  le  Marquis 
de  Temcasa,  eommandant  le  sid^e,  it  briler  les  banh* 
ques  de  son  camp,  pour  mieux  se  disposer  k  recevoir 
l'ennemi,  qui  se  présenta,  en  eflet,  le  20;  mais  une  pluie 
extraordinaire»  survenue  au  mouieut  où  il  allait  attaqner^ 
diipent  aes  troopes,  et  roUigea  k  aliindonner,  dane  sa 
fviralle»  qoekpieB  pièces  d^artilleiie.  U  revint  à  la  charge 
le  %  ndvembre ,  et  fut  repoussé  avec  une  perte  de  deux 
cent  cinquante  tués  et  cm«i  cents  blessés  :  celle  des  Espa- 
gnols lut  moindre.  Après  cet  écbec^  les  Français  se  reti- 
lèreni  snr  Naibonne;  et  les  assUgeesls,  ainsi  qne  les 
neddfës,  iMèrentloft  tranquilles  jusqn'Iin  M  déesmbm, 
jour  où  il  fut  convenu,  entre  le  Vice-Roi  et  le  commandant 
de  Saises,  que  ce  dernier  rendrait  la  place  le  ♦>  janvier,  si 
elle  n'était  secourue.  £a  conséquence,  la  garnison >  £Mrte 
de  doue  cents  bommes,  sortit  ce  jonr-tt  dn  iart,  avec  les 
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lioniioiirs  de  la  j^ierre,  omnu'naiii  drox'  chariots  \*mr 
les  maiades,  viDgi-sept  pour  les  muDiiioiis,  une  pièce 
de  ctDoiiv  fiogi-elHiii  dnpeavi,  doot  dix  senleaeiil  de» 
fiient  être  déployée  :  la  capîtoiatîoii  leur  eeeoidait  ces 
conditions  honorables.  Le  Vice-Roi  fit  an  accueil  très 
distin^é  h  M.  d  Espeiian,  gouverneui  de  la  place,  et 
rinvita  à  visiter  avec  lui  les  trancliccs  :  les  l>atterie&  les 
aahiiîeDl  à  leur  painge.  La  défime  fiûte  par  cet  officier 
méritait  eee  henneors  ;  mais  n'est  pas  dooteax  que  la 
mésintelligence  qui  existait  entre  Saiila-Coloma  et  Torre- 
casa,  depuis  le  commeucemcnt  du  siège,  en  prolongea 
beMcoup  la  durée*  Si  bobs  ea  croyons  un  mémoire  du 
lempa^  les  finéqBealea  ^piereUea  des  deox  Généraix^  fial- 
fent  par  «le  aetee  des  phu  seandalenses.  k  la  suite  à^mt 
discussion  uùs  vive,  le  Vice-Roi  s'eniporia  jusqu'à  frapper 
le  (général  en  présence  de  plusieurs  personiH  s.  Le  Due  de 
Saint-Geoi^,  lila  de  Torreeasa,  voyant  son  pèie  Inilé 
aMsi  indigiiemeiit,  coiinit«  Végé^  k  la  main,  eonlit  le 
GoBMe  de  Santa-Goloma ,  qui  le  Ueaaa,  tt  arrftier  le  pève  et 
le  lils,  les  envoya  prisonuiers  II  la  citadelle  de  Perpigudn, 
et  rendit  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  s'était  pa^. 

malades  etleebleaaésde  rannée  assiégeante  élaieDC 
dirigés  snr  Peq^ignan .  Les  Ik^iitaiiz  ne  ponvant  les  eont»- 
nir,  on  prit,  pour  y  suppléer,  plusieurs  maisons  voisines  4e 
riiôpital  militaire,  des  bergeries  auprès  de  la  [H)rtc  d'Elne, 
les  couvents  des  Cordeliers,  des  Jacobins,  des  Carmes,  des 
Minimes;  on  jdaca  josqnli  huit  cenis  malades  dans  diaicne 
de  lens  églises.  H  résulta  de  cet  encombrement  dans  «ne 
ville  de  médiocre  étendue,  une  contagion  pire  que  la  peste, 
qui  lit  périr,  depuis  le  Li  septembre  IGo"  jusqu'au  9  jan- 
vier 1640,  plu6de7.0U01iabitaatsetautant de  militaires*. 

t  II  y  a  très  prubablemenl  de  rexAg^ation  dans  le  noolnt  des  bourg  et»» .  et  peul-4ini 
■te  diM  MM  te  Bliiaiiiai,  vkifMt  il  Mb. 
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Malgré  cette  épidémie ,  le  Vice-Roi  fit  loger  chez  lee 
bourgeois  trois  mille  cinq  cents  cavaliers.  Cette  mesure 
fut  iioiiblement  vexatoire  :  elle  était  nouvelle,  et  les  hom- 
mes se  conduisirent  fort  mal  chez  1  iiabilant. 

Santa-Coloma  se  bâta ,  après  la  prise  de  Salses,  de  &ire 
raser  les  travaux  de  Tattaqae,  et  de  congédier  tous  les 
renforts  venns  des  divers  points  de  l'Espagne.  Le  méeon- 
tentciiieiil  iles  Catalans  allait  toujours  croissant;  de  plus, 
les  quartiers  que  les  troupes  prirent  cliez  eux  après  le  siège, 
ne  contribuèrent  pas  à  calmer  les  esprits,  .déjà  très  montés 
contre  le  premier. ministre  (Hivarés.  Certaines  mesures 
ordonnées  par  le  Vice*Roi,  les  aigrirent  encore  davantage, 
lafnarit,  membre  de  la  Dépulaiion  [)our  la  Noblesse,  qu'il 
avait  fait  arrêter,  fut  délivré  par  une  émeute  populaire, 
L'Autorité,  avilie  par  cet  affiront,  ne  put  se  rétablir.  Ënfin, 
le  7  juin  1640,  Santa-Coloma  périt,  on  îie  sait  comment,  4S40. 
pendant  qu'il  cherchait  k  gagner  la  mer  pour  se  soustraire 
aux  suites  d'une  sédition  excitée  par  une  cause  très  lé<^ère. 
Barcelone  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  ouvertement,  et  le  reste 
de  la  province  n'avait  pas  attendu  son  exemple  pour  tom- 
ber sur  les  troupes  castillanes.  Dès  le  11  juin,  sii  mille 
hommes,  la  plupart  inHinterte,  repoussés  de  la  Catalognt^ 
par  une  insurrection  générale,  passèrent  au  col  de  la  Mas- 
sana,  et  se  replièrent  sur  Perpij^nan ,  où  ils  demandèrent 
k  être  logés  :  ils  ne  pouvaient  s'y  présenter  dans  un  mo-  ^ 
ment  moins  opporton.  Quelques  jours  auparavant,  le  é 
juin,  sur  le  simple  soupçon  qu'un  grand  conseil,  assemblé 
par  les  Consuls,  avait  eu  pour  objet  de  faire  consentir  la 
ville  au  logement  des  gens  de  guerre,  le  peuple  s'était 
porté  sur  la  maison  du  premier  Consul,  Jean  Descamps, 
pour  le  tuer;  et,  ne  l'ayant  pas  trouvé,  avait  saccagé  son 
habitation,  malgré  les  efforts  du  poste  établi  dans  le  voi- 
sinage, k  la  porte  Saint-Martin,  dont  on  avait  tué  ou  blessé 
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plusiesn  iioomieiii,  pirmi  lestpiels  se  tiwi^il^ctpiiuiHi, 
leon  Palegrei,  qm  le  jDùmmêmiml  :  le§  maUi»  a*^laint  < 

rentrés  dans  le  devoir  qu'à  la  fin  du  jour.  Les  Consuls, 
craignant  des  scènes  encore  plus  fâcheuses,  se  refusèreia 
ol>8tiuénient  à  \o^vi'  les  CasIiUaus,  préte?Ltani  les  privUëgeiv 
de  la  Yiile.  Le  Géaénl  eomnendaiit  de  b -place,  étkil  le 
Flonenïin^  Chcîi,  mafquh  ée  la  Beyna;  ifiÉ avait  a^'^e» 
ordres,  à  la  citadelle,  le  Navarrais  D.  Martin  de  los  Arcos: 
c'étaient  deux  officiers  jouissant  d'une  ^nande  réputation 
militaire.  Le  Marquis  m  voulut  point  eatendfâ  les  rais^as 
dea.Magistma.  Les  troapea  eaatUianea,  eownai^éea 
Aroé»  aitaqnem  ime  poivte  de  la  ^nlle.:  las  babîtaiiié  pm* 
nent  les  armes  ;  élèvent  des  barricades,  et  défendeat  cette 
porte  avec  acharn  incnt.  Enfin,  le  Marquis  de  la  Re^-na, 
voyiuQt  que  la  nuit  était  venue  sans  que  le  comiiai  eût 
caiaév  ffioate  à  la  cttadelie,  el  laH !ÙJtgt  le  tanos  air  la 
ville,  malgré  leà  r^réaeDtatioiM  éé  D.  Martia.  L'iMfae 
aeeoiirt  pour  calmer  la  colère  du  Gouverneur  :  on  eo&vîeat 
qu'on  cessera  de  tirer,  à  cundition  qu'on  logera  les  trou- 
pes;* uiaisCheli,  ne  voyant  pas  exécuter  cette  mesure , 
fiult  reeonuaeAcer  le  fan.  Le  13  jiûii,,  la  ville,  intimîdée, 
d^wta  vers  le  Gonveroeur,  GabiieL  de  Uapia,  que  l'Évé- 
que  vonlat  aecompagner.  La  réponse  fut  la  même;  et  la 
ville  persistant  dans  son  refus,  la  canonnade  reprit  avec 
encore  plus  de  force ,  et  le  combat  recomiiuinça  entre 
.les  troopes  et  les  habitante.  La  citad^  tifar.plva  de  m 
mto  béolets  et  qnelqiiea  bombée  aor  la  viDe,  dent  ett^s 
endemmagèrent  un  liera  des  maiaona  :  «ne  trentaiae  de 
citovens  furent  tués.  Les  troupes,  favorisées  par  cette 
canonnade,  torcèrent  la  porte  et  piiièreuêr  plus  de  qumze 
eeaU  maisons,  qaoiqae  les  babiUuits  eaeseni  envoyé  faire 
leur  soiiQiiaaioo  au  Goaverpenr.  Le  29  jain,  le  Doode 
CairdÏDkiet  nomaiié  depuis  peu  Vice-Rai  de  Catalogne,  arma  * 
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à  PiHii|!^ni  CNivaiéi  milMi  wi  très  toi  cbn  :  ce  Sen 
gneur,  në Girttliii,  etdoaéd'nii  eanetère  cMoliaiiiet sage, 

<'taii  uès  propn:  a  calmer  reffervescence  des  esprits,  s'il 
eët  douiié  k  un  houmie  d'eu  venir  a  bout,  ioi  s({u'il  U'ouve 
le  onal  parremi  à  un  certain  point.  ladignét  de  Ja  roanièro 
dont  m  mil  ttéfé  k  villa,  il  fit  andter  cH  ONiâujre  eu 
prison  le  Murqn»  de  lt  Beysa  el  le  Génénl  des  troupes 
castillanes  :  ce  lut  toute  la  satislactiou  (ju'obtinrent  les 
Perpignauais.  Lardoue  étant  mort  le  ^2  juillet,  l'ut  uni- 
versellement regretté,  d'MUant  plus  qu'on  le  dit  mort  du 
dngfÎD  d'avoir  k  eiéailer  dte  oïdiea  oitièreineiit  tot^ 
mlite  k  €6  ^6  son  eamr  et  son  esprit  lai  suggéraieiit. 

Ce  Seit^'neur  fut  reni[)lacé  dans  le  gouveriieuicut  de  la 
province,  par  Dou  Jean  de  Garai.  Les  villes  et  villages 
du  RowsïUoii,  (pli  ii'teieiU  pas  contenus  par  des  gar- 
nims  castillaiiesy  aftieit  suifi  l'impalsioii  dounée  par 
ié  GomrenMnmt  qu'an  Tenait  d'ovganiaer  k  Bareelone  : 
ils  étaient  soutenus  par  les  troupes  catalanes  et  quelques 
faibles  détachements  français.  Garai  voulnt  signaler  son 
arrivée  par  une  entreprise  capable  d^intîmider  lea  rabdles, 
dentlepaici  dominait  kiUe.  Résolo  à  lenrealevercette  place, 
il  «mit  de  Ferpignm  le  35  seplembre,  emmenant  avec  hti 
un  gros  détachement  (riulanterie,  quelque  cavalerie  et  qua- 
tre canons,  il  rc<,ut  en  passant  la  soumission  de  Miiias,  ce 
qui  ne  Fenopéelta  pas  d'en  maltraiter  le  Seigneur,  Hiilippe 
d'AUieil,  et  y  matida  les  Goninla  dUle;  mais  cenx-d, 
loin  de  sfy  cendra,  appelèrent  ^  lenr  aeceors  M.  d'Aobigni, 
qnl  entra  dans  la  place,  à  la  téte  de  six  cents  soldats  fran- 
çais OH  catalans,  el  dirigea  la  défense  contre  les  atta(pies 
tentées  par  le  Général  espagnol.  La  pieniière  eut  lieu  le 
%é  seplemlira.  Claraî,  après  avoir  batm  la  ville  avec  son 
artilleiie,  voulnt  ûnie  sauter  une  porte  an  moyen  do  pétard, 
et  pénétrer  (lar  ce  point  :  rien  ne  lui  réussit ,  car  l'officier 
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Mites.  Deux  Rouaailloiiiitts,  D.  GMpiid  de  Ltepi»  el  0. 
N.  de  VîUuiova,  eommsuidaieiit^  Vm  h  Thur,  ravtm  à 

Millas.  La  garnison  de  Perpi-n  in,  entourée  d'onneiiiis,  ne 
pouvait  se  procni  er  des  vivrcs  qu  eu  taisant  des  course^ 
^'en  livrant  de  pecks  combats,  oà  eUe  peidait  %09i/om  éi 
nioiide.  Des  parlb  a'afipnMiiaîeiii 
d'eè  on  denhies  repoasesr  su  leia.  LTmfWBSssiw»  eèPsBie 
trouvait,  des  deux  côtés,  d'entreprendre  quelque:  chose  de 
décisif,  prolongeait  ainsi  une  guerre  ruineuse  pour  le  pays, 
dont  tovs  les  villages  étaient  sneeessivement  jpiMéSt  ^ 
uns  pour  avoir  ëlé  MUes  su  Rei  d'Espagne,  les  istm 
pour  avoir  embrassé  la  eaoe  des  rebelles. 

Pour  ne  point  la  ligner  le  lecteur,  non  s  nous  conleu- 
ierons  de  meiiLioimer  les  attaires  les  plus  considérables: 
oifa  sniQra  pour  donner  nne  idée  de  la  manière  dont  le 
ftisait  eette  gneive. 

Le  15  septembre  les  Français  et  les  Catalans. 

\oiil;(nt  enlever  les  chevaux  de  la  garnisoii,  qui  pàturaieni  | 
auprès  du  Yemet,  celie-d  lit  une  sortie,  et  les  poussa  j 
jnsqjn'ài  RivesaHes;  nais,  ayant  ^enki  les  y  attnqfer,  ék 
perdit  cent  einquante  hommes,  et  fîit  obligée  deso  retinr. 
Le  96  du  même  mois,  il  y  eut  une  vive  escarmouche, 
entre  nn  parti  sorti  de  I^erpignan  et  la  garnison  de  Canet, 
qai  perdit  cent  hommes,  et  iut  repoussée  Jusque  dans 
son  chàtean.  Le  iô  octobre»  les  Français,  ven»  de  BÊgt$, 
jointe  anx  Catalans,  sortis  dllne,  tombèrent  snr  nn  ^  j 
de  cavalerie  placé  à  la  tuilerie  den  Jorda,  près  de  la  Tille; 
tuèrent  quelques  cavaliers,  eii  purent  une  vingtaïue,  et  j 
se  retirèrent  sans  avoir  souftért  aucun  mal  du  canon  tiri 
de  la  citadelle.  Ce  jomMà  mémo,  nn  fort  détiGheaMt 
partit  de  Perpignan,  k  neof  benres  dn  soir;  marcha  sv 
Bages;  enleva  le  cantonnement;  saccap^ea  le  \iflaiîe,  et 
fat  de  retour,  le  lendemain,  k  cinq  iieuit^  du  luaun.  U- 
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l»eiiciiiat,  ies  uvics  étaient  fort  Rires  h  Perpignan  :  on  avait 
€ùam/t!u:^,  le  5  septembre,  à  ne  donner  aux  soldats  que 
^Hir»  oaees  de  biattU,  laMaiit  de  lard  et  da  m;  On  iSmgh 
M  bwNtdt  celte  latiM^;  inlt  MéiM 
ptt  ne  fetre  des  dîstnbatioiis  régulières.  Le  pays  étant 
complètement  luinc  Muiom  de  h  ville,  les  |iaiUs  envoyés 
pour  taire  des  vivres  devaieoi  aller  piiig  loin,  et  les  courses 
defenakpi  pin»  heierdeueea  et  mène  iirodaetne».  Aiisei, 
toMM  les  penrams  an  pea  aîséee  anûept  ebaiidODÎDé  le 
place,  qae  ki  ftmiee  enrett  obli|<é  de  ae  rendre,  si  la  flotte 
espaiMiole  n'avait  débarqn«';  a  (-dlliniirc,  le  1o  nuvtiiïl»i'e, 
dei»  troupes,  des  vivres  et  dea  munitioas.  Le  commandaat 
ae.  contatta,  d^aliord»  <|e  eeiMiinaiqaer  aveo  Perpigoa» 
par  &date*lfirief  oè  la-gamiaoïi  envoyait  de  temiia  m 
tenpa  de  ferta  partia;  meis,  eette  eeqmmtinîeatioii  étant 

très  tiillii  ilL',  il  sti  tiet:i4l,<  ;i  atlaquer,  le  21  (1<m  cnibre,  les 
Français  et  les  Catalans  postes  à  Aiigelès  :  il  lut  repoussé 
aprèa  troia  jova  de  combat*  La  toine  détint  alors  eatréme: 
ma  le  1«  janvier  1642^  on  manfeail  lea  eain,  lea  paiéh^  4M. 
mina,  lea  ehaniona,  lea  manvea,  les  ertiea»  Un  témoin  digne  . 
(le  loi  assure  avoir  vu  deux  soldais,  arracher,  dans  le  cime- 
tière Saint-Jacques,  des  herbes,  et  les  manger  crues  avec 
avidité,  âalaes  avait  ibiuui,  le  19  décembre,  vingt-trois 
ekaneaa  de  hiacoit.,  et  ne  poosrait  plni^  en  livrer  lea  Goik 
wnema  de  CoUionfe  et  de  Perpignan  emmeilèrcnt  «ne 
attaque  combinée  sur  Argelès,  afin  d'enlever  ce  poste,  qui 
mettait  obstacle  au  passage  des  vivres.  L'attaque  commença 
la  4  janvier  ;  et,  apfèa  troia  jours  de  combata  adtarnéa, 
.oA  réuaait  à  a'en  i^oodre  miftrei  aiaai  qne  de  aa  gamiaen* 
coBipooéa  de  imit  cents  Français  on  Calalana  :  le  8  jan*> 
vier,  un  conv(M  de  cent  sept  charges  de  blé  entra  dans 
Perpignan.  Celte  ressource  était  bien  laiiile,  tÉH  oit  lnl- 
eUe  gaspillée  ;  lea  aoldala ,  mourant  de  faim ,  ae  jetaient 
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sur  le  Mé  à  peine  réduit  en  &niie,  et  le  mangeaiiHil  an, 

sans  attendre  qu'on  iu  cuire  du  paut.  Le  20  janvier,  b 
garoisou  de  Coilioure  marcha  sur  Perpignan,  ayant  tou- 
jouis  les  enneaiia  sur  lee  hns  jusqu'à  Stiat^azaife.  Celle 
fidte  4e  eomhats  fit  ykit  euvvon  ndlle  bommee,  de  pari 
ou  d^autre.  Le  51,  les  deux  ^misens  réouies,  apràa  mm 
passé  une  revue,  partirent  pour  Saiiilc-Marie;  surprirent 
ce  poste,  occupe  par  quelques  soldats  irançais  ou  catalans, 
et  le  fortiHèrent,  afin  qu'il  servît  ë'eiitref»âl  aux  coutoîi 
venus  par  mer  de  GoUionre,  et  qu'on  se  hAtait  d'expédier 
par  terre  k  Perpi^^nan.  Le  corps  employé  à  cette  opéraliBB 
peiidaiil  queUjues  jours,  rentra  le  6  lévrier  dans  h  piaee, 
où  Fencombrement  lut  extrême;  les  m^wM^  les  couve&l&, 
ies  égliges  ne  suffisaient  point  pour  loger  taiil  de  troupes; 
on  ne  pouvait  même  pas  moudre  le  grain  néeessaiie  à  leur 
subsistance,  et  le  soldat,  obligé  de  hro  ver  entre  deux  pierres 
celui  qu'il  recevait,  ne  prenait  qu  une  nourriture  insulB- 
santé  et  malsaine.  Cet  état  ne  dura  pas  long-temps  :  Ift 
10  février,  les  troupes  venues  de  CoUiouna  y  letoumèreMt 
et  s'embarquèrent  pour  l'Espagne.  La  garnison  de  Perpi- 
gnaii  avaii  clv  i  ivilaillée;  mais  les  habitants  n'en  souf- 
fraient pas  moms  de  la  disette.  Aussi,  le  18  février,  trois 
cents  personnes,  poussées  par  la  fiiim,  profilèrent  d'une 
sortie  qui  eut  lieu  par  la  porte  SainUMartin,  pour  ^é- 
ekapper  de  la  vUle  et  se  répandre  dans  les  villages  «m» 

roiJiKints, 

Le  âort  du  Roussiilon  dépendait  des  événements  dont 
la  Catalogne  allait  être  le  théâtre  :  ils  fiirent  cniièfeaisai 
dé&vorablea  aux  Espagnols.  Don  Pedro  de  et  de 

Cardone ,  commandant  leur  armée ,  avant  été  battu  dans  la 
Vallès, se  retirait  surTarragone,  lorsque,  poursuivi  daiis  sa 
•IS49.     reuaiie,  il  fut  obligé,  le  30  mars  1642,  de  se  rendre,  avec 
tontes  les  troupes  sous  ses  ordres.  Gepondant,  Louis  ^1 
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b avançait  \trs  ies  Pyrénées,  avec  quinze  aalle  iiouinies 
de  pied  et  quatre  mille  chevaux  qu'il  passa  en  revue,  à 
Ljoa*  dans  iispranierB  joon  à»fém».  Le MaréeU de 
It  lieîlleniye  eommaiidatt  cette  aniâe,  a^feol  peur  Lien- 
leuant-Gémîral  Turenne,  et  pour  Maréchaux  de  Camp, 
d'Espeiian,  d'Argicouri  et  île  Tréville.  Le  Roi  arriva  à 
>iarlMMUàe  le  10  mars;  le  12,  le  Maréchal  Ht  attaquer 
Aiyelèe,  où  troia  eenta  Ëqiegiiola  ae  lendiient  priaonniefa 
de  guerre,  a|H^  aToir  eerayé  oeat  aeiiante  eenpa  de 
canou.  Taudis  que  les  troupes  déjà  établies  en  Houssillon 
coatiuuaienl  k  bloquer  la  capitale,  la  Meilleraye  s'avauva 
vers  Collioitfe,  et  rinveetit  te  10  mare.  Le  Marquis  de 
Moflaiia  y  ^^"^«yh*!  ime  pnnaon  de  Uoîa  miUe  honH 
flMe:  U  ea  ami  ëtabKdeumilk  aortes  totem  envinm- 
oanl  la  place,  au  pied  desquelles  était  postée  l'avant-garde 
fraoçaise,  formée  par  le  |jremier  bataiiiou  des  Gardes,  que 
commandait  Fabert.  Le  Maréchal  faisant  graud  cas  de 
cei  officier,  loi  fit  dire  de  venir  loi  parier;  mais  Fabert, 
ae  poiiwil  lui  pardoaner  d'a?eir,  en  aa  ptéaeaee,  deaaé 
aox  Gardes  le  nom  de  chanoines  de  l'armée,  parce  que 
depuis  deux  ajj»  ils  suivaient  la  Cour,  s  ubstina  a  ne  point 
quitter  aon  poste,  et  répondit:  «Qu'il  était,  avec  son 
«  betaillea,  prêt  à  eaécutar  toiia  iea  ovdrea  qu'il  vondndi  lai 
«  eavoyer.nLa  Maflleiaye,  eompreDaBtyaaaa  peine,  le  motif 
de  son  refus ,  alla  lui-même  le  trouver,  le  priant  d'oublier 
ce  qui  s'était  passé,  el  de  lie  [»yint  en  garder  rancune;  il 
syoïUa  :  a  Je  tieoa  6x1  à  connaître  votre  avis;  quel  esV-iiï 
< — C'eal  d'atlaqner,  vépead  Fal»rt.»-Ué  laea,  mafebe, 
«4ît  la  Maréchal,  et  prenec  la  téle  de  Fattaqae.  »  Les 
Espagnols  furent  chassés  de  la  position  après  un  combat 
1res  ,  les  Gardes  françaises  emportèrent  l'épée  à  la  ni;iin 
un  petit  fort  défendu  par  cent  liifipagBals;  iea  Gardes  suisses 
enlevèrent  de  même  le  fort  neuf,  eacore  plua  rapproché 
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de  h  place.  On  ouvrit  la  Uaiàcliéo,  la  uuit  du  17  au  18,  du 
côté  de  la  tour  de  Saiute-Tkéràse^^La  omt  suivante,  les 
neiégéB  êreaX  me  sortie,  iiit*H8  Be  iNmeeàreiit  pae  trèe 
vigoaieimeiiieDt  LeleiéeiiiiiD,  m  «eau  tatesw»,  eevie- 
nw  pur  eent  cinquante  cersKerB,  etteffoèrenl  letnochée,  et 
on  ch^sR^fent  les  assric^cnitis,  ((iii  la  reprirent  sans  diuiuer 
aux  Espagnols  le  temps  d  emmener  six  pièces  de  caDOii, 
éoût    e'étaieni  mipaéê,  Leâ4,  lee  Gtides  âiAçaiM  et 
owœeo»  B<mteiiM  perle  rénittenl  de  ClMunpagie^  piieiit 
le  loof  8emte-TiiMee.de  itr^  îme;  let  troupes  qui  k 
défeiidaient  ftirent  passées  an  fi!  de  l'épée.  Tous  les  efforts 
des  Espagnols  pour  secourir  ColMoiire ,  avaient  échoué  : 
troisbrèebeeétileiit  evfertee;  et,  oependeiit^ODawtjegé 
i^MMmt  infoeeiMe,  eml  d^itoir  détrâil  w  teor  qm  âfvt 
deS'TO»  ewr  lee  Mehes.  On  essaya  de  la  feire  unter  par 
la  mine.  LWel  n'avinil  pas  n  pondu  à  Taltente,  les  assié- 
geants se  décidèrent  k  attaquer  lies  trois  brècbes  à  la  fois: 
elle»  Curent  emportéee  m  momB-é'w  hem.  Lee  Meed- 
lente  ne  perdmnl  que  dow  Kommee,  jperoe  qmhi  p»- 
nieen  ee  retira  in  eMtee«,  après  evoir  îm  sMilletaieBt 
couilKiim.  Tous  les  ouvraj^es  étaient  plongés  on  pris  de 
revers  des  hauteurs  de  la  tour  Saint€^-ihérèse,  dont  les 
bombes  aient  détrait  la  dteme,  le  Moqpie  d'eep  oMifct 
lee  eesiégée  à  eepitritr  le  il  enâ  ;  lee  Firent  y  eotiè- 
rent  le  13.  CeNîeore  prie,  le  Merdèhel  reeeenre  le  UeeM 
de  PerpÉf^iiaiî.  Lo!iis  XIH  se  rendit  devant  la  place  le  25 
avril,  et  établit  sou  quartier  dans  la  métairie  de^eau  Paid*, 
tout  près  du  village  de  SeîDt'Ëetève  :.  il       avec  1«»  les 
Perdes  freiiçeiees  et  eoieiee,  lee  olKn^<44^ 
lee  dbevBU^4ég6r8  et  lee  «KMequeUirse  du  Gerdianl.  Le 
Maréchal  campa  dans  un  vallon,  auprès  de  l'aquedeadii 

I  Crue  tour  M  eoglobéo  dans  te  counlnieUon  do  MradMi  /en  1611. 
1  Elit  niMfiiwl  nilntebÉit  I  h  tMH  fl»rnMr    tel  Mmgt. 
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mitsiau  rojfalt  avoe  le .  iieutenant-gcnéral  de  l'ui^emiet 
tyMt  wn  M»  ordm  ki  oégiiiMKte  d'mtetwiB  ée  €bMB- 
ptgM,  d^Ast,  de  BéM,  d^win.  In  oompagnies 

royales,  et  environ  six  cents  chevaux;  le  Maréchal  de 

Sehomhen?  eominaïKiait  ïcs  tronpes  du  blocus,  dans  la 
^tic  au  nord,  dout  les  régimeats  d'Enghieu  et  de  la 

et  WàigÊÊi^  înftalaM,  éfêe  PyïMac  et  Gtoi,  €ifilMie« 

e^étiA>Mféiit  ^  Bonpas.  chargés  d'étendre  lenrs  f>08tes 
jusqu'à  la  tour  de  Caslell-liossoUd,  où  voTiaii  Mlioiitir  la 
draite  du  corps  de  ia  Meilleraye  ;  le  régimeut  italien  de 
MuiriB  ftit  pi«eé  eatm  Boi^ii  d  fiWn^-fiilève,  L'onglée 
élBt  iofte  de  fiagMeu  laille  houm  d'iaflmterie»  et  de 
quÊte  mflle  de  eivefaine,  y  C4>nipn9  HeiBe  «ente,  gentils 
hommes  volontaires,  c^njniandés  par  le  Duc  d'En^hien, 
depuis  grand  Coadé.  Décidés  à  prendre  la  viUe  par  lamine, 
tee  eaiîéjgeeBte  Iwèient  ans  émanSMoû,  q«it  periHit 
de  là  hâxéoÊt  do  noolm  en  oMi  ,  vomnt  le  g^êb  des 
cidKMB  jnsqu^H  ebeniB  d'&pegiie^mvBfeeitk  Bieie  et 
la  Tet,  an  moyen  d'estacades  :  allait  de  Mallolos  à  Saint- 
Ëstève  «  de  là  à  Bon  pas ,  et  par  un  retour,  venait  se  rat- 
teeker  à  Cieirii  Rowetté;  la  eeveleiie  eeeDpait  Te^Ntce 
enlie  ktmir  elle  finie  dB€oUieiire.  Yeoilmtidiféger  les 
leatcwe  d^iie  Moeus,  on  propoet  «e  GovrefMvr,  menfule 
Flores  d'Avila,  une  c.i[ii(iilaiioM  honorable,  lui  dHivint 
même  de  permettre  à  un  de  ses  oiliciers  de  parcomur  les 
cantonneiaeiUe  de  famée,  «fin  qu'il  pût  rendre  eomple 
Rfti  d^Sipasiie  de  l%ipoMiUiié  de  dék^ 
pleee  <MiBtie  ime  wmde  awi  fera^^ 
risalion  de  la  rendre,  pour  sauver  la  j^arnison  :  le  (louver- 
ueur  rejeta  propositions.  H  s'aperçut,  d'ailleui's^  de 
boane  hewet  per  Tespèee  des  tiavanx  exécutés  coBire  la 
pièce,  4|«'oii  vc«leît  .le  rédeife  par  m  Uoew  rigeorm. 
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et  11011  par  un  siéç^e  en  règle;  il  ne  bougea  donc  qu'à 
éyaiyaer  ses  provifiioas,  et  qu'à  maipteaif  sa  garaisoià  eu 
In»  étilf  la  ménigatDt  autant  qne  fMMaible,  afin  de  poiH 
ym  a'ea  amir  avec  ^ergie,  si  la  flotte  ^pagn(^,  aoweait 
en  vue  de  la  côte ,  parvenait  à  opérer  un  déharquemeni 
pour  jeter  un  secours  dans  la  place.  11  se  contentait  d'in- 
quiéter lea  lignes  ennemies  arec  son  artillerie^  et  de  Êiiî- 
guer  les  assiégeants  par  des  sortiee  fréquentes,  inaisfidMes, 
et  eenduHea  avec  eireonspeetion.  Vers  tes  pfenriera  ymn 
de  juin ,  le  Roi  de  France  étant  tombé  malade,  se  retira  à 
]Karl>oaue  :  les  Maréchaux  de  la  MeiUeraye  et  de  Schom- 
beig  restèrent  diargés  du  siège.  PeiiNgnan9.Uoqné  defw 
ptauîenia  mois,  .eommençait  à  manquer  de  vims.  Les 
efforts  de  la  flotte  espagnole,  pour  aborder  la  eMe,  «eu» 
tenaient  la  constance  de  Flores  d*Avila;  mais,  toujours 
repouisée  par  les  vents,  elle  tiit  obligée  de  se  réfugier 
am  Des  fialéares.  Alors  le  GouYenieur,  perdant  tout  es-' 
poir,  proposa,  le  99  aeèt,  de  rendre  la  plaee  le  9  as^ 
tembre,  s'il  ne  recevait^  avant  cette  époque,  un  secours 
de  deux  nniie  Ijuiinnes  d'infanterie,  mille  chevauic  et  deux 
cents  charges  de  vivres.  Ou  accepta  ses  propositions ,  et 
le  seeoura  n'étant  pas  arrifé,  il  rendit,  le  jour  convenu ,  la 
viUeet  la  citadelle.  On  y  trouva  un  arsenal  des  mieui  isur- 
nis:  il  contenait  des  armes  pour  viiii^i  unlle  hommes,  cent 
viugl  pièces  de  canon,  trois  cents  milliers  de  pondre,  etc. 
I.e  siégé  de  Salses  fut  aiissitét  entrepris,  et  le  gouvemeiu*, 
D.Henriquei  de  Quiroga,  apiès  s'être  vaillamnieBt  déteda 
jusqu'au  95  septembre,  proposa  de  rendre  ce  fort  le  90, 
s'il  n'élait  pas  secouru,  ce  (jui  eut  lieu  en  effet.  Les 
deux  garnisons  de  Perpignan  et  de  taises  obtinrent  les 
honneurs  de  la  guerre ,  et  furent  coodnitee  en  £spape 
par  Elne,  Gollioure,  Banyuls,  la  Selva  et  Boaea,  en  sui- 
vant l'antique  ebemin  de  la  côte.  Le  Cardinal  voulait  Me 
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m»  SilMs;  mm  SdMmlwig  riptéieati  qM  eelte  forte- 
tmt  était  iiéeeiMm  pour  a'aaam  la  «wirnimkartkn  de 
k  Ftanee  avec  I^rpîiBan  et  GolBottie.  Les  Gal^^ 

partie  des  deux  {^aniisons  prisonnières,  eurent  la  lilierté 
d'aller  où  ils  voudraient.  Après  ces  conquêtes,  i année 
Iraiiçaise  négligeant  les  antres  places  du  BioiiMiUoB,  ieUee 
fM  Tiletendie  et  Pi«ia-de4kiild ,  qui  m  {WOfaieiii  afmr 
d'aetian  m»  le  paaoïge  eo  Catalogne,  pénécta  daua  eetle 
province,  alin  d'y  soutenir  la  révalle  des  peuples  contre 
le  Gouvernement  es|)agnol. 

il  n'entre  point  dans  noire  ai^t  de  rapporter  lea  évène- 
nesMnta  ouUtaicea,  dont  ee  paya  fat  le  tliéàtre  pendant 
pluaienta  années.  Lea  aneeèa  AiienI  tuèa  variée  jusqu'en 
1652.  L'Espagne,  profitant  des  troubles  surfem»  en 
France  par  Tanimosité  réciproque  des  l 'rinces  et  du 
Cardinal  Mazarin,  et  par  lea  quereUea  de  la  Cour  avec 
lea  ParieoMBta,  réaasit  à  ôdre  rentier  dans  le  devoir  lea 
Gatalaaa,  d^jà  fttignéa  de  la  deounation  ftançaiie.  Dorant 
eea  dû  annëea,  la  ferme  de  GonvemeoMit  en  Beanfllen 
resta  telle  qu  rllf  avait  été  sous  les  Rois  d'Espaj^nc.  Cé 
pays  faisait  toujours  partie  de  la  Catalogne,  où  cominan- 
dailv  aoQvent  avec  le  titre  de  Vice-Roi,  on  Prinee  on  do 
aeiaa  nn  Maréelial  de  Fitnoe.  Pènr  a'attaelier  lea  babî- 
tants,  on  y  pereevait  dea  nnpdta'fori  modéréa,  et  V<m 
avait  donné  le  commandement  itariiculici  de  la  Cerdafjne 
et  du  ituuhsilion  à  un  tjeiiUiliuiunie  du  pays.  D.  Thomas 
de  fianjuls  et  de  Gris,  était  à  la  lois  Lieutenant  do  Goo* 
vemenr^néni  et  Proenieor-Boyal  dana  lea  dem  Comiéa 
de  Gerdagne  et  do  Rmiaaitteo.  A  ces  emplois ,  purement 
administratifs,  il  joignait  l'autorité  militaire,  comme  com- 
mandant de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Perpij^nan.  Lrs 
peuples,  obéissant  partout  à  l'impulsiou  donnée  par  la 
DépHtation  catalane  de  Barcekmet  ne  reoonnaiiaaient  qoe 
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\e  Boi  de  i'iniice,  état  U111&  les  endioiu  ado  oecupé»  par 

4%tsiï,     km  «B  Mtt  :  It  lilfo  de  Bmekiae  4taiit  reotiée  mibb 
roMame»     Roi  d'Espagne,  «i  l»  Ropgégmtitkin 

Yinciale  qui  s'y  était  tonnée  avaot  été  dissoute,  le  lien 
qui  avait  attaché  ki  Catalogne  à  ta  *  France  lut  lotalcmeiit 
ranipiL  Les  CJatabnt  iaulèreat  kt  capitale  partout  où  ii 
00'  fiiiant  pat  -rnUBM  par  ka  améa»  tafaiaea»  taa 
la  RaasaSan  iiièM«  ^'allaa  o<X9a|iaical^  lea  lialilaBfa, 

eiili.iiués  |»ar  un  penchant  ualurel,  douiiaient  des  preuves 
non  (Mpiivoques  d'attachement  à  leur  ancieu  <>ouverne-  \ 
ment  ;  le  Clergé  surtout,  al  les  aiasses  les  plaa  éiottéas^  | 
m  dWnalaiaBt  paiot  laam  voen;  la  Noblasaa  lapnaait  ' 
VédkÊKp^  ronge;  lea  soldats  qaa  la  previa^e  afail  laviéSi 
abandonnant  lenrs  drapeaux,  rentraient  dans  leurs  foyers; 
et  il  ne  restait  avec  les  Français  que  les  principaux  chefs  ! 
de  la  -révolte ,  et  ceux  que  les  événements  a¥eient  trop 
eoaupnuaia.  li  ail  éié  làm  diAeile  de^s'oppeaèr  h  eatte 
fftraîmidû  générale  dea  esprits.  Oa  soupçona  Joaeph  da 
▼mer,  nommé  par  la  Fraaee  h  TEvêché  d*Elne,  ^  le 
gouverneur  D.  Thomas  de  Banyuls,  de  l'avoir  ta v( irisée 
en  secret.  Soit  que  la  cliose  fût  vraie,  soit  que,  piques 
d'aa  i^ata  soupçon,  ils  prissent  ea  piéleste  pow  tâelMr 
de  fiôfo  leur  psâ  am  le  Go«f^nieiiieat  eapagoolf  rfifd- 
que  et  le  Ganvemsar  qwttAwait  Perplgaan  :  le  praniar  sa 
retira  a  Barcelone,  dans  son  Prieuré  de  Sauta-Anna;  le 
second,  dans  sa  teire  de  .Nver,  qui  était,  ainsi  que  la  vallée 
du  Haut-Cou  tient,  au  pouvoir  des  Espagnols. 

Gepsndant,  MÉsarâi  avait  triompbé  de  ses  enneoria:  Je 
Dae  dXMéus  a'tek  seoBria;  le  Ihnee  da  Gandd  a«^ 

été  obligé  (le  se  réfuj^ier  dans  les  Pays-lias;  son  frère, 

le  Prince  de  Conti,  s  eiait  reconcilié  avec  le  Cardinak,  eu  , 

épousant  une  de  ses  uièoes.  La  Fiance,  ainsi  paciÉée,  I 
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fowait  à  cet  hahila  Mtokire  les  mc^enft     pousser  ajitc' 
pta»  d^éMfg^^  te  fnemieslénÉiui»  :  il  Kpo^ta  à  teCal^ 
logoe,  oè  ilc^mpOttt      de  pwrtiMaR,  et  -a»  ja«giMt'4fm*è 

s'établir  solidement  en  Roussillon,  dont  la  possession  t  iiiii 
aloi"s  de  la  plus  haute  importance.  On  envoya  le  Pnuce  de 
Contî  dans  cette  prayince ,  avee  une  amée;  Sa  pc^nièm 
opénuioft  Alt  I0  «iégi  ée  Vitteffirmelie  en.  Giofteét  :  c^itie 
lilm  le  défeMit  vfËgi  joara^  elM«ânl|lM60f»4MÉmili; 
emportée  le  25  juillet  1654^  partie  de  la  garnison  fut  4654. 
passée  au  fil  4e  Tcpée.  Après  cette  conquête,  les  Frau- 
dais maidièieiii  sur  Puyceirda  ;  laais  les  déuumstrations  de 
Vwmét  espagiiDtet  teniut  d«e  milites  pour  Aom,  te 
*  PriBfse  de  Gcnlti  At  teiie  mi  vMmrenmi  rétrograde  I  tes 
tfwpes,  pour  porter  duBs  l'AooponrdtB.  H  éprouva 
quelques  l)ertcs  eu  repassant  les  moutagues,  harcelé  par 
D.  Thomas  de  Banyuls,  h  la  tèta  d'un,  détteheiueiit  de  la 
garalaon  de  PHyeeidà,  et  d'eavum  trn^  «enta  pa^MW.Ce 
petit  éebee  n'ea^téelui  pM  te»  JPfançate  d#  eontteoer  tev 
HKiràie  m&  Rneee,  ite  gQrpnrent  et  iureiit  en  défeme 
un  corps  <  sitiii^nol  qui  se  gardait  l'oit  mal.  Le  Prince  reprît 
alors  ses  projets  sur  Puycerda,  dont  il  commença  le  siège 
te  ^  septembre.  La  garaiBoa  se  défendit  d'abord  avee 
cerone^^iaate  te  Gouvemor  ajant  M  tué  é'uû  coup  de 
eanoB,  te  dueofde  se  mit  panû  tes  ebefs,  qui  ae  svent 

pas  s'entendre  pour  le  commandement.  A  ce  malheui, 
s'en  joignit  bientôt  un  aulie  :  la  foudre  réduisit  en  cen- 
dres le  magasin  des  vivres.  Cet  événement  on  traîna  te 
eapitetettoa  de'te  ville,  eflèctaée  te  32  octuliie;  elte  fin 
saiite  dé  te  reddîtten  d»te  Seub-d*Urgel  el4e  Gampredoii. 
Le  Roussillon  étant  entièrement  soumis,  on  porta  la  guerre 
,  en  Catalofîne  pendant  les  aniiLe&  U>.>.>,  .À),  o7  et  08.  Klle  fut 
une  suite  non  interrompue  de  prises  et  reprises  de  villes,  de 
cooymts  ssas  résultats» doatU  aevait  saperfiadedeaner  te 
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détail,  tom  ees  &it8,  assez  peu  importants  par  eiixHnéiiiei, 
n'ayant  aneni  rapport  direct  avec  llrisloire  de  eette  pro- 
vince. Lee  demt  fraissaneee,  fatiguées  é*mie  lotte  qoi  les 

épuisait  par  sa  longue  dorée,  songèrent,  enfin,  à  se  rap- 
procher :  il  y  eut  (Mitr*elles  une  suspension  d'armes  dès  le 
1659.  mois  de  mai  16^,  qui  Ait  smvie  de  b  paix  des  Pyrénées, 
signée  le  7  novembre ,  et  ratifiée  le  mois  snivant.  Par 
Tartiele  4S  de  cSs  traité,  qnt  en  contient  f  Î4,  il  ibt  con- 
venu :  que  les  Pyrénées  sépareraient  désormais  les  deux 
Royaumes,  comme  elles  avaient  séparé,  autrefois,  l'Es- 
pagne et  les  Gaules;  que  tout  le  Roussillon  et  le  Confleot 
appartiendraient  k  la  Fnnce,  et  tonte  la  Catalogne  et  b 
Cerdagne  k  ÏT.spagne,  de  manière,  cependant,  que  si 
quelques  parties  du  Cojj lient  se  Uouvaient  sur  le  revers 
m^idional  des  Pyrénées,  ou  quelques  portions  de  la  Cer- 
dagne  sur  le  revers  septentrional ,  les  premières  seraient 
adjugées  il  l'Espagne,  les  secondes  kla  France.  On  nomna 
de  part  et  d'autre  des  coniniissaires  pour  procéder  à  It 
fixation  des  limites,  d'après  l'esprit  de  cet  article  48,  et 
vérificatiou  faîte,  sur  les  lieux,  des  points  sujets  à  contes- 
tation. M.  de  Marea,  Archevêque  de  Tonlonse,  et  l'Évèqoe 
d'Orange,  forent  les  commiesaîrea  nommés  par  le  Roi  de 
France  ;  Michel  Salba  de  Valgornera,  Chevalier  de  Saint- 
Jacques,  Lieutenant  du  Maître  rational  d^Aragon,  et  Joseph 
Ferrer,  Conseiller  de  la  Royale  Audience  de  Gatalogae, 
Itorent  ceia  du  Roi  d'Espagne.  Ces  commissaires  s'assem* 
Mèrent  k  Céret,  an  mois  de  mars  1060.  Les  conférences 
durèrent  jusqu'à  la  lin  d  avril;  on  envoya  aux  Ministres 
des  deux  Cours  les  procès- verbaux  de  ces  conféreuces, 
contenant  les  avis  des  commissaires  concernant  les  divers 
points  sor  lesquels  ils  n'avaient  pu  se  mettre  d*aocoid. 
Cette  dUcttssion ,  reprise  k  LKvia ,  ne  ftit  terminée  que 
le  12  novembre,  en  l'absence  de  M.  de  Marca,  et  avec 
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tant  de  préci|>iUilion ,  qu'il  Mut  réunir  de  nouveau  les 
eoflUBÎmim  ^  de  tanpt  «inrès,  ain  de  fNrooéder  à  me 
meilleure  délimitttioB,  qui  Ait  k  peu  près  ûsée^  telle  qa'elle 
existe  aujourd'hui. 

Nous  terminerons  ici  riiisloire  du  iioussillon.  En  récri- 
vaai,  BOUS  avons  eu  priucipalemeiit  pour  but  d'épargner  k 
ceux  qui  f ondiaieol  la  eomialtfet  de  péniMee  mberches, 
peur  leeqaetles  une  foule  de  doevmeBls  ne  senuent  point 
à  leor  portée.  Aussi,  nous  regardons  notre  tâelte  conme 
remplie;  car  les  évèneraeuls  dont  le  pays  a  été  le  théâtre 
depuis  sa  réunion  k  la  France ,  sont  très  rapprochés  de 
noua,  et  se  trouvent  décrits  dans  plusieurs  ouvrages  fort 
lépandus.  Je  o'ai  pî»  cru  deroir  répëler  ee  dont  on  peut 
si  aisément  preniibre  eonnaîssanee  ailiears;  mais,  il  m'a 

paru  intéressant  d'entrer  dans  (pielques  détails  sur  rori- 
pne,  raccroissenient,  la  décadenee  de  Perpignan,  ancienne 
capitale  du  Houssillou,  et  d'oHiir,  au  lecteur,  une  notice 
alaiiatique  et  géographique  sur  cette  provinee,  formant  le 
défMrlement  actuel  des  Pyiénéea-Orientales. 
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CHAPlIliii  XYI. 

L*ioto«r,  iëù»  les  àwt  derniert  chapitrvt  de  son  ouvrage,  iûont  vue 
«otiee  slalMlique  eor  le  provinoe  4u  Rooeeîllon  ;  il  y  btt  eôBoalIre  let  eaié- 
fionUffiiff  qui  onl  co  lira»  ci  to«t  ee  qa*«»«  «xéeiilé ûû  projalé  jfMr  H 
pwMpiiMi  <!•  ptje,  MriMipvw  k  «itti  de  tafifwa,  epfèi  l««r  léviM 
iéfailive  i  k  FniMe,  «a  I W.  L*étfto«r  «  «m  jmiiipMiihk  i  rialelli. 
flpeede  oca  clMpilMa,  delà  kire  précéder  d'en  «pcrsu  concUdee principes 
^vinemeole  cepeenitiit  ipécUIemeot  leRoMtillon,deTeiia  k  déperkmfol 
dce  Pyrénéea-Orieoklce,  depaie  eelte  époque  juequ^â  cdk  de  k  mort  de 
Teotetir»  eo  4891. 

4666»       Le  mariage  de  Louis  XIV  arec  l'faitote  d^Etpagae,  Att 

célébré  le  S  juin;  la  Cfmr,  pendant  Thiver  qui  préeédi 

cette  union,  visita  les  provinces  du  Midi.  Roi  vint  ;i 
l^crpignaii,  capitale  de  celle  récemment  acquise  par  le 
traité  des  Ppénées  :  il  y  resta  dôme  jours.  Les  Consals 
loi  deonètent  une  £He  dans  la  Loge  cte  Aier»  La  créatien 
do  Gonseil-Soaverain ,  qui  devait  remplir,  dans  le  Bons» 
sillon,  l'oflice  des  Parlements,  date  do  celte  époque: 
l'édil  fut  rendu  à  Saini-Je;tn-de-Luz,  le  18  juui.  François 
Sagarre,  dont  la  sévère  et  rigoureuse  admiuistration  est 
eaeofe  proverbiale,  Ait  nommé  Président  à  Mortier  et 
Gonvemair  du  Rousaîllon sous  les  ordres  do  Ihic  de 
Noailles,  dont  la  toille  a  constamment,  de  4660  k  4789, 
possédé  le  titre  et  l'emploi;  il  y  avait,  en  outre,  un  *  oin- 
liiaudaut  général  de  la  province. 
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Le  12  mai ,  Tbérèie  de  CanpredoD ,  Dune  de  Foix  im2. 
et  fiéan,  jenie  et  heile,  appartenaiit  tm  noblei 

familier;  du  Houssillon ,  fui  décapitf^o  à  Peipip^nan,  après 
avoir  ^ul>i  (jii:itr(»  fois  la  (jiioslioii ,  sans  i\\\m  pût  lui 
arracbei*  un  aveu.  Inculpée  dans  Tassassinat  d'un  Gentil 
koimne  loiiMé  Stn-Ilioiiie,  qui^  d'^irès  riiifi^niuitkMi , 
avait  M  mb  amant,  et  eondamnée,  vam  que  plnnem 

coni[)Iices,  à  la  peine  de  mort  par  le  UjImiu;!!  siiprènie, 
des  traditions  digues  de  loi  porleol  à  croire,  que  des 
causes  politiques  curent  plus  de  part  que  dea  întrigoea 
galantea  an  Cenrible  iétiiltat  de  eelte  remarquable  aÂire. 
Saa-DioBia  fiM  frappé  de  einquanle-deu  eoapa  de  poî** 
gnard,  dirigés  contre  le  dr-noneinit m  d  une  conspiration, 
tendant  à  se  délivrer  de  la  difunnaliun  française,  a  la-* 
queUe  le  RoussilloB  fol  lon^-teoipe  réelle*  La  réiuneik 
de  toute  la  Nobkaae  auprès  du  mari  pendant  rexéeniion 
de  la  fenmÀ»  mnt  à  Tappoi  de  eette  aaaertion,  aoH  que 

fût  le  vrai  molil,  soit  qu'on  vouiùi  amsi  masquer  la 
liante  tl  iiti  assassinat. 

Révolta  dans  le  VaUetpir  an  sûjet  des  §aMles,  Lea  ^aaa. 
Angeleta,  nom  que  prirent  lea  révoitéa,  réaiatèMt,  avec 
anmtage,  an  trenpea  eofoyéea  pour  les  réduire  dans  la 
hante  vallée  du  I  t  ch.  Saf?arre,  qui  s'était  mis  à  la  téte  de 
)  (  \  I  u'dilioUf  tut  battu,  et  ioree  de  se  sauver  dans  la  plaine  ; 
tottielbia,  lea  gaidea  da  ael  tinrent  bon  dans  le  €aatell-l^ 
riUonx  et  le 'fort  Lagarde,  qui  dominaient  Prat»-da4lolld. 

Vanban ,  dont  le  premier  toyage  en  Ronssillon  date  de 
celte  épf)f]ï)e,  dépeint  piltoresquement  les  habitants  do 
cette  trontière  :  «  tiens  aguerris ,  dit-il ,  qui ,  du  montent 
«  qnila  ont  porté  Tobédienee  à  Ton  den  partia,  ne  font 
«  pna  dilBeullé  de  tirer  enr  l'autre;  aimant  natureilenient 
«  IVaconpéterie,  et  comme  se  faisant  xm  grand  plaisir  de 
u  chasser  aux  honnnes.  »  C  était  k  des  bandes  de  cette 
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IU7U.  trempe  qu'avait  adaire  Sagarre.  11  i'allul,  qu'eu  1070,  un 
corps  régulier  de  quatre  mille  hommes,  sous  M.  de  Cha* 
nUly,  oAleier  général  des  plue  distiiigiiéev  diapenlt  eut 
bandes^  et  obligeât  Trmeberie,  Jteur  ebef à  se  réiogier 
en  Espagiif.  Celte  (  irconstaiice  décida  à  constniire  le 
loii  (les  liains,  jM>tir  battre  le  déhouclié  de  la  vallée ,  el 

•1674.  intercepter  le  pasMge.  A  peioe  terminé,  ce  pelii  Sotrl 
rétttlt  vigonrfiMemeot  k  TaUiqiM  des  EipagiloJs,  aooi  le 
Duc  de  San^GeriM;  tandis  qu'à  b  même  époque,  le 
châtean  de  Bellegarde,  que  sa  position  rendait  en  quelque 
sorte  iiioxpn^^iialil'  ,  se  rendit  lionieuseim  iit' 

Nous  devons  meniioiuier  une  conspiration  d  une  assez 
grande  iaporta— e,  déooaverte  k  ViUelkmiieliet  le  90  bmi» 
de  eetia  aDDée,  apMi  po«  liât  de  lÎTrer  aux  Eapagnob 
cette  place,  ainsi  ffne  Salses  et  Perpignan  :  elle  fbt  énergi- 
qiiement  re|*i  ihm  (  par  racfion  fenne  et  habite  de  Sa^^Tn-e, 
dont  ie  dcvoùmcut  à  la  France  excitait  l'antipathie  des 
RouaaiUonnaia.  Fidèles  de  eiBor  à  la  mère  patrie^  on  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'ils  nous  aient  dépeint.,  sons  d'af- 
freuses eoideart,  l'iMumne  qui  cimenta  du  sang  des  eons- 
pirateurs  la  réunion  dëliiutive  de  la  province  conquise. 

4675.  1.  armée  espagnole,  secondée  par  les  peuples  de  la  Cata- 
logue et  les  menées  secrètes  de  la  Noblesse  4tt  RouasilloB, 
avait  en  des  avantagea  niarquésBnrrarniéefran^ïaise;  mais 
on  dut  TalbibUr  alors  pour  envoyer  des  renforts  en  Sicile. 
La  fortune  changea:  les  Français  reprirent  Bellegarde,  qui 
ne  tint  que  quatre  jours.  Rentrés  dans  1  Aiupourdan ,  ils 
eiureat  d  abord  des  succès,  qui  bientôt  furent  suivis  de 
revers.  £nfin,  MfièB  une  série  d'opérations  militairee  qu'il 
serait  superflu  dfénnmérer,  le  traité  de  Ninègoet  dn  10 

467S.     août  1678,  mit  un  terme  k  la  Guerre. 

La  même  année,  par  un  simple  ordre  du  Koi,  TEvéché 
d'Kine  rentra  souâ  lu  Métropole  de  Narbouae. 


Digitized  by  Google 


989 


Left  ctmpigiMft  des  timées  préeédeotes  avaient  fui  ^^7^- 
MMlir  k  Béoessité  de  renibreer  la  finmtiàre,  ea  amélîofint 

les  poètes  qui  enstaient,  et  en  créant  nn  établissement  scv- 

lide  au  sommet  do  la  valh-e  de  la  Tel.  Vauban,  l'in.;j;ôni('ur 
le  plus  distingué  de  son  siècle^  visita  tous  les  points  for- 
tifiés, et  présenta  des  projets- qa'on  s'onpressa  d'eiéeuter. 
Lea  détasea  de  Bellefpude  flirent  tortont  eoosldérablemant 
aecroes.  La  coostnwtiofi  de  Hrnit^Loms  donna  une  pisee 
(le  dépôt,  indispensable  aux  armées  opérant  par  la  vallée 
de  la  Tel,  ou  destinées  k  envaiiir  la  Cerdagnc  espagnole. 

Â  la  même  époqoe  remonte  le  projet.de  création  de 
Pon-Veadres,  sor  les  vhes  instances  de  Vaoban,  qoi  ne 
concevait  pas  «  qu'on  eût  négligé  une  position  aussi  im- 
«portante,  pour  s'établir  à  Collioure,  place  sans  port  et 
-»  sans  oaii.  »  Los  travaux  ne  commencèrent  (pi  on  1092: 
on  donna  au  port  une  profondeur  de  seiie  pieds,  suiBsante 
pour  les  galères. 

Reprise  de  la  guerre.  Siège  de  Girone  par  le  Maréchal  lesf. 
de  MIefonds,  qui  iit  obligé  de  le  levor. 

Un  édit  de  Louis  XIV  éricre  l'Hospice  de  In  Miséri-  am. 
rorde,  à  Perpignan,  en  hôpilal  gt^uéral  «  ou  seront  en- 
«  Termés  tous  les  pauvres  valides  ou  invalides,  de  l'un  et 
«  de  l'autre  sexe,  pour  y  être  instruits  et  occupés,  » 

La  guerre  continue  avoe  des  chances  diverses.  Le  Duc  bv  Hiso  » 
de  Noailles,  nomnit*  au  ('OTMi!i;ii,doin(MU  de  l  année  de  Ca-  t<'U7. 
taiogne,  arrive  à  Perpignan  le  50  mars  ir)89*  A  la  tête  d'iui 
très  faible  corps,  il  manœuvre  avec  habileté;  et,  favorisé  par 
la  disposition  des  Catalans,  animés  contre  la  dominatioQ 
aotridiienno ,  il  soutint,  pendant  aix  ans,  la  supériorité 
de  nos  armes,  et  s'empara  de  (lirone,  tant  de  fois  assiégé 
snns  ^^K'^•«'s.  Les  excr's  de  nos  1roup<^s,  auxquelles  nos 
(k^néraux  donnaient  l'exemple,  tirent  p(  rdre  la  Catalogne. 
Vcndrmto  succéda,  en  1695,  au  Maréchal  de  NoaiUea  : 
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il|»ntiiirceioiiB.  Un  eot  boMeonp  à  se  lover,  duteette 
goem,  dn  mnooimsomakiii,  on  nSleei  de  lipmim. 
Fux  de  RîBwiek. 

noo.  Mort  de  Charles  II,  au  mois  de  iiuvonibre;  lestamenf 
eu  iav64ir  du  Duc  U'Aojou,  que  Louis  XIV  se  décùk  k 
aoeeiiler.  Cei  événement  changea  ia  fioe  de  l'Enrepe,  et 
ailnma «n  ineendie  génénl^  qui  n'eut^  an  reete,  poar  le 
Rems9k>B,  d'antre  effet  que  les  passages  de  troupes  et  les 
expeilitions  d'objets  de  tout  genre,  quo  n* m  (  s^iin (  Hi  les 
mouvem^ts  des  armées  en  Calalogoe  jusqu'à  ia  paù 
d'Utreeht,  en  1715. 
Di  noo  b  On  doit  ra|>porter  à  cette  période,  k  régénéintioii  fiK- 
tique  du  Roussillon.  L'introduction  de  la  langue  françiiie 
dans  les  actes  publics;  sou  usage  parmi  les  cla^M \^  élevées, 
(turent  des  pa&  immenses  dans  cette  voie.  Ceux  qui  nel- 
taîent  encore  en  question  ai  h  réunion  de  cette  provinee 
il  la  Franee,  avait  été  fiivoralile  oo  contraim  è  ces  inlMi, 
icmoins  des  maux  auxquels  la  Catalogne  était  en  proie, 
appti'ciènMit  ouliu  ravanta^e  de  lu;  pins  voir  le  Roussillon 
devenir,  dans  toates  les  gaerres,  le  eàamp  de  belaiUe 
années. 

1707.        Le  8  oelobie  i707,  nn  convoi  de  pendre,  compoié  ée 

sept  cfiarretles,  venant  de  Canet,  piiî  fe»  entre  la  barrière 
et  la  porte  de  la  ville.  L'expiusiou  abuna  luui  an-dessus  du 
sol  ;  elle  n'eut  aucun  eflet  au^esfious  :  les  arches  du  poat 
ne  fimm  pas  même  ébranléeb.  C'est  un  ftit  trts  lumar* 
quaUe,  que  n^ont  pae  manqué  de  citer  les  wgéuiffsn 

(iaiis  les  traités  de  nmjus  ou  d  art  niilil;iii( 
4723'  ^  piusieui's  urdounances  de  police  rendues  à  celte 
époque,  il  résulte  que  la  plupart  des  rues  de  Perpigaw 
n'étodait  point  pevées,  eneore  moins  éclairées;  qu'uni 
n'avait,  pour  éteindre  les  incendies,  que  le  ûiîble  secsms 
de  serin^ucH  de  forte  dimension ,  etc.,  etc. 
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Lu  acte  Irès  iiufiurlant,  1  aiiêl  du  Conseil  d'État  du  15  . 
uiars  1725,  règlemciUe  l'usage  des  eaux  du  ruisseau  de 
ias  CanaU,  qui  prend  sa  source  au-desMU  d'iile.  Concédé 
ea Hmle  propiîéléà  la  viUe  de  Perfugiiao,  par  lettm-pa^ 
tentea  de  Charles  VIII,  ce  misaeaii  esl  le  plus  eoasidërable 

de  tous  ceux  tjui  soi  vent  a  1  aiiosiige  dans  le  Uoussillon. 
Sa  longueur  csl  de  28.872  mètres;  sa  pente  de  0'"(>051 
par  mètre:  k  dimension  eu  largeur,  devait  être  de  quatre 
mèlra;  mais,  sur  plusieurs  points,  on  Ta  réduite  par  des 
empiétements,  ou  même,  ce  qu'on  a  peine  à  comprendre, 
par  des  constructions  en  maçonnerie. 

Exécution  <i  une  dij;ne  de  1.100  mètres  en  amont,  et  De  1721  i 
4U0  en  aval,  du  pont  dit  de  la  Pierre,  à  Perpignan,  pour  ^7^^- 
coMeair  les  eaux  de  la  Tet,  qui,  à  la  moindra  crue,  se 
défciiaiflal  vers  le  nord,  et  causaient  des  dommsges 
înealettlables  aux  terres  de  la  vaste  plaine ,  entre  cette 
rivière  et  l'Agly  :  on  lui  donna  vingt  mètres  d'épaisseur, 
2'" 60  d'élévation,  avec  un  talus  au  double  du  cote  des 
tenres;  Construite  sous  rintttkdance  de  M.  Onjf,  elle  en 
pfîi  )e  nom. 

L'intendant  qui  loi  succéda,  Bauyn  de  Jallais,  forma,  4728. 

à  l'entrée  de  la  roule  de  Prades,  une  promenade  }>l:iiit(  e 
d  uniieau.\,  la  seul  -  dont  la  ville  de  Perpignan  ait  joui 
pendani  longues  années. 

il  fit,  auasî,  combler  la  partie  de  l'ancien  canal  rojal,  mi. 
qui  occupait  le  milieu  de  la  me  des  Cordelîers (maintenant 
Saint-Martin).  Ses  accotements  étaient  plantés  d'orangers. 

Ord(»nnance  du  10  iiovenike ,  tpii  organise  régulière-  4755^ 
uient  le  corps  des  somatena,  ou  milices  préposées  à  la 
garde  des  plaœs  fortes.  Lsar  création  remontait  lyn  xt* 
aièele  :  elles  étaient  pavées  par  Texlraordlnaire  des  guer^ 
res.  La  totalité  du  corps  fut  portée  à  2.960  hommes , 
repartis  de  la  manière  suivante  : 
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Pour  la  ville  de  iVr^iguau 

Pour  la  CitadôUe  

Pour  GoUioiure  

Pour  BeOegarde  

Pour  le  fort  des  Haiiis.  .  . 
Pour  Prats-de-Mollô.  .  ♦  . 
Pour  YiUefrancbe .... 
Pour  MonwLoiiîs. .... 


i.OOQ  hittuiue». 


55(> 
80 

m) 

200 
3^0 


ToTAt.  .  .  â.960  hommes. 


Forte  crue  de  la  Tel,  qui  eolève  une  arche  du  ^oiu 
des  Eaux-Vives  el  deux  du  pont  de  Pierre,  à  Pdrpi^Btfi; 
€68  arches  ne  fîirant  rétahiies  qa'en  1742. 

Levée  de  deux  bataillons  de  fusiliers  des  iBootagaes, 
(les  Miquelets)  h  l'iiKsiar  de  ceux  i\m  avaient  fait  un 
service  semblable  dans  les  guerres  de  succession,  et  eu 
remoDtant  plus  haut,  au  xiv®  siècle,  sous  le  nom  d'Àiiao- 
gavaies.  Armemeiit  et  habillement^  toiii-è-4dt  pn^m  ^ 
ragflitë  qu'exigeait  kar  destination  :  chaussure  en  spsr- 
lerie  et  le  bonnet  catalan;  point  de  tentes,  coucher  tou^ 
jours  au  hivouac.  Ce  curps,  au\  ordres  d'un  Maréchal  de 
Camp  roussillonnais,  d'ahoid  commandé  par  le  fiariMi 
d'Ortaffii,  et  dans  la  campagne  de  Ifathon,  où  il  se  dis- 
tingua, par  le  Comte  de  Saint-MarssK 

Le  Comte  de  Mailly  est  iKUimn''  an  rdaïuiaïKlcjnt'nt 
chei  du  Hous&Uiou.  Soa  adiainislrauon  a  fait  époque  dao:» 
ses  annales.  Il  y  trouva  tontes  les  branches  da  service 
fort  négligées;  mais,  en  peu  de  temps,  il  létaMil Tordre. 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  tout  ce  qu'il  a  créé  oa 
ameiiure  a  Perpignan  :  la  restauration  «le  l'Université,  la 
fondation  d'une  tAole-Militaire,  de  l'Hospice  des  Hepen- 
ties,  de l'IiAîole  des  Enseignantes,  et  l'augmentation  de  to 
Bibliothèque  ;  on  lui  doit  de  plus  le  rétablissement  de  Pertr 
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Yendm^  1»  coottraelion  éè  ift  route  d'Ëspigne,  etc.,  eto. 
Sa  mémoire  e»t,  it  juste  titre,  vénéfée  dans  le  RoiiBsilloii-. 

Arrêt  du  Congeil-Souverain ,  en  date  du  42  juin,  qui 
supprime  les  Jésuites. 

Inondatioiis  déftastreuses,  par  suite  de  trois  crues  consé-  ' 
cntÎTeB  dans  le  mois  d'octobre.  U  Tech  &ît  dImmeiMes 
ravages  dans  la  vallée  de  Prats-de-MoUd  k  Arles. 

Êdit  (lu  51  uiui,  [)urtanl  rèi^'lonienl  pour  l'administration 
des  coniuiuues.  Le  Maire,  eiu  par  le  Roi,  sur  une  liste  de 
trois  candidats,  présentés  par  rAsseoiblée  des  iSotables^ 
qni  nommait  aussi,  an  scrutin  secret,  tous  les  autres 
membres  des  conseils  munieipauz.  Ainsi,  sous  le  pré- 
lendii  rèî^ne  du  bnn-f>huvi] .  le  choix  de  l'autorité  princi- 
pale d  une  ville  admellait  des  condiUuus,  dont  on  s'est 
affranchi  sous  le  régime  de  la  liberté. 

L'Ordre  des  Avocats  adresse  an  Roi  de  vives  réclama-  ^^es»- 
tiens  au  sujet  de  cet  édit  et  de  celui  de  I70B,  réglemen- 
laire  f)our  radniinistratitu)  des  eoniniunes  du  f{o(i>sillon. 
iji  dernier  établissuil  une  distinction  inusitée  entre  les 
l>octenrs  en  Droit  et  les  Citoyens  nobles,  reconnus  préc^ 
demment  avec  la  simple  qualiOcation  de  Bourgeois  honorés 
et  immalriettUs,  Oe  volumineux  mémoires  (îirent  publiés, 
pt  le  procès  resta  pt  iidant  jusqu  à  la  Hévoltition  de  81), 
où  le  Koi  prononça  le  slatu  quo,  pour  faciliter  les  élec- 
tions aux  États-Généraux.  Cette  querelle  mit  au  jour  des 
doeomffiits  historiques  précieux,  dus  k  M.  Fossa,  de 
l'ordre  des  avocats,  qui  déploya  une  profonde  érudition. 

Crue  de  la  Tel,  la  plus  considéralde  qir'on  eût  encore»  -J772. 
vue.  Les  eaux  s'élevèrent  de  oinoO  au-dessus  du  radier 
du  grand  pont  de  Perpignan. 

Ifesures  concernant  la  propreté,  ralignement,  les  di-  1770. 
niensions  des  rues,  portées  de  deux  ;i  trois  loises,  ainsi 
t|ue  coiilre  les  auvents  sur  la  voie  p(d>ii<|ue.  (îcs  au- 
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veiils',  p€nuis  jusqu  a  six  pouces  eu  155^,  un  tleleutiii 
(l'en  faire  de  nouveaux  en  1504;  el,  en  1774,  un  arrél 
<Iq  ComeU-Sonferfeio  eo  interdit  laèiiie  k  féptwtka'» 

1778.  Création  de  rnnouuiers  gai-des-côtes,  pris  parmi  les 
habitants  du  iiiloral. 

Vers  cette  époque,  on  établit  des  lanternes  dans  les  mes 
de  Perpignan,  où,  k  défiiot  d^éclairage,  se  eonmiettaNat 

beaincoup  d'assassinats. 
I77S>.         Arrêt  du  Conseil  du  Koi  coaUe  les  dolrichemenis  trop 
étendus  dans  les  terrains  commnnaux,  sor  les  venniits 
de  la  Tet. 

^780.  Pcrpi<;uan  manquait  d'oau  potable:  riulondant  Raymond 
de  Saint-Sauveur  lit  dresser  <ii  ^  projets  pour  en  amener,  et 
établir  sept  fontaines  :  la  Révolution  en  arrêta  rezéculioD. 
Cette  Tîlle  doit  k  cet  administrateur  éclairé,  de  nombreuses 
améliorations,  entr'aiitres  l'élargissement  de  la  nié  Noire- 
Dame,  qui  avait  à  peine  i'^aO. 

1787.  On  a  VU  qu'en  1725,  un  arrêt  du  Conseil-d'ËUt  avait 
réglementé  les  droits  et  l'usage  des  eaux  du  ruisseau  de 

tas  Canals.  Il  fut  reconnu,  par  acte  authenii<pie,  qu'il 
n'existait  alors  que  viii^i-ei-un  œils  ou  prises  d'eau;  il 
y  en  avait  quatre-vingt-dix  eu  17^7.  On  prit  des  mesures 
pour  mettre  un  terme  à  l'abus  :  un  arirêté  des  Consuls,  du 
5  mai ,  homologué  par  le  Conseil-Souirerain  et  approuvé  psr 
le  Roi,  annula  les  juises  d'eau  non  reconnues  en  1725; 
toutefois,  les  abus  ont  continué  par  des  approbations  suc- 
cessives, qui  ont  porté  le  nombre  actuel  à  quatre-viiigt- 
trois. 

1789.        Convocation  des  Étals-Généraux  pour  le  mois  de  jaB- 

t  L'arrcl  du  i;oût.c»»-<i  Etal,  du  S3  janvier  i770 .  porte  que  ;  »     am  enU  saiil  «te* »*^' 
<  iIp  bAtimcnU  .  qni  rompos^nl  plus  d*  I.»  nr .  itié  de  rcrlaincs  maisons.  » 

'À  L'aulorilc  niuntcipiilo  t,  de  nos  jours ,  laissé  eufrcmdrt  cette  prwfnplioa. 
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vier  178^.  La  Noblem  da  RomilloD  s'crapmBê  de  dé- 
clarer «  qu'elle  entend  (lartager,  à  égalhé,  avec  le  ïiers- 
«  État,  les  charges  publiques,  d 

Dsns  la  iioinreile  organisation  du  territoire  français,  OD 
fiMme  le  d^rtement  des  Prréiiéea-Orieiitalea,  dn  ei-demit 
RmHiiOeii,  dn  Gmiient,  do  Vallespir,  de  la  Gerdagne  fran- 
çaise, (lu  (  apcir  et  du  pays  de  Fenoulllèdes. 

Port-Vendreôt  auquel,  depuis  1772,  six  pontons 
traïaîUaièiit  eonitanmieiii  à  draguer  et  enlever  let  nées, 
peandt,  en  1789,  recevoir  dee  frégates* 

Le  17  do  nioU  d'avril ,  Tannée  espagnole  envaMt  le  i 
territoire  par  Saint-Laurent-de-Cerdaus.  Elle  descend  dans 
la  yisLine  sans  résistance;  car  on  avail  à  peine  pu  réunir 
pour  la  défiuise  dix*hait  cents  hommes  d'infatolerie  et* 
deox  cents  cavaliers.  Les  Représentants  dn  Peuple  aceon» 
rent  et  animent  les  populations  :  on  rassemble  sons  le 
drapeau  douze  mille  hommes,  inal  armes,  sans  instnic» 
tion,  mais  pleins  d'enthousiasme.  Le  15  mai,  arrivent  les 
généraoi  Itegobert  et  de  Fiem.  Le  combat  dn  MM'Deu, 
enga^  avec  trop  de  précipitation,  dès  le  47,  ramena  jus- 
qoli  Perpignan  les  dél»ris  de  nos  troupes  indisciplinées. 
Réunis  saj^ement  et  lormés  au  camp  de  THnion,  deux  mille 
mètres  en  avant  de  la  citadelle,  nos  volontaires  rivalisèrent 
bienlét  avec  les  anciens  soldats.  Le  17  joillet,  ils  repons- 
sentone  attaque,  tandis  qne Dagobert  battait  Tennemi  an 
col  de  la  Perche  et  à  Olette  ;  plus  tard,  le  17  septembre, 
la  bataille  de  Peyreslortes  eut  des  résultais  décisifs,  qui 
obligèrent  les  Espagnols  à  repasser  la  Tet,  A  leur  tour,  il» 
bottent  les  Français  à  Trallas,  et  s'emparent  de  Cottionre, 
par  la  trahison  do  commandant  dn  fort  Saînt-Elme. 

Dagobert  et  Dugommier  reprennmt  luiiles  les  places.  1754. 
(ie  dei  iiiei  arriva  le  itî  janvier  de  Touiuu,  où  il  avait  mon- 
tré une  grande  capacité»  Dagobert  menrt  quelques  joors 
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après  la  prise  d'Urgel,  où  il  avait  élé  blessé  le  18  avrif. 
BilatUe  du  Bouloil  :  les  Espagnols  y  éfiroiivent  une  déAûle 
conplèfe.  Le  n  mai ,  reprise  de  Collkmre  et  de  ses  forts, 

défendus  par  sept  iiiillo  hommes.  Entrée  en  (.atalogne  le 
7  juin  :  Duflfommier  est  tué  lo  17  novembre,"  d'un  éclai 
d'olnis^  en  enlevant  les  lignes  de  Figucres  ou  de  la  lorél 
Noire.  Le  âO,  le  général  ennenii  la  Unim  fot  trooTé 
percé  de  coups  sur  le  champ  de  bataille.  La  prise  de 
Roses  termina  gloriensement  cette  campagne  :  le  général 
Péri«^mon  avait  pris  le  comuiasul*  hicuI;  il  coiiliima  la  série 
de  nos  succès.  Le  l^i*  août,  la  paix  est  prodamée,  par 
sotte  du  traité  de  Bàle^ 
De  1779  à  Nous  croyoDS  utile  de  donuer  une  notice  des  tnmnx 
IS02.  -importants  exécutés  par  les  Ingénieurs  des  Ponts  et 
Chaussées,  dans  la  période  de  1779  à  i8(fê,  pour  main- 
tenir dans  leur  lit  la  rivière  de  la  Tet  et  son  alllnt  iii  la 
Basse,  auprès  de  Perpignan.  Ils  eurent  pour  but  la  con- 
servation de  la  digue  Orr?^  constamment  attaquée  et 
souvent  rompue  [lar  les  crues  :  ils  adoptèrent  un  système 
de  reconvronient  dos  talus  inlrriours,  consistant  en  pavage 
de  gros  cailloux  encadrés,  de  (jnairc  en  quatre  mètres, 
par  des  chaînes  de  torts  libages;  le  bas  des  talus,  ren- 
forcés d'une  ligne  de  pîlots  et  palplancbes,  pour  piévenir 
les  affouillements.  On  peut  porter  à  4  ou  500.000  franes, 
la  dépense  qui  fut  faite  pendant  ces  vingt  années.  L*ap* 
pareil  exécuté  ne  résista  pas  long-temps,  et  il  reste  à 
peine  quelques  vestiges  d'un  perré  qui  devait  être  indes- 
tructibfe. 

isos.        Invasion  de  l'Espagne.  Dès  la  fin  de  1807,  divers  corps 
avaient  franchi  la  frontière,  sons  des  prétextes  ^lédeux; 

et  douze  mille  hommes,  sous  le  général  Duhesme,  pas- 

t  NODt  rriivojM»  ii  Ti'xrf  11«AI  on\nge  d«  11.  b  comiBUiilaiit  éa  Génie  Fcn«l ,  ftm 
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sèmi  à  Peipigiian,  \t  février,  pour  entrer  en  Cata- 
logne. On  s'empare  par  rose  des  forteressee  de  Pampe- 
hne,  Saint-Sébaatien,  RoBea,  Fignèies  et  BareeloBe. 

Girone  soutint  un  siège  lonj^  et  nicurtiicr,  pour  lequel 
on  rxprilia  de  Perpignan  les  fnaU  riaiix,  les  prujecùles, 
ies  approvisionDemeaU  de  loule  espèce. 

Llidpital  SaÎDt-lean  on  de  la  Miaérioorde,  consacré  an  4m. 
nafades,  ^  Perpignan,  depuis  1116,  fat  transféré,  le  l«  jan- 
vier, dans  les  locaux  de  Thospice  créé  en  i637,  cl  couslittié 
en  hôpital  général  par  rédii  dr  1086,  pour  recevoir  les 
Lnianis-Trouvés  et  les  Orphelins  de  toute  la  province. 
Ces  derniers  j  prirent  la  place  des  malades. 

Plantation  de  la  promenade  dite  des  Platanes,  sor  les 
^acis  de  la  porte  Notre-Dame. 

l'n  parti  espaj^nol  lurya  une  porte  de  Prals-de-Mollô.  4813. 
L'ennemi  fut  repoussé  au  bout  de  quelques  heures  d'occu- 
pation; on  s'empressa  de  mettre  en  état  de  défense  tontes 
les  places  de  cette  fipontière. 

AiriTée  de  Ferdinand  YU,  le  âO  mars  :  0  rentre  en*  «814. 
Espagne  le  22,  accompagné  par  le  Maréelial  Due  d'Albu- 
féra.  venu  k  sa  rencontre  jusipi'à  PerfMi^nan.  Restauration 
et  retour  des  Hourbons,  dont  le  département  s'empressa 
d'accueillir  ravènement. 

Débordement  de  toutes  les  rivières  du  RoussiUon,  qui 
causent  d'immenses  ravages.  La  belle  promenade  des 
Platanes,  réeeuiment  créée,  fut  i  iMnée  et  couverte  de 
gravier;  la  Tel  et  la  Basse  rompueul  leurs  digues;  les 
cmnmnnkations  avec  Narbonne  restèrent  interceptées 
pendant  plnsienrs  jours. 

ka  mois  d'aoât,  les  Espagnols,  sous  les  ordres  de  {«^i^. 
Caslanos,  pénètrent  dans  le  Koussillcui,  sans  annoncer 
dans  quel  but.  Le  Duc  d'An^'oulcnie  accourt  de  i*aris,  el  se  * 
montre  lellennent  irrité  de  cette  irruption,  qu'il  déclare  au 
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Géueiâl,  que,  si  ses  troupes  ne  se  retireiU  sur  le  t  hauip,  il 
fimlefertom  le  liidi  pouries  ei|mtoer.  Cette  éelnolMnée 
coéli  tu  déperiemeot  1IS6.000  fr.  d'iiaporitioA  «Ktmvdi- 

naire,  pour  faire  face  d'urgence  aux  réquisitions  de  vivres. 

Uien  de  parliciilier  au  df|)ai  leinont  dans  les  mesures 
concernant  ie  retour  de  l'Empereur  de  l'ile  d'Ëlbe,  et  h 
mtrée  dee  BourlMiie  après  les  ceot  jours, 
ISIS.  Dans  iDoins  d'un  an ,  la  foudre  tondia  sur  doua  «h 
gasius  à  })oiidre.  La  pioniièic  fois  au  bastion  H  de  l'en- 
ceinte haute  de  la  citadelle  de  Perpignan;  les  bombes  et 
les  obus  qu'il  contenait,  chargés  d^ois  kNi^-lenips,  ne 
lirirent  pas  fea  sâmiiltaiiéiiieiit  La  seconde;  an  Miraè», . 
de  CeUioure,  où  Texplosion  de  quatre  miUe  Idlognumaei 
de  poudre,  rasa  la  tour  qui  la  renlermait,  et  lit  un  assez 
grand  nombre  de  victimes. 

Création  de  Ja  promenade  de  la  Pépinière ,  à  Perpi- 
gnan, sar  le  terrain  planlé  de  taiflis»  gagné  sur  la  rinèrt 
par  les  travaux  des  Ponts  et  Cbanssées. 

4820.  *  î/assassiuat  du  Duc  de  Berri,  le  t5  février,  aliecU 
douloureusement  la  population,  qui  s'empressa  d'adresser 
au  Roi  des  témoignages  de  l'indignation  qn'inqNiait  eei 
liornUe  attentat. 

(325.  Guerre  contre  TEspagne  révolutionnaire.  Le  Due  d'Ai^ 
ji^onlême  arrive  à  PerpiLjii.iii  le  22  UÉar».  [m)iu'  j)asser  eu 
revue  ie  euips  destiné  à  envahir  la  Catalogne,  sous  k& 
ordres  du  Maréclud  Moocey;  Ûn  enlèTe,  dès  le  début  ée 
la  campagne,  un  détachement  ennemi,  qui  manmuinît 
entre  Figoères  et  Poycerda.  L'année  légitiniiste  esps- 
gnole,  dite  armée  de  la  Foi,  foruie  un  ramp  sur  les  co- 
teaux de  Saint-Estève.  La  iludiesse  d  xVngoulème  vintaossi 
k  (erpignan  le  14  mai  :  peu  avide  de  £^  et  d'honneaiSt 
*  elle  s'occupa  des  hdpîtaui,  des  caseroes  et  des  forlifita- 
tiens.  L'armée  rentra  en  France  au  mois  de  décembre. 
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Mort  de  l.miis  XVIH.  —  (  Jiarles  X  lui  succède.  '824. 
Kétab(i8seinent  de  i'Évéché  d'Elne. 

Eimeas  de  piété  pendant  le  Jubilé,  tiraqaels  li  gar-  isse. 
niMm  fat  appelée  li  prendre  part  Nous  dlrona^  pour 
etraetérwer  Ti^poque ,  qoe  des  Mismonnaires,  parcourant 

la  1  raiice,  s'eliurc, aient  de  ranimer  ia  ferveur  éteinte,  par 
trente-six  mm  d'indiilcreuce  et  d'irréligion.  A  Perp^nan, 
secondés  par  l'aotorilé  militaire,  ils  plantèrent,  snr  le 
parm  de  la  cathédrale,  an  Christ  immense,  ^u^on  i  piaeé 
dspns  dans*  une  chapelle  îAtérieore* 

Le  iO  novembre,  le  Roi  de  Naples,  la  Ueine,  ses  denx  4829. 
tilles,  la  Duchesse  de  lierii  et  la  Princesse  Christine, 
destinée  an  Roi  d'Espagne,  passent  par  Perpignan,  lis 
kfsvt  à  la  Pféfeetore,  et  les  piincipaiix  personnages  de 
ienr  snite  sont  répartis  chez  les  habitantsl  Le  Roi  Tonlnt  voir 
nos  établissements  a  la  citadelle,  et,  pour  mieux  juger  de 
la  coiiloiiiiaiiun  dn  pays,  il  monta  sur  le  faîte  du  Donjon. 
Le  Directeur  des  lortilications  lit  placer,  sur  le  clocher, 
one  inscription  en  mémoire  de  cet  événement. 

Premier  essai  de  forage  d'mi  puits  artésien  an  JKw  Fraisse, 
près  de  Toalouges.  il  réussit,  quoique  ne  donnant  qu'un 
mince  filet  d'eau.  Ce  succès  décida  l'exécution  d'un  grand 
uomhre  d'autres  dans  la  plaine  et  à  Perpignan,  qui  fut 
doté  ainsi  de  fontaines  intarissables,  d'un  serriee  bien  su- 
périeur à  eelles  que  projetait  |l.  de  Saint-fiauTeur  en  178Q. 

Ejrpédîtion  d'idrique,  l'un  dee  aetes  les  plus  brillants  isso; 
(iii  rè^'oe  des  Hûui'l)ons.  Une  partie  des  troupes  et  des 
approvisionnements  de  toute  espèce,  sont  embarqués  au 
Port-Vendres,  dont  la  situation  est  la  [)lus  favorable  aux 
eonmumeatMNis  avee  la  eéte  nord  de  l'AfHqoe. 

Le  5  aoôt,  on  apprend  les  événements  des  9S  au  SO 
juillet  :  l'abdication  de  Charles  X ,  la  Ué^^ence  du  Duc 
d'Orléans.  Acte  d'adhésion  de  Tarmée ,  qui  arbore  le 
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drtpeaa  tricolore.  Cette  cataslropbe  mt  ponviit  muHpKf 
d'amener  les  plus  gttnds  d^aordreB*  Cewx  qsi  édatèrant 

à  Paris,  eurent  du  retentissement  dans  les  départements, 
cl  luteiii  irniies  par  une  [xjpuluiiofi  uirljuiente.  qu'éga- 
raient les  dëclamalious  passioiméea  des  révololiaimaires. 
Le  iMllage  du  Séminaire,  les  omemeiits  aaeerdotaiB  de 
Saint-Jean  brûlés  sor  la  place  publique;  Monaeigneir 
l'Evèquc,  les  aulorilés  civiles,  les  Dames  du  Sacré-Cœur, 
les  Frères  de  la  Docirine  Chréiieuiie,  chassés,  menacés 
de  perdre  la  vie,  eu  lurent  le  résultat  :  et  tous  ces  eicès  ae 
forent  point  réprimés  par  la  garde-natioDale!  Les  trovpes 
réglées  se  virent  aasaiDies,  insultées;  il  y  enl  dn  iMg 
l'épandu,  quand  leur  patience  lut  poussée  à  bout,  el 
lorsque  déjà  quiiize  à  vio^t  soldats  avaient  été  iilessés. 

4 

1851.        On  doit  an  Baron  Després,  ancien  Maire  de  la  viBe, 

la  belle  fontaimt  (pu  <»rue  la  place  Royale. 

1832.       Création  d'un  Maaée  de  Peinture  et  de  Dessin,  aîa» 
que  d'un  Cabinet  d'Hi8toiiv&  Naturelle,  au  chef-Uea  da 

dcparlciiienl. 

lasâ.        Au  mois  de  lévrier,  la  reine  Cliristine  passe  li  Perpir 
gnan,  pour  rentrer  en  Espagne,  par  la  Catalogne. 

Le  1?)  juillet,  mort  fatale  dn  I)u*  dOrlc'ans,  prince  i> 
jamais  regrettable,  qui  comprenait  son  siècle,  et  dout  la 
popularité,  toujours  croissante,  eût,  sans  doute,  lui 
échouer  les  projets  du  radicalisme.  Pour  donner  la  mr- 
sure  de  la  façon  de  penser  de  la  majorité  du  Coueii- 
Slnnici|)al  d'aNus,  nous  dirons  qu'il  refusa  de  voter,  à  ce 
sujet,  une  adresse  au  Roi. 

Le  24  août,  la  Villeneuve,  qui  célébrait  la  fSie  pHron- 
nate  de  saint  Barthélemi,  ftit  inopinément  envahie  par  une 
crue  si  forte  de  la  liasse,  qu'on  eut  de  la  peine  à  se  sau- 
\  ci  du  rez-de-chaussée  aux  étages  des  habitations. 
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Uneorifonnance  royaïe  diiSr)  mars  appruu\a  le  plan  d'ali- 
jrnomeiit  do  ia  ville  de  Perpignan.  On  restaura  et  régularisa 
la  £Kade  de  l'lidtol-de-ViUe.  L'oigue  de  la  Cathédrale,  qui 
ditah  de  ISOI^  fîit  réparé  de  1845  à  i845 

On  adopte  l'rclairagc  de  la  \ille  par  le  gaz,  el  on  en  lait  4844. 
de  suite  rappiicaiion ,  la  dépense  n  excédant  pas  celle  de 
Téclairage  k  rhuiie  portée  aa  budget. 

Les  opéiatioae  d'alignement  eommenceiit  par  les  mes  4S45. 
de  rAr^enterie  et  de  la  Glodie^'Or.  Les  Indemnités  anx 
propriétaires  des  maisons  tenant  à  la  première,  jiisqn'à  la 
place  de  la  Prison  seulement,  s'élevèrent  au  prix  excessii* 
de  119.000  franes^  par  jugement  dn  jury  d'eiqpropriation. 
Pvvjets  de  reconstruction  de  la  Halle^n-Blé,  du  docher  de 
Srnit-Jaeqnes,  de  l^étaMissement  d^une  Hane-ao-Poisson , 
appiuiivés,  et  exc'culés  au  moven  d'un  L'iy|ini]it  de  2i0 
mille  lianes.  Trottoirs  aux  ru^  de  plus  de  cuiq  mètres 
de  laigeur. 

Le  fils  atné  du  Vice-Roi  d*Égypte<,  Ibrahim -Pacha, 

félèfore  par  ses  victoires  et  ses  talents  militaires,  vînt 
aux  b.tiiis  ilu  Vernet,  ponr  rétablir  sa  sauté  :  il  y  passa 
une  ))artie  de  la  saison  dliiver. 

A  Perpignan,  la  démolition  de  la  masse  antique  et  dis-  484S. 
gracieuse  du  clocher  Saint-Jacqnes,  qui  tombait  en  ruine, 
fat  opérée.  Dans  la  reconstruction  on  dut  porter  la  plate- 

■ 

l'M  iiH?  à  81  mètres  (249  pieds)  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  car  c'était  Tun  des  points  importants  de  la  triangu- 
lation de  Cassini. 
On  posa,  d'abord,  les  vitraux  de  la  croisée  au-dessus  ne  484S  h 

de  la  porte  d'entrée  de  la  CalLédrale ,  aux  (hûs  de  Monsei-  Wl. 

1  L'exérotton  ayanl  été  iléfertucasc ,  on  traiia  de  nouveau .  en  i8U,  avec    rKtcvr  des 

f'fpnrs  il*"  Snint-r'Piit?  H  de  la  Magdelaine.  Il  avail  coûlé  4f»  (K>0  franr^  n  iRiT>  ;  il  cii  niTiia 
uitr  somme  «emblable  ni  \Hr<(\  l'or^ae  revient  dovc  A  90.000  (raou,  saas  roinpter  le  buffet 
^ttu  et  d'iuie  belle  farture. 
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glieur  l'évéqiie  de  Saiinhac;  puis,  ceuv  des  trois  grandes 
croisées  de  l'abside,  et  des  deux  niuiiis  considérables  des 
chapelles  latérales.  La  dépense,  pour  quatre  demieca, 
a'^va  à  14.000  ir.«  y  compria  la  reatauratioii  te  esea- 
dieiiMQta  en  pierre  de  taiUe 

<848.  A  la  fin  du  mois  de  février,  on  proclame  la  République. 
Cet  é\t'iitiJii'Ut  eut,  connue  dans  lonit"  la  France,  i*  .-^  jiius 
fimestea  eofiséquencea  :  ia  stupeur  lut  telle ,  qu'on  ne  Ait 
ancme  oppoaition  au  alientata  dea  radicaux,  qoi  a'ea- 
parèrent  du  pouvoir;  panent,  lea  tronpea,  traviilléea  de 
longue  main ,  restant  impassibtea. 

Au  mois  de  décembre,  la  nomiiialion  il  un  Prtîsident  de 
la  République  causa  de  l'agitation  dans  le  département.  Louis 
Napoléon  y  obtint  (joatorze  mille  f  oix  ;  ses  compétitawa, 
LedriHRollin,  huit  mille,  et  le  général  Gavaignae,  aix. 

4aao.       Création  d'une  Ferme-Ëoole  départementale, an  demaine 

de  M.  Germain  (luillé,  près  de  1  Iniir. 

Le  25  (lu  mois  de  mai  monrul  l'auteur  de  celte  bistoire, 
iean  de  Gaaanyola,  que  aea  vertus,  aa  bienlîEuaaQce,  aa 

hante  capacité,  firent  nniTersellement  regretter. 
Le  d  décembre,  renveraernent  de  TAeeeniHée  Naiioiude. 

On  arrête,  à  Paris,  dans  la  nnil,  tous  les  Généraux  dont  on 
pouvait  avoir  à  craindre  l  iniluence  sur  tes  troupes.  On 
connut  à  Perpignan,  le  4,  ce  conp-d'Etat,  auquel  tonte 
la  France  applaudit.  Ainsi  a^évanonit  le  fimtdme  fû  me- 
naçait d'élever,  en  1852,  le  radicaliame  anr  lea  miaea  de 
toutes  nos  institutions. 

1  Nous -iaUjrons  cette  orcision  df  sipnnlcr  mn  crrenr  itilraduit?  H  propagé  depais  Is 
réunion  du  TUiiH^iJIon  n  b  Frmcc  :  on  toit,  au  bas  des  beaux  vitraux  de  l'absid*.  l££  ârai«s 
de  la  ville ,  aux  couleur» ,  gueub  et  azur,  le  tout  tleardeliSé.  il  importe  de  faire  revim  les 
«MMM MfedN.  «DfMllif  l%MmM «  k  a«M.  lÉ^^ 
H  Prtao.  U>»mpMti<iw<«  wi  Mwtli.  éOi d» iW.  CBMgf»  imJUâim 
ds  romaine  royal ,  aocorde  i  la  ville  de  Pcrpi^n^n  Ie.«  armes  d'Aragon  :  4  pals  de  gueair . 
*ur  nn  champ  d'or,  sxtr  l'rmnpre  de  saint  iean  an  miiM  ii  de  l  iS  n$-:on  11  i^t  fort  à  éWnr  f«t 
les  armes  posées  aux  vitrant  disparauteoti  elles  feraient  autorUé  par  la  i^uilc. 
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Nous  dirons  quelques  mots  sur  Tannée  suivante,  remar-  •  ma. 
qoable  par  la  diaparition  de  pluaieon  personnages  énû-  - 
■enta  ou  d'une  bante  intelitgence  :  Ms^  de  Saunhac  de 
Belcastol,  premier  Évêque  de  Perpignan,  depuis  que  cet 
Évêclié  fut  distrait  de  celui  de  Carcassouoe,  descendit 
dans  la  tond)c,  véuérc  de  toute  une  population ,  dont  il 
M  le  Pasteur  et  ia  modèle  pendant  traite  ans.  Le  don 
de  aa  fortune,  répartie  entre  les  Séminaire^  la  Cathédrale 
et  direrees  Congrégations  religieuses,  atteste  son  zèle  et 
sa  généreuse  piété. 

Le  25  juiliei  eut  lieu  l'installation  et  l'entrée  solennelle 
de  son  successeur,  llsr  Gerbet,  que  précédait  une  grande 
f^tatioD  de  science. 

MM.  Renard  de  Saint-Malo,  Puiggari  et  Janbert^m- 
pagne,  terrainèrenl  aussi,  dans  le  coui;ii)i  de  cette  année, 
leur  laborieuse  et  si  utile  carrière.  Avec  les  deux  premiers 
cessa,  peut^trO'  pour  toujours,  une  œuvre  de  haute  im- 
portance :  ila  eifaiimaient  des  arebiTes  de  nos  principales 
communes,  des  documents  historiques,  incontestables, 
servant  à  rectifier  les  nombreuses  erreurs  des  publications 
modernes.  Nous  devons  au  dernier,  des  études  fort  inté- 
ressantes sur  les  institutions  municipales  de  Perpignan. 

Bientôt  après,  le  Rousaillon  perdit,  aûasi,  un  savant 
d'une  iBostration  européenne  <  Tastronome  François 
Ango. 

Le  choléra  sévit  avec  vi^IciK  e  dans  quelques  localités 
du  département.  La  population  se  montra  partout  ferme 
et  cooragenae;  les  Soeurs  de  divenes*Congrégations  d'm 
dévoùment  admirable.  Ansat,  n'eut^n  à  d^orer,  dans  les 
établissements  publies,  que  le  minimum  des  pertes  proba- 
bles, d  après  la  moyenne  de  la  mortalité  générale. 
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Bosch,  auteur  perpignanais,  né  vers  la  fin  do  xvf»  siècle, 

a  voulu  grutifuT  sa  |»alrie  d'une  très-liaute  antiquité.  Suivant 
lui,  celle  viUe  existait  huit  cents  ans  avant  Jésus-Christ;  soii 
assertion  n'a  aocun  fondement,  et  ne  mérite  pas  uae  léfo- 
tatioii.  Perpigiiaii  a-l-il  été  Mti  sur  les  raines  d'mi  mimieipe 
romain  appelé  FUivinm  Ebfisum,  comme  parait  Fadmettre 
M.  de  Mai  e  i ,  d'apn^s  une  inscription  *  placée  sur  le  mur 
de  clôture  d  un  jardin  do  cptto  ville?  il  serait  didicile. 
d'après  Fossa,  de  ne  pas  rejeter  cette  opinion,  quoiqu'elle 
ait  été  adojnée  par  des  antem  très^tîmables  :  ainsi,  <m 
)a  trouve  admise  dans  la  géographie  de  Halte-Bran.  Notre 
savant  compatriote  proove  que  le  mur  sur  lequel  cette 
inscription  était  lixée,  faisait  partie  de  la  inai.stui  d  un 
Gentilhomme  nommé  Davi,  mort  ii  Perpignan  en 
a[H^  avoir  été  Gonveraear  de  l'Ue  d'Yviçaf  appelés  es 
latin  Ehusus,  D'après  ces  données  «  le  Mtmdpkm  tk^ 
vinm  Ebusum  ne  doit41  pas  avoir  plnldl  eiisté  dans  eette 
île  qu'en  Roussillon  ?  Et  si  1  inscription  se  trouve  à  Perpi- 

i  L.  Cornélius  ïonçus  et  M.  Cornelms  antas  f.  «I L.  C«rBeUas  longns.  et.  C.  Corndin^ 
tavin».  «t.  M.  Oonâiu  vHm  ai  p.  Garadiu  GmiUam.  Mp.  tfl.  «iM  «qn*  in 
Mnklpliia  Plvrfaa  Bbom  S.  P.  P. 
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fM,  B'estr^  Iloîat  parce  qo'eUe  y  «  élé  portée  pu 
Vmeim  Cimenieiir  dTviça?  Ces  eo^jeetom  aeqdèreBl 

«ne  fntinde  forée  par  le  sileoee  de  Bosch.  Cet  auteur,  si 
passionne  putii  ratiti([iii(c  h;i  ville  natale,  ne  junit  avoir 
négligé  un  dacmueul  si  ejiLpiessil ,  que  parce  qu  il  n'en 
poawl  ignorer  TorigiBe,  ayasl  élé  preeqœ  eontempesaiii 
de  Davî.Ihigadeet  Beoter  et  la  préfree  da  Uwavai  nu^mÊTi. 
(grand  recaeil  de  chartes,  rédigé  sous  Jean  \^  et  conservé 
à  THétel-tle-ViUe;  su|i|M)sent  la  loiuialion  de  Perpifçnan 
aalérieure  k  CharlemagutN  et  même  à  Tinvasion  des 
raaina.  Cependant,  cette  viUe  n'eet  pas  mentioiinée,  consm 
tant  d'antree  endroits  da  Ronaaillon,  dans  le  réeît  bit  par 
Julien  (le  Tolède  de  l'expédition  du  roi  Vamba  contre  le 
coroïc  Paul.  Bien  phis,  on  ivouve  dans  le  Carlulaire  du 
C^itre  de  Saint-Jeao,  ^n  statut  capiu^airet  ^  ^  férité 
aana  date,  maîa  qui,  tranacnt  immddiatemeqil  awit  mi 
antre  de  liSB,  et  métn  des  mêmes  signatures,  doit  être 

présumé  d'une  époque  très  rapprochée.  Il  est  dit  dans  ce 
preiuier  statut  :  qu'on  ne  voyait  encore,  sur  reuipiaceinenl 
occupé  defMiis  par  Perpignan,  qu'un  monastère  fondé  par 
Charlemagne,  sons  l'invocalion  de  Sainte-Marie  et  des 
SS.  lean-Baptiste,  Pierre,  Paul  et  Benoit,  abbé.  Lorsque 

l'église  <le  Saint-Jeaii  lut  eonsaen';e,  sous  le  pontilical  et 
d'autorité  du  pape  Serge  li,  une  bulle  de  ce  même  Pape, 
datée  du  16  mai  HH^  dont  on  possède  une  copie ,  semble 
désigner  q^  monastère  par  ces  expressions  :  BenedieUanem 
nmibram  ameedmm  huie  loeo  de  C&mche  d  Cmobio  dé 
Suiito-Ppfro  mofflà  majorù.  Il  est  diUicile,  d'après  ees 
documenlii,  ciléii  par  M.  Fossa,  de  ne  pas  convenir  avec 
loi  que  Perpignan  n'existait  pas  encore  sous  le  pontificat 
de  Seige  il,  commencé  en  844  et  terminé  en  847.  La 
première  ebarte  connue,  où  cette  ville  porte  le  nom  de 
IVrpignan,  est  de  Tan  922.  Ce  ne  serait  donc  qu'entre 
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caUe  époque  et  844,  qu'on  aurail  couiiB^Acé  k  désigner 
pir  ee  nom  le  bâmew  loraié  auprès  da  wmmibtt*  il  «tt 
qamtàtm  de  ee  tiameav  du»  den  eitm  cbartee  da  x« 

siècle;  mais,  tonjonr»,  comme  d'un  endroit  très  peu  consi- 
déral)le.  Devenu  la  j'ioin  u  lc  des  (^oriiU  s  de  RoiissiUon, 
il  s'i^andit  aux  dépeitô  de  quelques  villa;^e&  voisins;  de 
Doavelles  msumctàm»  ferent  i^oiitées  à  l'aneieitBe  ^s^ise, 
que  l'en  eoneeert  de  luravetu «  eo  lOiKt  «eoe  riiiTOcetioB 
de  SiHit<4eeii-B8pti8te.  Le  eoerte  Guitlabert  y  tedi^  en 
IIU'J,  un  Lliapiiie  de  v^ualorze  Chanoines,  une  Commu- 
nauté de  quatorze  Prctrcs,  avec  uu  Chapelain  majeur. 
On  ignore  par  qveb  biea&its  «m  ils  Gérard  1*  oiénAa  le 
iHie  de  lesâtarataor,  qu'on  tiiaîl  a»  liaa  de  «on  pofftnit. 
Il  l'Bôlel-de-Vilte.  Le  comte  Amand-Gavaired  ImmIi,  en 

1146,  THupiial  S^Jean.  Comblé  dt  s  l  iveurs  des  Comtes; 
devenu,  par  leur  résidence  habituelle,  et  peut-être  par 
les  malheurs  d'£lne,  la  principale  ville  da  pays,  Perpi» 
gnan  vH  naître  înaenaiUenient  dans  son  aeitt  «ne  jafiapni- 
dmee,  qui,  sons  le  nom  é^Vsages,  devint  la  loi  générale 
de  tout  le  Comté.  Ce|jLiidaiU,  cette  ville  naissante  n'appro- 
chait, sous  aucun  rapport,  de  ce  qu  elle  est  aujourd  iiui. 
L'article  ^  de  ces  Usages,  eonlirmëSf  ^  par  le 

eoana  Gérard  U,  noos  apprend  qn'on  n'y  tronvait,  à 
eatte  époque,  qu'on  aeol  tabellîon  poor  recevoir  lea  cen" 
trats  de  ses  habitants.  D'après  l'acte  de  confirmatkm  de 
ces  mêmes  Usages,  daté  du  lii  des  tdleades  d  aviil  1175, 
par  le  iioi  d'Àiagon  Alpliouse  II,  on  y  voyait  des  tas  de 
fumier  dans  les  raes;  il  le  détedit,  sons  peine  de  dix 
sols  d'amende,  dont  la  moitié  devait  être  employée  k  la 
eonstraction  des  mm  et  des  foaaés.  La  ville  ne  s'étendait 
pas  au-delà  de  la  jiaroisso  actuelle  de  vSauii-Jean.  Ce  Hoi 
avait  d'abord  eu  le  projet  de  transporter  les  habitants  au 
Puy  des  Lépreux,  ceUine  englobée  aujourd'hui  dans  la 
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ptfoiiie  de^S«ioWacqae8;  il  y  renança ,  à  kur  phèm,  le 
«éwmunt,  eepesduil,  la  fteiilté  d'j  établir  des  étiufera» 
«t  eaux  dea  bourgeois  qui  fondiaieRt  j  aller  habiter.  0» 

se  contenta,  pour  le  liiumoiiL  d")  lifitii-  (incliiiics  maisons, 
continuant  d  entourer  1  aucieuue  ville  de  murs  cl  de  iod- 
sés.  Le  pool  sur  la  Tet  eiktail  ûéijk  en  iid6,  anoée  où 
Fiem  II  la  donna,  a?ae  quelques  tenaiiia  abaedoniiéB 
par  la  rhfière  al  des  jaidiDa  atteBanfa,  aui  Boepitaliefa, 

<|ui  lurent  char^;és  de  son  entretien.  Cette  même  année, 
lu  Ville,  adiuijiiistréc  jusqu'alors  par  les  oidoiinauees  du 
Koi  ou  ém  Ofikiers  royaux,  acquit  réeUeinent  la  droit 
de  Coiaiiiiiiie«  afaela  iMsaHé  de  gérer  aea  affiôrea  fMtr  le 
aniialère  de  cinq  Cônaala,  que  nanmaient  aea  dtoyeoa. 
La  charte  eoncédée  par  Pierre  II ,  est  du  24  février  1197. 
D'après  la  teneur  dudit  acte,  le  renouvellement  des  Con- 
suls avait  lieu  le  i^^  mars  de  chaque  année;  ila  devaient 
élre  nommée  par  Uma  lea  babiianta.  Le  Kai,  en  eonfirmam 
de  mo9fM  eelte  cbartet  accorde  anx  Conanls  le  dratt  de 
ponnwm  ii  Min  armée,  de  eoneert  avee  le  Failli  ro^ 
et  le  Vij^'uier,  celui  qui  aurait  fait  tort  on  uijuie  a  un 
habitant  de  Perpignan,  lorsque  le  dtlinquaut,  mis  eu 
deroeare,  retearail  de  réparer  le  n^.  U  ordonne  k  tous 
lea  boafgetMSy  dana  on  caa  pareil,  de  amm  lea  Gonaula, 
le  BnHi  et  le  ^^ignier,  mua  pme  d'une  amende  de  dix 
sols,  applicable  à  la  t onsinn Utiii  des  murs  de  la  ville; 
leur  défenduiil,  en  même  temps,  de  commettre  aucun 
AùlA  d'boatililé,  «nvw  qui  qœ  ee  aoit,  autrement  que 
amis  lea  evdrea  de  eea  maipstrats»  Le  15  des  calendes 
d'aeUdire  1207,  le  même  Roi,  en  eonflrmant  les  Usages 
de  Perpignan ,  ordonne  que  tout  propriétaire,  dans  la  ville 
on  son  terriiuiii,  (jn'il  soit  m>i)le,  clerc  ou  uioine,  con- 
tribue, en  raison  de  sa  propriété,  à  la  construction  des 
fortifications,  et  recommande  à  son  fiaiUi  de  veiller  li 
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l'eiéeviioD  de  eeue  ovdonoaiiee.  Qoelqw  lèie  qpe  mH 
ce  Frinee  k  pouronim  rftehèveuMDt  de  «et  ouvrage,  et 

voit,  par  les  ordonnances  de  Jacques- le-Conquorant, 
en  1212  et  1262;  [>ar  celle  de  Jacques  l^»*  de  Majuique, 
en  li87,  que^  (luraat  Umt  le  3Uii«  siède,  on  ne  cessa  ée 
eomtniire  on  répeier  les  mon  de  la  TÎUe*  CepcadiBt, 
ies  efliBte  de  la  eliarte  hittiliiaat  la  ceiiiimiiie,  ae  ftiaai 
bientôt  sentir  par  on  accroissement  de  prospérité  et  de 
popuiaiion.  Les  Juifs,  qui  se  jetteni  avec  euipresseuieut 
partout  où  le  commeiee  lear  offre  quelque  pi^t,  a'^ot 
iiitrodaita  à  Perpignan,  eomne  noua  l'apprand  la  relae 
Yolande,  femaie  de  laeqnea  dans  «a  étmitfé  àêèt 
de  Colliouro.  le  it>  des  calendes  d'avril  1250,  elle  leur 
enjoint  de  déguerpir  de  la  ville,  pour  aller  s  établir  ati 
Pu;  des  Lépreia.  Ou  peut  conjecturer  qu'ils  n'étaient 
venoB  k  Perpiinaii  qu'après  il60;  car  le  rabm  hmi/mm 
de  Tndéla,  dans  la  relation  de  ses  voyages,  publiée  aene 
année,  liulant  tous  les  endroits  où  il  trou \ ait  des  Israé- 
lites ,  nous  apprend  qu'iU  étaient  très  peu  nombreux  a 
Barcelone  et  \  Girone^  il  en  compte  trois  oents  à  Nar^ 
bonne,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  ceux  de  Peipignan.  ' 

Tandis  qtie  le  Puy  des  Lépreifx  se  penpiaft  de  Jiift 
expulsés  de  la  ville,  des  moines  s'établissuiml  autour  île 
sou  enceinte  :  vers  la  porte  d  hine,  au-deliors,  les  Reli-^ 
gieoses  de  Sainte-Claire,  en  \Wè\  «i-dedans,  cattcs  de 
Saint-Sauveur,  en  ISKB;  lea  Mercenaires,  en  IMK  bltii' 
saient  leurs  couvents  sur  les  emplacements  où  on  les  voyait 
encore  en  17.S1I.  Déjà,  les  Uyiiiiineains,  en  121"»,  avaient 
reçu  de  Jacqnes-te-Conquérant,  rancieune  maison  <k» 
Lépreux,  où  ils  se  fixèrent  peu  après;  vers  ce  même 
temps,  les  Frères  de  la  Pénitence  occnpaient  le  terraîB 
est  aujourd'hui  l'église  de  l  a  Héal.  Depuis  1218,  les 
Lurdeliers  avaient  coustruil  de  vastes  bàtiineuls  daus  la 
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fiartie  oeôdeMUJe,  au-delli  ém  Pont  dm'  BmiU  ^  Des 

maisons  s'inlercalèrent  bientôt  entre  tous  ces  couvents  et 
la  ville;  i  aeciuiîibuiiitiU  de  la  pojmlation  eut  naturellement 
cet  eiiel,  comme  il  engagea  Jacques  i^i^  de  Majorque  à 
créer,  en  iâ!76,  «me  seconde  plaee  de  tabelfion.  La  vieiUe 
ville  ëtaii  Himt4»9  au  noid,  jMr  le  lempart  qui  va  de  Seim- 
Jean  à  la  porte  du  Sel  ou  de  li  Sal  :  le  ruisseau  royal  venait 
iMfH  lier  les  fortifications  à  ce  jioini,  et  bornait  la  vilh?  au 
III l' Il  et  k  Torient,  parcourant  la  rue  des  Augustins,  le 
Marebé-Neuf,  là  rae  de  la  Fnaterie,  le  Marebé-an-Blé,  la 
plaee  de  l'Haye,  se  dirigeant  de  là  vers  la  rae  de  la 
Mkmetjf»,  pow  sortir  li  la  porte  de  VAmgador,  située 
entre  Sainl-Jeaii  el  Saiiit-Domiiiiqui .  Les  Souveiaiiis  du 
pays  avaient  établi  leur  demeure  au  château,  renternié 
aiqoiird'inii  dans  fat  citadelle.  On  ignore  l'époque  de  la 
coostruetioB  de  cette  résideiiee  foriillée.  On  a  préfenda 
qn'elle  avait  élé  habitée  par  lés  Comtes  de  Ronasillon, 
et  l'on  en  doîiiic  pour  preuve  Texistencc,  dans  le  voisi- 
nafîe,  d  un  bois  appelé  hosch  dd  Complc,  que  les  fortifi- 
cations modeines  ont  fiul  disparaître.  Qooi  qu'il  en  soit, 
en  4âSSI,  ce  chàtean  était  vaste  et  fort;  nne  issue 
souterraine  aboutissait  au  loin  dans  la  campagne.  Rési- 
dence ordinaire  des  lîois  de  Major<|ue,  c'était  aussi  la 
demeure  des  IIoks  d'Araj^on,  lorscju'ils  venaient  h  Perpi- 
gnan. On  y  voyait,  probablement,  une  es{)è€e  de  parc, 
puisqu'on  y  élevait,  en  des  cerfs  et  des  paons. 
Le  terrain  attenant,  planté  de  figuiers,  était  arrosé  au 
moyen  d'une  noria,  construite,  en  i5d8,  par  un  menuisier 

f  UFi«raAagcI)elpas,Béi  Perpignan. «vait  AH ^olNiiM duc ectte 
Rmm  .  M ISW,  Vkain-ApMloUqot ,  aftot  nteié ,  par  liiuaîliM ,  la  thapau  da  CaidiMl . 

<tuc  voulait  lui  douner  Sixte  V.  il  fui  placé  au  nombre  des  Dicnhcurenx  [tar  rc  Pape,  qui 
vr(i(*oH  SCS  vertu?  :  il  npp.-irlrii  iit  .'t  I.i  riunillr  -Ir*  Manjni*  âi"  Saiinl-Mari|j  ''ans  laqHcHi- 
naii  venue  >e  fondre  celte  de  i  :itniporrell>,  «les  plu»  iliu^lm  de  U  lUiUk^uc,  r  ompiant  parmi 
la»  WÊiMnê  BanMK4  d'BalCHa ,  OKie  d«  IW  d'Ara^^ou  Piet»  m. 
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de  Perpignan.  (Cart.  RomsiU.j  Le  premier  pas,  pour  la 
réunion  de  la  nouvelle  a  la  vieille  ville ,  tut  fait  le  29 
join  jour  où  i'oft  établit  la  Halle -au -Blé  dans 

remplacement  qu'elle  ocenpe  avjfiwrd'kiDf  tiuprès  dek 
porte  é^Ehte,  esMl  dit  dana  la  ebarte  doooée  k  ce  sujet, 
au-delà  des  ïuurs  et  dans  les  fossés  de  la  vieille  ville, 
(îne  transaction,  des  calendes  de  mai  1^95,  désigne  le 
terrain  compris  entre  le  château  el  Tandeuie  eoednte, 
comme  situé  dans  la  ville,  mais  extérieurement  k  ses 
aDdeua  remparfè. 

Jusqu'il  la  fin  du  xiir  siècle,  la  ville  ne  lonna  (lu  une 
paroisse,  celle  de  Sainl-Jeao,  dont  le  Chapelain  majeur 
était  le  Curé  :  depuis  4230,  ee  Bénéfice  était  céosi  à 
l'Éréchét  dont  le  titolaire  avait  le  droit  de  s'emparer  dés 
meubles  existants  dans  la  dtambre  des  habitaiits  a«  me- 

iii*  iÉl  «le  leur  mort.  îl  r;ihaudunria,  en  \miiï  un** 

pension  de  mille  sols  mi  l^oriens,  qu^il  échangea,  ie  o  des 
nones  de  septembre  iâ70,  eontre  me  portioii  des  dîmes 
de  divers  territoires.  Le  pape  Clément  V,  par  «n  bref  di 
12  des  calendes  de  février  1508,  confirma  ce  eoBOOidat 
passé  entre  ri.\èqne  et  les  Consids.  Saiut-Jcan  *  était 
Faritique  paroisse  de  la  ville  en  ilLHTt  ;  car  son  Sacrislaia 
retirait  les  ofliraiides  et  la  cire  de  Saint-Jacques  '  et  des 
autres  églises.  Le  4  janvier  1800,  le  Roi  de  Majorque 
vendit  aux  Consuls  de  Perpignan,  remplacement  de  l'é- 
glise et  du  cimetière  de  La  Uéal,  pour  y  créer  une  église 
paroisfiiale.  Ce  terrain,  appartenant  aux  Frères  de  la  Péoî- 
tenee,  avait  été  vende  par  l'Évèqne  d'ËfaMe  à  l'Abbé  de 
Saint-Michel ,  de  qui  le  Roi  l'obtint  paf  vole  d'échange. 

I  Penugou  a'rMul  pat  d'autre  ûglm  en  1 1%,  tors  rie  la  mon  du  roi  Ali>buai«  H  d'An^. 

«Dmni  l^|MMiit<l»7  4t»aMet«t|i|Blll9,«  IWII  w  leffi  pour  V6glm*t 
SmI^Jmvm  d«  Vwj  te  Hifigatm.  CMt|gitN.d'tpiili  m  «te-A  1  te  cd.d*««iil  IfU» 
«Ult  MM  rinTOcation  te  Sfttat-JMVM .  te  Stnil-Liir  •!  te  ailil»>»iMH  MigteirtM 
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loudatioii  detà  deux  autres  paroisses  de  SaiotrJacques 
et  de  SMOlrMatthion ,  doit  avoir  ea  lieu  yen  cette  époque. 
Eft  eSelj  le  Seciwtam  de  SimipleaD,  ayant  publié  des  roo- 
mloim  et  kmeé  des  excommuDicatioDs  contre  cenx  qui 

placeraient  des  tours  pour  quêter  dans  ces  trois  églises, 
le  roi  Jacques  I*^**,  dans  des  letlrcs-paleates,  données  à 
imofque^  le  6  des  ides  de  mai  1301,  désapprom  ces 
eeMiree,  par  Se  iQotif  que  tel  était  i'vsage  des  églises  du 
ReamUon,  «  wage,  dit-il,  qui  doit  aussi  être  observé  dans 
«les  ('glises  paroissiales,  dont  nous  venons  <  Toi  donner 
«  rétablissemenl  dans  la  ville  de  l'erpignan.  >j  Le  Puy  des 
Léprevx,  séparé  de  la  ville  par  un  terrain  non  bâti,  s'y 
timm  réoBi  par  une  ordonnance  de  Sancho  de  Majorque,* 
des  calendes  de  décembre  151 7«  EKe  enjoignsit  b  tous' 
les  fabricants  de  drap  d'aller  s'établir  dans  ce  lieu,  dési- 
gné [lai  ces  mots  :  de  pia(e((  podii  prœdidi  desu  ndrndo 
:  ees  manulactiuiers  étaient  dcjà  très  nombreux. 
Bosch  dit  avoir  vu  le  procès-verbal  d'une  assemblée  de  ce 
corpa,  tenue  le  jour  des  calendes  de  mai  1332,  dans  lequel 
figuraient  trois  cent  quarantenneuf  maîtres,  cbefii  de  fa* 
mille;  il  ajoute  que  ce  nombre  s^éleva,  datts  la  suite,  k 
cinq  cents.  Tous  ces  nouveaux  quartiers  se  trouvèrent 
enfarinés  dans  les  fiortificationa  construites  par  les  Rois  de 
Majorque,  pour  joindre  leur  château  à  Tancienne  ville^ 
dont  îk  n'étaient  séparés  que  par  uil  branche  du  ruisseau 
royal  (  <  ite  branche  f<  Mu  nissait  des  rigolos  ()our  entretenir 
la  propreté  dans  les  rues  basses  :  son  lit  lut  transformé  en 
doaque,  au  moyen  d'une  voûte,  dont  on  le  recouvrit  par 
la  suite.  Une  concession  de  demi-meule  d'eau,  prise  sur 
une  brandie  supérieure  de  ce  même  ruisseau,  donna  hi 
faculté  d'établir  de  semblables  rij^'oles  dans  des  quartiers 
jdus  élevés.  Celte  concession  lut  faite  en  l^il,  parle  roi 
Jacquet»  11  de  Majorque.  Nous  avons  vu  plusieurs  églises 
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s'élever  aous  le  règne  de  ces  Rots  :  la  plu  remvqmMt 
fat,  uns  contredit,  la  catliédrale  aetoeRe  de  Saint-Jm, 

dont  Saiicho  posa  la  première  pierro  le  aviil  1524. 
Lors  de  la  destructiou  du  lioyaume  de  Majorque,  Perpi- 
gnan éuil  conaidéié  comme  la  aeconde  ville  de  k  Ca- 
talogne. Pierre  IV,  sentant  tonte  son  importante  pour 
la  conservation  dn  Ronssilkm,  ne  négligea  ancnn  mo^ 
de  s';iit;i(  li(  r  SCS  îial»iiants.  Nous  verrous  lont-à-!'heiire 
les  relormes  que,  d  accord  avec  eux,  il  fit  dans  leur  oiga- 
niaatiott  mmiicipale.  Par  une  charte,  datée  de  âmgtMae, 
le  SO  mars  1340,  il  y  fonda  nne  Université,  dont  Tédiâee 
occupait  nne  partie  de  l'ancien  Hétel  de  la  Monnaie. 
"Pierre  venait  souvent  k  Perpij'iian;  il  y  coMUKjtia  nu  iiie 
les  Cortés  de  la  Catalogne,  où  les  Syndica  de  cette  vdic 
forent  admis,  probablement  pour  la  première  fois.  Les 
bienfoits  de  ce  Roi  ne  se  bornèrent  point  :  le  IS  joVet 
1^0,  il  fit  don  dn  territoire  du  Vemei  h  h  capitale  éa 
Roussillon.  Cette  ville  avait  alors  deux  lauljourgs  :  celui 
de  France,  où  Ton  voyait,  depuis  1^265,  une  église  dédiée 
à  Notre-Dame,  et  celui  dea  Blanqnenea,  ainsi  nommé, 
parce  qne  Jaeqnes  de  Majorque  y  avait  relégué  tons  les 
tanneurs  de  la  ville,  par  une  ordoiinanee  du  5  des  ides 
lie  iiiAi  >  17)02.  Ce  dernier  était  beaucoup  plus  étendu  qu'il 
uc  l'est  aujourd'hui  :  habité,  aussi,  par  les  teinturiers, 
dont  les  maisons  ifiient  beaucoup  sonUSBii  en  iTM^ 
Pierre  leur  permit,  le  4  décembre  I57i ,  de  s'établir  dans 
la  rue  des  Hains,  aujourd'hui  Saint-I)omiiu«jue.  La  guerre 
de  15^15  et  1314  fut  très-fatale  k  la  ville  de  Perpignan  : 
pour  éteindre  tes  dettes  qu'elle  s'était  vue  obligée  de 
contracter  à  cette  occasion,  les  Consuls  avaient  établi 
un  droit  sur  chaque  téte  dé  bétail  qu'on  j  introduimit. 
Le  Clergé,  se  fondant  sur  ses  imniimiiés,  refusait  de  s'y 
sMuniellre  ;  et  coniuic  une  mululude  de  laïques  était  dau> 
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l'babi tilde  de  prendre  la  tonsure  pour  joair  du  privilège 
dérieaif  Jes  Consuls»  vayant  que  la  taxe  ne  produirait 
pas  grand'clioae,  prirent  des  mesures  pour  contraindre 

les  récaUiUanlN  ;i  la  payer.  I/Kvêqno  cxcoinmiiiii;!  |ps 
Magistrats;  le  llui,  pieiiaiu  leur  delouse,  lit  saisir  le  lem- 
porel  du  Prélat.  Celui-ci  excommunia  les  Officiers  royaux, 
eBécuteurs  de  cet  ordre;  et,  ayant  éprouvé  mille  désaipré- 
menls  de  leur  part,  abandonna  le  Diocèse.  A  peine  fàt-il 
paiU,  on  pénétra  dans  son  palais  épisc'0|tal  d  Elne,  en 
brisant  la  porte  ;  ou  mu  le  scellé  sur  ses  ellcis;  on  enleva 
le  Mé  de  sesgreniecs.  Le  Pape,  prenant  sa  cause  en  main, 
laeça  contre  les  Officiers  royaux  et  les  Consuls,  des  ana- 
tiièmes.  qui,  d'abord,  ne  produisirent  pas  grand  effet. 
Cepeudaiil,  la  contestation,  ciinniencée  en  ir>(>8,  fut 
terminée  en  1576,  par  une  traiu>acLiuu ,  dans  laquelle  il 
fin  convCDU  que  l'impét  serait  supprimé,  et  que  la  ville 
panerait  florins  à  l'Ëvéque,  pour  rindenmiser  de  la 
saisie  de  son  temporel,  du  pillage  de  ses  greniers  et  de 
la  dfWthUiiun  (le  son  palais. 

On  fabriqnnit  dé^k  de  la  monnaie  à  Perpignan  sous  les 
Comtes.  JU'aleiier  monétaire  ftit  conservé  par  les  pre^ 
nûers  Rois  d^Aragon;  ceux  de  Hajor(|ae  ne  négligèrent 
point  un  droit,  qui  formait,  en  ce  Leinps-là,  une  branche 
importante  de  leurs  revenus.  On  voit,  eu  effet,  Pierre  IV 
d'Âra^on,  lors  d^a  querelle  avec  Jacques  II  de  Major- 
que, se  plaindre  de  ce  qu'il  fidiriquait  en  Roussillon, 
contre  la  teneur  des  traités,  une  monnaie  diflérente  de 
celle  de  Barcelone  .  et  Jac(|ues  soutenir  qu'il  avait  ce 
droit  comme  tous  les  autres  Grauds.  Bien  plus,  le  27 
février  1^42,  TAragonais  fait  citer  le  Majorcain  à  com- 
paraître, pour  répondre  à  raecusation  portée  contre  lui 
sur  le  fiût  de  la  monnaie  :  on  voit  qu'il  était  accusé,  non 
de  faire  battre  de  la  monnaie  à  IVrpignau ,  mais  d'y  en 
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fnhriquor  d'nno  esp^^ce  particulière,  ou  bien  do  la  monnaie 
lie  Barceione,  k  iw  titre  diitereiit  de  ceiui  de  cette  ville. 
Apiès  la  destruction  du  Royaume  de  Majorque ,  les  Ro» 
d' Aiagon  eontiDuèreDt  à  iiattre  monnaie  à  ta|iigiiaii  :  on 
y  fhippait  même  les  floiins  d'or  d'Aragon,  sons  Pierre lY. 
Jean  son  fils,  maiutiul  le  uombre  des  monnayeurs  a 
treote,  comnio  il  avait  été  jui^que-ià.  Les  olliciers  et  les 
Ottvineis  de  la  Mouiaie  avaieiit  ie  droit  de  n'^re  ji^ 
<|ae  par  des  juges  particoliers,  et  joaissaient  d'un  cerbia 
nombre  d'antres  privilèges:  Ponr  corriger  les  alras  résal- 
tant  de  cet  <^tat  de  choses,  Alpliouse  V  restreignit  la 
jotiissance  de  ces  privilèges  aux  véritables  employés,  et 
senlement  pour  le  temps*  oà  la  Monnaie  serait  en  aetirité. 

Le  eorameree  de  Perpignan  était  très  florissant  :  il  con- 
sistait principalement  en  draps,  dont  on  fabriquait  la  pies 
grande  partie  dans  ses  murs;  en  fers,  apportés  des  «om- 
breuses usines  établies  dans  les  montagnes  de  la  province. 
Jean  en  considération  de  ce  q[ne  cette  viUe  était  l'nne 
des  pins  considérables  et  des  pins  commerçantes  de  ses 
États,  accorda  aux  Consuls  et  aux  habitants,  par  nne 
charte  du  22  décembre  1388,  le  droit  d'élire,  tous  I  s 
ans,  deux  Consuls  de  Mer  et  uu  Juge  d'appel,  pour  dé- 
cider les  contestations  relatiTes  aux  affiûres  du  négoee. 
Dans  tonte  la  Moniaffchie,  on  ne  voyait  d'établissement 
pareil  qu  a  Majonpie,  Valence  et  Barcelone*.  Pour  tburnir 
airx  frais  qu'il  nécessitait,  Jean  permit  d'inïposer  un  droit 
sur  toutes  les  marchandises  k  l'entrée  et  à  la  sortie  du 
RonssiUon  et  de  la  Cerdagne,  pays  soumis  k  la  jnridictîoB 
de  ce  tribunal.  Ce  droit,  origine  de  cdni  dimpériage  sa 

i  Louis  XI  s'éUnt  rendu  niallre  de  PiorptysiA  «n  14G3 ,  tut  si  satisfait  des  règlfmrntî  lin 
Consulat  de  Mer  de  cette  ville .  qnpt .  dan*  m  Irttrf  An  12  .««'ptembre  1463 .  il  donne  poau.ir 
aux  CoMttU  de  Mer  de  MontpeUier  de  coonaitre  et  d^der  toatas  les  qaestioDs  retaum  mx. 
iBllChiadlMid»  Montpellier,  Aigue«nMrLe&  et  Agde .  ea  la  IbnM  «t  Btnièit  «■'«■Mf 
OnmAU  de  Mfr  de  to  TîHe  de  Perpigae». 
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del  pariaige,  fut  fixé,  dans  le  principe,  à  une  oboh'  ou 
fiemi -denier  par  livre.  On  sentit,  bientôt,  la  nécessité 
d'avoir  un  local  pour  y  placer  les  archives  du  Consulat 
de  Mer^  et  le  ei^  de  ce  tribuoal.  Le  foi  MartÎD,  par 
oidoimaiice»  leodne  à  Bafcelane  le  SO  septembre  1397, 
autorise  les  Gonsiiis  de  Mer  à  prélever  sur  ce  nouveau 
droit  une  somme  de  4.000  llorins  d'or  d'Aragon ,  pour 
construire  une  Bourse  ou  Loge  (Append,,  Le  aom 

de  Loge  passa,  de  cet  édifice»  à  la  place  sur  laquelle  on 
râeva«  Le  eommeree  de  banque  était  alors,  très  consi- 
dérable Il  Perpignan.  Déjà,  en  Pierre  IV  avait 
assimilé  les  b  uitiuiers  de  cette  ville  à  ceux  de  Barcelone, 
en  les  assujettissant,  comme  eux,  à  un  cautiouuement  de 
%OÙÙ  marcs  d'argent;  ceux  des  villes  moîiis  considé- 
raUes  ne  le  founiissaient  que  de  1*000  marcs..  U  y  avait 
une  Banque  à  Perpignan  :  noas  croirions  Tokmtiers  qu'elle 
dut  son  origine  a  la  Caisse  communale,  où  l'on  \eibait 
d'abord  les  revenus  de  la  ville,  et  d'où  l'on  tirait  les  fonds 
pour  ses  dépenses.  Les  particuliers  prirent  Tbabitude  d'y 
déposer  des  sommes  d'argent  et  des  objets  précieux*  Sons 
le  nom  de  Toula,  elle  faisait  déjà  des  mouvements  de 
fonds  au  temps  des  Rois  de  Majorque.  D'après  une  or- 
dfiiinance  rendue  le  27  mars  1157,  par  Aljjhoase  V,  à  la 
demande  des  Coq^uls ,  pour  donner  de  la  conliance  aux 
étrangers.,  il  fut  prescrit  qu'on  ne  pouvait  saisir  les  dépéis 
que  pour  les  dettes  propres  des  déposants.  Le  18  juin  1498» 
un  règlement,  dressé  par  les  Consuls  et  |>ar  neuf  citoyens, 
pris  trois  dans  chaque  classe,  fut  approuvé  par  le  Hoi,  On 
y  voit  que  les  dépôts  judiciaires  devaient  être  verses  a  cette 
banque t  ouverte  trois  fois  par  semaine,  deux  heures  le 
matin  et  deux  heures  le  soir.  On  vérifiait  la  caisse,  une 
ibis  par  semaine^  devant  tous  les  employés,  et  les  Consuls 
inspectaient  la  Banque  une  fois  tous  les  mois. 


416  HtBfOlBB  m;  lOlJSSILLOII. 

Cette  cilé,  si  cuiiimorvanle  et  si  peuplée,  n'avait  cepen- 
danl  qu'une  fonUdoe,  a[>pelée,  coniino  aujourd'hui,  la  Fcmt 
Nova,  De6  lettra-pataDtes  du  roi  Martiat  datées  du  G 
octobre  1406,  noua  apprenneut  que  ta  aouree  ayant  tari 
<lo|mis  peu,  le  Roî  en  avait  concédé  aux  Consuls  uiio 
autre,  récemment  découverte  à  un  deiui-quart  de  lieue 
de  la  ville.  Ces  magiatrata  a'empreaaèrent  d'amener  partie 
de  cette  eau  à  rauciemie  fontaine,  et  dkpoaèrent  du  reste 
en  fiiTenr  de  la  fontaine  des  Cannes,  quila  conatmiaireat 
alors.  Au  coiimuiicemenl  du  siècle  suivant,  on  se  serait 
de  celte  même  source  pour  alimeuter  une  U'oiâième  fou- 
taine,  dite  de  Na^Pincarde;  mais,  eomme  ces  eam  août 
peu  slNHidBntes,  souTont  en  été,  les  trois  fontaines  seraleit 
à  sec,  si  le  ruisseau  de  la  ville  ne  venait  k  leur  aide.  Quant 
à  la  fontaine  do  Tllopilal,  sa  source  est  dans  1  intérieur  de 
la  Ydle,  auprès  du  puits  de  las  Colominas.  Elle  lut  cons- 
truite, suivant  Boseh,  en  14^ .  ]>es  aetes  publies  de  iSoS^ 
*  et  les  registres  de  FHdpital,  prouvent,  suivant  Fossa, 
qu'on  ne  la  termina  que  celte  année. 

Des  travaux  exécutés  avec  conslauce  par  les  divers 
SouveraiDs  du  Rouasillon ,  avaient  fait  de  Perpignan  une 
place  de  guerre  importante  pour  le  temps;  Paneîen  ebft* 
teau  des  Rois  de  Majorque  lui  servait  de  dtadello,  du  eôlé 
du  midi.  Sa  princi^iale  défense,  an  mnd,  un  fort, 
construii  en  bouue  maçonnerie  de  briques ,  appelé  le 
CastUkt  :  on  ignore  l'époque  de  son  établissement;  ou 
sait  seulement  qu'en  1466  Louis  XI,  voulant  apparon* 
ment  le  transformer  en  prison  d'État,  fit  déinclir  les 
maisons  qui  lui  étaient  adossées,  et  fermer  la  porte  d'en- 
trée de  la  ville,  qui  le  traversait,  pour  la  transporter  un 
peu  à  droite,  où  existe  aiyourd'hui  la  porte  Motre-Dame. 
M.  Henry  cite  une  sentence  arbitrale  de  l'an  1430,  oè  ce 
fort  est  désigné  sons  le  nom  de  CaglUletum  BeaUF  Mm>^ 
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Nous  avons  vu  uu  mauuâcrit,  où  l'oii  duane  ce  petit  châ- 
teau pour  loigcmeoi  au  ftoi  de  Navaire,  venu  k  Perp^;iMui 
pour  y  frire  une  visile  au  pape  Benoit  XIU,  en  Il 
n'odstalt  pas  en  1568,  et  la  porte  Notre-Dame  était  sHuée 

«itre  deux  tours,  (jui  la  déloudaient.  Ces  loui^  lurent, 
à  celle  époque 9  réparées  el  e\liausi»ées ,  peut-élre  niémd 
réuaiea  par  une  galerie^  eonetruite  ao-deasus  de  la  porte. 
Booeh  nous  apprend  que  la  Duc  d'Albe  ae  servit,  en  154^ 
des  démoKlioM  d'nne  église  et  d'un  couvent,  pour  cons- 
tnure  le  petit  bastion  qui  couvre  le  Castillet.  l^e  siège  que 
soutint  la  ville  de  Perpignan,  cette  auiice,  fit  sentir  à 
Charlea-Ouint  la  nécessité  d'sgouter  à  ses  lortificationa 
une  citadelle.  Il  ae  détermina  k  endk>ber  le  château  dans 
la  nouvelle  forteresse.  Son  établissement  nécessita  la  dé- 
molition d'environ  cinq  cents  maisons:  ce  sacrilice  eut  été 
tort  sensible  pour  la  viiie,  si  la  population,  qui  avait  tort 
diminné  pen^t  les  guerres  de  Louis  XI,  n'eût  continué 
à  décroUre.  Un  Èiféqae  d'Elne,  nous  dit,  dans  on  acte 
dressé  en  1552,  que  la  population  n'était  que  la  moitié 
de  ce  qu'elle  avait  été.  La  \ille  continua  à  déchoir,  comme 
nous  1  apprend  le  docteur  Oliba ,  dans  un  écrit  imprimé 
en  1600.  Cette  décadence  fournit  k  divers  Ordres  rdi* 
gîeoz  Fooeasion  d'acheter  de  vastes  terrains,  poor  fonder 
(les  couvents  :  c'est  ainsi  que  les  AiiL;!i>lins  et  les  reli- 
gieuses de  bamte-Claire ,  qui,  lots  *iu  sie«<c  de  1542^ 
avaient  vu  détruire  leurs  maisons,  situées  hon  des  murs 
et  h  ppoitmité  de  la  ville,  vinrent,  peu  de  temps  après, 
s'établir  dans  son  ^ceinte.  Les  Minimes,  en  1574;  les 

Cannes  déchaussés,  en  lo8*J  ,  bâtirent  leurs  couvents 
sur  des  lerrauAs  abaudouués  par  les  labricauis  de  drap*. 

1  AjonloIl^  li,  poar  classer  Tordre  des  principaux  élablisscuients  religieux  qni  exi$laieiU 
à  Perpignan,  [u.     Taptifins  bAUreol  leur  coovenl,  aux  Taaoeries.en  il^,  et  lesiétoilM. 
feutre  de  la  yiIIp,  eu  um,  * 
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Le  chapitre  44  des  GonctiCiHiom'ftntes  mt  Cortés  de  Bar- 
celone en  1,')99,  prouve  ^\nc  ces  manufactures  ri;ii(  ru  (urt 
tombées  à  cette  époque  ;  et  les  plaintes  portées  par  la 
TflJe  de  Perpigfito  av  roi  Fkitippe  li,  «b  ifiS&t  »nm 
foot  connaître  que  eertaiiia  abus,  a'élant  glissés  dsM  la 
perception  des  droits  sur  les  fers,  en  avaient  fort  gêné 
la  circulation  ,  et  qu'en  même  temps,  l  iiiiroduction  dans 
la  province  du  mauvais  fer  fabriqué  dans  ({«lelques  forges 
DOQvellement  établies  en  Languedoc,  Botamnent  k  Ginda^ 
fer  que  Kon  vendait  ensnite  mêlé  k  celiii  dn  pa^i,  avait 
tellement  discrédité  ce  dernier,  qu'on  ne  venait  plus  le 
chercher  comme  auparavant.  Quoique  le  lioi,  dans  son 
ordonnance  du  15  novembre  de  cette  année,  adopté, 
pour  remédier  an  mal,  lesexpédiettts  proposés  par  la  vills, 
il  ne  parait  pas  que  Tétat  des  choses  eit  changé.  La  perle 
de  son  commerce  ne  fui  pas  le  seul  nialhcut  4jiréprowva 
Perpignan  dans  le  cours  du  xvi«  siècle.  Par  la  réunion 
de  l'Âragon  à  la  CastiUe,  par  son  éloignement  da  cealie 
de  la  Monarchie,  son  importance  relative  dimimna.  D  ne 
défendait  pins  la  partie  la  pins  vénérable  de  la  frsmièfe. 
I^s  Souverains  de  TF^spague  né{îlif?èrent  une  ville,  dont 
les  habitants ,  depuis  la  longue  occupaliou  Irauçaise, 
n'étaient  pas  rsgardés  comme  a^ant  ponr  eù  le  même 
dévoftment  qails  avalent  en  poar  les  Rois  d'Aragon.  Les 
changements  de  domination,  et  les  raalbe«rs  du  temps, 
n*empéchèrent  point  les  Perpi^nanais  de  coiituiuei  les 
travaux  entrepris  ,  en  13^4,  pour  la  constructioa  de 
i*église  de  Ssini-Jean  :  on  y  consacrait  les  amndMS  des 
fld^,  les  largesses  des  Rois  et  des  Maces,  mtoe 

étrangers,  ainsi  que  les  revenus  des  bénéfices  vacants. 
On  avait  commencé  en  1444  les  arceaux  devant  jM.rier  îa 
voûte,  qui  ne  fut  terminée  qfiCm  1465;  la  clef,  au  point 
de  réunion  de  tous  ces  arceaux,  est  oraée  de  Téca  de 
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France,  alors  semé  de  lleurs-de-lis  :  soil  oubli,  soit  dilli- 
enlté  de  l'atteiiidre,  il  a  échappé  au  Tandatiame  de  1795. 
En  iSOO,  on  adieta  dea  maisons  contignéa  hi  l'église,  poor 
y  établir  Ip  cimetière;  on  |»lava  Forgue  en  ioOi,  et  Péglise 
fut  consacrée  eu  1509;  mais  ie  maîtrc-aTitel,  coniinciM  é 
en  16!^,  ne  iai  placé  qu'en  1651  :  ses  sculptures,  ei 
sortottt  ses  bas-reliefs,  sont  tiès  remarquables. 

La  partie  de  radlel  actnel  de  la  Mairie ,  coatigné  au 
Palais  de  Justice' ,  entreprise  en  4o9i  ,  ne  lui  terminée 
t|u  eu  ltK)5.  Malgré  sa  décadence ,  l*erpiguan  était  tou- 
jours la  principale  ville  de  la  province;  aucune  autre  ne 
pouvait  mdme  loi  être  comparée.  £lne  était  teUement 
déchue,  qu'on  résolut  d'en  transférer  à  la  capitale  le 
iJiapitrc  etrKvè(|ue  :  déjh  ce  dernier  y  résidait.  La  ii  aus- 
latiou  eut  lieu  ie  2  juillet  1(502;  mais  on  continua  à  len 
désigner  par  le  titre  de  leur  aneiemie  résidence  :  ce  ne 
lut  même  qu'en  4000  et  1608,  que  les  circonstances 
permirent  de  bAtir  un  Séminaire  et  un  palais  épiscopal'. 
Nous  avons  parlé  de  la  luiidaliuJi  *lt  1  llojntal  Saml-Jean, 
laite,  en  llld,  par  un  Comte  de  Uous&iilou.  Les  Souve- 
rains du  pays  continuèrent  d'être  les  patrons  4e  cet  hos- 
pice, jusqu'en  iS66,  oà  l'Infiuit  d'Aragon,  Jacques,  depuis 
Roi  de  Majorque,  en  céda  le  patronnât  aux  Consuls  de 
Perpi^an ,  pour  15. 000  sols  melgoriens*.  Il  y  avait,  en 
outre,  une  maison  sous  l'invocation  dû  âaint-Lazare , 
pour  servir  de  lieu  de  réclusion  aux  femmes  publiques 

I  C»f*M«lil«OMt(«H]nB  aff<iitl«t8Ji»fi«ri4IS,jMrokGtel«drOiu,»nKiii«« 
nqid,  tm&t»  poar  te  Roi.  à  BenanI  AyM,  Mdltev  utonHd,  «fiMint  pcm  te  Dé^otettea, 

remplacciDent  qu'occope  cet  Millee,  pour  j  ooniIntM  J'HflMl  M  te  IM||ll«Uoii»coiiferti 
4fpiit  n  Piteit  «te  initite. 

3  On  trooTB  anx  archives  de  THospice  Saint-Jean,  une  lettre  (carta  real)  da  roi  Jac^w», 
portant  que  son  fils  et  Ini,  araicnt  venda  aux  Cousais  de  Perpignan  le  patronnât,  les  rentes-, 
les  taoaaeur»,  ^u..,  etc..  de  c«t  iit^^tUii  m-Mi  que  n'ayaut  pa«  le  droit  de  hire  d«  Mtmbiabies 
iliéiutifi ,  Us  devaient  rendre  U  somme  IqwMs  de  15.000  «4»  malf  ouenses  (inclgg^riens). 
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d'nae  conduite  scandaleuse,  el  où  toatea^  aana  exception, 
étaient  eafermées,  chaque  année,  le  jour  du  Jendi-Samt. 

La  ville  fonda  encore,  eu  1G57,  iin  hospice,  dil  do  h 
Miséricorde ,  pour  y  élever  les  pauvres  oiplieiuis  et  les 
entants-tronvéa*. 

Aux  notions  que  nons  venons  de  réunir  sur  l'origine, 
raccroissement  et  la  décadence  de  Perpignan ,  wm 
croyons  devoir  njouter  quel»^iics  mots  sur  ses  aucieiines 
iu&ùtutioDs  muiacipalcs,  qui  uc  furent  pas  sans  influaioe 
snr  les  diverses  vieissitndes  qa'il  subit.  Dans  Je  principe, 
la  ville  était  gonvemée  par  les  officiers  dn  Comte.  Ces 
Seigneurs,  convaincus,  qu'en  matière  de  police  et  de 
justice,  une  manière  de  procéder,  constante  et  déter- 
minée d'avance,  est  la  meilleure  garantie  de  la  liberté 
et  de  la  prospérité  des  sociétés,  s'astreignirent  à  suivre 
certaines  règles,  qui  s'établirent  k  mesnre  qne  le  besoin 
s'en  faisait  sentir.  Nous  avons  déjà  parlé  de  tes  usa^^es: 
toujours  oijservés,  ils  rmirent  par  acquérir  force  de  loi; 
rédigés  par  écrit,  peut-èti*e  avant  ils  lurent  con- 

lirmés,  cette  année,  par  Gérard  il,  seigneur  particnlier 
de  Perpignan,  et  héritier  présomptif  de  son  père  GsDsfired, 
c^mto  de  lloussillon.  Le  lloi  d  Aragon,  Alphonse  il,  .^  em- 
pressa de  les  couliriner.  Son  successeur,  Pierre  11,  d  ai  - 
cord  avec  les  Perpignanais,  crut  devoir  établir  une  £E>nae 
d'administration  plus  libérale,  et  Tautorité  sor  la  commane 
fbt  transférée  des  offidere  royaux  à  dnq  Consuls,  nom- 
més tous  les  ans  par  les  citoyens ,  et  entrant  en  charge 
le  des  calendes  de  mars.  Les  Nobles  et  les  Ueres 
habitant  la  ville,  y  étaient  considérés  comme  étrangers, 
n'ayant  aucune  part  au  gouvernement  de  la  cité,  et  ne 
supportant  d'autre  diarge  que  cdle  de  contribuer,  aoivant 

1  Acquis  aux  frais  de  la  vilte,  et  ncobléfW  le  pndtH  i>nM  fttllft,  fl  IM  «■H*'  ^ 
4IH  48  Losli  XIV  «a  M80.  t«ee  Mtfttaliim  4«  f««nm. 
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leurs  propriétés  dans  la  ville  ou  son  territoire,  à  la  coiis- 
Iruciioii  «les  rempnrts.  Le  reste  des  liahilanls,  d'abord 
divisé  Êii  deux  classe»,  poffulum  tàm  panmm  quàm 
magmm,  le  fol  «nmite  ea  Uoii  :  kk  prnniàra  était  eoBi- 
poflée  des  boui^geois  muA  de  leurs  revenus,  et  des  uëgo* 
ciants,  appelés  m^rcadiers .  riusieurs  des  l'amilles  (|ui  en 
fai^aieiii  j (il!  lie,  avaient  acquis,  dès  le  règne  des  Rois  de 
Majorque,  une  opulence  qui  les  iaiftait  vivre  à  l'égal  de  la 
Nobtesie  ia  phis  distinguée  :  on  les  ml  k  la  Gour  de  ees 
petits  Sowefains;  et  les  emplois  de  ptemier  et  de  second 

Consul,  exclusiveinenl  alleclés  à  cette  classe,  ajoutaient  à 
sa  nciiesëe  la  considération  que  donne  toujours  l  ekercice 
du  Pouvoir.  Dans  la  seconde  classe,  étaient  les  notaires, 
les  marchands^  les  éarivaiiis.  Jbes  iardiniers  et  les  artisans 
tonnaient  la  tioiatèBie.  Un  usage  ou  plutdt  on  abus,  que 
le  temps  avait  consacré,  mettaît  les  (IohmiU  en  possession 
d'élire  leurs  successeurs,  cl  même  le  Couâeii  de  ville.  Cet 
état  de  ehoses  M  réfoimé  en  1546,  par  une  ordonnanee 
de  Pierre  IV,  qui  bomologaa  une  décIsioB  prise  k  es  siQet 
par  le  Gouveroenr,  après  en  avoir  délibéré  avec  ses  aaaear 
seurs,  les  Consuls,  les  eiiefs  des  coipurations  et  les  nota- 
bles. On  avait  agité ,  dans  cette  réuiàiou ,  la  question  de 
savoir  si  les  Consuls,  suivant  l'usage,  on  les  ebefe  de  eof^ 
povation  ,  suivant  la  teneur  d'un  ancien  privilège,  dovaiaat 
élire  les  olïiciers  municipaux.  Pour  accorder  ks  préten- 
tions opposées  des  deux  partis,  il  lui.  décidé  que  cette 
éleolioD  serait  laite  par  les  Gonsals,  assistés  de  douze 
citoyens,  élus,  quatre  dans  chaque  classe  d'habitants. 
Cette  ràgie  ftit  toajovis  observée  dqNUS  cette  ^que  :niais 
line  ordonnance  de  h  reine  Marie,  épouse  et  Lieutenante» 
Générale  d'Alphonse  \  ,  en  date  du  IS  auiii  1  iiO,  fit  quel- 
ques chaDgements  k  la  dassificatioii  des  babitajuis;  com- 
poeani  la  première  classe  des  bourgeois    des  avocats. 
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on  plaça  lea  mereadîm  daM  la  seconde.  Les  Gonanla, 
nonvéDemant  élna,  prêtaient  on  Roi  aement  de  iiUiiié, 

et  à  leurs  oonchoyens  eelm  d'administrer  dans  l'inléiii 

de  tous.  Ils  recevait  lit  i  iisuite  les  comptes  de  leurs  pré- 
décesseurs, ceux  de  1  Hospiudier  chargé  de  rentretien  du 
pont;  et  lorMpi'on  li06,  ila  eurent  aeheié  le  patronnât  de 
rHdpItal  doMm^lean,  lia  racoftîent  aoiei  lea  eoraptoade 
radministrateur  de  cet  hospice.  D'après  la  charte  de  4197, 
lorsque  ia  commune  craignait  une  atta(Hie,  ou  (ju'elle  voulait 
poorsiiivre  k  réparation  d'une  injure  laite  à  Tnn  de  ses 
dtoyena,  elle  avait  le  droit  et  était  dana  {"nBago  d'anner 
nne  partie  des  habitants  qui,  sons  la  bondnit»  d^m  Conaal, 
et  autorisée  par  la  présence  d'un  officier  royal.  Bailli  ou 
^  i^;Nier,  marchait  pour  repousser  l  agression  et  obtenir 
justice^  Le  roi  Jean  II,  par  une  ordonnance  rendne  à 
fiareelone,  le  17  joln  4474,  diepelia  à  Ibimer  de  cette 
troupe,  jusqu'alors  tnmnhnaireniént  levée,  «ne  force  per> 
manente,  qui  pût  être  utile  k  la  défense  de  la  >itle  :  il 
1  organisa  en  garde  nattonale,  divisée  en  compagnies, 
ayant  chaemie  aea  officiers;  et  le  corps  entier  était  ceai- 
mandé  par  le  premier  Gonsnl;  en  son-abaenes  par  le 
second ,  et  snceesslvemeiit  ainil  par  les  antm.  Depnîs 

cette  ordouuance,  les  (IcUiclieinonts  partis  de  la  ville psir 
poursuivre  la  réparation  de  quelque  injure,  lurent  corn» 
posés  d*ttne  on  plnsieors  coinpagnies«  mardiant  aons  les 
ordres  de  l'un  des  Consuls,  et  ajant  un  diipeaa  pvti- 
enKer.  ûn  voit  dans  les  rapports  parvenus  jnsques  à  nous, 
de  quelques-unes  de  ces  expcditiuus,  que  les  ]>r<jparatife 
exiges,  et  certaines  formalités  nécessaires  à  remplir  avant 
le  départ,  pouvaient  quelqoefoia  donner  le  lenqpn  an  CkNK 
TciMnent  de  s%iierposer  entra  les  paitles  beHtgânmas, 
et  de  netitraliser  ainsi  les  funestes  effets  d'un  privilège, 
a'avani,  dans  Tongine,  d'autre  objet  que  de  rendre  la 
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coadiliûn  dea  fflflea égite  à  ceUe  été  Sti^tm^  (fà^ém 
cet  tOMpMii,  jowiaeîeiil  du  droit  de  guerre  privée.  D'aprè« 

un  ancien  usaj^c,  conlirinë  le  7  mai  1448  par  Aîpliuiisc  \\ 
les  Consuls  gaidaieot  les  ciels  de  la  ville.  Depuis  le  &iége 
de  154!2,  il  y  eut  taiijoiiri  no  Gouverneur  fMftkulier  Ual 
h  kt  liMe  qu'au  chAMs,  el  1m  Gamuk  eeus^iutti  d*éUf 
charfé»  de  k  guide  de»  eMi;  uMît  ik  ooolînttàrtnl  k 
avoir  le  comniandemeut  de  la  bourgeoisie,  sous  les  ordres 
du  Gouveiueur.  Aussitôt  après  leur  iiislallaliou,  les  nou- 
veaux Cou&uls  et  le  Conseil  des  Douze  procédaient  k  la 
ueMMuation  dee  GomoIa  de  Mer  et  du  Juge  d'eHNd,  dont 
MO  OTiMM  élik  ptM\  dee  deu  Ckujra,  Tud  tW  de 
b  première,  et  Fautre  de  la  seconde  classe  des  citoyens 
f  ces  magistrats  étaient  rliargés  de  loules  les  l>raiJ<  ijt  s  de 
ia  police  urkiine,  de  surveiller  ks  marchés,  les  Uavaux 
puMico,  la  luntiéu  dee  cmma  de  la  ville,  ete.)i  dea 
aofow-fMioii  de  ia  hêrtB,  tiida  de  la  elaaae  dee  jeidi^ieia» 
et  préposée  à  l'appréciation  des  dommages  causés  aux 
«  liaiaps,  et  des  jugements  des  causes  qu'ils  entiainaient. 
ÏjBê  Consola  |tfw:édaieut,  enlio,  k  la  nomination  de  plu- 
«euia  autne  emplayée  iaiârieura.  Lea  eliargea  nMiak»- 
palea  étaîent  tel  apfvéeiéea,  inJaque  k  Nableaae,.loiii- 
teaipe  dirangère  à  la  ville,  ehereha  à  ka  exeraer.  Elle  y 
i-éussit,  enfin,  en  IGOI,  où  il  l'ut  ré^çlé  que,  des  deux 
places  de  premier  et  de  second  Consul ,  Tune  étant  occu-  , 
pée  pur  UB  gettâkoiauie,  l'autre  le  serait  par  uo  bouj^fMiia 
o«  an  uvueat.  «À  raièneiiiaitt  du  Boi,  k  fiUe  emroyail  un 
Député  pour  k  eomplioieBter;  eUe  en  agiiaaait  de  même 
dans  d'autres  occasions,  el,  surtout,  lorsqu'elle  avait 
ijueiques  réelamatiûns  k  fiàire  ou  des  plaintes  a  porter 
CûuUre  un  oAkier  royal.  Ces  Députée  étaient  toujours 
aeeneîUk  e?ee  boulé  par  le  âouwaîB,  qsà  kimi  droit  à 
leura  deoMittdee  kraqn'elka  étaient  foudéee. 


aiiVMiB  m;  mnmmlumi. 


Nous  avons  lait  coniiaitre  (]uel  étail  le  rang  des  DépuU's 
de  la  capitale  da  Roussilion  aux  Cortés  «le  Calalopie.  U 
eat  Mtam  qa'Os  y  aiairtèieiil  depnia  1546,  aaiia  qt'M 
pDÎaeê  mfsiter  qu'ils  y  enasent  para  avant  cette  ë^oqae. 

Nous  avons  parlé  <lo  rUuivcrsité  créée  par  Pierre  IV, 
dans  laquelle  on  eiiseiKoail  la  iheologie,  le  «Iroil  civil,  le 
droit  canon,  la  médecine,  k  philosophie  :  les  diairea  àê 
cette  sdenoe  et  de  la  tiiéologie,  étaient  oaafiéea,ea  partie, 
au  moiiieB  èea  dî?era  Ordres  qui  avaient  dea  OMveats 
•  dans  la  ville.  Les  iloclcnrs  en  droit,  fort  nombreux  à  Pei^ 
pignan,  lors  de  cette  tondation ,  loin  iinciit  les  protesseurs 
de'  cette  Faculté.  Le  docteur  Thomas  Carjrère,  dans  use 
faiatoira  manvacrite  de  cette  Unhreiiité,  eompoaëe  wut  d» 
dodUBenta  perd»  plue  tard,  noin  apprend  que  jusqu*a« 
«M^  de  Perpignan,  en  1642,  TUniversité  avait  toujoun 
tail  <'ii8i.'igiier  la  grammaire,  le  latin  et  la  rbéioiujue,  par 
des  protésseurs  qu'elle  nommail;  que,  (tendant  ce  ëiége, 
lea  iéeiBtea,  pro^t  dea  eiiilMma  d6  riiw 
bftiiHMiitB  étaient  oeeepés  par  iea  tronpaa,  hnaènm  aae 
eapèee  de  collège  dans  leur  maison.  Des  contesuitions 
s'élevèrent  h  ce  suje  t  :  elles  t ai  tut  terminées  en  fB65, 
par  une  U-ausaciiou.  Les  iésuiles  conservèrent  le  cellégt^; 
mak  reconnurent  Taiitonté  de  i'UniverBié  aiv  laan 
elBaaea.  Tena  lea  ana,  ven  la  fin  de  janvier,  le  BeeMv 
s  \  rendait;  ftiiaait  inaerire  les  écoliers,  et  recevait  le 
serment  dVdiéissance  des  professeurs.  (>eite  Université  a 
produit,  de  tous  les  temps,  des  théologiens  prylonéî. 
de  grands  joriaeooaoitea  et  d'IialMlea  médecina. 

L'art  de  rimprimerie,  inventé  en  AUemagne,  cinqiinl» 
ana  auparavant,  fut  introdoit  à  PerpiipMn  vera  Tan  4500, 
par  Rosenbacli  d  Heidelberg.  I^n  traité  sur  la  vit  «  liré- 
lienne,  composé  en  1412  par  tranvois  Ximénès,  evequr 
d'EUie,  lut  le  premier  livre  imprimé  à  Perpignan,  ea 
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I  année  IliOâ,  vingt -huit  ans  après  Paris.  Il  parait  que 
lo  coninicrce  fl^  la  librairie  acquit  hit'niôt  une  ceriaine 
intpoi-iance  dauë  le  lioussillon;  car  ime  ordonnante  fie 
iëlâ  nom  aypmd  qae  les  livres  pa^aieat  vu  droil  de 
six  deniers  par  fiyre  k  la  sortie  de  la  pronnee;  nais  la 
décadence  de  la  capitale ,  qui  date  à  peu  près  de  cette 
époque,  anèta  les  progrès  de  cet  nrt  nouveau. 

il  y  a¥aU  eu  à  Perpignan,  dans  certaines  circonstances, 
des  repiéMotatioiis  tliéftlrales.  Une  ordonnanee  de  Piii- 
Hppe  do  10  aoftt  ilS87,  défend  de  les  donner  dans  un 
antre  lien  que  eelni  désigné  par  Tadministratenr  de  l'Hô- 
pital Saint-Jean ,  et  prescrit  de  payer  la  rétribution  usitée 
partout  en  faveur  des  hospices. 

L'art  de  resenme  était  en  grand  Imaeiir  k  Perpignan. 

II  eoite  nu  acte  de  léeepllon  d'un  prévét,  eurienx  k  eîler  : 
an  lui  fit  jurer  sur  FÉvangile  de  défendre  h  foi  catholtque; 
de  no  tnuiilrer  aux  .lailï»  et  aux  Iniidi  tes;  de  ne  point 
iréqueuler  les  mauvais  lieux,  etc.,  etc.  Oa  trouve  dans  uu 
oémge  de  JéPûHoe  Camna,  offleier  espagnol,  intîmlé^ 
la  FUnêofia  de  ta$  Amas,  imprimé  k  San-Loear,  en  11100, 
qu'an  certain  Pons,  de  Perpignan,  y  avait  puUiék  Thème 
de  iAH  de  l'EscHmc  Plusieurs  actes  du  xvi«  siècle  prou- 
vent que  cet  art  était  très  cultivé  dans  cette  ville. 
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Avant  éê  éêctin  Pélat  -stetite)  da  dé|»irtflMnt,  èmem^ 
en  peu  de  mots,  ce  qu'il  élail  au  inouient  de  h  conquête 
pvt  lei  Français.  ISous  puÎMroiis  nos  i>rmd{>aux  fciei- 
gtteMits  dias  les  niémiNm  pnbliét  m  iW7,  pam  m 
contre  k  lépualwii  la  Piiâeiptiilé  êê  GalakigM  4ii 
Comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdap^ne. 

Gouvei  rieur-Géuerai  de  toute  la  province  avait  sous 
l»)  eomme  oom  i'afoas  mentioané  toiaiiiiiceveBt, 
deax  LieiiteiMati,  dHn  PorUmà^Ymt  r  I0  |imùir 
muidait  dans  la  PrincqMiilé;  le  sacond,  daas  laa  OnaléB, 
et  résidait  à  Perpigitini.  Son  département  était  divisé  en 
quatre  Vigueries  :  le  lioussillon  et  le  Valicspir  formaient 
la  première,  oà  Fou  camptail*  outre  Perpignan  et  £ifie, 
cent  sotiante-dix  fiUages  00  chAteaox,  ayant  chacan  aa 
territoire  parciealier;  la  seconde,  eelle  de  VOMraadia,  aa 
contenait  soixante-dix-huit ,  et  se  composait  du  Confient 
ci  du  Capcir;  les  deux  Gtirdagnes,  française  et  espai^nole, 
formaient  la  troiaième  Viguerie,  ayant  Puycerda  pour  cbef- 
lieu,  et  renferoiant  qoatre->râig|pcinq  nllea,  viHagM  ^ 
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diâl€fttii;  la  qsatrième  eeHe  de  Rflne,  ne  l'étendalt  pn 

au-delà  de  la  vallée  de  ce  uom,  et  Ton  n'y  comptait  que 
dix  villes,  villages  ou  châteaux.  Chacun  de  ces  quatre 
distrkte  étaii  végi  par  un  officier  nommé  Viguar,  prit 
danftlaNoiileMe  (mdaiwlesftniilieslaiphislMHiorablM; 
Mii  mm  fmm  les  iiabitaots  du  dktriet  soanis  k  eon 
autorité.  Presque  toutes  les  trois  ceut  (juaiaiile-trois  com- 
munes des  deux  Comtes  étaient  enveloppées  d'un  mur, 
oa,  du  moins,  possédaient  un  petit  lortv  bâtisse  k 
mm  épaiB,  cnéoelée,  eè  lee  iMlitaiitB  ponndent  se  réAigîer 
en  caB  dHnvasioii.  Les  niera  IbrUfié^  éliîent  Payeerdt, 
Livia,  Villefranehe,  Piades,  Vinç;),  (ihnie,  Piats-de-MoUô, 
Arles,  Céret,  Le  Bolo,  Argelès,  Coliioure,  Saiscs,  Millas, 
nie,  Boule-Terake,  llmir,  Canet,  Glaiia,  £êtagel,  La  Hoca, 
£ltte.  Per^^nn,  qvoiqve  o'a^t  pis  eottM  jadia  m.  mille 
ft«x,  était,  aprèa  Bareelene,  la  irflle  ia  ploa  importame  de 
tente  la  Catalogne.  Il  l'emportait,  surtout,  par  les  forti- 
ticaliouH  modernes  dont  il  était  entouré.  Il  avait  deux 
châteaux,  dont  le  plus  graiidy  réparé  d'abord  par  Charlea- 
QoîBt,  Ait  enaoite  agnnidi  par  Plûlippe  H,  et  diapoaé  aor 
le  wdèle  de  edai  de  Wai. 

Outre  les  Viguiers,  les  Portant-  Vèus  avaient  soDs  levrs 
ordres  des  Baillis  royaux  à  Perpignan,  à  Thuir,  à  Coliioure, 
à  PratsHle-MoUd,  k  Villelranehe,  k  Prades,  à  Vinça.  Nous 
avons  vu  que  ces  effleiers  ' avaient  radsiiaistratiott  des 
Anaaces  roysAeê;  présidaiettt  les  trilmiaia,  et  eemmaft* 
daient  les  milices  dans  leurs  arrondissements  respeelifr. 
Une  telle  accunmlalion  de  pouvoir  sur  les  inéiiies  têtes, 
aurait  pu  devenir  dang^euse  pour  la  liberté  des  citoyens, 
si  leur  grande  paiaaanoe,  eontitebalancée  par  mie  ficirte 
conaiitntion  mvirieipale,  VelÉt  élé  omtennè  par  les  Gor- 
tés,  et,  sertoot,  par  la  Députation,  spéeiriement  chargée  de 
veiller  constamment  à  Tobservation  des  lois  et  au  maintien 


des  privilèges.  Tous  l«s  travtos  n'intérassant  que  b  pto- 

vinco,  (HaÏLMil  dans  les  attnlmlious  de  la  Députa tioiî ,  (jui. 
pour  l'ouniir  aux  dépenses,  faisait  pert-evoii  un  niijnH  j»ar- 
ticulier,  dont  \o  y>remier  établissement  remoiUait  aux  Cor- 
tés  de  i48i .  il  eoDsistsit  piineipalement  dans  les  droite 
de  dottsnes,  et  prodoisait,  dans  les  Comtés,  12.000  fims 
catalanes  (environ  95.196  fr.  actuels).  Les  villes  avaient 
nnssi  des  rêverais  parlicidiers;  mais,  par  l'effet  des  ma- 
lheurs des  iamj^  elles  étaient  toutes  obérées;  la  provioee 
ne  l'était  pas  moiBs;  et  on  cakniait  que  si  la  sépamioa 
des  Çomtés  avait  lien,  l'iatéiét  de  la  dette  restée  k  lear 
charge,  monterait  k  4.700  livres  catalanes  (o7.â8SfiaBCft 
10  centimes). 

Le  clergé  était  tort  nombreiUK.  dans  les  Loaiics.  La 
Cecdagne  ei  la  vallée  de  Aibas  appartenaient  1  l'Évèefaé 
d'Ui^;  le  Capcir  ii  l'Évéebé  d'Alet;  le  Ronssillon,  le 
Gonflent  et  le  Vallespir,  formaient  le  IMoeèse  d*Elne,  si 
i  on  trouvnil  (luatre  AMiayes  (Arles,  Saint-Michel,  Saiiil- 
Martin  et  bainl-Génis);  treize  Prieurés,  six  Prévoies, 
quatre  Commanderies  de  Malley  nenf  convents  de  «ea- 
diants,  cinq  Chapitres,  vingMroiB  Comnwnantés  eedé- 
siastiqnes.  Le  Chapitre  d'Rlne.  composé  de  quatre  digai- 
laires  et  de  ving-et-un  chanoines,  avait  été,  depuis  \mi, 
transféré  à  Perpignan  avec  l'Évêque,  et  étahli  dans  1 
de  Saint^iean ,  Tone  des  qvatre  paroisses,  oà  résidait  use 
Gommnnanté  de  cent  cinquante  piètres.  Il  y  avait  on 
Chapitre  de  quinie  chanoines,  et  une  Communauté  de 
trente  prêtres  à  La  liéal.  Tune  des  paroiJ5?.es  de  Perpi- 
gnan. On  voyait,  en  outre,  dans  cette  ville,  dix-^^^^pi 
couvents  de  moines  ou  de  religieuses,  quatre  hôpitaux  « 
une  Université,  où  Ton  enseignait  le  latîn,  la  rfaétori^ 
la  logique,  la  théologie,  le  droit,  hi  médecine.  1^  hahi* 
tants  des  (Ioml(*s  (disent  ces  meniuires)  sont  forl5,  fo- 
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bustes,  très  propres  aux  travaux  de  Fagriculture  et  à  la 
guérie,  très  attachés  à  l'Espagne  :  cette  affection  existe 
surtout  dans  les  familles  anciennes,  ençore  assez  nom- 
breuses. Non  seulement,  il  y  a  des  maisons  nobles  qui 

remontent  au  temps  fies  C.oink's  et  mèiiie  de  i-liarle- 
magne;  mais,  encoro ,  on  en  trouve  parmi  les  bourgeois 
des  villes,  et,  surtout,  parmi  les  propriétaires  résidant 
à  la  campagne,  dont  le  nom  figurait  dans  Fhistoire  du 
RoussiOon  lorsque  le  roi  Alphonse  en  hérita. 

Quatre  rivières  :  la  Sègre,  la  Tel.  lo  Tech  et  TAj^lv. 
aiiusaient  et  ferlilisaieul  les  Comtés;  on  ramassait  des 
paillettes  d'or  dans  les  deux  premières.  Le  Roussillon, 
très  fertile  en  huile  et  en  vin ,  fournissait  ces  denrées  à 
la  Cerdagne  et  aux  cantons  limitrophes  de  la  France  qui 
en  étaient  privés.  Récoltant,"  alors,  plus  de  froment,  d'orge 
ti  de  seigle  qu  il  n  en  consommait,  il  expédiait  pour  fiênf^s 
et  pour  Barcelone  le  superllu  de  ses  productions.  Aucuue 
province  du  Royaume  d'Aragon  n'élevait  autant  de  bétes 
k  laine  que  les  Comtés,  et  leurs  toisons  remportaient  pour 
la  finesse  sur  celles  des  pays  voisins.  On  comptait  autre- 
fois à  Perpignan  jusqii'h  cinq  eeiils  métiers,  et  un  eu 
trouvait  aussi  un  graud  nombre  dans  les  autres  villes  ou 
viDages.  Ou  convertissait,  dans  le  pays  mémo,  toute  la 
laine  en  étoffés  de  diverse  nature.  Depuis  quelque  temps, 
la  plus  grande  partie  est  exportée  sans  être  ouvrée.  L'im- 
portance de  celte  fabrication  avait  engage  k  cultiver  le 
chardon  ù  foulon,  le  pastel  et  la  gaude,  nécessaires  pour 
peigner  on  teindre  les  diverses  espèces  de  tissus.  La 
soie  récoltée  dans  la  plaine  du  Roussillon,  y  était  filée, 
tordue  et  teinte  :  on  en  Mriquait  des  taffetas  et  des  da- 
mas. On  élevait  dans  les  Comtés  des  chevaux,  des  ânes 
et  des  mulets  fort  estimés  ;  des  chèvres ,  des  vaches . 
dont  le  lait  servait  k  faire  du  beurre  et  des  fromages. 


430  HISTOIIIB  DU  ROVSSitLOli, 

Les  abeilles  v  (ionnaiciil,  n\  aliomiamc,  du  miel  et  de 
la  ciic  d'uoe  excellente  qualité.  Les  salines  de  Canet 
foumissaiefit  plus  de  sel  qae  n'en  exigeait  la  consom- 
matimi  du  pays.  On  caltÎTait  le  ris  dans  quel<pie8  com- 
munes de  la  Salanque;  le  lin  et  le  chanvre,  dans  le 
Conllcnt  et  dans  la  plaine  du  Uousàillon.  Les  monla^iin  ^ 
étaient  couvertes  de  lièges,  dont  on  exportait  l  écont; 
de  châtaigniers,  de  hêtres,  de  chénes-verts,  de  pins,  de 
sapins,  propres  aux  constractions  nazies.  On  fiibriqHait 
do  savon,  dont  les  matières  premières  étaient  fournies 
par  le  pays.  Ou  lii  ait  un  grand  parli  des  minerais  de  fer. 
si  riches  et  si  abondants;  ils  louniissaieni  environ  soixante 
mille  quintaux  de  fer  forgé.  L'abondance  du  bois  avait 
permis  d'établir  des  verreries.  On  ne  cite,  dans  ces  mé- 
moires, d*aulres  eaux  minérales  que  celles  d'Artes.  H  n'y 
avait  dans  le  Couilé  qu'uu  port,  celui  de  Port-V^ndres, 
plus  sûr  que  vaste,  dont  l'entrée  était  défendue  par  uu  lurt  : 
les  galères  du  Roi  y  avaient  souvent  trouvé  un  refoge 
*  assuré  contre  les  tempêtes,  si  fréquentes  dans  le  gslle 
de  Lyon.  Malgré  tons  les  avantages  dont  la  nature  avait 
doté  ce  pays,  la  .siniaiioii ,  a  cette  époque,  n'était  rien 
moins  que  prospère.  Nous  avons  vu,  dans  le  wv^  siècle, 
disparaître- les  manufactures,  et,  avec  elles,  tomber  le 
commerce  et  diminuer  la  population.  Dans  la  previèfe 
moitié  do  xvne siècle,  Targent  y  devint  si  rare,  qu'on 
ne  vovaiî  presque  pins  que  de  la  monnaie  de  billon  :  et. 
en  1000,  la  crauite  d'être  payé  avec  cette  monnaie,  dont 
on  craignait  la  dépréciation,  arrêtait  toutes  les  transac- 
tions commerciales.  (Append»,  n« 
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UiOa&APAii£  J&T  STATISTIQUE. 

L'Iûstotre  nous  a  montré  les  pays  composant  le  d^par- 
laiB#iit  daa  Pjréttée*4)rieiitale»,  hahitëa  d'aboid  par  des 
peuples  de  race  eeltique ,  conquis  par  les  RoBiaiiis  œnt 

vingt  ans  avant  Jesus-Cliiiî>t,  cédés  hiiv  Visigoths  en  405, 
envahis  par  les  Sarrasins  eu  718;  et  dcvaslés  plutôt  que 
gouvernés  par  eux  jusqu'en  759,  ils  furent  a&ort  réonis  à 
UMeoaiefaie  fraDcaise.  Pour  «Mgamaer  la  centime  arraebée 
an  Infid^,  Cbarlemagne,  après  y  aToir  attiré  de  nou- 
veaux hnliitHiUs,  établit  des  Comtes  et  des  Évêqnes  dans 
toutes  les  villes  où  il  y  avait  eu  des  sièges  épiscopaux. 
Le  Comié  de  Roossillon  et  i'Évéché  d'Elne ,  eurent  pro- 
bablenent  la  même  eireonscription;  e'esMniîre,  qu'ils 
coofirirent  le  premier  arrondissement ,  moins  le  eanloli 
de  Saint-i*aiil  el  la  presque  totalité  de  celui  de  Latour, 
dépendants  du  Languedoc,  tuurle  second  anondissenient 
actuel,  et  les  cantons  de  Vinça,  de  Prades  et  d'Olette» 
tanent  le  troisième.  Le  Comté  ne  eonserva  pas  toiyeurs 
cette  étendue;  et  sans  que  l'on  sache  quand  et  comment^ 
il  la  perdit.  On  est  certain  que,  dans  les  premières  années 
du  siècle,  lorsque  les  Conaés  de  la  Maiclie  d' Espagne 
furent  détenus  héréditaires ,  les  Comtes  de  Bésalu  et  de 
Cerdagne ,  appartenant  à  des  hranehes  cadettes  de  la 
Msîson  de  Barcelone,  possédèrent,  le  premier,  toute  la 
partie  montagneuse  du  deuxième  arrondÎMement,  avec 
les  cantons  de  Saint-Paul ,  Latour  et  Souruia,  formant  lo 
pays  de  Feuouillèdes;  et,  le  second,  le  reste  du  troisième 
arrondissement  :  tons  çes  territoire,  k  l'extinction  de  ces 
^nx  hranebes,  feutrèrent  dans  la  Maison  de  Barcelone. 
Celle  âv  Rottssillon  ne  posséda  plus  que  le  reste  du  dépar* 
lemeiu,  avec  le  Comté  d'Âmpurias.  Elle  même  se  divisa 
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de  nouveau  en  detnc  branches  li  la  An  du  siècle  :  Ampu- 
rias  lut  h'  lut  de  l  aNiee;  la  cadelfo  cul  le  Roussillon, 
dont  le  dernier  Comte,  Gérard  U,  mort  bans  postt  riié  eu 
un,  fil  hériliar  le  Roi  d'Aragon,  Alplionse  il.  Celai-ci 
parait  avoir  donné,  en  1185,  le  Rooaêtllon  et  la  €erdagM, 
Il  titre  d'apanage,  à  son  frère  Saneho.  A  ce  dernier,  sur- 
céda  son  fils  Niino  Saneho,  qfïi,  étant  niori  sans  enlaiiis 
iégitnnes,  en  It^l,  laissa  ses  Ltats  au  Roi  d'Aragon.  Le 
RoaaaiUon  el  la  Cerdagne,  mîa  anx  Iles  fiaiéarea,  iist^ 
mèrent  le  Royamne  de  Majorque,  pour  laci|neB  II,  Sk 

'  dêJaequeo-ie^lonifvëraBt.  Réimli  de  nouveau  h  rArag«Mi, 
eu  ir>H,  les  deux  Comtés  furent  occupés  par  Louis  Xi, 
en  i46^,  et  rendus  par  la  France  à  TKspa^Mie  en  1 495. 
Par  le  traité  des  Pyrénées,  en  1699,  le  Gomté  de  Roaa» 
siBon,  avee  quelques  villagea  de  celni  de  Cerdagne,  fat 
définitivement  cédé  k  la  France.  L'Assemblée  Consti- 
tuanle  ajouta  à  cette  pruvime  ^nngt-linit  communes, 
détachées  du  Languedoc,' pour  en  ibrmer  le  départcmeul 
des  Pyrénéea-Orientalee. 

Borné  an  nord  par  les  d^rtemenu  de  FAnde  et  de 
TAriége  ;  an  eoncbant  par  TAriége  et  la  vallée  d'AOf- 
dorre;  au  sud  par  la  Catalogne;  à  l'orient  par  la  Médi- 
terranée, le  département  des  Pyrénées- Orientales  est 
eoœpns  entre  le  4i»âÛ'  et  le  ^d^ôë  de  latitude  noid, 
et  entre  le  0ofS5'  est  et  le  0<»57'  ouest  dn  méridien  ^ 
Paris.  Les  hantes  montagnes  où  l'Aude,  la  Tet,  la  Sèfft 
et  le  Tecli  premient  leurs  sources,  occupent  sa  parti* 
occidentale.  Un  voit,  dans  sa  partie  'centrale,  le  mont 
Ganigou,  et  les  vallées  parconmes  par  le  Tech,  la  Tet 
et  TAglj.  n  est  tenniné,  h  Torîent,  par  nne  plaine,  ï 

.  travers  laqneOe  ces  trois  rivières  et  quelques  torrw* 
vont  se  jeter  dans  la  mer.  line  branche  des  IScénées. 
de  nature  granitique,  appelée  l'Albèrc,  dont  les  pics  les 
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litus  élevés  se  dëpMBent  guère  i.^  k  1.300  métras^ 
(cniime  cette  plaine  au  midi.  EUe  est  bornée,  an  nord, 
par  lea  Godiièrea,  ebalne  de  coUinea  ealeaires,  qui  a  son 

origine  dans  les  Pyrénées,  et  dont  les  sommets,  dans  la 
partie  qui  touciie  au  (lé)>artcmeut ,  dépassent  rarement 
«ne  hantenr  de  500  mètres*  Le  lenrain  a'éievant,  elméoie 
avee  asaea  de  rapidité,  à  mesure  qo'on  avance  deFest  vers 
rooest,  on  peut,  en  quelques  henrea  de  marche,  éprouTer 
des  températures  très  dillérentes.  On  n*a  f;nt  nvec  soin  des 
observations  météorologiques  qu'à  Perpijjnau,  situé  au 
centre  de  la  plaine,  et  à  Mont- Louis,  au  milieu  des 
montagnes.  Suivies  pendant  douze  ans  dans  la  première 
de  ces  villes,  et  sis  dans  la  seconde  «  elles  ont  donné 

résultat,  suivant  M.  Cotter,  qui  les  avait  fHovoquées  : 
pour  Perpij^nan,  hauteur  ui0}eniie  du  Laioua  lie  27  pouces 
11,5  lignes,  le  plus  grand  degré  de  chaleur  âO^^ R.,  le  plus 
grandd^gré  de  froid — 1^1  R.,  température  moyenne+12o,5 
Réamnur;  pour  Mont-Louis,  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre 25  pouces  %i  li^^nes,  le  plus  grand  degré  de  chaleur 
2tV  ,5  l{.,  le  plus  grand  degré  de  froid  —  lO^R.,  tempéra- 
ture moyenne  4-^1^  ^«  avons  fait  nous-méme  des 
observatioiia  de  ce  genre  à  Perpignan;  et  si  la  hauteur 
moyenne  barométrique  que  nous  avons  pu  déterminei^, 
s'accorde  avec  celle  que  nous  fournit  M.  Coller,  il  n*en 
est  pas  de  ménie  [>our  le  plus  grand  degré  de  chaleur,  et 
surtout  de  froid;  car  nous  avons  vu,  le  15  et  le  51  janvier 
notre  thermomètre  descendre  à— 5»  et— 5i>,ô  R.  : 
Il  était  descendu,  le  n  décembre  précédent,  Il — T»,  5  R. 
Quelque  impar&its  que  soient  ces  renseignements,  nous 
sommes  loin  d'en  posséder  d'aussi  exacts  sur  la  qnrniùUî 
moyenne  de  pluie  tombée  à  Perpignan,  année  commune  : 
tout  ce  que  nous  pomvons  dire,  d'après  nos  propres  obseï^ 
valions,  c'est  qu'elle  varie  prodigieusement  d'une  année  k 
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rautre.  Ainsi,  vers  ia  tiu  d  ociobre  el  ies  preaùen  jMiw 
de  novembre  1814,  on  ni  tombor  des  «ferse»  d'un  pooee 
d'eeu  par  henre;  tandig  que  dans  mie  année  entière,  diS 

octobre  1810,  ii  pareil  jour  de  1817,  il  n'eu  tomba  que  trois 
pouces' .  Nous  obtiendrons  des  notions  phis  positives  surces 
diven  poiuts,  si  les  observations  entreprises  par  TestiniaUe 

INieetenr  de  l'Éeole-Nonnale,  à  l'instigatiott  de  TiUntiv 
savant  dont  notre  département  alionoie ,  sont  contmato 

encore  pendant  (piebpies  années  (App.,  iio  La  |)ailip 
montagneuse  du  pa  s  s  jotiit  des  avantages  et  ^uuHre  des  in- 
convénients ordinaires  à  cette  nature  de  terrain.  Les  vallées 
et  la  plaine  oè  elles  se  terminent  sont,  à  raison  de  lear 
situation  entre  la  mer  et  de  hantes  montagnes,  snjettes  à 
de  grandes  et  brusques  variations  de  température  :  elfes 
éprouvent,  tour-h-tour,  des  pluies  ou  des  séclieresses  46 
trop  longue  durée,  des  brouillards  ou  des  vents  impétUMa; 
et  lorsque  ees  diverses  eireonstances  atmosphériques  cdi- 
eident  avec  les  époques  de  la  végétation,  elles  nuisent  à  Mis 
progrès,  et  produisent  des  effets  désastreux.  Les  montagne 
figurant  d'une  manière  Irès-rem.ii  quabledans  la  géographie 
physique  du  département,  nous  avons  jugé  k  propos  de 
placer  ici  une  table  où  Ton  trouvera  les  hameors  de  ceUes 

qu'O  renfeime  on  qui  en  sont  foismes  : 

HaolMT  ée  fN^ns  Uses  M-éssnu  èi  lirm  ds  h  anr. 


WOIS  m  LIEUX 


HAUTEUR 
d'après  rAnnoaire 
•le  4834. 


HAUTEUR 
d'après  d'airt»** 

T  ^  .     -  *  i  .  ..m  C 


PerpgBiB  

Cbcèflr  die  SÊtMwfm, 


TSmètm. 


nwmmAétÊtmtêlm, 


Digrtized  by  Google 


CiUPITRE  DlX-tiUlTlÊME. 


435 


HOIS  DES  LIEUX 


Poat^GM  


nie  

Pkm  éê  PùrtfVmêm^  k  mI.  . . . 

Baini  Arles  

Ar!«»  

Saint- Paul-de-Fcnouillet  

Sommet  da  clocher  de  Prades. . . . 

VUkfanch»  

Tour  da  Bdbfude  

llfoiili^  fvèt  iTEipii»  de  I*A(^y. 
Fofffe<flidel»« •■•<«•>.  •••••■»• 

Toor  deTtttleveL  

Bdios  de  Vcriiet  

Tour  de  MadelotL.  

Saiot-MafMi.  


HAUTEUR 
d'après  i 'Annuaire 

(le  mi. 


HAUTEUR 
d'après  d'antre< 
obeerrations. 


54 
97 


ém  «iMher  de  Aloriaaee. 
de  le 
da 

Pic  de  Bugarach  

Puycerda.  «  !  >i  her  bam te- Marie.. . 

)  <nir  de  Baltcra.  • . . 

Pic  de  Santa-iAiBe,  erntUip» .  • . . 


FiedekSefM  

Coi^pob  de  Pbeil^de  k  flilièdk 
de  MboA^ede  

■'■i^''W^wreBBVtf  *#*ee##v#vei 

UNilef  dnGuiigee  

Tielw-VcBle*  

Pk  Mljenle  , 


Pic  de  Sansâ  .  .  , 
Moot  de  Mosset. 


242 
245 
550 
44S 
444 
485 
807 
814 
651 
668 
780 


814 

m 

1242 
U76 
4480 


4065 


2804 

2S70 


4491  nMNi. 


276 


444 


508 


787 
>  • . 
798,8 


4222 


•  «  * . 
4891 

4888 
4844 
8549 


2409 


4M  «MOMMM  00  lOmiLUMf. 


'4        lÛiS  DK  UIQL 

HAUTEUR 

HAUTEUR 
d'apri*  d'4itr*s 



•  '  •  •  1 

2470  mètres 

2S35 

•  •  •  •  1 

2548 

•  «  •  •  n 

2565 

«  •  •  «  Il 

2624 

•  ■  •  •  H 

aeso 

•  «  ■  •  H 

2750 

•  *  «  » 

278S 

28i0 

280a 

*  •  •  • 

2810 

2781 

2s:>i 

«  «  »  « 

1  Pie  ooeidMtal  àu  eol  Rouse  

2855 

.... 

2858 

889» 

S870 

9887 

*  *  •  * 

1884 

•  •  •  ♦ 

2908 

•    •    •  B 

•    ■     •  • 

• 

gs^=*             -  ' 

5086 

ta  8Qi&ce  totale  du  département  est  de  Mi.4lS^i  hee* 
tares,  dont  environ  145.000  sont  consacrés  à  la  coltnre 

des  céréales  et -des  prairies,  tant  naturelles  qu'artificielles; 
18.000  hectares,  fertilisés  par  rirrigation,  produisent, 
tantôt  des  grains  «  tantdt  des  fourrages  on  des  légumes. 
Environ  9.000  beetares  sont  plantés  d'oliviers;  la  vigne 
est  enitivée  snr  55.000  hectares;  47.900  sont  couverte 
de  bois  d'essence  et  do  qualités  diverses,  et,  par  consë- 
quentf  d'un  produit  très-différent.  Les  159.257  hectares 
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Kstanls,  ne  sont  que  roehera,  sables,  étangs,  mannîse» 
pâtures  communales ,  chemins,  lits  de  rivière  ou  de  tor- 
reul,  ou  amres  terres  de  nature  non  imposable*. 
•  Le  déparlemeot  né  produit  le  grain  nécessaire  k  sa 
eonsommatian ,  que  lorsque  la  récolte  est  très-bonne;  il 
y  a,  ao  eontraîre,  un  déficit  d^autant  phis  considérable 
lorsqu'elle  est  mauvaise,  que  les  contrées  voisines  en 
tirent  une  ^^raiide  quantité  de  blé  pour  semence. 

La  vigne,  cultivée  en  général  sur  des  terrains  impro- 
pres à  toute  autre  culture,  est  bien  plus  appréciable  par 
la  qualité  que  par  la  quantité  de  ses  produits.  Si  la  fré- 
quence des  récoltes  médiocres,  et  le  bas  pri\  auquel  le 
propriétaire  est  ie  plus  souvent  obligé  de  se  défaire  de 
«es  vins,  rendent  cette  culture  peu  profitable  pour  lui,  elle 
est  extrêmement  utile  par  la  masse  des  travaux  qu'elle 
procure  k  la  cbisse  ouvrière.  On  consomme  dans  le  pays, 
la  majeure  [>artic  des  vins  (pi'on  y  recueille;  on  évalue 
rexpMi  talion  à  environ  1!20.tM)0  hectolitres,  sans  compter 
ce  qui  est  converti  eu  eau-de-vie*. 

Il  n'y  a  pas  de  récolte  aussi  incertaine  que  eeile  des 
olivéS;  il  est  rare  qu'elle  soit  généralement  bonne:  dans 
ce  cas,  elle  peut  fournir  ii.OOO  hectolitres  d'huile,  dont 
on  c\|iorie  à  peu  {>rés  le  quart. 

Environ  500.(XX)  kilogrammes  de  laine  de  diverses  qua- 
lités, sortent  toutes  les  années  du  département;  le  reste 
est  UDvré  et  consommé  dans  le  pays,  où  Ton  Mrique  k 

I  n  casrioit  i»  nodifitf  m  (iiflbl,  pm  iioir  l'élal  acloel  de  la  ealtaro  dans  le  dépar- 

(•■'m.  n!  :  on  y  mmpîc  4f?.nOO  hprtnrcî  en  cfT(x\es;  lO.OOn  fn  ruUuri^s 'îivcr?e^ ;  15,000  en 
{•ruines  naiurr  lles  ou  ;^rtitkiell8«;  0.000  eo  oIiwHp^î;  T>  MO  m  jachères;  en  toat  :  130.000 
luKUres,  dont  16.000  à  FarrougAi  ^  vigne»  s'éievcnt  a  ^8.000  becUres;  les  btit  4  rÉUit 
M  â  aec  parUcdim  i  59.«»  hBctim.  U  snrplw,  ISI.49I  feet^ 
«tntf»HMM.iioelwfi,«l«, 

t  Voi'fium  a  forUflMulMn  dus  le  déparlemeot  depais  1858;  non-senlemept  le^  rtgnc^. 
n»af5  l»"?  arl.res  fruilier^  en  ont  îouIT.  rt.  Le  prix  ui>  ô]<:\f  du  vin  3 ,  pour  quelque!  pârlicn- 
Ji«rs.  r<Hiit>eiiié  le  déficit  en  quaiatité,  Oa  a  payé  l'hectoliue  de  80  à  90  fra^». 
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peu  pjTôft  1.700  pièces  de  drap»  coauuuos  ou  moletoas, 
el  qoelqiiêft  mxiaiam  de  bouiefs. 
Les  foifes  éa  dépurtement  (SniniîMeBt  1.488.000  kile- 

i^raiiimes  de  fer  de  bonne  qualité,  dont  près  des  trois-qoarts 
s'exportent.  Cette  fabrication  nous  serait  très-avautageuse 
si  elle  ne  coQSûoimait  une  immense  quantité  de  bois,  qu'à 
hmànk  ménager.  £d  effiot»  pwsqa'il  toliOÛ  lâlei^mMi 
de  diailK>n  povr  fiibriqner  34  kflogreninMB-de  fer^^  100 
kilogrammes  de  bois  pom  .won  17  kilogr.  de  charbon, 
ou  voit  que,  pour  obtenir  les  1,480.000  kilogrammes  de 
fer  que  donnent  les  &rges  du  département,  il  (ant  brûler 
35.607.612  kOûgnuiimes  de  iKiis,  masse  de  eomlmsiafe, 
qui,  jointe  an  bois  néeessalre  ponr  les  eonstnietioiii^  la 
chauffage,  le  brûlement  de  1  e:ni-de-\ic  ,  terme  un  total 
qui  ne  peut  être  fouini  par  les  forêts  du  département. 
Âuaai,  tice-t-on,  pour  Tuaage  de  ces  forges,  du  charbon 
de  l'Espsgne  et  des  déparlemeiits  limitrQiibes,  Celm  de 
rAjode  kd  frarnit  des  boU  de  csMtrvetkm  et  dd  dhad^^ 
et,  en  revanclie,  il  alimente  quelques-unes  de  ses  forges, 
avec  du  min»  rai  que  lui  envoie  le  troisième  arrondissement. 

Les  haricots,  les  fèverolles,  la  graine  de  luzerne,  le  gros  et 
lepetitHuillet,  leslhiîts,  le  jardinage,  ieliége,soiie»  plaii- 
ebe,  soit  ouvré  en  boiiehoDS,  le  miel,  io  memin,  to  sardine, 
les  enirs  et  les  pe^ux ,  sont  des  articles,  qui,  pris  chacm 
en  particulier,  ont  peu  d'importance;  mais  qui,  réunis, 
forment  une  exportation  aasea  considérable.  La  soie,  ^ne 
belle  qnabté,  ne  donne  encore  qn^m  produit  insignifinit: 
mais,  si  le  xèle  a^ec  lequd  on  s'est  livré,  depuis  (jnelqoes 
années,  li  la  culture  du  mûrier  ne  se  ralentit  pas;  si  Tsa 
s'applique  h  adopter  les  meilleurs  procèdes  imhh  la  coif- 
duitc  des  magnaneries;  si  Ton  a  soin  d'inti'oduire  dans 
le  pays  les  macbines  les  phis  avantageuses  pour  hi  filature, 
cette  matière  pourra  devenir  un  objet  très- intéressant. 
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ittlattl  jMMir  le  produit  en  argent,  qm  |iar  le  tnitil  qK'elte 

Amnt  M  TénioB  ^  k  Fraiiee,  le  Bomaillon  fid>rM|iiail 

beaucoup  de  sel  îi  Canct.  L'abandon  de  ces  s:iJi{jcs  1  avait 
rendu  tributaire  du  Languedoc  pour  une  quantité  de  5.500 
beeioUtres,  Bon  ciuiipm  celiii  de  Caidone,  que  la  eoBtre- 
hÊuàt  iiiMiliiittîl  DUT  kt  "^*>****»fg  UmitMiiilieA  de  k 
Gltelogne.  Le  selme  ëteblie  de|Mne  quelqœe  aitaéee  à 
Saint-Laurent,  pouuail  fourmi  au-dtilà  de  la  couM>niiua* 
tion  du  )>ays. 

Les  sommes  ceoskiérablee  ^ui  entrent  annu^lem^nt 
deoe  le  dépenemeiil,  per  TeiporUlîon  de  ace  dheie 
prodnta  agriceleey  aeot  eempeiiaëee  en  tièe-gfande  pertie 

par  celles  qu'il  emploie  à  se  fournir  des  objets  qu'il  ne 
piuduit  pas.  Il  reçoit  les  toiles  et  les  draps  tins,  les  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  presque  tous  les  papiers,  la  ver- 
lerie,  la  kienee,  la  poreelaine,  la  poterie,  divers  artielea 
de  drof^Mierie  et  de  mercerie;  en  général,  tons  les  objets, 
de  luxe  et  de  modes.  Il  reçoit  encore  des  bois,  du  ehar>*-  ' 
bon,  du  plâtre,  des  bfleuts  juiur  la  boucherie  et  le  labour, 
des  dievAiu^  des  mules,  des  cocbons,  de  la  morue,  dea 
bamgs,  du  savon,  ete. 

^  Les  exportations  ou  les  importations  ont  lien  par  mer 

ou  par  terre.  Dans  le  premier  cas,  les  chargements  et 
déchargements  se  fout  sur  la  pla^e  de  Saint-Laurent,  ou 
dai^  les  ports  de  Coilioure  et  de  Port- Vendres.  Les 
Iramiporto  par  la  voie  de  terre,  s'opèrent  an  mofsa  des 
routes  que  nons  allons  décrire  (Append,,  n^  S3). 

La  plus  importante  est  celle  de  Paris  en  Espagne  :  elle 
traverse  le  département,  du  nord  au  sud,  passant  par 

é 

I  On  doit  chcrthftr  àitrtoul  d  ndre  »  éducation  des  vers  à  me  en  quelque  iorl«  popoUire. 
Il  a' y  a  pu  de  jiclil  proprtdlaire  qui  oc  puisse  aisémeiU  fci»  ifitol*  Vâê  M  4mi  WM  4b 
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SttoM,  PerpigiMUi,  h  Bolo«  le  Perthus.  De  It  fronlière 
da  tiDguedoc  à  Perpignan,  elle  aHO.974  toises,  sa* « 

su  nom  de  large;  de  Perpignan  am  Imules  de  FEapagne, 

elle  a  l.'>  ils  loises  sur  cinq  <le  larf?e.  Son  état  serait 
satisfaisant,  si  1  ou  trouvait  dea  ponu»  &ur  le  lech,  le 
Kéart  et  la  Canlafaoe  *. 

Une  antre  rente  tiatevse  le  département;  de  M  à 
Ponest,  allant  de  Perpignan  k  Mont-Louis  et  à  Puycerda, 
par  le  Soler,  Saint-Félin,  lUe,  Vinça,  Pradcs,  dette, 
Bourg-Madame;  elle  a  vingt-quatre  pieds  de  hrm^  jusqu'à 
ViUefiranche,  aor  %iMék  toises  de  lon^;  de  là  à  Puyeadt, 
eUe  devait  avoir  dii-hut  pieds  de  laifenr,  anr  9i.M>  toiieB 
de  long.  EUe  n^était  adiefée  que  jusqu'à  Serdinja  :  en  sa 
prépare  à  la  terminer*.  La  première  partie  de  cette  roule 
exigerait  au  moins  deux  ponts,  Tun  sur  le  Bolès,  l'antre 
sur  le  Lentille. 

La  ronte  de  Perpignan  à  Tonlonse,  par  Peyreslartes, 
Estagel,  Maurv,  Saiiu-Paul,  Caudiès  et  le  col  de  Sainte 
Louis,  a,  jusqu'à  ce  point,  27.252  loises  de  long,  dont 
12.552  seolemeut  sont  terminées:  on  travaille  à  la  per^ 
ieetionner. 

La  ronte  de  Perpignan  h  Port-Vendres,  a  vingt-quatra 
pîeds  de  largeur,  sur  nue  longueur  d'environ  1 4.000  toises. 
On  a  construit  4erAièrement  un  pont  en  lU-de-fer  sur  le 

1  Ihi  XIV*  sièclo  h  la  fin  dn  xvn*.  celte  route  passait  par  Rivesalles.  comnine  ajral  iWrs 
plus  d'importance  relative  qo'à  pri'ffTit,  ob  relies  lîc  la  S.il.inqnc,  notanuneai  ^aint-l  icTfol 
ea  ut  beancoop  acqais.  La  nouvelit;  ruule  fut  tiréé  m  h^m  aroitc,  de  Salses  m  ïoiam*  «ia 
V«niel  :  to  fixa  U  base  de  vériâcaiioa  des  opérations  de  Hécttaio  et  Delanbn ,imM» 

à»  Vimàm  liMé .  «t  ptiéM  l'tthwiiiBiit  d^Bi  vtrtia  laottAé»  Ion  des  crues .  ùdlitait  le 

cour*  des  eaux  par  one  série  de  passages  voûtés;  mais  raocienne  dircttinn  anonpenit  U 
ilittaore  do  000  mares,  et  U  submersion,  pendant  un  on  deux  jours ,  ot  u»  tMOi  aowd» 
oui  qo£  ia  téducliw  de  l'espace  libre ,  d'oii  récuUonil ,  d'aji  leurs ,  un  attroisseoient  Ufh 

s  Slle«(  twiainéeittsqo'à  Mont-LMtis. 
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Taeb,  et  m  autre  en  ma^onerle  sur  la  rivière  d'iirgelès  : 
te  Réart  en  exi^eraU  mi  parefl.  Itai  Boobn  (le  Belo)  k  M 

sur  une  longuair  de  10.175  toises,  la  route  a  aussi  vingt- 
quatre  pieds  de  largeur.  On  se  pmjMisi  de  la  eunlinuer 
d'Arles  k  Rrats-de>Mollô,  sur  ooe  longueur  de  10.^36  tai^ 
aea;  'nais  en  réduiBant  la  largeur  à  doaie  pieds. 

Oo  a  entreprit  on  projeté  phunem  antres  loates  :  eelle 
de  Baixas  à  la  mer,  par  Rivesaltes  et  Saint-Laurent,  est  la 
seule  (\u'i)n  puisse  consitleter  comiric  terminée;  mais  c'est 
aussi  la  ^ule  dont  rtttâité  réelle  puisse  dédommager  de  la 
dépense. 

Assises  sur  on  sel' généralement  ferme,  et  pea  distantes 
des  matériant  nécessaires  è  lenr  eonsimctkm,  nés  rentes, 

favorisées  par  la  sécheresse  hahîiin  Ile  du  cliin.it,  seraient 
d'un  entretien  uiouiâ  dispendieux  que  dans  la  plupart  des 
pays,  si  les  rivières  on  torrents 'qni  les  traversent  n'en 
dégradaient  fortement  certaines  parties.  Ces  rivières  k 
see ,  on  ne  traînant  qu'un  filet  d'eau  pendant  les  chi^rs 
de  l'été,  prennent,  quelquelbis  en  aiUouiiie,  l'aspect  d'un 
Heuve  iniposant  (Append.,  n^  et  mallieureusemcnt , 
elles  portent  dans  la  plaine  le  ravage  et  la  désolation^ 
lorsque  d'abondantes  neiges,  tombées  snr  les  pins  bantes 
montagnes,  viennent  h  fondre  subitement  sons  les  tormts 
de  pluie  que  déversent  les  nuages  amoncelés  contre  les 
flancs  du  Cauigou,  par  les  vents  diauds  du  sud  et  du  sud- 
ooasi.  Nons  donnerons  nne  courte  notice  snr  ces  cours 
d'eau,  dont  le  vohune  éprouve  tant  de  variations* 

L'Agly  fut  connue  dans  le  moyen*âge,  sous  le  nom  de 
/liuuen  aquiUnum.  Pline  est  le  seul  des  auteurs  anciens 
qui  paraisse  en  avoir  l'ait  mention.  Sa  soiu'ce  est  dans  le 
département  de  l'Aude,  au  pied  du  pic  de  Bngarach  ;  ses 
imncipauK  affluents  sont:  la  Boulsane,  la Désia,  le  Ver* 
double,  qui  prennent  leur  source,  comme  elle,  dans  le 
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dépai'ternoQt  de  l'Aude.  Elle  ciUre  dans  c^im  des  P^réaôe»' 

Orinntulm,  wiprft  iln  rnrmitap  dn  S*  Antamn  itn  fiiiMBM, 

et  ¥a  se  jeter  daj»  U  mer^Biitre  âikt4jiiiieBi  el 

après  un  parcours  de  62  kilomètres,  durant  lequel  76.000 

hectares  de  terrain  ,  [i[  i  sque  luui  calcaire ,  y  dcTcrsent 

leurs  eaux  :  elle  fournit,  direetemefit  ou  par  ses  alUiieDlA^à 

riingauioo.de  i«6Û0  heetaree.  Cette  nvièie»  doai  le»  en» 

leadaieiU  tite  inaréeagevx  te  MitoTO 

est  nmaieme ,  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours, 

par  deux  fortes  digues,  appelées  tnoUas,  construites ^ 

i369,  sous  la  roi  Pierre  IV. 

JU  Tett  asdeiiiie  ilMoino  (te  <ïiecft«  k 
deMéK  ^  eomde  IlOkilomètiee.  £tte  teçeitleeeiu 
qui  s^éeenlent  d'ioe  snrfiice  d'ennroii  I85«0Û0  faeeisra, 
et  tnuiiiii,  soit  par  elle,  soit  par  ses  affluents  (le  Boh  s.  le 
^  Leniiiia,  la  Casteiiane),  k  l'irri^ùoa  de  12.000  itectarcs. 
Cette  livièief  dont  la  source  est  an  pied  du  Pay  e« 
Prignét  el  l'embeiieiinre  entre  Suate*Marie  et  GeBet, 
oecupe  done  le  fneiiner  rang  panpi  les  eours  d'eao  do 
département. 

Le  Tech,  VlUihei^is  des  Grecs,  le  Tichis  de  Mêla,  le 
Team  du  mojfea'-àge^  prend  sa  source  daas  la  partie  sud* 
ouest  da  d^NuneoMDt,  ait  pied  de  la  mentafne  de  dosta- 
bona,  et  se  Jette  dans  la  mer  on  peo  ao^essoos  d'Elne, 

après  avoir,  dans  son  cours  tic  i>8  kilomètres,  reçu  les 
eaux  (1  eu  vil  ou  82.000  hectares,  et  fourni,  ))ar  lui<>même 
OU  ses  ai&uents,  h  Tirrigation  d'enviroA  2.200  kectaies. 

Ootie  ces  rivières,  plusieors  torrent»  se  jettent  diveo- 
tement  à  la  mer;  maïs  le  seol  qni  mérite  qu'<Hi  en  fHse 
menlion  est  le  Ré-n  t  ,  /lumen  Ricardum  ou  Biardum  du 
iaoyen-%e.  Il  coule  entre  la  Tet  et  le  iech;  il  reçoit, 
par  lui-méiae  oo  son  affluent  la  Cantarana,  les  eanx  de 
i8.000  heetares,  dans  son  coors  de  30  kUoinètres,  qoi 
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tomiiie  à  l'étang  de  Sunl-Ibnire  :  M  alinMBle 
^pMt  UMe»  irrigations.  La  {iresque  totiKté  im  euÊUm 

d'Ârgelès,  et  une  partie  de  celui  de  Rivesaltes,  itiulent 
à  la  mer,  par  des  ravines,  les  eaux  des  pluies  que  kui^ 
terres  n'absorbent  pas. 

L' Aiide  ei  la  Sègm  pramieiu  tnssi  lear  aouce  m  te 
les  da  4éparlenmt  ;  et,  apfès  am  reca  tai  «an 
70.000  hectares,  dans  les  cantons  de  Mont-Louis  et  de 
SâilIa^OTise,  elles  se  jettent  :  la  jn  oiiiiri  c,  dans  le  dépar- 
temeul  qui  eu  tire  soo  nom  ;  la  seconde,  eu  Espagne,  t'est 
donc  dn  massif  imposant  tias  pMS  on  pnigs  da  Fngné  et 
Garlîtte,  et  de  eol  Range,  élevé  de 5.000  mètm  au-dessus 
de  la  mer,  jaillissent,  à  peu  de  distance  de  Monl-Lomft, 
(]ualre  coui-s  d'eau  torrentiels,  qni  prennent  immédiate- 
ment les  directions  du  nord,  du  midi  et  de  Torient  :  on  ne 
tnmvemit  gaèDe  d'exemples  d'une  saillie  aassi  lemanpiable 
de  senrces  a]>endaiites  dans  m  espaee  si  pen  élendn. 

Tontes  ees  rifières,  enflées  en  antemne,  comme  noos 
l  avons  dit.  |Kir  la  foule  des  pitinières  neiges,  et  par  les 
pIuieH  qu  amènent  les  vents  du  sud,  deviennent  des  fleu* 
vos  iaq^étuBox,  qoî,  dans  les  montagnes  à  pente  mpids, 
lûniani,  entiatoent  des  blocs  énormes  de  rocker,  et  dans 
k  plaine  dévastent  les  eantens.,  oè,  pen  auparavant,  elles 
coulaient  à  peine,  épuisées  par  les  irriirations.  La  mer, 
soulevée  par  les  mêmes  vents,  en  repousse  les  eaux  a 
leur  emlMochure  :  il  en  résulte  renvahissemeot  des  pai^ 
tics  tasses,  qu'elles  transllmient  ea  vastes  étangs. 

Des  défrictoiients  inconsidéiés,  sont-ils,  comme  on  le 
prétend,  la  f)rincipale  cause  de  ces  lunestes  débordements? 
Sans  doute,  le  déboisement  de  nos  uioiilagnes,  dont  on  se 
plaint  depuis  trois  siècles,  est  un  mal  réel  ;  car  les  eaux 
entraînent  plos  fiieilement,  de  la  surface  des  hauteurs, 
d^oillées  de  toute  végétation,  les  graviers  et  les  pierres. 
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qui ,  eifaamant  le  Ut  de  nos  torrents,  eontribaent  à  leurs  . 
débordements  :  mais,  cette  cause,  comparée  k  toutes  ceVes 
qui  concourent  \  produire  le  même  effet,  et  dont  nom 

venons  de  cilor  la  plus  importante,  a  notre  avis,  paraîtra 
bien  faible  à  ceux  qui  les  examineront  toutes  sans  pré- 
vention. Si,  d'ailleurs,  elle  avait  la  gravité  qu'on  loi  sup- 
pose, les  débordements  devraient  être  anjourdlmi  pins 
fréquents  et  plus  ftmestes  qu'autrefois;  cependant,  nos 
annales  des  xiii^,  xiv*-'  et  \\^  siècles  prouvent  (nrii> 
causaient  alors  autant  de  désastres  qu  à  présent.  11  y  a 
dix-huit  cents  ans;  nos  Pyrénées  étaient  très  boisées,  et 
Pomponius  Héla  disait  de  nos  rivières,  ce  qu'on  en  dirait  . 
de  nos  jours,  parm  ftumina  ubi  acreoêre,  penœva  ^  Pour 
jnéserver  de  leurs  ravages  des  terres  précieuses,  on  a  eu 
recfTnrs  à  (oiite  espèce  de  moyens,  tels  que  digues,  canaux, 
redressement,  creusement  du  lit,  etc.  Ces  expédients,  le 
plus  souvent  insignifiants,  sont  toiqours  trop  coAteui. 
L'expérience  a  prouvé  depuis  long-temps  aux  proprié- 
taires éclairés,  que  rien  n'était  plus  efficace  que  de  lar- 
ges plantations  de  bois  taillis  le  long  des  dent  rives  : 
elles  les. exhaussent  en  arrêtant  les  graviers,  les  sables* 
le  limon,  charriés  par  les  eaux  débordées.  En  opposant, 
ainsi,  h  l'action  sans  cesse  destructive  de  ces  torrents* 
la  force  toujours  agissante  de  la  végétation,  on  les 
oblige  à  <''1(  ver  eux-mêmes  des  barrières  contre  leur 
propie  lui'cur. 

maux  que  ces  rivières  occasionnent,  sont  compensés 
par  les  avantages  qu'elles  procinmit.  Leurs  eaux  donnent 
le  mouvement  h  |)resque  toutes  les  usines  du  département, 
ijui  consistent  en  trois  cent  dix-neuf  moulins  à  farine, 
cinquante-deux  moulins  à  huile  (dont  deux  presses  hy- 

I  IViiU  flMvei ,  qui .  Ftr  le»  encs ,  AeviemMiit  ée»  loneals  inpitvni. 
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draiiliques),  sept  scieries,  trois  papeteries,  deux  mc^ca- 
iiiquês  pour  la  ûlature  des  laines,  trente-uu  moulins  k 
ibttlon,  dix-iiiiit  forges,  dix-sept  oiartiiiets,  un  laminoir. 
I>e  plus,  elles  foumissenl  k  Fiingatioi  de  nos  terres,  les 
eani  qui  leur  sont  distribuées  par  environ  cinquante  ca* 
naux  plus  ou  moins  considérables,  dérives  de  ces  rivières 
ou  de  leurs  affluents.  (Àppend.,  n»  25). 

Les  détails  que  Ton  trouvera  dans  le  tableaa  suivant 
mr  qodques-uns  de  nos  principanx  canaux  d'irrigation, 
donneront  une  idée' de  leur  utilité.  La  première  colonne, 
porte  le  nom  du  canal;  la  seconde,  celui  de  la  rivière 
dont  il  est  dérivé;  la  troisième,  la  loiij^uem-  de  son  cours 
en  mètres,  de  son  origine  à  sa  lin  ;  la  quatrième,  le  nom- 
bre d'hectares  qu'il  arrose;  la  cinquième,  la  quantité  d'eau 
allonée  par  la  concession;  la  sixième,  l'année  de  sa  pre- 
mière construction.  Ces  documents  provionneul  des  arciii- 
ves  des  comumucs  et  du  Domaïue. 


TaUtiB  én  priaeipmx  Ganax  d'îmgttioB  da  «MptrtoMBt  tt 


MOUS 

des 

RlVitillËS 
doot 

îî  <  rtKiiiVBNT. 

LONGUEUR 
(la 

cnras. 

1 

NOMBRE 

D'HECTARES 

arrosés. 

QUOTITÉ 

D'BAU 

concédée. 

Dtt  Vtrnct 

• 

et  Baho  . 

La  Tel .... 

2u.U)0 

i  .08(j 

hiJtU'i  minée. 

40  iO 

Maillole».  . 

Idem.. .  . 

Terr  i  loi  rt>. 

r^uèleadu. 

idem. 

4425 

Jdtitn.. .  . 

Idem .  . 

Idfm. 

Deux  meules. 

4IR2 

Ille  

Idem.. . . 

14  000 

732 

InJélerniioée. 

4165 

S.«80 

71» 

Siimeaki^ 

im 

Que...  . 

U  tadi. . . 

7.600 

4.m 

32.950 

5.657 

446 


SMKHBB  DU  ROUSSILLOli. 


NOUS 


RIVn-:RES  [ONGlEim 


CANAUX.      ILS  oéaiVKNT. 


Mâfott  •  •  •  • 
FinMtnl.,  LeLentillt. 
Pralet....  LtTcf. ... 

Ri?esaltes. .  |  L'A  pi  y.  .  . . 

IVrUla..  .  .  La  Tet  


Perpiguau . 
Thnir.  


Idem . . 
Idem* . 


COURS. 


■ètrM. 
ft.000 

7.900 

800 

45.400 
4S.M0 


li'U&CTAmié 

arroséi. 


9.^7 

m 

S9S 

7110 
657 
2.899 
4.778 


u 


niiOTITE 
concédée. 


lodétomiaée. 

Idem. 
Itlein. 
Six  meules. 
Idem. 
1dm. 


«.S 


4510 

4.Î27-^ 
44M« 


1  Primilivemeot  trois  meules.  Par  nae  charte  de  Jacques  1",  f  n  130j  .  la  quotité 
d'eau  est  indéurminée  (tMtamqiU9itaminim§rUJ;  untaiais  MUTUt  ks  bsaoiia 
dam  le  terroir  de  Pradcs. 

2  D'ajiri'ï.  une  charte  de  HH  ce  canal  existait  avant  le  xn*  siècle. 

3  La  Stqma  real  de  Tohyr,  qui  diitail  odrtaiaeuieal  du  xv  siéde.  &t  détruite  au 

«■MWiicwMttt  XT}  m  lai  ttUgaa,  wm  \m  aliMt  dioitt  «t  diiiieiiitoM.li»u««i 
cMMon  ds  PMpicnHi,  TInb    GoUn.  U  qoiBlité  d»  tix  «eri^ 

coDcessîoo  pour  Thuir,  est  donc  commune  aux  deux  antres;  et,  de  plus,  on  a  le  droit 
de  réclamer,  ponr  le  premier,  tes  deux  meules  destinées  à  la  Tilte  cl  h  lot  dtndene. 

4  ntM)Vi  dans,  le  lit  dtliaîsaé»  et  HÊtH  m  dOMîiii  de  l'ttÉtieaae  Stqiâa,  ce  caaal 

a  la  primauté  sur  les  autres. 

5  Ces  chiltres  ont  éprouvé  des  accfois«enieBte  imporlanto  depuis  iëvà ,  et  ob  part 
porter  itdMAte  le  déiiteppflMitda  «km  des  CMHMx.  Ue  iwiign  mêuM»  émU 
fUM  dD  nnnilktt,  ODl  enean  am  lei 


I 

Ces  grands  travaux,  opérés  pour  rcnitdier  à  la  séche- 
resse de  notre  elimat,  sont  loin  de  satislaire  aux  besoins 
et  «m  vœux  des  propriétaires,  dont  les  terres  ne  jevnMiit 
pas  de  rirrigiAtioD.  On  ne  peut,  eepeiubnt,  dommdfr  ï 
nos  rivières  de  nonvelles  eanx;  car  elles  sont  presque 
épuisées  par  les  canaux  existants.  Il  est  iudispensahie  de 
former  dans  les  mooiagnea  de  vastes  réservoirs  pour  les 


ï 
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temps  (11*  [♦^auï  u;  (  Afifit  iiii.,  n'>  â6  i.  L  oii  a  ditrehé, 
é'om  autre  côté,  à  faire  jailiir  k  la  surface,  tes  eaux  captives 
du»  les  oitraiUe»  éd  la  terre.  La  Sociéié  d'AgrteaHme 
comprit  cette  nécessité;  et,  pour  Ikvoriser  les  recherdies, 
elle  lit,  eu  1828,  Tacquisition  d'une  sonde,  et  oflVit 
nan-senlemeui  île  la  jnêler  graluilemeut,  mais  d'accorder 
une  prime  à&  600  traucs  à  celui  (fui  réussirait  le  premier 
k  doter  le  pt]fs  d'une  fontaine  jaillissante  (Ajpp,,  vp  37). 
Cet  appel  Ait  enlenda;  et,  dès  le  mois  de  mars  i83B,  on 
puits  artésien  avait  été  creusé,  précurseur  des  nombreuses 
opérati(jiis  de  ce  genre,  exécutées  depuis  avec  siiccM. 
Au  janvier  i8^7,  on  comptait  vingt-quatre  forages 
Bor  diveis  points.  Qnime  avaient  rénssi  :  ils  Iduniissaient 
mètres  cobes  d'ean  en  vingt-quatre  beores.  Tons 
les  puits  entrepris  avaient  donné  lieu  à  1.649  mètres  de 
forage.  H  est  à  délirer  qu'un  piireil  succès  excite  les  pro- 
priétaires à  recherclier  des  sourccë  souterraines,  qai,  ponr 
rîrrigatioii,  si  importante  dans  ce  climat,  peavent  seules 
suppléer  à  llnsafQsance  des  eana  contant  à  la  sortbee 
du  sol. 

nàUX  MUIÉAALES. 

Sons  ce  rapport,  la  natore  a  été  fort  libérale  ponr  le 

déparlement  des  Pyrénées-OririUales,  comme  l'on  pourra 
s'en  convaincre  par  le  résume  suivant,  extrait  du  giand 
travail  qne  ie  docteur  loseph  Ânglada  a  publié  en  1855. 

BA(Q(  siaruRSUses  hyorosulfatées  aixalwes. 

Vallée  de  la  haute  Sègre.  On  trouve  k  Inê  EmaUdaf  demi 
établissements  thermaux,  trequeiués  surtout  parles  habi- 
tante des  deux  Cerdagnes.  La  température  de  la  grande 
sonne  est  de  45»,5;  celle  des  deox  antres,  n'est  qne  de 


550,125.  A  Dorires,  tme  source  est  à  40o,625.  Des  trois 
sources  de  L16,  les  deux  premières  elrvcut  h'  ineicure  à 
et  la  troisième  a  27  La  source  de  Quès  lait 
monler  le  mereure  k  iù*^^ 

Vallée  dê  la  Tei.  Il  y  a«  k  Véniel,  deux  étaUisseBeiil» 
tbermaux  et  cinq  sources ,  dont  les  températnres  sont  : 
75  —  52",  50  —  550, 6^  —  570, 50  et  27".  Vu  sii.- 
agréable,  et  les  aiuéiioratious  faites,  depuis  quelques 
années^  par  les  noamm  pn^riétaire^,  attiieiit  en  ee 
Ueo,  AOB-BeolemeDl  lee  malades,  mais  eDCore  les  p6r> 
somies  qui ,  ne  cherchant  dans  leurs  eieorsimis  anx  eau 
qu'une  diversion  à  leur  p^enre  de  \ïv  lial*iuiel,  veulent  y 
jouir  des  mêmes  agrcmeiits  que  chez  elles.  Molit^^  ollre 
six  sources,  dont  la  température  varie  entre  â7«,â0  et 
57«,75.  Le  nombre  déjà  eonsidérable  de  Tieitenrs  qn'at^ 
tire  le  mervdlleux  effet  de  ses  eanx  dans  les  maladies  de 
la  peau,  augmentera  encore  à  mesure  qu'on  en  rendra  le 
séjour  plus  agréable.  11 }  a,  auprès  de  Vinça,  une  soura\ 
dont  la  température  est  de  2^,30.  Â  Thuès,  on  trouve 
quatre  sources,  dont  la  température  est  de  4SSû  à  76»,t2& 
Les  troM  sources  de  Saint-Thomas,  sont  li  88»,  l^-^IS*» 
et  51 '\  25.  La  source  de  Canaveilles,  iiiarqiie  5i",  375. 
Celle  de  Nyer,  25o,125.  Les  eaux  de  ces  quatre  communes 
ne  sont  fréquentées  que  par  les  habitants  des  environs. 

VaUée  du  Teck.  Les  bains  d'Amélie,  près  d'Arles,  dont 
Texistence  remonte  incontestablement  jusqu'à  ki  demna* 
lion  romaine,  ullii ui  deux  élablissements  et  quatorze  sou^ 
ces,  dont  la  température  varie  entre  51o,875el62o,87o. 
Très  elBcaces  pour 'la  guérison  des  douleurs  rhumatis- 
males et  des  plaies  d'armes  à  feu,  on  les  verra  hientét 
plus  fréquentés,  parce  qu'ils,  sont  en  grande  voie  d'amé* 
lioration.  A  La  Preste,  pres(îue  au  somniet  de  la  vallée, 
on  trouve  un  établissement  et  quaue  souices,  dout  h 
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lemptialure  varie  de  51  *  ,  2.i  à  lr\  Ces  eaux,  très  utiles 
4^  les  maladies  des  voies  urinaira»  œ  sont  naUiett- 
reutaiBeBl  abordables  que  pour  les  penoanei  qui  peuvent 
aooteiîr  le  tiansport  de  six  heiiNS  à  dot  de  nuilet. 

Nota.  iM  Boorcei  i  et  9  des  Escaldes,  une  de  Veraet 
et  de  Molitg,  celle  de  Viiiça,  les  nos  l  et  2  de  Tiiuès,  sept 
d'Arkeet  une  de  JLa  Preste»  ont  été  aualyséespar  M .  Auglada. 
Toutes  contiennent,  quoique  en  proportions  très  divsfscSt 
de  la  ^airine,  d%  HiydroanUiite  de  sonde  cristaDisé,  des 
caflM>natee  de  sonde,  de  potasse,  de  elianx,  de  magnésie, 
de  la  silice,  du  chlorure  de  snlidiu,  des  sulfates  de  chaux 
et  de  soude.  Ccpeudaul,  le  ^  des  Escaldes  ne  contient 
pas  dn  soliate  de  chaux  ni  du  carbonate  de  pelasse  ou 
de  magnésie.  Yinça  et  le  n^  i  dn  Vemel  n'ottrent  point  de 
caiiioDâte  de  potasse;  le  nf  1  de  Thnès  n'a  ni  earinmate 

ni  sulfate  de  chaux. 

Eaux  ihcrmalcs  {nmpks,  dans  la  vallée  de  la  Tet,  à 
Tboèa  et  k  Ën  :  ienr  température  est  de  56»,  pour  la 
promière;  de  (M^,  pour  la  seconde;  dans  la  vallée  dn 
TeeH,  Il  Reynès,  température  28^,75. 

lùnir  aridxdes  alenlino- fnrMgitmises,  Ou  en  trouve 
dans  second  anundissenieni ,  au  Boio,  à  Saiat-Martin- 
de-F enouîlla,  à  Sorède,  à  La  Hoca. 

Emut  aciéides  femtgineimê  earb<maUes,  à  Coltioure, 
h  Err,  k  Mont-Louis,  à  Vinça,  à  Hillas,  Il  Montner,  h  * 
ComeilLi-iU  -la-liivière,  à  Coucimux. 

Eaux  carboiialces  ferrugmeum,  à  Olorianes,  à  Ëstolicr, 
à  Mohèdes,  à  Perpignan. 

Eam  iuÂéul»  (embgkmm,  k  Vahnanja. 

Eam  salines  milfatéss  îermues,  à  Taotavel,  à  Saint- 

Paul-de-Feuouillèdes,  à  Nelfiach. 

Eaif^i  salines  hf/drocldoratres  fdcaUi(0'tetrei(ses ,  k  la 
Font-Estramé ,  et  k  la  Font-Uanie,  près  de  Salses. 
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(â^fmMM,  vfi  3».) 

Les  dcu\  fontaines  situées  près  de  Salses,  donl  nous 
venons  de  parler,  d«Hersent  en  vinirt-qnntre  heures,  dans 
l'étang  de  ce  nom  :1a  première  !i^97. 109  mètres;  la  seconde 
180.619  mètres  cabes  d'eaa ,  eontenant  k  peu  près  les 
mêmes  éléments  que  celle  de  la  mer.  Cet  étang,  dont 
une  partie  appartient  au  département  de  l'Aude,  a  uoe 
surface  de  5.300  hectares.  T.e  niveau  des  eaux,  en  temps 
ordinaire ,  èst  supérieur  de  trente  centimètres  à  celui  de 
la  mer.  II  en  est  séparé  par  une  langue  de  terre  sablon- 
neuse, d'une  largeur  variable,  et  y  communique  par  deui 
ouvertures,  appelées  les  graus  de  Salses  et  de  Leuc^te. 
Lorsque  la  mer,  soulevée  par  les  veiiis  d'est  et  de  sud- 
est,  acquiert  uu  niveau  bien  supérieur  k  celui  de  l'étang, 
elle  y  pénètre,  à  son  tour,  par  ces  mêmes  ouvertures. 

En  suivant  la  eête,  on  trouve,  à  deux  lieues  an  sud, 
celui  de  Saint- Nazaire,  communiquant  à  la  mer  parus 
grau  souvent  encuiubrc  de  sables.  Sa  surface  est  de  911 
hectares  ;  il  reçoit  le  Réart  et  deux  fossés  de  dessèche- 
ment; n  n*a  pas  une  grande  profondeur,  ce  qoà  fait  que, 
lorsque  les  étés  sont  très  chauds,  il  se  dessèche  et  se 
couvre  alors  d'une  couche  de  sel.  Le  même  effet  a  lies 
sur  l'étang  de  Villeneuve,  qui  n*a  que  ilV}  hectares  rfe 
superticie.  Situe  dans  les  terres ,  à  une  lieue  sud-ouest 
de  celui  de  Saint-Nazaire ,  il  n'a  pas  d'écoulement,  et 
n'est  alimenté  que*  par  les  eaux  pluviales  tombant  tor 
une  petite  étendue  de  terrain  :  il  serait  facile  d'en  opâer 
le  dess^ehement  V 

Les  uombreux  étangs  des  montagnes  ont  peu  d'étendue, 

1  t'opiinitiim  Ticnl  4'a?lHr  tii»  en  1854  n 
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^Sûut  plutôt  les  hassins  des  sources  des  quatre  principales 
*  rivièref  q«  déeovIeDt  du  point  cafamnaDi  dn  Roowinon. 

Aiiui,  les  étangs  de  Puig-Pirigié^  poor  la  Tet;  ceux  de 
Balcère  et  Caroporells,  pour  rAnde;  celiî  de  La  Noux, 
pour  r\riége;  ceux  de  Caiiite,  pour  la  Sègre. 

Nous  meatioiiiieroii»,  en  outre  les  étangs  de  Curensa, 
dont  les  eaux  se  défersent  dans  la  Tet,  auprès  de  Tbttès« 

On  trooYe,  eniore,  au  sommet  de  la  montagne,  an  nord 
dH>lette,  et  très  voisins  Tun  de  l'antre,  les  étangs  :  Nègre, 
Bleu  et  EsteUat. 

F0RTBEESSE8. 

SaUei  '.^Le  fort  de  Salses  est  situé  à  quatre  iienet  de 

Perpignan,  au  débonebé  de  la  route  de  Narbonne,  entre 

l'élanj<  et  des  monlaf^es  escarpées.  On  en  posa  h  s  ton- 
denieuis  en  1497,  sui  les  ruines  de  t'ancieiinc  vdle  et 
du  château,  dévastés  et  détruits  par  les  Français.  Sans 
glacis,  sans  chemin  couvert,  il  n'offitie  d'intérêt  que  cosame 
nMinunent  do  la  fortification  du  xv«  siècle.  C'est  on  carré 
long,  dont  le  petit  côté  n'a  pas  400  nièlros,  et  le  f^rand 
à  peu  près  H5.  Les  quatre  augles  sont  pourvus  de  tours 
rondes.  Un  doiyon ,  qui  sert  ordinairement  de  magasin  k 
pondre,  s'élève  au-dessus  des  parapets  du  fort.  On  voit, 
an-defaors,  trois  ouvrages  détacliés,  snr  l'entrée  et  sur 
les  deux  courtines.  l);iiis  les  fossés,  d'unv  ^miiiuIc  prolbn- 
toii(ieni\  ou  peut  jeler  plusieurs  mètres  de  hauteur  d'eau, 
que  iburnissent  deux  fontaines  abondantes,  dont  la  source 
est  dans  rintéricur  du  fort.  Les  maçonneries  ont  dix-bnit 
mètres  d'épaisseur  dans  le  baut  et  vingt-deux  dans  le  bas, 
y  compris  les  talus;  mais  il  existe,  partout,  dcs  |;aleries 

t  Le$  vchit»  du  Céaie  portant  SiUect:  wbè  tvoas  prfféré  Mivte,  coaune  pluieaif 
Mir«n,      ortlMif  fipiN»  i9|»|wUdit  ruris^a»  nmiafM. 
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dans  ce  massif.  Ce  polit  fort,  inaiiiteuaiil  sans  iinixirlance, 
a,  par  sa  position ,  joué  un  rôle  éms  toutes  les  guerres 
eotre  ks  deux  Étals.  Assiégé  en  1438,  i406,  idû5, 
1639, 1640, 164a,  il  a  lésisté  par  Tépalsseiir  et  la  dnmlé 
de  ses  maçonaeries.  Eti  1703,  le  eorps  de  troupes  campé 
sous  sa  protection  f  coiiuibua  puii»:>aiuuieia  au  gain  àe  ifi 
bataille  de  Peyrestortes. 

Perpignan. — Cette  place  est  le  cœur  des  défenses  da 
Ronssillon ,  et  le  boulevard  de  cette  partie  de  la  frontière. 

Ses  Ibrlilicalions,  très  irréguIiiTCS,  construiles  li  des  épo- 
ques éloignée*  l'une  de  l'autre,  se  composent  de  onze 
fronts,  à  la  ville,  et  de  six,  à  la  citadelle.  La  ville  lut 
ceintn  de  aum,  veis  la  fin  dd  xn^  siècle,  et  on  sait  encore 
partout,  même  an  traTeis  de  la  citadelle,  les  contoais  de 
cette  première  enveloppe.  !.e  donjon,  hâiinient  carré, 
entouré  de  fosses  piotouds,  lui  aussi ,  sans  doute,  cons- 
truit alors  :  il  servit  de  demeure  aux  Hois  de  Majorque. 
La  seconde  enceinte  de  la  citadelle,  se  compose  de  deux 
parties  fort  distinctes  :  an  petit  ouvrage,  ï  corne,  1  redase 
et  cinq  fronts  bastionnés,  qui  renq)lacèrcnt  reneeinte, 
détruite  mal  h  propos,  et  que  M.  de  Vauban  donna  oitirc 
de  relaver,  en  améliorant  beaucoup  son  tracé,  à  son  second 
voyage,  ^  1679.  Qnant  à  la  première,  à  flancs  perpendict- 
laires  à  la  coortîne,  mais  d'an  bean  relief,  l'inscriptîoii  de 
la  porte  d'entrée  nous  apprend  qu'elle  lut  terminée  en  1572. 
Cinq  des  bastions  de  In  ville  furent  (Diisiruits  de  Vy^'^ 
io66,  sous  Charles-ijuiui  et  Philippe  H.  Tout  le  reste  est 
l'onvrage  de  Vanban.  On  trouve  sept  demi-lnaes  tenanées 
sor  les  conrtines  des  lironts  extérienrs,  et  quatre  sur  caix 
de  la  citadelle,  do  côté  de  la  ville.  Àu-delà  de  la  Basse, 
Vauban  traça,  avec  un  art,  dont  il  se  félicitait,  un  ouvrage 
il  corne,  muni  d'une  leoaille  et  d'une  petite  demi-lune. 
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Depuis  Ion,  e&  1702,  on  a  défenda  l'accès  des  deux  Ironto 
dn  snd  |Hir  des  redoutes  casemttées.  Oo  s  forlemont  imé- 

liorc  la  place  dans  ces  derniers  temps,  par  le  déiik  inenl 
el  ie  lerrasseuiêut  de  ses  ouvrages,  ainsi  que  par  le  règle- 
ment des  glacis,  do  cété  de  la  ville  et  de  la  campagne^ 
On  a  coosidéialdemeiit  aecni  le  nombre  des  abris  case- 
«Mités.  Les  fironls  do  Test  :  Sanit-François,  Sainlp-Maiitm, 
la  Justice,  ont  été  en  partie  reconstruits.  l/ap[)ruluiidih- 
ëeiueul  des  tusses,  el  la  eréuiion  d  un  ponl  écluse,  les 
rend  susceptibles  d'être  inondés  ^  La  soppteesion  des 
€o«vents  a  firaraî  dn  lo|;eméni  ponr  les  troupes,  el  pro» 
eoré,  sortoot,  ii  radminislration  miiitaire,  des  magasins, 
<lont  elle  tiaii  dépourvue.  En  général,  les  escarpes  de 
Tenceinte,  très  élevées,  et  presque  toutes  î>;ilits  en  bri- 
ques, laissent  qndqnes  parties  k  découvert;  les  angles 
souk  et  les  cordons  sont  en  piem  do  taiUo. 

Non  ne  terminerons  pas  cette  notice,  sans  mentionner 
le  Caslillet,  tour  voûtée,  a  trois  étages,  attenant  à  la  porte 
de  France.  Ou  ne  sauiuil  assigner  l'époque  de  sa  cons- 
truction, aussi  étrange  que  pittoresque.  On  doit  la  ftire- 
nemonter  à  la  fin  dn  W  aièdo^ 

CùUiûure.'^tnée  à  au  Ueœs  de  Perpignan,  cette  piaso, 

bâtie  sur  le  bord  de  la  mer,  au  pied  des  Pyrénées,  en  pnn 
tége  rextréme  gauche.  Elle  a  pour  objet  la  défense  des 
passages  accessibles  dans  cotte  partie;  ei,  pour  Follen- 
anr6,  on  y  réunirait  les  moyens  do  porter  la  gnene  en 
Catalogne  :  mais,  combien  toutes  ces  conditions  seraient 
mieux  remplies  par  le  Port•'Vendre8^  Connne  des  Romains 
sous  ic  nom  de  Vauco-IlUberis;  ruinée  successivemeut  par 


I  La  coBsl rufti r>n  procbaioe  *!'tin  'pont  éftnsé  en  !m\ .  a<alrii>aen  à  soutenir  t' inondai iw. 
Eli«  ci^jiiplèuni  ta  feriuelurc  du  la  (k  la  tosf,  cl  o[<creraU  jonclioa  de  Viuàum  ville 
a«K  TaMeriet.  ' 
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le»  GotliB  et  1»  Mmiks,  fe  comte  CkDM  li  véiaM 
Quoique  eoii  port  m  |>At  reee?oir  que  des  lunrnree  I  ftaiie 

tirant  d'eau,  qui  même,  dans  les  mauvais  temps,  n'y  trou- 
vaient pas  un  abri  sûr,  il  sulUsait  à  la  maiinc  du  moyeu- 
âge.  On  accrut  coosidénblement  ses  ioitilkatiofis  de  1670 
à  16^.  Le  càâtetQ,  pe»  étendu,  n'&jtnt  pee  iBHlelà  de 
117  métra,  dans  sa  pIuA  fiMrte  dimenaioD,  eiietaH  en  198^ 

il  défend  la  place  du  ctUé  de  la  mer.  En  M'û  i,  on  cons- 
truisit, au  nord,  le  Ironl  du  Miradou,  qu  ou  relia,  |>aruD 
mur  d'enceinte,  au  château ,  renforcé ,  du  o6té  de  tm, 
d'une  belle  demi-lune.  Le  foit  etrré,  indMpeniUe  pnr 
deenper  la  hentenr  de  la  Initiée  et  le  toor  des  Medas» 
pour  éclairer  le  profond  ravin  du  Uavaiiel.  dalenl  de  1725. 
L'espace  entre  (  ta,  deux  ouvrages  loimc  le  camp  reliaucbé, 
borné  per  deux  branches  de  parapet  terrassé. 

A.  800  mètres  du  cbàlean,  et  sor  un  pie  domiisntr  Isb 
Reîs  d'Aragon  élevèrent  une  tour  défensive.  L'impertance 
de  la  position,  appréciée  |>ar  Cliarles-Ouinl,  le  décida  k 
l'entourer  dun  fort  étoile,  ausisi  élendu  que  le  pemal 
l'étroite  surface  du  terrain  environnant.  Les  hautes  esci^^pe» 
dn  fort  Saint-Ëlme,  étant  dominées  ellesHnénies  par  uae 
hauteur  voisine,  on  a  dû  récemment  y  établir  un  ouvrage 
avancé. 

Port-Vmdrrs' ,  aucieiuiemeiil  Poilm-ÏCHens ,  aune 
demi-iicue  au  sud  de  Colliourc,  ii*appa  i'flùi  pénéiranl  du 
maréchal  de  Yanbani  à  son  deniième  voyage  en  Bem- 
sillon»  «Il  ne  pnt  (div-il)  contenir  non  indjpwtion  de  » 
qu'aucun  servîteor  du  Roi  n'avait  encore  si^malé  efille 
situation.»  Dans  son  enthousiasme,  il  \oulaU  qmuj  l'aâàt 
CoUioure,  place  sans  port,  sans  eau  douce,  pour  trans- 
porter sa  population  à  Porl-Vendres,  oà,  indépendamment 
d'avantages  maritimes  inappréciables,  on  pouvait  créer,  à 
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de  (hô&f  une  dm  pin»  knportante»  iitaces  de  l'£iiiope. 
BÎMii4i|  à  sa  vm,  lee  redoule»  du  FuuJ,  de  Béer  et  de  b 

(presqu'île,  protégèrent  le  monill^ev  II  donna  l'esquisse 
d'un  projet,  (jue  la  funeste  guerre  de  la  succession  au 
tronc  d'Kspagne  ne  permit  pas  d'exécuter.  NégKgé  dè» 
i709;  firesqiie  aboedonsé  jusqu'en  iTlt^  mlgijé  sen 
mîUlét  jaetifiée  par  les  «enioea  i|a*il  rendil  dana  lea  gœma 
de  I7il,  I7â0,  1755,  1757,  on  n'y  reprit  lea  Irami 
que  sur  les  pressantes  sollicitations  de  M.  le  marcihal 
de  Hailly,  léié  promuleux  de  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buer an  liîen  de  la  province,  dont  il  ^laii  eonmandaat 
mUîtaife.  En  1754,  on  n*y  voyait  que  quarante^inq  bab»- 
tanta.  Le  port  creusé  pour  les  galères,  en  1700,  de  seîae 
à  trente-deux  pieds,  s'eiieonibrail  des  débris  de^  torrents: 
il  n'avait  pas  100.000  mètres  carrés  de  surface.  Agrandi, 
approfondi  det»ai9,  il  pouvait,  dès  177i),  recevoir  trente 
b&timBta  de  goerre  et  ^  transports.  On  i^vta  à  ses 
défenses,  en  1781,  la  redoute  de'Mailly.  Sa  population 
s'élève  actueliemont  à  2.000  âmes,  i.a  d(''|)ense  de  ses 
constructions,  de  1772  h  1 795,  dépassa  1  .oUO.UOi)  Irancs  : 
on  a,  dans  ces  derniers  lemps,  construit  un  beau  pbare 
sur  le  sommet  du  eap  Béar,  là  où,  sans  doute  exiatait  le 
temple  de  Vénus.  L'agrandisseffient  du  port  ;  la  dénatlon 
des  torrents  qui  y  delumcliaieiit;  la  création  d'un  bassin; 
la  construction  de  fortes  jetées,  sont  maintenant  en  conrs 
d'exécution,  et  ont  déjà  coûté  environ  2.500.000  francs. 
La  basaio  de  5â0  osèues  de  longueur,  sur  iSft  mètres  de 
large,  oflHra  plus  de  40.000  mètres  de  aurfece,  dent 
10.0<H)  à  neuf  mètres  de  profondeur,  le  reste  k  m 
ti-es.  De  son  côté,  le  Génie  militaire  s'occnpe  de  projets 
d'un  vaste  développement,  pour  la  protection  d  un  port 
deeûné  à  derenir  Tun  dea  plua  considérables  établisse- 
ments maritimes  de  la  France. 


4ft6  auMiBB  DU  aoustii^H. 

BeUegm^.--€&  fort,  établi  jastemeiil  sur  k  ligne  frofr- 
tîèie>  à  sii  Ueiiet  de  Perpigotii,  domiie  les  ceb  m  pMi- 
g6B  d»  PefUiw  k  Teet,  de  Pinissw  li  l'owsi,  et  kii  m  loeg 

développement  de  roule  dans  la  plaine  de  FAmpourdan. 
Il  est  lucheux,  qu'à  5.000  inèlres  vers  rouest,  le  col  de 
Pofftoliomeà  renoemi  U  vailée  de  MaveUas.  Ce  n'étA 
tu  flièelef  qn^uie  grotie  to«r  carrée,  ajast  des  mm 
épais  de  1  mètre  ISO,  de  ^  mètres  de  batit  et  35  mètres 
de  côté,  au  milieu  de  laquelle,  une  tour  plus  élevée  ser- 
vait de  doDjoa  :  imtourec  d'où  chemia  de  roode,  un  petit 
oamge  en  courrait  Titrée.  L'occupation  de  ce  poste  ÈA 
toi^onrs  considérée  comme  impevtante.  .^lèi  la  con- 
qnète,  on  y  tenait  «ne  garnison  permanente  de  vingi-dw) 
hommes,  (pii,  en  1667,  eut  la  gloire  de  repousser  l  aiiaque 
de  2.000  Espagnols,  qui  s'en  emparcreni  eu  1074  et  le 
perdirent  l'année  suivante.  Louis  XTV  en  eom|irit  alon  la 
valenr,  et  prescrivit  de  le  foitiâer.  L'enceinte,  coamwiieée 
en  sons  la  diréetion  et  les  dessins  de  ringêmeor 
Saiut-Hilaire ,  n  était  pas  terminée,  lorsque  Vauban  y 
vint  en  1679.  Il  corrigea,  autant  qu  il  put,  le  pentagoue 
inrégulier,  en  exécution;  fit  raser  le  donjon  et  fiMrmerane 
encMnte  intérienret  rachetant  Pénorme  maanf  de  rodier, 
qn'il  eAt  fàlhi  «ilever.  Trois  demi-hmss,  dont  «ne  cata* 
matée;  des  fossés,  paiLoat  où  Tescarpement  le  permit,  et 
un  eheuiia  couvert  étroit,  compiétèrenl  la  défen&c  d'iui 
lort,  que  la  pente  rapide  et  k  nature  du  sol  rendent,  à 
peu  près,  imprenable  par  les  Ames  ordinaires  d'une  atta- 
que. Le  fortin,  petit  onvrage  à  corne,  eassmaté,dont1atile 
touche  à  la  limite,  est  relie  au  fort  par  deux  longik^s  bran- 
ches, dont  Tune  est  un  reste  des  it  avaox  des  l!Lspagiiuis,  e» 
1074.  i^eux  redoutes  carrées,  à  mâchicoulis,  éelatreiit  les 
i»as^ndsà  l'est  et  à  l'ouest;  une  troisième,  établie  an  fer- 
thus,  bat  à  petite  portée  le  passage  k  rentrée  dn  temtoin. 
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Fort  des  Bains.  —  Cunslnni  sur  l'emplacement  (ruuti 
simple  lour,  déinnlie  eu  1668,  ce  petit  loil  carr(^,  has- 
tionné^  de  70  a  80  mètres  de  cdté  extérieur,  oectipe 
Péiroit  sommet  d'one  haatem^,  d'oi  Vûû  peut  inquiéter 
im  eimemi,  qui,  ayant  îmé  les  passages  de  SMjaonmt 
et  de  Prats-de-Mollo ,  pénétrerait  par  la  vallée  du  Tech. 
An  snd-est,  un  plateau,  enveloppé  d'un  chemin  couvert, 
permet  de  défendre  les  approches  :  le  front  qui  répond  à 
cette  partie,  est  le  seul  moni  d'un  eieellent  fioesé.  IkMmaës 
de  tf^  près,  ses  parapets  ne  sont  défilés  des  imes  pion- 
géantes,  que  par  les  bâtiments  intérieurs.  Yauban,  ne 
jnprcant  pas  difi^ne  de  ji^randes  tlt-poiiscs  ce  petit  fort, 
t[u  il  nommait  une  Gentilhommerie,  n'y  prescrivit  que  de 
légères  améliorations  aux  ouvrées  fiiits  par  M.  de  Saint* 
Hilaife.  Ses  maçonneries,  soit  par  lenr  maovaise  qoalilil, 
soit  Ibnte  de  fondations  bien  assises,  sont  lésardées;  et 
tout  ce  qu'on  a  i)u  l'aiic  jiiscju  ici  pour  arrêter  le  mou- 
vemeui  n'a  pas  eu  de  succès. 

PnatHie-MM. — L'origine  de  Ptats-de-MoUé  remonte 
ani^sièeie.  Située  sor  le  Teeb,  à  la  téiede  la  vallée  du 
VaHespir  et  li  me  lieaë  de  la  frontière,  cette  petite  plaee 

est  destinée  ii  surveiller  les  cols  par  lesquels  le  teniluire 
peut  cire  envahi,  pour  se  porter  sur  Arles  ou  sur  Ville- 
franche,  en  franchissant  le.Pla-Ouiilem,  contre-fort  du 
Caaigon.  Sa  position  dans  on  f6nd  damné,  k  rend  pen 
susceptible  de  remplir  eet  objet  important.  Une  eneeinto, 
démolie  mal  à  |)ropos  en  1669,  lors  de  la  révolte  contre 
rétablissement  des  gabelles,  fut  rétablie  en  1084.  Simple 
mur  crénelé,  de  l^^SO  d'épaisseur,  sans  autre  flanque- 
ment  qne  les  tambours  eonmnt  les  quatre  portes,  il  ne 
sert,  en  ipielque  sorte,  que  d'énveloppe  k  un  camp  re-* 
tranché.  Un  réduit,  autour  de  l'église,  couvre  la  commu- 


458 


llIbTOlUiv  DL'  KOiSbILLOM. 


niettioii  aa  fart  La^rde .  qui  éomine  la  pliee.  La  iDor 

ijui  servit  de  refuj^e  à  la  gailH^<^n  lors  de  la  révolte,  ("ut 
ev'mie  d'une  étoile,  k  dimcnsious  uès  mesqumes,  que 
M.  de  Yaoban  coifôidà^t  conund  le  réduil  d'un  ouvrage 
p]«a  mte,  à  éudbtir  sur  le  plateav  QOfd,  pour  dernier  ï 
Prat9-de**Mettd  une  valeur  rédle. 

m 

MùiU-Jjouls,  —  Cotie  place,  élevée  de  I.OIHJ  mètres  au- 
dessus  du  Biveaii  de  la  iiief«  est  aituée  k  quatre  Ueuet  de 
la  frontière.  Envoyé  pour  organiaer  la  défense  du  Beus- 
siUon,  M.  de  Vauban ,  après  une  reconn»flaaiieé  raisaonée 

de  sept  positions,  flt  choix,  en  1680,  de  reniplacemciii  du 
château  de  Vilar,  d'où  l'on  pouvait  suneiller  les  débou- 
chés des  vallées  de  la  Tel  et  de  l'Aude.  Dès  l'année  tai- 
vante,  les  travaux  forent  entrepria.  M.  de  Noaiiles,  en 
l©9l,  se  portant  sur  Ift  Seunl'UrgeH,  put  d(»jh  y  étaMtr 
les  ina^risiiis  de  son  armée.  Ses  fortificatiuns  se  conipo- 
senl  d  une  citadelle,  formant  un  carré,  à  basitons,  avec 
orillons ,  fermés ,  k  la  gorge  »  par  un  rempart  solide  et 
élevé.  La  ville  est  eneeinte  d'un  ouvrage  k  eouronne, 
dont  les  longues  bninebes  se  rattachent  k  la  eHadeBs. 
Deux  des  bastions  ont  dos  retranchements  à  leur  j^oi-ge. 
Les  dehors  consistent  en  trois  demi-lunes  et  une  eonire- 
£.'nrde  ;  de  fortes  traverses ,  en  capitale  des  bastions , 
défilent  leurs  parapets.  La  garnison,  ^'îi  fiiodrait  porter 
k  quatre  mille  iionimes,  sendt  parlktlement  è  l'abri 
dans  de  vastes  casemates.  Le  principal  mérite  de  Meat- 
f.0T!is,  *  st  de  pouvoir  établu'  un  corps  d'armée  sous  sa 
proiectioQ. 

ViUefranehe,--(kAJ^  place,  bâtie  sur  la  Tet,  dans  mt 
gorge  étroite  de  SOO  mètres^  k  la  véunon  des  vaHéss 

d'Olelte,  de  Cornella  ei  <le  FuUa,  ferme  le  long  défilé, 
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qa'oD  tu  forcé  de  iimvre,  peDdant  six  lieueft,  en  veiittt 
de  HoQl-LMi».  Dotmoée  de  tfès  prêt  par  troit  meotogaes 

esearpées  et  d'nne  grande  hauteur,  elle  n'en  est  pas  moins 
susceptible  d'une  bonne  résistance,  par  la  «lispusilion  de 
Mft  ouvrages ,  et  par  la  diiUcuiie  d'ameDer  du  canon  sur 
des  eaplaeementa,  d'où  il*  poumient  at oir  quelque  effet. 
Enveloppëe  à*m  mur,  flanquée  de  tom  en  1008,  od 
ignore  l'époque  précise  de  l'epplieetioD  du  syitème  bas*- 
tionné,  et  des  couloirs  couverts  i^m  régnent  sur  presque 
toute  son  enceinte,  (ki  trouve,  dans  les  mcmoires  de 
M»,  de  YalibûD,*  qat  Ti«ta  cette  place  en  1679  el  ië80, 
qu'en  1668  on  rétablit  lee  aninuUeB,  détmltea  avant  le 
traité  des  Pyrénées;  mais,  «t  comme  font  les  singes  des 
actions  des  hommes,  cVst-h-dire,  en  iiàtant  beaucoup  de 
choses. >j  il  lie  changea  poinl  le  Lracé  des  six.  huiiLs,  quoique 
défectueux,  se  contentant  d'ajouter  des  lenaiiiee  aux  cour- 
tines du  côté  de  la  rivière,  et  des  redana  sur  les  portes; 
mais  il  preserivit,  an  nord,  à  dOO  mètres  ao^esena  de  la 
Tet,  sur  la  croupe  de  la  mentagne  de  Betlloch,  la  cens- 
irucuou  d  un  lort,  qui  l'ait  la  principale  défense  de  la  place. 
On  a  récemment  établi,  entre  ce  fort  et  la  ville,  une  redoute 
casematée,  qui,  en  asattrant  les  commonicatioiia,  bat  avec 
avantage  les  débonchéa  des  vallées,  et  les  pointa  sur  lei^ 

quels  pourrait  s'établir  l'assiégeant. 

Cette  place  fut  remise  à  Luuis  Xi  en  1462;  Jean  11  y 
rentra  en  1475.  Assise  peu  de  temps  après,  etie  se 
rendit  au  Fiançaia,  ao»  U.  du  Uide.  £Ue  ne  subit  paa, 
en  164S,  le  sort  des  antres  villes  du  BonaaHlon;  et  ee 
ne  (ut  qu'en  16«^4,  que  le  prince  de  Conti  s'en  empara, 
après  dix  jours  de  tranchée  ouverte.  I.es  Espagnols  n'y 
entrèrent,  en  17U5,  que  par  la  trahison  ou  la  lâcheté 
dn  commandant  dv  fort«  qni  n'attendit  pas  même  qu'on 
tirli  le  eanon  biaeé  sur  h  montagne  d'Embnlla,  k  neuf 
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ceoU  mftlreft  de  distance.  Ub  oioîb  après,  Dagoberl  «jiBt 
enlevé  «aecessiTenienl  les  etnips  de  k  Perd»  et  d'Oleffe, 

jiuursuiui  les  Espagnols  jusqu'aux  portes  de  Villefranche, 
qui  les  sauva.  De  ces  événements,  rapidement  esquissés, 
nous  eondarons,  contre  TopinioD  vulgaire,  que,  malgié 
sa  situation,  an  fond  d'un  entonnoir,  cette  place  a  beau- 
coup d'importance;  et  Vavban  la  jugeait  telle,  lorsqn'ea 
lG8r>,  ,i\ai)l  a  [iroposer  la  suppression  d'un  -^raiid  nombre 
de  |>ostes  militaires,  que  l'état  des  finances  ue  permettait 
pas  d'entretenir,  il  préférait  sacrifier  Mont-Louis,  réeen- 
ment  créé,  d'après  set  plans,  regardant  Yiilefranelie  coibp 
me  la  def  de  la  vallée  de  la  TtfU 

OBJETS  nrvEiis. 

Parcourons  le  département  poor  indiquer  ce  qu'il  olfire 
de  plus  remarquable,  et  dont  nous  n'avons  pas  en  occa- 
sion de  parler.  On  voit,  dans  le  canton  de  Rivesaltes,  les 
niiui  s  de  Castel-Vieil  cl  àu  château  d*Opoî,  on  Ton  tenait 
encore  une  garnison  lors  deia  conquête  par  Louis  Xlil. 
On  a  découvert,  depuis  peo,  auprès  du  hameau  de  Garrins, 
dépendais  de  la  commune  de  Salsee,  un  tombeau  romain, 
et  les  restes  de  Tura,  ville  ruinée  dans  le  xv«  siècle,  située 
sur  la  rive  gauche  de  TAgly,  non  loin  de  Rivesaltes;  on  } . 
a  trouvé  quelques  médailles  romaines. 

Nous  avons  consacré  nn  article  particulier  li  la  ville 
de  Perpignan,  fl  existe,  dans  ses  deïa  cantons,  plusisois 
endroits,  dont  les  chartes  ou  Thistoirc  ont  souvent  ftit 
mention.  Si  nous  n'en  [)arlons  pas,  c'est  qu'ils  n'ont 
jamais  été  bien  considérables,  et  qu'il  n'en  l'esté  que  pou 
on  point  de  vestiges;  mais  nous  ne  pouvons liaseer  sous 
sflence  Caatell-Rossdld ,  le  Rusdno  des  anciens.  Qaol 
qu'en  ait  dit  nn  auteur  moderne,  on  a  f&ri  exagéré  Vmr 
porUmcc  de  la  cité  d  où  dérive  le  nom  du  pays.  Son 
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onglue  pUénicieuue  n'a  pinui  tle  fondement;  ol  il  taut 
rtTOiWf  un  peuple  navii^teur  aurait  lait  nu  ïàèu  mauTais 
choix,  en  établîsttntt  dans  cett^  po6îtîoii,  «ne  eolonie 
pour  proitger  son  eonmerce  et  Ms  expéditions  niaritinet. 

li  est  permis  d  Y  mettre  un  doute  sur  la  |2^nde  prospérité 
de  cette  ville  sous  la  dominaiiuu  roiuaine;  car,  Sextus 
Rolfos,  auteur  du  iv«  siècle,  n'en  parle  pas  dans  Ténu- 
méfation  de  celles  de  la  première  Nariionnaise,  tandb  qo'ii 
y  comprend  Magnelonne,  Agde,  Lodère,  Uiès.  On  pëot, 
aussi,  ne  pas  ajouter  foi  au  luxe  de  ses  monuments  dans 
le  ijiu\eii-âge ,  et  a  la  magniliceiice  du  palais  de  ses 
Comtes,  orné  de  mosaïques.  Ruiné  par  les  Barbares,  au 
T«  siècle,  le  palais,  le  château,  furent  rasés  jnsqa'anx 
fèndements,  an  xin«  siède,  par  Alphonse  II,  vengear  de 
l'horrible  forÊdt  du  iéroee  eomte  Raymond,  qui  ayait  lait 
manger,  à  une  épouse  duJit  il  soupçonnait  la  lidelité,  le 
cœur  du  troubadour  Cabestany,  son  amant  V  QuVt-on 
trouvé  dans  les  profondes  fouilles  opérées  à  plusieurs  re- 
prises sur  le  soi  de  Castell-RosseDé?  qnel^lies  misérables 
débris  de  poteries,  d'un  style  eommon;  des  monnaies, 
des  médailles,  sans  valeur;  des  ustensiles  grossiers,  à 
Tusage  d'uue  populaliou  peu  fortunée. 

Ekie,  bâtie  par  Constantin,  non  loin  des  ruines  de  Tan- 
tique  niibéris,  ftit,  après  la  chute  de  l'Empire,  hi  principale 
ville  de  la  contrée,  jusqu'au  xin*  siède,  et  le  siège  d'un 

Évèclié  jusqu'au  xvil^;  niais  e\cessivt'moiil  niakraitée  par 
les  Sarrasins,  les  Normands,  les  Crtu^és  de  Philippe-le- 
Uardi,  les  Âragonais  de  Pierre  i¥,  les  armées  de  Louis  XI, 
on  doit  être  émerveillé  d'y  trouver  encore  debout  la  catbé- 

1  Le  fâil  que  mm  meuiiMtaont  a  contre  l«i ,  an  moins,  l'errair  des  dilm.  GoillaoïDC  de 
CabeftUny  combatUl  à  la  baUill«  4e  In  Nam  i»  Tolota,  co  liiS .  et  le  roi  Alphonse  11 
Aatt  Mrt  «  IMS.  Ct      éOM  pM  M  <pri  fti|<t  llMMMilé  l^n  Ml* 
tt^Mlqptlorifli  la  mode  an  xm«  siècle;  caron  ^  ciMrtaiMipll»i'Aatoifa*t6«M«lle 
àt  Viff,  qii ,  Mivaal  Ici  légcadea  4e  la  pa4iia  ranM,  «oml  ime  t««Uabk  4«liiée. 


draK  ^  surtout  le  eloitre  aontigu,  Vm  des  plus  précieux 
restes  dr  l'arcliitccture  do  moyen-âge.  î.a  dégradation  d»^ 
869  scutpluieb  e»t  duc  k  Tère  de  la  hévolutiou,  pendaut 
ItqttfiUe  des  nuniift  sicrilé^es  OBt  owtilé  ee  qae  les  Bnr- 
biree  avaieiii  mpecté. 

€a$iel  a  fierda  tes  ealines,  son  eonmeree,  le  eMteini  de 
ses  ancieus  Sei^iicurs,  fameux  dans  nos  anuales,  tombé 
en  ruines. 

ûa  fabrique  de  la  poterie,  des  coin,  du  pspier  d'em- 
baUfegev  à  Thoir,  ebeMiea  de  eanton.  A  une  demi-lieQe 
de  ecftte  petite  tille,  on  voit  les  restes  du  ehftfean  de 

Casti  Idoii.  antique  manoir  des  Vicomtes,  dont  la  luiiison, 
très  puissante  eu  lloussliloa,  a  lourui  piusieurâ  iiiusties 
guerriûfs  aux  armées  aragonaises. 

Si  Toa  lÊL  visiter  la  grotte  de  Cerbère,  dans  le  canton 
de  MillsB,  on  een  frappé  da  brait  d'un  torrent  qni  se 
précipite  dans  un  abîme.  On  trouve,  auprès  de  Neflîach, 
des  f^teaux  formés  nar  des  lit>  de  (  (tqiiiîles  fossiles,  enfre- 
ukélés  de  couches  de  sable  et  de  terre.  Un  montre  à  Péziila 
un  autel  antic|ue,  attribué  aux  Romains. 

A.  Estagel,  dans  le  canton  de  Latour,  il  existe  une  car* 
rière  de  marbre,  susceptible  d'un  beau  poli  * ,  et  à  Tau- 
lave!,  les  ruines  d'un  cîifitoau-fort,  qui  com]»tait  encore 
comme  place  de  guerre  en  Non  loin  de  là,  sont 
lee  restes  d'une  tour  beaneoup  plus  ancienne,  et  les  ruî* 
nés  des  châteaux  de  Quéribus  et  de  Pierre-I^ertose. 

Samt-Paul,  cbef-Hea  de  eanton,  doit  son  origine  ï  un 

i  Peu  de  conUées  d&  France  sont  au&u  i>ie&  poonmcs  co  vanétés  de  marbres.  Utos  te 
fMoMr  nwpaiWMMUt.  Vingraa,  Estagel.  TaaUwt,  Bnxw.  Gdee;  dtni  le  tsàUkm. 
yOMnadmeity»  m  posiMMt  te  eHii»nidatMUt4Mlilé.UilMnéeI>rtl*Mir 

veiné  de  tiUao  d'Eslagel ,  le  lumachellc  dei  «fvirons  de  Vingran ,  pamwA  rhraiiser  tmt 

>fs  nhis  hf^nm  mirfirr?  dc^  ryn'iiie-.  I.p  rotipr*"  H  Wanc  de  Vitlefr.'rnthft,  \Tr<  anrienueiiK'fflt 
exploité,  p-51  51  aboDdaai ,  qu'on  i'riti|ituie  cufiutuin<?nieDt  dans  tes  conMmctiODS ,  m^jnc  fbu 
Uê  dMH*  peu  fortuntes ,  pour  eocaUreuienu  de  portes  et  de  cmisé». 
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monastère  de  Bénédictins,  supprimé  depuis  long-temp». 
A  trois  (juarts  de  lieue  ven»  l'est,  on  va  voir  rerniilage  de 
Saiot-Antoine-de-Gaianius,  dans  un  site,  dont  la  betiité 
•enil  difficile  décrire.  A  im  quart  de  liese  à  foMt  de 
Seini^^aul,  l'Âgly,  groMîe  des  eenx  de  la  BMibaoe,  a'est 
fipayé  un  passage  k  travers  les  rochers,  et  forme  la  gor^e 
sauvage  de  la  i  La  rivière  v  |»asse  sous  lai  poiU  très 
élevé,  auprès  duquel  des  sources,  les  unes  froides,  lee 
avtr^  tièdes«  sortent,  pêle-mêle^  da  sein  de  la  terre. 

L'agrievltnre  de  ce  premier  arrondistemeiit,  varie  eeni» 
me  la  nature  des  terres.  Da  cété  de  la  mer,  sur  la  plaine 
basse,  composée  de  terrains  d'alluvion,  connus  sous  le 
nom  de  Saiauqiie,  on  cultive  du  froment  et  des  luzernes  de 
première  qualité  ;  on  y  néglige  trop  la  ciikure  des  prairies 
naturelles  et  des  plantes  fomragèies.  Le  retour  aitematîT 
dinondations  et  de  sécheresses  prolongées,  ou,  phitdt, 
d'anciennes  halaiinh  s.  < ni  nnpAehé  d  .tthoettrc  un  meil- 
leur système  d'assolement;  les  labours  y  sont  exécutés  avec 
des  chevaux  d'nne  race  indigène,  da  stature  moyenne,  mais  ' 
'  forts  et  vigoureux;  on  y  volt  de  nombreux  troupeaux  de 
bètes  II  laine,  dont  les  finea  toisons  sont  maOïeureasement 
salies  par  les  nuages  de  poussière,  que  leur  piétinement  et 
des  vents  impétueux,  font  élever  de  ces  tei  i'es  argileuses, 
desséchées  par  un  soleil  ardent.  Le  reste  de  la  plaine, 
beaucoup  plus  hante,  se  divise  en  deux  parties.  Celle  oà 
Ton  a  pu  conduire  des  canaux  d'irrigation  est  propre  aux 
cidlures  les  plus  vari<''es.  Les  céréales,  le  maïs,  les  prairies 
naturelles  et  arliliciolles,  les  jila?i(cs  louiiagèrcs  et  légu- 
mineuses, le  lin  et  le  chanvre,  y  prospérant,  au  moyeu 
des  engrais  et  iles  arrosements,  ont  penms  an  cultivateur 
d'adopter  des  modesd'assolement,  qui  ont  obtenu  les  éloges 
du  fameux  Arthur  Young.  Sur  la  partie  de  celte  plaine,  qui 
ne  peut  êtie  arrosée,  on  cultive  les.cénrales,  l'olivier,  la 
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vigne;  on  élève  dee  bétes  à  laiae  :  on  libenre  tvee  des 
mnletB.  Les  coIlIneB  qai  terminât  le  premier  arroDdi»- 

sement  à  Touest  ,  offrent  des  bois  de  chêne-liége,  pins 
souvent  des  oliviers,  et  surtout  des  vignes.  Celles  situées 
au  nord  n'ont^  pour  tonte  verdure,  que  des  cistes  n 
qudqnes  romaf  ios. 

Nous  n'avons  parié  que  de  Collioure  et  de  Port-Ven- 
dres,  appartenaiii  au  second  arrondissement.  Si  on  W 
parcourt,  en  remontant  la  vallée  du  ïech,  on  trouve  les 
ndoes,  ou  ce  qui  reste  encore  des  anciennes  abiMjes  de 
Valbona,  de  Sainte-André,  de  Saint^bénis,  des  château 
dUltréra  et  de  l'Écluse  (le  IMturaria  et  le  Clmmira  de 
Julien  de  Tolède),  le  pont  de  Céret,  les  Rains,  avtH  le 
fort,  que  nous  avons  décrit.  La  ville  d'Arles  possède  une 
assez  belle  église,  qui  appartenait  il  une  ancienne  abbaje 
de  Bénédietins,  dont  le  dottre  mérite  d'être  vu. 

Auprès  de  Gorsavi,  eiiste  un  abtme  si  profond,  que  Ton 
compte  dix-huit  pulsations,  entre  Tinslant  du  jet  d  im*' 
pierre  et  celui  du  bruit  de  sa  chute,  ce  qui  suppose  une 
profondeur  de  plusieurs  centaines  de  mètres. 

L'excellent  minerai  extrait  aux  environs  de  Batéia,  est 
converti  en  tet  dans  plusieurs  forges  k  la  catalane  des  en- 
tons d'Arles  cl  de  Pials-tle-MullM.  Nous  avons  déjli  paiK" 
de  cette  ville,  où  l'on  lahrique  des  draps  coiumuiis  et  àm 
la  bonneterie/ 

Les  curieux  visitent  l'église  de  Coustouges,  k  laqaeOe 
sa  lourde  et  barimre  architecture  lait  attribuer  une  lniit« 

anU({uité. 

La  plame  du  second  arrondissenient,  bien  moins  élouiluc 
que  ceUe  du  premier,  offlre  la  même  variété  de  eulune.  Le* 
collines,  auprès  de  Collioure  et  de  Banyuls,  sont  eoufeites 
de  vignes  très  renommées,  ()ar  la  qualité  de  leurs  produits, 
qui  ne  le  codent  guère  aux  nieilieurs  vins  d'Espagne. 
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TaPMDt  septentrional  de  TAlbèrc,  (}ui  termiiie  ao  and  cet 

a^i  iiiidissemenl,  est  assee  boisé ,  surtout  en  chêncs-lioges 
d'un  grand  produit,  ot  pretKMix  pour  i  utciipatiou  des 
tdmii»  les  plus  arides,  les  plua  eacarpés  (A pp.,  n^  30). 
La  haute  vadlée  du  Teeh ,  et  celles  qui.  y  abontiaaent, 
quoique  fort  raaerréea,  offrent  une  culture  très  bien 
entendue,  sur  tous  les  terrains  qui  en  sont  susceptil)Ies. 
Les  lliincs  inclinés  des  iiioiitaj^nes  sont  couverts  d'im- 
meoaea  taillia  de  chàtaii^niera;  on  y  ^onte  sans  cesse, 
peul^tre  trop,  au  détriment  des  aobatancea  alimentaiies^ 
notanunent  la  pomme  de  tme,  d'une  al  grande  impor- 
tance dans  cette  contrée. 

iSi  Wni  passe  du  second  dans  le  UuisiLUie  ;iriuiidîsse- 
ment,  en  touinani  le  Canigou,  on  trouvera,  enclavé  dana 
le  canton  de  SaïUagou^e^  livia,  bouig  espagnol,  proba-' 
Uement  la  Mia^Lybica  de  Ptolemée  :  il  ne  communi^tae  à 
TEspagne  que  par  une  route  déclarée  neutre  par  les  traités. 

La  vallée  de  Carol  possède  dos  mines  de  fer  très  riches; 
à  Kstavar  on  eu  voit  une  de  lignite. 

On  a  découvert  à  Ângoustrine  *  un  autel  votif,  avec 
linacription  suivante,  expliquée  par  M.  P.  Puiggari: 

I-  0  M-  11  C-  P-  POU-  Il  BiVS  II  V-  S-L*  M- 

Jovi  opttmo  Cahu  PMius  PciUm»  volum  sdvit 

libenter  met  ilu. 

Nous  avons  parlé  des  thermes  des  Escaldes  et  de  Mont- 
Loui^  chef-lieu  de  canton.  Non  loin  de  cette  ville,  existe, 
dans  le  hameau  de  Planés ,  une  église  d'une  forme  très 

bizarre.  Elle  fut  primitivement,  sui\ant  les  uns,  une  mos- 
quée; suivant  d'autres,  le  tombeau  d'un  chef  sarrasin  ;  et, 
peut-être,  n'a-t-eUe  jamais  été  que  Kéglise  d'un  misérable 
viihige. 

t  M. d«BMlcroi,mlutecte  du  défKirtemeQt. 
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On  fiifari4iM  des  drapt  à  Omette,  dueMeia  de  eaaiM. 
Jjtê  niMrtb  d'Eaearo  et  d'AytM,  sont  convertit  en  |r 

ou  en  acier  dans  les  forges  de  Nyer,  d'En  et  de  Sahorre.  • 
Oïl  n'oxploilc  pas  les  mines  de  plomb  et  de  cui\re,  éiui 
OU  déc<mvr6,des  indices  dans  ce  eau  ion.  La  difficulté  des 
amaporlB  a,  pent^tre,  empêché  jia^'ici  d'atiliser  lei 
cairièm  de  auurbfe,  à  Py. 

On  entre  dans  le  canton  de  Prades  par  Vîllefranrbe. 
place  de  j^uerre,  que  nous  avons  fait  connaiù  t- ;  un  \  \mi 
des  grottes  vastes  et  curieuses  par  leurs  belles  concrétions 
calotîffet.  On  febriqœ  des  drape  an  dieC-tien.  Un  iamoir 
est  établi  à  Ria  depuis  quelques  années.  Les  amateon  de 
l'architecture  du  moyen-âge,  visiteront  les  ruines  de  Stinlr 
Miihel.  et»  surtout,  l'église  deCornella;  l'ancien  monas- 
tère de  SerraiKMia  mérite  égalauenl  d'être  vu  :  il  est  situe 
dans  nna  goige  saunget  an  eanton  de  Vin^.  ille  eit 
fenommé  ponr  ses  exeeUents  fruits;  Bhodès  ptr  tea  m 
de  grenache.  Auprès  de  ce  filage,  la  Tct  s'oHfrH,  tfè* 
anciennement,  tm  éinni  passage,  au  travers  des  rochers 
de  granit,  d'où  elle  se  précipite,  avec  iiacas,  de  ressaut  ea 
ressaut,  jusqu'à  ee  que,  débouchant  dans  la  plaine,  uè 
eaux  lepuennent  le  eoufs  natuiel  que  leur  împrine  aae 
pente  moyenne  de  0°*005. 

Des  canaux  d'irrigation,  coiiduiis  ast  i  intelligence  sur 
les  flancs  des  montagnes,  vont  fertiliser  les  plaines  et  les 
vallées  de  cet  arrondissement.  On  j  cultive  les  oéiéaki, 
les  légumes,  le  ehanvre,  le  lin,  les  fourrages  natueb  «( 
artificiels:  les  e^Heatnt,  couverts  de  vignobles  et  d'olineis, 
sont  trop  s(iii  \  t  ni  livrés  à  la  culture  irréfléchie  des  céréales; 
\es  taillis  de  châtaigniers  sont  bien  plus  rares  dans  cet  ar- 
rondisséinent  que  dans  le  second.  On  voit  quelques  forets 
^s  les  montagnes,  principalement  en  bots  essence  de  pin 
sur  le  revers  septentrional  du  Canigou;  on  y  trouve,  ea 
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moindre  quantité,  le  chérie  et  le  hêtre.  Les  plus  beauv 
aitm  sont  débités  en  planches,  dont  le  débouché  et  le 
transport  s'elfectuent  assez  focOement  :  le  reste  sert  ani 
forges  et  an  ebanflhge.  Dans  le  canton  de  Saillagouse, 
abondant  en  pâturages,  on  (^lève  une  race  très  estimée 
de  chevaux  de  selle. 

Noos  terminerons  cette  notice  par  on  tableaa  de  tontes 
les  commmies  dn  département,  dressé  par  canton  et  par 
airrondissement.  On  tronvera ,  dans  la  première  colonne,  le 
iiuiii  i\o  la  cojuiiJiincayxvie  siècle;  dans  la  seconde,  le  nom 
actuel;  dans  la  troisième,  sa  population;  dans  la quatiièmc, 
sa  quote-part  de  l'imposition  foncière;  dans  la  cinquième, 
œ  qn*dle  payait  de  personnelie  et  mokilère  en  1830;  daiM 
In  snâènie,  ie  nom  de  râncieime  di?isimi  dn  pays  à  laquelle 
cette  commnne  appartenait  (Valles[»ir,  lioussillon,  Fenouil- 
ledcs,  CoDllent,  Capcir  et  Cerdague);  la  septième  colonne 
porte  Tannée  où  on  la  trouve  mentionnée  pour  la  première 
fins  dans  les  chartes  on  dans  tlnstoire;  la  huitième»  indî^ 
que  le  nombre  des  feux  accusés  dans  un  dénombrement 
fait  en  lôriO.  ï.es  seconde,  troisit'nio,  (pialiièmc  et  ein- 
cpiiènie  coIuuhl'S,  dressée*  d'après  des  documents  auUion- 
tiques,  oârent  un  moyen  d'apprécier  l'importance  relative 
de  ces  communes,  et  les  changements  qu'elles  ont  subi 
depuis  iSSO.  Les  indications  chronologiques  de  la  s^ 
lième  colonne,  ne  sauraient  être  considérées  comme  pré- 
cisajd  rori^Mne;  car  il  n'est  pas  4oiiteu\  qnc  tontes  <  es 
communes  eustatent  avant  l'époque  assignée  d'après  nos 
recherches. 
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APPExNDICE. 


mu  SDK  L£S  PUÉMiCIENS. 


[lis  a  oai  (joiiii  lormd  d  cuLhs^muii  sui  nos  dm.  j 

On  troiiT6  dans  plasiears  autears,  et  la  tradilimi  a  N*  I, 
propat;*',  d'.^^c  en  «âjîc,  r^ipiiiinii  ijih'  les  i*lu.'iji(  i<Mis.  si  (poi^s). 
'  f€DomiU4fs,  par  l'étendue  iie  leur  comm^ce  ei  pai  leurs 
eipédttioQB  aiaritiiiieft,  ool  iréqneDlé  nos  parages ,  fondé 
une  fflle»  et  donné  des  noms  à  certainea  localitéa  Tenam 
cette  opinion  pour  mal  fondée,  j'ai  h\i  de  nombreoses 
recherches,  et  parcdum  ;ivec  soin  tout  ce  que  les  écrivain» 
de  l'autiiiuité  nous  ont  ai^m  mr  ce  peuple. 

Venus  de  ia  mer  Érythrée,  les  Pbénwîens  se  laneèraM 
bientôt  snr  la  Héditerranée,  en  s'adonnant  an  commeree 
et  exerçant  la  piraterie.  Gadmns,  fils  d'Agénor^  fondatenr 
de  Tyr,  i  U)  ans  aprrs  la  constrm  Umu  de  Sidon,  alla  iiàur, 
eu  liéotje,  la  citadelle  de  Thèbes,  et  forma  un  établisse- 
ment considéraMe  dans  Tlle  de  Tbasus',  au  fond  de  la 
mer  Égée,  vers  Tan  15Q0  avant  Jésns-Cbrist.  fiien  jceii- 
lainement,  ces  deux  villes  existaient,  lorsque,  en- 1600, 

1  tfmtimMn  latoan  vi^nooik  de  npiodairr  «ncore  lértmmnl  mit  ttmt,  iniHirte 
4r  Un  (Uifonltm  »  rafla ,  dr  aos  cIuoaiqaM  OkHe    riiiteur.  > 

2  MrfalcaaDt  Two .  dBa»  rAirUpd. 
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Josné  fit  If  parlai^e  de  la  Palestine  en  ilouzc  tribus, 
puisque  ie  canton  assigné  à  celle  d'Azer  (Joslé,  ch.  1f>) 
confinait  avec  la  grande  Sidon  et  la  farte  ville  de  Tyr. 
L'historien  sacré  a  sans  donte  pris,  povr  désigner  ces 
deux  citës,  leur  caractère  le  plas  remarquable,  d'où  Ton 
pcnl  coiijecUuer,  qu*h  cette  époque,  elles  se  faisaient 
moins  distinguer  par  leur  commerce  que  par  leur  étendue 
et  lenr  force.  On  voit  (iiv.  III,  ch.  9  des  Rois,  et  liv.  II, 
chap.  8  et  9  des  ParaUpamènes)  que,  milie  ans  avant 
JésQS-Chnst,  les  flottes  de  Salomon  et  d'Hiram,  montées 
par  dos  nianus  de  Tyr,  .tll.iieiit  à  Ojdnr  et  Tarsis',  d'où 
elles  rapportaient  une  grande  quantité  d'or  monnayé,  de 
l'argent,  de  l'ivoire,  des  singes,  des  paons,  des  bois  rares 
et  des  pierres  précieuses. 

Les  Phéniciens  étalent  bien  ptos  habiles  dans  les  arts 
et  la  iiaviL-atiou  que  les  Juifs,  peuple  adonné,  presque 
uniquement  à  l'agriculture.  Divisés  en  deux  petits  États,* 
Sidon  et  Tyr,  occupant,  sur  une  c^te  ponrvne  de  plnsicors 
ports,  une  lisière  de  terres,  longue, •mais  étroite  et  peu 
fertile,  Ils' étaient  forcés,  par  leur  situation ,  d^aller  cher- 
cher, à  travers  les  mers,  ce  qu  'ils  ne  irouvaient  par  chez 
eux,  ne  pouvant  se  procurer  «^ue,  par  le  commerce,  les 
richesses  et  la  puissance  <pie  la  nature  semblait  leor  avoir 
refiiséea.  Homère,  venu  environ  un  siècle  après  Salomon, 
accorde  aux  Phéniciens  nne  grande  supériorité  sur  les 
Grecs,  en  ce  qui  concerne  les  arts.  11  les  cite  connue 
naviguant,  en  marchands  et  en  pirates,  dans  les  mers 
voisines  de  la  Grèce;  mais,  il  ne  dit  rien,  d'où  on  paisse 
inférer  qu'ils  étaient  plus  habiles  marins  qne  ses  compa- 
triotes, et  on  savait  cpie  leurs  plus  forts  vaisseaux  ne 
portaient  pas  au-deik  de  cent  vingt  hommes  :  c'est-là ,  du 

i  Ofiût,  en  Anliie ,  Tami»,  en  Cihrîf  ;  mû»  I»  |'l«p»rt  des  anlouv  wnl  é*t^iiq«r  r» 
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moins,  h  force  de  l'équipa^'c  des  i^ios  bàliiiieiils  de  la 
tloiie  d*Agâii)euiuoa.  Thucydide  s  accorde  assez  avec 
Homère  :  il  nous  apprend  (iiv.  i^''^)  qne  jnsqa'à  Vm  700 
awit  Jéns-Christ,  les  Greca  n'enrent  que  des  bfttumit 
à  eiii<iuante  rune»,  soufrent  ooo  pootés,  et  maotét  par 
cinquante  hoiiuncs.  Vers  celle  époque,  Aminociès  de 
Coàiaiiic ,  ayant  dqja  coastruit  dûs  Irirètue^  pour  sa  ville 
aiitafte,  alla  en  eonslniire  qnaUie  à  Siinoe.  Lan  CarttuH 
gÎDoia  perfeclioaDëfeiit  beaucoup  cet  art;  les  RomiM 
les  iinitèninit,  et  le«  Ûottéc  des  Grées  ^  composées  de 
trirèmes,  ne  înnia  Jamnis  eoiii[)aial)les  ii  «  ellrs  mises 
en  mer  pai*  les  deux  lli)|mi>iiiiues,  pendanl  la  première 
gmem  paniqae,  vers  Tau  ear  on  n'y  voyait  que 
des  quinqnertees,  montées  par  trois  cents  hommes  et 
cent  vingi  soldais  (Polybe,  liv.  l»^  chap.  14),  et  ees 
vaisseaux,  mieux  coDSlruits,  marcbaieut  uu^si  beaucoup 
mieux  *. 

Quant  aux  navires  phéniciens,  lors  de  l'invasion  de 
leieès,  iU  étaient,  mivant  Hérodote  (liv.  VU,  ;cb.  96), 
les  maHeors  voîUers  de  la  flotte.  Ce  Prînee  ne  montait 

jîjui.iis  que  sur  un  vaisseau  de  Sidon.  Ce  u't'lMil,  cepen- 
dant, comme  ceux  des  Perses  et  des  Grecs,  que  des  Ui- 
rèines,  portant  deux  cent  irenle  hommes,  et  pouvant 
tellement  éti«  tirées  fliir  le  rivage.  U  est  esieiitiel  de 
remarquer,  que  les  flottes  phéniciennes  forent  toiqonis 
l>;iU(ies  par  celles  des  Grecs,  comme  on  le  vit  sur  les 
côtes  de  Chypre,  par  les  louicus,  el  à  la  bataille  de 
Sahimine,  par  les  AUiéniens.  11  est  donc  certain,  qu'à 
l'époqae  de  la  goorre  des  Perses  (l'an  481)  la  marine  des 

i  HiHj.loUî  (  liv.  IV ,  ch.  \C,  )  n  évalue  b  vitMSc  moyonnt'  d'un  nafire  qo'i  47  «»»  iÈJi  lieues, 
d«  25  aa  degré,  par  tlagl-qualie  bôur«s.  Eq  U  portast  de  IiO  à  C52 ,  IMiae  (Ut.  XIX )  atUi- 
boarMcMnlMB,  ânM neUlaon» iiq^itimi 4e  la  wltara i et . d'ointe  I*  «in|Mm  JNg^ 
WM  da  lit.  3L\X1  V  ét  Polybe .  «a  peut  Mviectam  ^Vlk  éliH      h  mim  dcvi  ilMei 


Pliénicions  n'ctail  |»as  sii|>érie«re  h  celle  des  Grecs  * ,  cl, 
par  euiistniucnt  ils  n(î  pouvaioiii  .aoir  eu,  aotérieurcmcnl, 
dm  marins       iiabilcs  ou  des  vaisseaux  mieux  construits» 
«B  Mppaaaotv  néfloa,  Im  marioe  stationaaire  4ie|Mii8  plu* 
•ieiin  sîèdea.  Il  font  bieo  admeltre,  dès  lors,  qu'avec  ces 
frêles  embarcations ,  privés  de  la  boussole  et  de  beaucoup 
d'autres  moyens  employés  par  le  navigateur  modci  ue,  ils 
De  pouvaient,  daos  des  amn  iucoDiiues,  s'éloigner  des 
«difis,  dont  le  voisiiiagie  est  même  toujours  dangeraoi, 
pour  s'y  réftigkr  k  la  moindre  menace  de  tempête.  Il 
fidlait  bien,  aussi,  y  arrifer  en  force,  pour  y  rester  en 
sûreté,  a  iimins  qu'elles  ne  fussent  haJjilées  par  des  peu- 
ples amis  ou  du  moins  hospitaliers.  Le  meilleur  moyeoi, 
dans  ee  cas,  de  pater  à  tons  ces  inoonvénientSt  est  d'élsr 
blîr  des  colonies.  C'est,  dans  ce  tet,  que  les  Pbémdeos 
fondèrent  Leptis,  Adrumettes,  Hippone,  Utique  et  Car- 
thage.  L  expédiiiuii  <]  llaiuion,  le  long  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique,  prescrite  par  le  Sénat  de  CartJbage,  n  eut 
pas  d'antre  objet;  ei  les  Grecs,  eni-mémes,  ne  s'eurielii- 
lent  par  le  commeree,  qu'après  avoir  étaldi  de  nombreuses 
colonies  snr  les  côtes  d'Asie,  de  Sicile,  de  Tbrac^î  et  du 
Pont-Euxin.  J  ;il  cru  ce  rapide  exposé  de  l'état  de  la 
marine  phénicienne ,  indispensable  à  la  tliscussioa  sur  la 
probabilité  des  navigations  qu'on  leur  attribue. 

•  Vw  intprprtlalîon  trop  litténlc  d'un  passagf  il  Hi-rcHlutc  fjliv.  Vin,  chap.  133)3  f^l 
peoser  ik  certains  auteurs,  fine  les  Grcrs  ne  conn.iis.saicnt  p;is  li>s  naTs  qni  îépariimnt  tçsm 
i»8mM,  qu'ils  regardaient  comme  auisi  ^pioignée  qoe  les  colonnes  d'Hercnle.  Ce  ne  fol f«$ 
«M  Ute  engMft  d«  diitaww,  «aUes  flupédit  4e  lUn  «oita  ^ 
lèrest  pas  aller  cl0ithwbf«tto  de  Xinit tv  1M  «BiM  nlMidè  l'Alto,  «lèlhiirli 
balaill*  de  ^Ijcale  ;  mais  les  Grea  et  Ice  Perses,  qui  aTaienl  lo«  Pkéaici^  am  en.  M«l 
dans  une  onupl^fe  ignorance  sur  les  forr<»<»  c\  l,i  position  de  l'ennemi  tTnr«nt  sn^  Crpr*,  ilj 
rMunnniquaicot  fréquemment  avec  le*  tu&ubireâ  de  leur  nation  H  ctiiv  >h-  l.i  coi-  d'A-ie. 
Uénulete,  tli-atae,  npperto(Uv.  ni)  que.  du  temps  de  Cauib>»ie,  uue  tumiev  cucmllueBM, 
IMiUe  de  Goi^,  avec  iratoeMUjeuMfeM  deiUi<i«B  Sauiptie  fierté 
et.  peu  de  temps  après,  une  flotte  lactfAteMoieme  y  op^n  me  dcMCile.  ei  lt«  «e  mxh, 
peiidaBl  qnanoie  )o«n .  Ir  si^  4e  b  rapiUle. 


Digrtized  by  Google 


AFFUIIMCB. 


iNouA  IKkseions,  d  alMud,  comme  mi  fait  incontesiabie, 
que  les  (loties  de  Saîomou  et  d'Hiram  allaient  cherober, 
anHielb  de  la  Mer-Bouge;  des  oljets  piéeieiis,  qui  ne  ae 
iroQvaieDt  point  dans  la  Palestine.  G»  voyages  n'étaient 
(vas  d'mne  estéention  bien  difficile  :  la  Mer-Rouge  ayant 
j>€u  de  largeur,  les  navires  ne  [luuvaieril  pas  s'éj^^^rer: 
ils  trouvaient,  sur  ses  rivages  des  nations  amies.  Arrivée 
dans  le  grand  Oçéan»  la  flotte,  longeant  la  oôte  orientale 
de  FAlkîqfne,  habitée  par  des  peuplades  pen  €<»sidéraliies, 
était  maHruse  partout.  1^  troorait  sur  k  edte  éa  Zan- 
guebar,  l'or,  l'ivoire,  les  bois  précieux;  to4il  ce  (pii  est 
rapporte  dans  rEcriture.  Si  elle  se  dirigeait  à  l'est,  en 
sortant  de  la  Mer-Bouge,  elle  arrivait,  en  moins  d'un 
Mis,  à  reitrémité  orientale  de  l'Ânibie,  d'où  elle  allait 
jasqne  dans  l'fidde  ehaiger  les  mêmes  dbjets,  s'ils  n'avalopt' 
élé  d^  apportés  par  les  Indiens.  La  révolte  de  Jéroboam, 
lit  perdre  aux  Israélites  un  toiiunerce  qu'ils  n'a\aioiU  du 
(|u'à  la  puissance  et  au  génie  de  Salomon.  Les  Phéni- 
eîens,  tn^  inteUigents  ponr  abandonner  une  voie  aussi 
importante,  a^emparàrent  de  Rbinocorera,  port.de  la 
Méditerranée,  le  pins  voisin  de  la  Mer-Rouge  (Snunoii, 
liv.  XIY),  où  ils  faisaient  porter  d'Élatb,  par  terre,  les 
marchandises  achetées  dans  TArabie,  TEthiopie  et  l'Inde: 
de  là,  leurs  navires  les  transportaient  à  Tyr. 

L'histoire,  fort  suspecte,  racontée  en  £gypte,  k  Héro- 
dote, «d'une  navigation  exécutée  autour  de  l'Afrique^  par 
des  vaÎBseani  phéniciens,  d'après  les  ordres  de  Néeos, 
vers  Tan  (îIO,  pourrait  bien  n'avoir  eu  d'autre  fondement 
que  ces  Noyai^es  de  la  Hotte  d'Ilirani,  antérietits  de  »[iialre 
siècles.  Des  circonstances  de  ce  prétendu  périple ,  ileux 
aont  les  mêmes  :  la  nation  des  navigateurs,  la  durée  du 
voyage;  la  troisiëne,  celle  d'avoir  observé  le  soleil  h  leur 
droite,  n'exige  pas  que  la  flotte  eût  fait  le  tour  de  l'Afri- 
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que  ;  «jUiinl  ii  la  qtiaLi  it  iiu-,  colle  lie  deux  ou  irois  séjours, 
pour  âMoer  et  récolter  du  blé,  eUe  ne  fut  invitée  que 
pour  prévenir  i'olijeettaii  de  i'impottilMiilé.d'iui  approvi- 
Homieneot  de  imtB  pour  troîs  ans.  Les  géographes  po»> 
térieurs  n'ont  pas  ajouté  foi  au  rapport  fait  h  Hérodoie. 
bUaiiuii,  Mêla,  Pline,  n'en  disent  pas  un  mol;  ils  citent, 
eependant,  le  périple  d'ilaimoa,  les  \oyagcs  d'Eudoie  et 
de  Sostaepée;  et,  pour  prouver  que  TAliriqae  eti  one  pie^ 
qa'tle,  Mélt  invoque  Tautorîté  de  Comélhu  Népoe,  auteur 
d'uno  relation  des  voyages  d'Eudoxe ,  contredite  par  Slra- 
1m)ii,  ainsi  (jue  celle  que  nous  a  duimée  Possidonius,  con- 
temporain du  voyageur.  A  son  tour,  Polyl>e  (liv.  III,  ch.  7) 
dit  que  personne  «  encore,  n'a  pu  distinguer  «  rÉthio- 
pie  où  l'Asie  et  l'Afrique  se  joignent,  est  un  contineal, 
«'étendant  vers  le  midi ,  ou  bien  une  tle.  Deux  mille  ans 
après  Nécos,  les  l'url lirais,  diri£r''»s  v<»rs  le  même  fuit,  par 
des  princes  éclairés,  munis  de  la  l>ou&6oie,  montes  sur  des 
bâtiments  qui  tenaient  la  hante  mer,  n'ont  exéeuté  .«eue 
entreprise  qu'après  quatre-vingts  ans  de  tentatives,  pour 
parvenir  du  Cap-Noun  k  celui  de  Bonne- Espérance. 
Comment  ne  pas  être  convaiin  ii ,  par  cette  foule  de 
eonsidérations ,  que  rhistoire  du  périple  des  Phéniciens, 
racontée  par  Hérodote,  n'est  qu'une  foble? 

Tous  les  auteurs  anciens  parlent  du  eMmeree  et  dss 
établissements  phéniciens  sur  la  côte  septentrimiate  de 

l'Afrique.  De  plus,  Slralxm,  Diodoie,  Vcllr-itis  Patereulus 
et  Pline,  leur  attribuent  la  iondalion  de  iMiz  (Gadès), 
cent  ans  après  la  prise  de  Troie,  c'est-à-dire  an  oem- 
roencement  du  xni«  siècle  avant  lésus'dirist.  iiérodole« 

qui  fut  exprès  h  Tyr,  pour  s'instruire  avec  les  prêtres, 

des  anti<juilés  do  leur  mII.  ,  dinuu'  .mx  Çarlhai;inuis  une 
origine  plienicieiHie.  Tueurs  relatituis  commerciales  s'éten- 
daient sur  la  cMa  d'Afrique,  au-delà  des  colonnes  d'Uei^ 
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cale,  n  06  mentioime  TEspagne,  qoe  pour  vanter  les 
ridieMes  d'Aigantlioiiiiu,  roi  de  TarteMOB,  et  sa  gêné* 

rosité,  à  l'égard  des  Phocéens,  qui  pararetil  sur  cette 
ploL'r  vers  l'an  5T(K  il  ne  [»arle  [)as  triino  colonie  phé- 
lucieuiie  établie  dans  l'iie  de  Gadès,  ni  de  ia  ville  de  oe 
uon ,  qaî  ne  devint  forisaante  que  par  là  décadence  de 
TarleianB.  IHodore^  an  contraire  (Uv,  V),  fait,  non<-6eale» 
ment,  fonder  par  les  Phéniciens  la  colonie  de  Gadès, 
ujais  leur  ailrihuc  la  découverte  d'une  île  adniiralilo,  ii 
phiêieurs  Journées  à  l'ouest  de  l'Afrique.  Peu  après,  il 
nooa  montre  lea  Carthaginois ,  empêchant  les  Tyrihen- 
■iens*  de  se  fiier^  soit  dans  la  colonie ,  soit  dans  l'Ile, 
et,  tout  cela,  sans  expliqner  comment  les  Carthaginois 
avaient  remplace  les  Phéniciens.  Ne  luni-on,  d'après 
une  nai ration  aussi  confuse,  émettre  Topinion  que  les 
Phéoicîena  de  Diodore,  ne  sont  autres  qoe  ces  Cartluh 
gittois,  déjà  établis  sor  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique? 
On  prouterait  aisément,  par  plnsienrs  fiassages  de  cet 
autrnr,  et  d'Hérodote  et  de  'llnievilide,  (ju'en  tloniiaii 
quclqucibis  le  nom  de  PhcoicicDS  aux  Carthaginois.  Po- 
lybe  (liv.  l^^  ch.  i Rassure,  que,  déjà  avant  la  première 
guerre  punique ,  ces  derniers  possédaient  plusieurs  pro- 
TÛDces  dans  ribërie.  Pline  (lîv.  II,  chap.  07)  nous  fait 
connailrc,  qu'au  vi^  siècle,  à  l'apoîîé*^  de  la  puissance 
de  Carthage,  Haonon  partait  de  Cadi/  j»our  celte  expé- 
dition, dont  il  a  laissé  le  journal,  tandis  qu'Himilcon 
sortait  du  même  port  pour  explorer  les  cdtes  occîdeii- 
tales  de  Ffinrope. 

On  voit,  par  le  premier  traité  de  Carthage  avec  les 
Romains,  en  509,  qu'elle  possédait,  au  moins,  l'iVirique, 
la  Sardaigne  et  partie  de  la  Sicile  On  ne  saurait  douter, 

I  PMpkc  <lr  h  f  Aie  flc<  iH«>n|»V  <l*|iali4>. 
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en  conséquence,  qu'elle  était  uiaitresse  de  Ladiz,  cinq 
siècles  avant  Jésus^irisl.  Pomponius  Mch,  né  diDs  le 
voisioage  de  cette  ville,  dit  (liv.  ch.  7)  qa'litiqœ  et 
Cartilage  étamt  deux  eoionies  des  Pbénieieiui;  il  mam 
apprend  (liv.  UI,  ch.  6)  que  snr  l'an  des  deoi  pronHm- 
loires  de  Tile  "de  Gadès,  les  Phéniciens  avaient  élevé,  ii 
THercule  Égyptien,  un  temple  *  fort  vénéré,  parce  qu'il 
renfermait  la  dépouille  da  héros,  et  que,  sur  raatre  pro- 
montoire, il  eiistait  mie  ville  opulente,  portant  le  même 
nom  que  Tlle;  mais  il  n'Indique  pas  son  fondateur.  Sé- 
nèque,  né  à  Cordon e,  donne  (  Gomolaiio  ad  Hdf^am  I 
une  longne  <''nuinéralioji  dos  étaldissemenls  de  iliu  rs 
pelles  sur  des  terres  étran{j;èros.  il  ne  cite  les  Pbéni* 
cîens  tpie  poor  les  colonies  établies  en  Afitqne,  et  atlri- 
bne  ans  Carthaginois  aeols,  les  établissements  formés  en 
Espagne;  et  ces  nombreux  témoignages  attestent,  qne, 
si  réellemeiit  Cadiz  dut  son  orii^ine  aux  Phéniciens  d'Asie, 
ils  y  (iirent  hieuiot  supplantés  par  ceux  d  Atrique,  qui  en 
tirent  le  principal  entrepôt  de  leur  commerce  avec  les 
cdtes  ocddentales  de  l'Afrique  et  de  TEnrope,  josqu'am 
lies  Cassitérides  (les  Sorllngues).  Noos  pourrions  on 
ajouter  bien  d'antres,  si  nous  ne  craignions  de  trofr  pro- 
longer cette  dissertation  ;  mais  nous  ne  saurions  néL!lii,'er 
celui  d'Ézéchiel.  Ce  proplièie,  considéré  seulemcnl  conime 
écrivain  ordinaire,  est  l'autorité  la  plus  imposante,  lors- 
qu'il parle  aux  Tyriens  mêmes,  de  leur  ville.  Eh  hienl  il 
nous  montre  les  Carthaginois,  ftnsant  dé^  avant  sa  des* 
traction  par  Nahiichodonosor,  tout  le  commerce  des  pays 
situés  au-dç;lk  des  coJojiDes  d'IIercule;  car,  dans  la  vive 

1  llsuinieotpii«folr«ODilrDit  cé  temple  mm  êln  les  flwditeDis  de  la  Till».  Uifeapk** 

«luns  l'aiittquiu',  pcrrorllaicul  des  conslriKlioilft  de  ce  gewv  M\  élniuijtis.  AiMi*«l  ^ 

'lan«  II.VMolc  (liv.  H  .  art .  178)  |iliisirurs  villcf.  ^Teniiies.  MUr.  à  frai?  communs,  le  Icini»*? 
«l'McIciiium.  à  Naurtali^.  co  Ègyplc;  les  Kcim^k-s,  un  à  Jupilrf  i  les  SiOiiais.  un  k  luiwxi; 
t«k  Mil^inis,  en  à  Apollmi ,  dan»  It  mèmr  ville. 


...... v^lt: 


poîalme'de  la  ricliesse  et  df  l;i  puissance  <h;  Tvr  (ch.  20, 
27,  §<S)  il  nous  la  repn'sfnlc  coaiiue  le  ceiilie  du  com- 
meree  du  monde,  et  le  marché  général  des  peuples^  qui 
«aient  im  (AMjrieiM,  Gfaca,  Arabes,  IMreax,  P«i^ 
aoft,  Gartliagfaiaia),  y  apporter  leurs  mardiaiidiaeft. 
signe  spéeialeiiieiit  eea  deilikrs,  comme  fournissant  l'ar- 
gent, le  fer,  Tctain,  le  plonih ,  objets  qu'ils  ne  pouvaient 
-  tirer  que  de  l'Espagne  et  des  îles  Cassilérides. 

Les  Tyriena  échappés  au  fer  de  Nabuchodonoaor^  ve^ 
■aie»!  d'élever  mie  nouTeUe  nlle,  et  la  Phéoieie  eoimiiett- 
à  le  releva  dea  malheara  qo'ÉiédiIel  avait  prédite, 
lorsque,  tombant  sons  la  (loiiiiiiation  des  IN  rsos,  ses  peuples 
tuiciJl  oblip;és  d'enij*l<t\t  r  leurs  (lottes  au  service  de  leurs 
nouveaux  maîtres,  dans  les  guerres  incessantes  contre  lee 
lonieDat  lea  Égyptiens  et  lea  Greea^  jusqu'à  ce  qu'après 
la  déiiûle  de  Darins,  Tyr,  ayant  osé  résister  au  conquérant, 
fut  minée,  pour  la  deailème  fois,  par  Alexandre.  Durant 
touio  eette  période  (de  (î^ô  à  056)  riiisloire  nous  repré- 
sente les  Cariiiagiuois  douiiuant  l'Espagne ,  et  faisant  la 
police  des  mers,  de  concert  avec  les  Tyrrhéniens;  et 
eonraie,  en  même  temps,  les  Marseillais  étendaient  leur 
eommeree,  de  Nice  à  Ampurias,  on  conçoit  que  lea  Phé- 
niciens, trop  heureux  de  continuer  celui  de  Tlnde,  dont 
ils  ia(n>ui  Uiient  les  pinvonanees  dans  1rs  puiis  du  grand 
roi,  ne  songeaient  powt  à  établir  des  relations  d'aûaircs 
bien  moins  lacratives,  dana  les  pays  où  les  Cartbaginois 
et  lea'MaiaeiHau,  lea  avaient  prévenus  ou  supplantée  Ce  ^ 
n^eat  donc  qu'avant  la  deatruction  du  vieux  r,  au  com- 
mencement du  vï«  siècle,  qu'on  pourrait  supposer  qu'ils 
avaient  formé  des  établissenieiils  sur  nos  côtes  ;  niais  elles 
n  avaient  rien  alors  qui.  pût  les  y  engager.  Habitées  par 
dea  Barbares,  sans  culture;  privées  de  rivières  navigables  ; 
n*ayant.  aucune  denrée  à  exporter  ou  li  recevoir,  elles 


n'offraient  aucun  de  ces  f»olntft  avaDtageiii  powrle  eom^ 

merco,  iiulnjuaiii  ^  une  nation  civilisée,  (jn  il  laiil  s\''ial»lir 
là  plutôt  (]u'aiUeurs  Aucun  tlocumeui  iii&turique  Bâ 
pannei  d'aïUuettre  la  réalité  de  cel  élabliiaeMBi;  at  mm 
nom  diapanaerona  de  diaeoter  la  ftble  abaorde^  noDiUée 
par  Diodore  (liv.  V)  d*iiii  embnaenifiDt  dea  Pyràaéeft,  daè 
découlèrent  des  ruisseaux  de  pur  urgeat,  qu'exploitèrent 
lea  Phéuicieua. 

Noua  avona  &it  voir  quai  éiait  Télat  de  k  marina  dea 
némdmê^  Im  de  l'eipédilîoB  de  Xereèa:  noua  en  avaM 
tiré  la  condiiaioD  naturelle,  que  levra  vaiaaaaux  defuiott, 
antcncurement ,  être  encore  pins  faibles  et  luoiiis  liien 
eoualruits.  Quoique  liardis  navigatcura^qu  ou  it&  ait  i>up- 
paeéat  laa  habitauta  de  T;r  ai  de  Sidou  ne  pouvaient  être 
qu'eiceaaivemeDt  timidea  avec  de  pareila  bàtinnenta.  Dan 
rotttea  leur  étalent  ouvertea  pour  venir  jusqu'è  uoua  :  Tune, 
au  nord,  loiii^t.iiit  les  côtes  de  la  Méditerranée,  de  la  Mer- 
(^oire,  de  la  Thrace,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ;  l'autre,  au 
midi,  animant  l'É^pte,  la  céto  aepieaUnonata  d'Afrique  at 
TEapague.  Preaque  toua  lea  antenia  août  d'accord^  qu'ils 
ne  fondèrent  dea  coloniea  en  Afrique  que  cent  ans  après 
la  prise  de  Troie.  On  peut  eonjecturer,  qu'ils  ne  sortirent 
guère,  jusqu  à  cette  op(M|ue,  de  la  partie  de  la  Mcdiler- 
rauce  comprise  entre  i'ile  de  Ghjpre  et  la  c6ta,  dqHiis 
rËgïpte  jusqu'à  Taraua  ;  et  cartes  on  n'eu  aert  paa  étonné, 
ai  Ton  fkit  attention ,  que ,  peu  fertile ,  et  n'ayant  que  tinit 
mille  kilomètres  caiTés  de  surface ,  cette  contrée  ne  put 

t  On  a  dil.  hmk  raiiiou ,  qu'il  étail  indispf>iisabk>  à  uno  nation  ronimcrç^nle  dti  foodtr  des 
colonies  mr  lo»  côtes  des  icrrc*  uouveilcmcul  &xi>loré4>s.  Or,  oo  cjt«  parlicuUtrcuMMil  Ilo»- 
dsa,  pdw  hrlill«r»  |Nr  m  rasMoManeB  tntr  le  lom  dW  vflle  ûThSHqK .  Yv/USm  ^  IM 
PMaki«n«  anlMit  formé  des  Mablineneau  daM  i«  RoisiillM.  lU  «mM  .  m  iMK.  ftit 

lin  étrnnpc  rlic.ix  ,  m  rn'aiil  un  (^l.iMisîtMn.'iil  tbnn  la  poiition  tlii  lin-j  im»  aoti<ji»  ,  i:i  > 
liant  (  n^^iell-Horadh).  situé  à  hmi  kilomètres  d'unf  pligf  i  prioe  «bonlaMr  ni  batem 


Digrtized  by  Google 


m 


acquérir  que  tciilemeiil  uiie  |>opulaiiuii  qui  lui  i^ermii  de 
doDuer  un  grand  dével(»p|>eincnt  à  ses  opénlions  imrU 
lims.  Après  la  mon  de  SalomoD,  qui  leur  avait  coDÉié  la 
eoodwla  de  «n  llotlet  mr  la  Mer-Rooge,  les  PhéneienB 

surent  s'y  maintenir  seals.  Qa  embnMaaieiit  liiisi  tout  le 

(•  MiiHit'ice  de  la  Méditorranée,  depuis  In  (irèce  jusqu'à 
Cailliage,  et  celui  de  l  liide,  de  l'Arabie  et  de  l'Eihiopie. 
Ëo  eotro,  des  manuiaclures  oà  ils  travniilaient  le  veire, 
le»  étoiés  prédemea,  les  anétaiix,  étaient  hien  ioiBsaiitee 
pour  oeeupar  mie  popalation  très  active,  et  ttrent  acquérir 
à  la  ville  de  Tyr,  cette  opulence  citée  par  Ezéchiel.  Siir  la 
première  roule,  ils  iie  par;tisseîil  pas  avoir  dépassé  les 
cok»me&  grecques  du  midi  de  l  Italie.  Denis  d'Alicarnasse, 
qni^  aa  comaDeiiceBMt  de  notre  ère,  a  donné  des  détails 
droonstanciéB,  concernant  les  divers  peaplea  qni,  depnia 
les  temps  les  pins  recalés,  parurent  sur  le.littoral  de  llta- 
lie,  entre  Terracinc  et  Pise.  ne  parle  point  des  Phéniciens. 
Par  la  seconde  route,  puisqu'iui  adiîict  que,  ilcpassanl  h^s 
colonnes  d'Hercule,  ils  étendirent  leur  commerce  et  leurs 
établissements  sur  les  côtes  occidentales  de  r£urope,  jus- 
qu'aui  nés  Cassitérides ,  il  est  presque  impossible  qu'ils 
aient  pu ,  en  mémo  temps ,  s'établir  sur  la  côte  orientale , 
avant  le  vr  sircle,  époque  de  la  ruine  de  Tyr  cl  des  progrès 
des  Carthaginois,  qui,  bien  qu'iidininienl  plus  puissants  que 
ne  le  furent  jamais  les  Phéniciens,  ne  passèrent,  j»our  la 
première  fois,  l'Êbfe,  sous  la  conduite  d*Annibal,  que  trois 
cents  ans  après  leur  établissement  en  Espagne.  Le  savant 
Héercn,  auteur  d'un  onvrage  très  remarquable  sur  lecom- 
nierre  des  |ieiij>!(^s  de  l'antiquité,  quoitjue  très  favorable  & 
Topinion  qui  attribue  aux  Pliéniciens  un  immense  com- 
merce et  de  longues  navigations,  leur  assigne,  pour  limite 
en  Espagne,  la  frontière  de  Murcie,  et  ne  pense  pas  qu'ils 
aient  cherché  li  fonder  des  colonies  sur  les  cdtes  gauloises 
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(le  la  M<  iliU'irauée,  où  les  Grecs  avatctil  déjà  lunité  ties 
établissemeulâ. 

NooB  tflnniueroiiB  cèiie  dissertaiioo  >  en  emprontam  aa 
célèbre  Rob«rt8<mf  le«  expressions  dont  il  s'est  «nrî,  daas 
une  occasMm  semUable  k  ceU^;  et  iieos  dirons  avee  tri, 
que,  si  nous  rejetons  les  IradiiMnts  fabiilewses  et  ol>s- 
cui'es,  nous  altachant  uniquemoul  aux  luiiiicrcs  et  aux 
fait»  antheotiques  de  Tliisloire,  sans  y  snbstitiier  les  ecHH 
jectnrea  de  rimaninalkin' el  les  rêves  des  étymologiates, 
il  font  eonelnre,  qae  les  Phénidena  n'oni  jamais  formé 
d'ctablissemeDl  sur  nos  côtes.  Par  consé<|in'nl ,  ce  n'esi 
pas  eux  qui  oui  donne  les  noms  que  purlcui  certaiueb 
localités.  Nous  ne  saorions,  d'ailleurs,  admettre  qu'âne 
simple  analogie  de  noms,  permit  d'attriboer  à  leor  éta- 
blissement nne  origine  eommone. 


hm  m  u  mtm  m  mm  rmaims. 

No  a,  On  a  beaacoap  exagéré  la  vitesse  des  postes  romaines. 
(page  33),   D'abord,  lem«  voitures,  imparfaites,  non  sospendnes, 

étaient  bien  plus  fatigantes  que  les  nôtres,  et  leurs  relais 
bien  plus  longs,  deux  causes  d'infériorité  (ju  on  ne  peut 
révoquer  eu  doute.  Si  Tou  en  croit  Gibbon  et  Bergi», 
les  courriers,  dans  quelques  circonstances,  ont  fiut  an- 
ddà  de  sept  milles  par  beure  lieues  Va)  pendant  plu- 
sieurs jours.  Appuyons-nous  sur  des  faits  précis,  incon- 
testables :  par  exemple,  un  voyage  de  C('vsnr,  de  Ron)e  'a 
Cordone,  de  i.728  milles  eu  î27  jours;  celui  de  l'envoyé 
de  Constantin  à  Galère,  de  York  à  Nicomédie  et  de  cette 
ville  à  Arles,  dans  les  Gaules,  de  4.819  miUes  en  75  jonrs, 
on  trouve,  pour  résultat,  64  milles  en  ^4  heures,  moins 
d'une  lieue  k  Uieure.  Ou  pourrait  encore  tirer  de  deux 
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courses  de  Ravenne  k  Home ,  opérées  en  trois  jours» 
^l'une  par  Cunus,  porteur  de  leitres  de  César  au  ^éuat; 
l'autre,  par  le  courrier  qui  porta  l'avia  de  la  mort  de 
Masiniffli)  on  troinème  résultat;  car,  eo. divisant  par  5 
la  distance  de  256  miUea,  oo  aura,  par  heure,  5  miUés 
uu  une  lieue  et  uu  cinquième,  terme  moyen  qu'on  peut 
adofiler. 

Quant  au  uajet  par  mer,  qu'on  a  aussi  exagéré,  on  ne 
sMUiît  le  perter  an-delà  de  54  lieues  en  â4  heures^  savoir: 
laO.OÛp orgies  ou  ld4.0Û0  toises  de  Paris,  l'oigie  étant 
Il  la  toise  :  :  1.575  :  l.iiO  (Héeodotb,  tiv.  IV,  eb.  86). 

l'Iâiie  (liv.  XIX)  dit,  qu'avec  uii<*  vitesse  rn<)\eiine,  on  va 
de  PouzzoU  k  Alexandrie,  en  neul  jours  :  la  distance  <  si 
de  450  lieues;  d'Ostie  k  Cadia,  en  sept  jours  :  distance 
26Û  tienes  on  64  lieues  par  jour.  Pol^be  (liv.  XXJUV, 
cinquème  fraguient)  regarde  comme  une  absurdité  ^'on 
prétendît  avoir  fait,  avec  une  vitesse  également  soutenue, 
les  4.000  sudes,  d'Alexandrie  à  liiiodes,  eu  deux  jonrs, 
c'est-à-dire^  65  lieues  par  jour. 


LES  Tuoi^uki^s  i)Ë  ?mm. 

Dans  un  passade  précédent,  Slrabon  avait  déjà  dil  que  ^o5^ 
les  trophées  de  Pompée  étaient  situés  k  l'extrémité  des  »), 
Pyrénées;  mais  Timportance  de  celui-ci  nous  engage  b  le 
rapporter  eo  entier,  d'après  la  traduction  de  M.  LAporte 
dn  Tbeil  :  «  Une  portion  du  pays  qui  appartient  aux  Em- 
■«  poristes,  dans  rintcueur  des  terres,  est  assez  fertile;  j 
-ce  ie  reste  ne  produit  que  du  spartiium ,  esp*  ce  de  jonc 
«r  ^  se  plait  dans  les  merais,  et  qui  n'est  pas  d'un  grand 
«  osage  :  le  terrain  qui  le  produit  porte  le  nom  de  diamp 
4<  joiicaire.  Ce  peuple  possède  encore  quelques  terres,  qui 
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«  S  étendent  jusqu'à  l'exlrémilé  des  Pyrénées,  où  suni  \es 
«  tropiiées  de  INunpée,  sur  la  roule  qui  conduit  de  i  iVdlïc 
«  dans  ribérie.  » 

Cette  deacrîplioa  Idrt  claire,  eonvient  encore  à  Tétet 
•ctnel  éd  pays  :  le  côte  basse  et  maiécagense,  éepns 
Ampvrias  j  i  lu'amc  eiiTiroiis  de  Roees,  est  FaneieH 
cliamp  joncaire,  où  croissait  cette  espèce  inférieure  de 
spartl),  le  spariknm  ligeum  de  LiuiK'e.  En  ^'éloignant 
de  la  mer,  ou  trouve  un  pays  assez  fertile  :  les  terres, 
qui  s'éteodent  jusqu'à  l'extrémité  des  Pyrénées,  fomeol 
le  canton  compris  entre  Roses  et  Cerbère.  M.  de  Harci 
Tent ,  malgré  les  explications  données  par  Strabon ,  que 
cet  auteur  au  parlé  du  véritable  sparlh,  sh/pa  tmacissima 
de  îjinnée,  ijui  ne  croît  que  sur  des  terrains  secs.  En 
consé(pience,  il  place  le  champ  joncaire  loin  de  la  mer; 
et,  traduisant  par  sommets  des  Pyrénées,  les  mots  qne 
tons  les  traducteurs  ont,  ce  me  semble,  rendus  avec  pins 
de  Méfité  par  ceux-ci,  Textrémité  des  Pyrénées  on  antres 
équi\alents,  il  change  un  passage  clair,  et  qui  indiquait 
fort  bien  la  direction  de  la  route  et  la  situation  des  tro- 
phées, en  un  autre  qui  n'indique  plus  rien;  et  supposant, 
gratuitement,  que  ûi  voie  romaine  passait  au  Pertlms, 
comme  y  passe  la  route  actuelle,  il  place  les  trophées 
■vers  ce  poînu 


BiPCNDANGR  m  fiONTR  MI  aOI»8ILL«l. 

^,  ^     La  sede  autorité  sur  laquelle  on  puisse  se  fonder  pour 
iptit  90).   mwaw  que  le  Roussallon  dépendait  des  Comtes  de  Bar- 
celone, est  celle  de  l'auteur  des  gestes  de  ces  Comtes, 

qui  dit.  qiK  durant  sa  vie,  \  1 1 1 fred-le-Velu ,  posséda 
seul  le  Looile  de  Barcelone,  depuis  Marbooue  jusqu'au 
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des  iiiiidèlts  {Uispaniam).  Mais  ses  £UU  pouvaient 
s'étendre  de  Narboiine  ad  Hispaniam,  sans  que  ie  Rons-  . 
«lIoD  en  fit  partie,  pois<ine,  par  le  Fenonillet,  le  Conllent 
et  la  Cerdagiie ,  que  son  fils  Miron  posséda  k  Isa  mort, 

ils  s'étendaront ,  en  eiïet  ,  de  Narhuuiie  ad  Hispaniam. 
D^ailleurs,  ie  irmoignage  de  rauteur  des  gestes,  écii- 
vaDt  quatre  sièetes  après  Vuifred,  et  n'appuyant  son 
dire  sur  aneun  document  contemporain ,  ne  pouvait  être 
d'un  grand  poids,  puisque  son  livre  n'est  qu'un  tissu  de 
fables,  d*inexactitudes  et  d'erreurs,  et  que  la  t  liai  le  de 
869  et  le  jugement  dlx  mhert,  cites  jiliis  liant,  proiivent 
snflisaniiiient  que  le  lioussiUou-  ne  dépendait  pas  de  la 
Marche  d'Espagne.  £n  outre,  on  peut  voir,  dans  BofaruU, 
les  testaments  des  Comtes  de  Barcelone,  Rapnond-Bé- 
fenger  I^',  Rayinond-Bérenger  llf ,  Rayraond-Bérenger  HT. 
Dans  ces  trois  actes,  dont  rolijet  est  le  partage  de  la 
succession  du  testateur  entre  ses  eidanls,  un  l'ait  une 
longue  énumération  des  biens  délaissés,  sans  oublier  les 
Évéchés,  les  Abbayes  et  d'autres  fiefe  moins  impor- 
tants, dépendant  fiSodalement  de  la  Seigneurie  du  testa- 
teur. Est-il  probable  qu'on  eût  négligé  de  £ûre  mention 
du  Comté  de  Roussillon,  s'il  avait  relevé  des  Comtes  de 
BarcêloJie,  ou  seulement  s'ils  avaient  eu  cette  préieiiliou? 
Noos  voyons  de  plus,  dans  la  eliarle  109  de  Marca,  Gana- 
fred ,  comte  de  Roussillon  et  d'Ampurias,  &ire  à  Saint- 
PierreHle-*Rbodes  un  acte  de  haute  administration,  en 
|)résence  de  plusieurs  Prélats  et  d'un  comte  Borel ,  (|ui 
ne  peut  être  (jne  Borel  H,  de  Hareelone,  sans  que  cehii-ci 
y  intervienne  autrement  que  pour  signer  avec  les  autres 
témoins^  après  le  comte  Gauzfred. 

Don  Prosper  de  Bo&rull  convient  que  VoifVed-le-Velu 
et  ses  prédécesseurs  avaient  dépendu  des  Rois  de  France, 
dont  ils  tenaient  leur  dignité.  11  faudrait  diuic  prudune 
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le  titre  qui  coustate  Tindépendance  de  Vuifred  et  de  ses 
Mic(  tîsseurs  :  ne  le  pouvant  pas ,  on  allègue ,  pour  ]e 
prouver,  leurs  alliances  avec  des  maisons  &ouveraiues, 
les  moiinaie»  frappées  à  leur  coio,  les  lois  promulgoées 
en  leur  nom,  les  guerres  entreprises,  les  trâitéi  comte 
par  emc,  sans  la  moindre  intervention  de  nos  Rois.  Ces 
preuves  sont  assez  faibles,  puisque,  dura  m  ranarchie  car- 
lovingienne,  des  Seigneurs  bien  nioiiis  jjuissants  avaieni 
commis  les  mêmes  ciDpièteaieuts  sur  Tautorité  royale, 
sans  qu'on  en  ait  jamais  conclu  leur  indépendanee.  On 
a  tooIq  les  fortifier  par  les  expressions  assez  vagues  de 
<|uelques  chartes  postérieures.  On  veut,  par  exemple, 
que  la  vente  faite  par  Borel  II  d  un  aleu,  qu'il  dît  tenir 
de  ses  ancêtres,  et  ceux-ci  per  voœm  precepii  Hcgis 
Francorum,  quod  fecU  gloriosisnmm  Carolus,  de  ont* 
wihus  fims  vel  ermis  ierrœ  iUonm;  on  veut,  di»-je,  que 
cette  vente,  à  raison  du  mot  fisds,  prouve  que  Charles 
avait  donné  aux  ancêtres  de  Borel  la  Marche  d'Espagne  : 
mais,  le  mot  fiscus,  ne  veut  souvent  dire  qu'une  lern* 
cultivée,  appartenant  au  domaine  royal,  et  les  mots  vei 
•  eremis,  dont  il  est  suivi,  démontrent  asaes  que  c'est  dans 
ce  sens  qu'il  doit  être  pris.  Nous  ne  voyons  donc  Bi  qie 
la  cession  des  domaines  cultivés  et  des  vacants  possédés 
par  le  Roi.  Dans  certaines  chartes,  les  Comtes  de  Barce- 
lone désignent  les  terres  vendues  par  les  expressions 
suivantes  ou  d'autres  équivalentes  :  qtuB  nos  tra^imus  de 
eremo  primi  hommes  sub  dUûme  J^'ancmm,  On  ven- 
drait inférer  de  ces  expressions,  qu'Os  avaient  été,  nais 
notaient  plus  vassaux  des  Rois  de  France.  Cette  inter» 
prétation  est  un  peu  forcée.  Serait-elle  plus  naturelle, 
elle  ne  prouverait  pas  l'indépendanee  de  ces  Comtes; 
car,  ils  ne  pouvaient  se  créer  de&  droits  par  des  actes 
imanés  d'eux-mêmes. 
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Opposons  à  (  es  chartes  les  documents  qui  prou v en i  1;* 
stizerainetf'  fies  Huis  de  France  sur  la  Marche  d'Espagne  : 
i<>  Saint  liiéoilat,  archevêque  de  Narbonne,  a  recours, 
eo  sa  roi  Ëodeft,  pour  remédier  à  c^ruw  désordres 
des  Églnes  de  Girone  et  dUrgel»  et  fidi  coDAfmer,  pa» 
ce  Miiee,  les  possessioiM  de  l'Églîee  de  Vieh  (Feabéras; 
}larca  hùpanica);  2^  en  cSOI,  Srrrus  Dt*f' ,  éTêcftie  de 
Girone  ,  assiste  à  rassemblée  de  Meuu-sur-l'Oise ,  et 
oibtieiii  du  roi  Eudes  la  confirmation  des  privilèges  de  son 
llgHM  (Mare.  hitp.J;  3»  Vvifred  11  donne  k  rdgUte  de 
l^eb,  le  tien  de  ia  monnaie  de  cette  ville,  et  ses  exéeotenn 
lestsmentaires»  en  délivrant  ce  legs,  recommandent  à 
FÉvéque  de  faire  confirmer  ce  dun  par  le  Roi  de  France 
(Marc,  hisp.t;  4^  Louis  d'Outre-Mer  termine,  en  94i, 
«ne  contestation  eiislant  entre  le  monastère  de  Saint* 
Fiem>^Rhode8  et  eeSni  de  Seint-Étienne-de-Begnoles 
(Mare*  hisp.);  5^  en  972,  PArchevèqne  de  Hirbonne  ent 
recours,  auprès  du  Pape,  a  Fintenention  du  Roi  de  France, 
en  qualité  de  suzerain  de  la  Marche  d  Espagne,  pour  em- 
pêcher l'érection  d  une  métropole  dans  ce  pays (FER&£jiU&» 
BinUe  du  Pape);  6<>  le  fameux  Gerbert,  devenu  Pape,  sons 
te  nom  de  Sylvestre  il,  avait  lonif-lenipa  baJiMti6,,qaaad  il 
était  moine,  la  Marebe  d'Espagne,  d'où  il  partit,  en  070, 
pour  accompagner  à  Rome  le  comte  Borcl  :  il  noua  apr 
pr*  luK  dans  sa  71^  lettre,  que  ce  Comte,  après  sa  défaite 
auprès  de  Barcelone,  en  985,  s'empressa  de  donner  avis 
an  roi  de  France  Lonis  V,  réclamant  le  secoors  qn*il  ini 
devait  comme  k  son  vassal  ;  et  dans  la  112»  lettre,  il  nons 
dit  qn'Hugues  Capet  écrivit,  en  988,  k  ce  même  comte 
Borel,  lui  promettant  de  marcher  à  son  secours,  lui  en- 
joi;:ii;iiii  de  venir  en  persorme  eu  Aquitaine,  soit  pour  lui 
donner  les  assurances  de  sa  fidélité,  soit  pour  servir  de 
gnide  à  son  aimée.  Aux  inductions  qu'on  peut  tirer  de  tous 


ces  faits,  vient  se  joindre  le  témoignage  iiiêine  des  Comtes 
de  narceloiie.  Ils  ne  nian(|nent  jamais,  dans  leurs  chartes, 
de  ikire  mention  da  Eoi  régoaDt  eu  France;  et  cette  meu* 
tîoB  ne  peut  être  regardée  eoume  on  simpAe  ligne  chvo- 
noiogîqiie,  oar  elle  est  presipie  to^foofs  précédée  oa  mine 
d*mie  date  marquée  par  Famiée  de  Tète  d'Espagne  on  de 
telle  de  la  NatÎTÎté  Oti  de  l'Incarnation.  Souvciit  mciue, 
ils  se  bornent  à  nommer  le  Roi  régnant,  sans  indiquer 
l'année  de  son  règne.  D'où  l'on  doit  couciure  qu'ile  em- 
ploient  eette  fonnolet  uiliqiiemeiii  po«r  ae  eoafonner  à 
an  «âge  amvi,  tant  en  FVanee  «{n'en  AHemagiie,  à  l'égard 
du  Roi  et  de  l'Empereur,  par  lem  vaeeavx,  L'obaervalîeB 
suivante  doit  ajouter  un  degré  de  prftlniliilit»'  à  cette  opi- 
nion :  Le  troue  des  (^arlovmgieus  lut,  queiquelois,  occupé 
par  des  Princes^  dont  les  droits  n'étaient  paa  univeraell^ 
ment  reconnus  alors  dana  la  Marebe  d'Ëapagne,  ooHnne 
dans  les  antres  provinces  récalcitrantea;  on  employait 
cette  formule  ChruÊo  régnante,  regem  «tpêcêaniB,  in^Bqnanl 
la  tlcpeudaiicc  de  la  Monarclin'  ti  aiiçaiic,  mais  non  la  re- 
connaissance du  Roi.  Le  concile  de  Tarragoue,  en  118U, 
ordonna  de  dater  tes  actes  de  l'ère  de  rincamation ,  si^ 
primant  .celle  d'Espagne,  et  défendant  d'y  relater  les  an- 
nées des  Rois  de  France.  Genx-ci  n'en  eontinnèrent  pas 
moins  à  se  regarder  comme  les  Suzerains  des  Comtes  de 
Barcelone;  et  des  droits  de  ce  genre  sur  la  {  italogne  el 
le  Roussiiiou ,  étaient  les  seuls  que  saint  Louis  put  cédet' 
k  Jacques^le-Conquérant  dans  le  traité  de  Corbeil. 


DESCENDANCE  DE  SUNIPRED. 

j^.  3^         Exposons  en  que!     >  lignes  la  situation  des  IVinccs 
{pmt9  9i).    de  la  Maison  de  Suuilred  d'Aria,  sur  laquelle  il  existe, 
dans  l'histoire,  de  1  obscurité  et  de  rioeertitnde,  que  non» 
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croyons  être  eu  eui  dissiper.  I/objei  oflVe  <l  auiaiii 
plus  d'iutérôt,  que,  presque  tous  les  Princes  reguattUide 
l'ËttTOfie  Héridionale ,  en  descwdeni  par  les  Saameè» 
Cm»  p«r  eiMniile,  de  li  MaiaoB  de  BoqiIh»»  a'y  ntlft* 
dmt  pur  Marguerite  de  Prevenee,  femine  de  saut  Louis, 
fille  de  Raymond-Bërenger  IV,  comte  de  Barcelone ,  ([ui 
tenait  le  Comté  de  Pioveiice  de  son  père  Alplioiise  H, 
dont  le  père,  aussi  Comte  de  liarceloAe,  avait  épousé  ia 
dernière  héritière  d'Axagoo. 

est  résolue.  SnniM  fot  père  de  Viiîfred-le-Veki,  premi^ 

comte  de  liarcelouc,  qui  cumuieijça  à  régner  en  874  et 
qui  eiii  i  uiq  lils  : 

Vuiiied  11,  ou  Borel ,  qià  lui  succéda  ; 

Miroii,  qui  eot.poiir  apaaage  les  Contés  de  Cerdagae 
et  de  Bésaln; 

Suniaire,  d*abord  Ck>mte  d'Urgel; 

Uadtil|>lKN  qui  mouruL  moine  k  Uipoil,  après  avoir 
gouverné  le  Koussillon; 

fiorel,  dont  aucun  document  n'a  fait  connaître  le  sort. 

À  Vuifred  succéda  Suniaire,  troisième  fils  de  Yuifred- 
le*Velu,  que  rempheèreut  ses  deux  fils  :  Borel  II,  et  on 
autre,  du  nom  de  Miroii ,  qui  mourut  sans  postérité. 

Telle  est  ia  branclie  ainée,  que  nous  ne  smvrouâ  pas 
plus  loin. 

Miron  «  comte  de  Cerdagne,  chef  de  la  bfaacbe  cadette, 
eut  quatre  fils,  dont  le  premier,  Sémofred,  lut  son  soo» 

cesseur;  le  second  mourut  Ëvéque  de  Girone;  le  troi* 
sième,  Oliba-Cabréta ,  succéda  k  Séuiofrcd,  u>urt  sans 
entants,  aiuai  qu  à  son  quatrième  Irère,  Vuifred,  comte 
de  Bésalu,  qui  fut  assassiné.  Plusieurs  auteurs,  entre 
antres  Zurita,  veulent  qu'Oliba  ait  tenté  de  réunir  k  ses 
États  le  Comté  de  Barcelone,  après  la  mort  de  Vuîfred  IL 
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Les  Barons  s  v  opjiusereiil,  dit-il,  parce  qu'il  était  bègue, 
et  qu'on  le  regardait  comme  un  méchant  Prince,  point 
catholique.  Étranges  molifii,  difficiieaà  admettte,  atlOMlii 
qnel'héiédftéeieliitit  l'int^aitîon  dm  Bumw;  muèomà 
•  lien  ;  eomment  croire  &  ces  serapales  religieux,  lorsque, 
qiitlques  années  après,  on  voit  un  culaui  de  dix  ans  rtalili, 
à  prix  d'argeal,  sur  le  siège  de  Narbone,  qu'il  prosutua 
par  la  plus  infâme  conduite. 

Borelf  fila  de  Suoiaire^  transmit  le  Comté  de  Barcekme 
à  MMi  fite  ainé ,  et  doima  Ui|^  et  Ausodc  oa  Vkàk^  à  aoii 
secoBd  fih,  &fneDgaad. 

Qu'Awi  au  Comté  de  RonRSÎllon,  Radnijiln',  i]ui  se  fit 
morne,  y  fut  remplacé  par  le  lils  d  un  de  ses  trères,  Borel 
ou  Suuiaire,  comte  d'IJrgel.  Il  devint  €omte  d'Ampurias, 
ainsi  que  ses  fils ,  Bencion  et  Gansbertt  et  son  petil-fiis 
Gàttzfred,  qui  laissa  à  Hugues,  son  fils  atné,  le  Comté 
d'Ampuriasi  et  à  Guilabert,  sou  second  fits,  le  RoumâioB. 


LOIS  VlSltiOTIlIQlitS. 

N»  6 ,        Lorsque,  au  milieu  du  Tn«  siècle,  Chindasuinde  hnposa 

/3ii.  la  loi  visi^olhique  à  tous  ses  sujets,  bm  [larrs  m  romains', 
il  ne  possédait  guère,  dans  la  beptnuame,  que  cette  portiou 
du  Languedoc,  composant  les  départements  actuels  du 
Gard,  de  l'HérauK  et  de  fAude,  k  laquelle  il  ftwil  ^jouter 
le  territoire  formant  aujourd'hui  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales. Cette  partie,  k  cause  des  passages  qulls 
avaient  lorliûés  dans  les  montagnes,  était  très  imporlatiie 
pour  les  Goths,  tant  pour  assurer  la  communioHion  avec 

4  MoDlM^uea  ««sure  que  c«  priace  et  mo  flU  Meudmai  aa  ulex  U  loi  romuae  istas 
IM  tribumax.  Li  wvaat  Potn  «vit  qw  la  loi  vitigotbique  rm  adopKc  m.  CaialofWfl  m 
RcmnilloB. 
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leurs  autres  poMMiou  duns  les  4jaule8,  que  po«r  la 
Mbbm  ét  VEufÊpi/d  mue  Im-  Fnoçait.'  On  n'y  tmf«il 
Mcme  lîlle  roMinet  Rmcîno  mtee  étant  démit  dciM» 

plus  de  deux  cents  ans.  Séparée,  par  le  reste  de  la  Golhie, 
de  la  Seplimanie  française,  elle  avait  beaucoup  plus  de 
ra^oris  avee  Tli^spagne,  qui  lui  était  limitropiief  et  ne 
l^omit  épmTer  de  la  répugnance  à  adopter,  eonune  eUe, 
la  toi  TMÎgotbiqBe.  Il  n'en  était  paa  de  même  de  YwÊtàt 
portion  de  la  Golbîe  :  elle  eonflnatt  avec  les  pH)iFmcea 
françaises  où  réguaii  la  loi  romaine,  et  avait  avec  elles 
plus  de  relations  qu'avec  TEspague;  en  outre,  on  y  voyait 
plusieurs  anciennes  TÎUea  romaines,  telles  que  :  Nîmef^, 
Hénera,  Narl»onne,  etc.,'  où  cette  loi  était  nationale.  EUe 
dnt  réaister  à  rétabiiaaement  de  la  noovelle  loi,  atee  tonte 
cette  force  d'une  longue  habitude,  dont  le  temps  seul  p6at 
venir  à  bout,  et  l'invasion  dos  Arabes  ne  lui  permit  pas  de 
produire  sou  el£et  ordinaire.  Ces  concjuerauls  permirent 
au  vaincna  de  vivre  suivant  leur»  lois.  Les  Gotha  cher* 
citèrent  k  arrêter  les  Infidèles  an  passage  des  Pjféaéeê^  et 
ils  y  éprouvèrent  mie  défaite,  qui  coûta  fort  eber  an  Rons- 
sillon;  car  les  bisioriens  arabes  racontent  que  le  pays  fut 
ravagé,  et  que  luui  tt*  qui  ne  put  pas  se  sauver  dans  les 
montagnes  inaccessibles,  fut  tué  ou  réduit  en  captivité. 
Qnant  an  Languedoc,  après  la  prise  de  Narbonne,  il  devint 
nne  arène,  où  les  Sarrasins  se  IntUrent  trente  ans  contre 
les  Français  de  Cbarle8--Martd  et  de  Pépin.  Après  qn^ils 
en  furent  expulsés,  raniour  de  la  liberté  et  rattachement 
à  la  religion,  engagèrent  une  multitude  de  Goths  a  se 
réfugier  dans  les  Gaules  :  ils  repeuplèrent  le  Roossiilon; 
il  y  en  eut  aussi  qui  s'établirent  dans  les  environs  do 
Narbonne  et  de  Bésiers.  Vers  la  fin  du  ix«  siècle  on  au 
commencement  du  x**,  les  Comtes  de  Roussillon,  devenus 
héréditaires,  possédaient  également  le  Comté  d'Aïupurias. 
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Pendsiut  loul  ce  leiups,  même  lorsque  ces  tuiiilei»  deviu- 
rent  l'apanage  de  don  btwatàm  séparées  àt  la  même 
iumlie,  iift  n'mnai  q«e  les  mène»  jv^es  pour  les  den 
pa}'s,  ce  qui  qa'on  n'y  ivivaH  que  1»  kM  goltdqiie, 
seule  en  vigueur  aii«de1k  des  Pyrénées*.  Ainsi,  tandis 
que  dans  les  f)laids  tenus  au.v  diocèses  de  Narhonne  et 
de  Carcaftsouae,  leU  que  ceux  d'Âlsoune,  en  918,  et  de 
NtrfaoïUM,  ea  995,  on  voit  coMtamment  des  juges  Gidhos, 
Jtamo»,  êUameiS(Uiica$*,  Le  seul  doemneiit  eù  3  Mil 
ifMtîoii ,  m  Rousailloii ,  *de  It  loi  roneine,  est  le  réd«s 

tion  de  la  coutume  de  Per|ti}^njan ,  laite,  peut-être,  en 
l  iiii  I  llj^2;  niais,  certainement,  bien  |H»>b'ijeiire  à  Tan 
lUt>8,  puisqu'il  y  est  tait  mention  des  usages  de  Barce- 
lene,  lédigiés,  poor  le  première  C6is,  celte  aimée.  N'est^dl 
pas  nitaret  de  condm,  de  tout  ee  qui  précède,  que  si 
quelques  eifeonstances  fliTonibles  permirent  aux  Mutants 
iiv.  1.1  Sopliiiiaïue,  voisins  de  la  France,  de  conserver  U 
loi  romaine  ou  de  la  reprendre  après  la  disparition  de  la 
Monarchie  des  Gotbs ,  ceux  du  Koussitlon ,  au  contraire, 
adoplèveat,  comme  les  Espagncis,  la  loi  fisigolhiqiie,  et 
la  suivent  ooiqiiemeiit  jusqu'après  Tan  400B? 


IiiOT£S  SUR  L  IRRIGATION. 

7,  Les  Romains  trouvèrent  les  peuples  du  Berry  et  de 
ipogtm).    l'Auvergne  (Bituriges,  Al  verni)  à  la  téte  d'une  puissante 

I  C«i  Mot  diMU  fim  c«u«  ratfoa,  «u  Lnte  d'ftiUt  lÊm»  ém  «•  «ilili  «mllft 
Brineli,  le  9  des  oJmiiIm  di  •eptmlmftlS.yortA»  parai  Iw  Cmiii  dt  taVucte  flBimii. 
rdui  du  Ron$.<iiioD.  qni.  Juqo'iocit»  Ipo^.  mSX  Un^out  été  ligMidé  eoBM  ippalniit 

à  I*  Seplvpn:iili>- 

'  Voir  articles  H  el  5G  aux  Prautes  ilc  VHulmre  du  Lançmàoc,  Urne  il.  M. 
Ce«  juge*  étaient  au  nooiUrc  de  vingt,  »a\oir .  qualre  Golbs .  bail  RMniflt,  fcoU  rdiMH  M 
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coobîdtiralioa ,  qui  s  étendait  jusqu'aiu  Pyrénées.  Polybe 
(fif.  lU,  diap.  8}  iMMiB  ûdt  eomiattre  q«'U  exiataii  «se 
belle  fonla,  alliiit  dn  Rkône  k  l'Ëbre,  par  Amiioriis,  w 
laquelle  tes  distances  étaient  marquées  de  hnit  en  huit 

stades.  Or,  ce  livre  fut  coniiiosé  vers  Tan  650,  époque 
qui  précéda  de  trois  aas  l'iavasion ,  par  les  Itouiaiiis,  de 
cette  partie  des  Ganlas,  qui  forma  d^uis  la  Narbonaaise. 
^^e  doil-on  pas  en  eonclore  qne  cette  ronte  était  Tonviage 
des  Gantois?  Noos  pourrions  dter  Poasidonins,  Sttabon, 
Athénée,  et  d'antres  écrivains,  qui  nous  ont  laissé  des 
iiutious  sur  les  uju-urs,  les  lois  et  (îouiiiiiips  de  cette  na- 
tion y  pour  prouver  que  la  Gaule  Méridionale  était  assez 
a?aneée  dans  la  civilisation*  La  langue  greoqne  y  était  iMoii- 
liife«  et  servait  particnlièrenient  dans  las  actes  pnlilics. 

Suivaiil  Pliiie  { livr.  V  et  M    une  vaste  étendue  de  1er-      ^'>  8, 
rain  était  airosée  eutie  le  Tigre  et  i'Ëupbrate,  par  des  (p«i€isj), 
canaux  qui  en  dérivaient.  Les  Grecs,  dans  la  retraite  des 
dix  mille,  avaient  déjà,  avant  de  passer  le  Hgre,  frandû. 
denx  canaux  creusés  de  main  d'homme  pour  l'arroaage. 
Pomponius  Mêla  (liv.  1er,  ch.  I  l)  en  fait  remonter  l'orip^ue 
à  Séiiiuaiuis  ' ,  «  illuslre  par  deux  iiiaj^iiilujuts  (  rciilioris  : 
«  la  construction  de  Babylone,  ville  d'une  merveilleuse 
«  grandeur,  et  la  dérivation  des  eanx  de  TEuplirate  et  du 
«  Tigre,  pour  fertiliser  des  contrées  josqn^alors  arides.  » 

Ammien  Marcellin  nous  fait  connaître,  que,  dans  la 
partie  haute  de  ce  dernier  fleuve,  le  territoire  d'Annda, 
maintenant  Diaibékir,  était  aussi  arrosé  par  des  cours 
d'eau  qui  en  provenaient.  Josèpbe  (livr.  l^^',  ch.  26  de 
ta  guerre  des  Juifs),  parle  des  environs  de  Jéricho,  où 
une  source  abondante  servait  li  l'arrosage  d'un  terroir 

I  DuorMxxnii-  euccUuni  opa  a  consUluta  n<  hs  mirm  magmtimdimi  ë»ë§l9n.  «r 
Muru  »lim  rrgvmtbuê  huphralf$  ei  Vtgrt*  innnust. 


APPKNinCB. 


de  70  stades  de  long,  sur  de  large,  il  ajoute  qu'on  ne 
tintit  aocsn  parti  des  ean  da  Jounlam,  dont,  à  Teiomple 
dos  Syriens,  leurs  ToisfnsriU  sunient  pu  se  servir  si  ttî- 
lenienl. 

^«  9^         Nous  ciieruiis  cii  en  lier  ce  pasi>agc  de  Pline,  très  remar» 
tfêtt  m),    qaable,  non  seulement  ptree  qu'il  indique  la  prodigieuse 
fertilité  due  k  une  source,  au  mOieu  d'un  désert  de  sable; 
mais  parce  ([u'il  nous  frit  connaître  TapplicatMii  de  la  sage 

nnesure  d'une  répartition  réglementée  de  ses  eanx  :  «  L» 
«V source  osi  abondante;  mais  les  habitants  n'en  jouissent 
«  que  pendant  des  espaces  de  temps  déterminés.  Là, 
«  roKrier  croH  sous  le  très  haut  palmier;  id,  le  figuier; 
«  au-dessous,  le  grenadier;  sous  la  ^igne,  on  sème  d'alMNrd 
«  du  blé,  auquel  suecèdent  les  légumes;  enfin,  des  plantes 
V  potagères,  et  tout  cela  dans  le  nmi  iun  de  la  même  année, 
<(  et,  toujours,  une  récolte  mleneure,  pousse  à  J'ombre 
«  d'une  plus  éloTée  ^  » 

7(*  10,       On  peut  rësimier  ainsi  les  préceptes  de  Caton  :  «  Si  on 

«a  de  l'eau,  il  faut  principalement  faire  des  fourrages; 
«  et  si  on  en  niaiupu»,  li  iaiii  en  faire  le  plus  qu'on  pourra 
«  dans  les  terrains  secs'.  » 
Pline'  et  Palladius^  recommandent  «  d'arroser  large» 

i  FLtNtl»,  tib.  XVill ,  cap.  :  Font  abundnt ,  Inrgus  quidem,  ifd  rtrlu  horamm 
êpaAiM  iispensatur  i$Uer  mcoUt*.  Palaue  ibi  prergranét  êviniUur  oUa;  kutc  fi^mt, 

$m  Pmâeê  i  m  m»  :mé     atrtàit  fi  mwnwbm  s  wm  mwit%  tHtM  Hm^  i—tl 

Cato  .  dr  ne  Rustica.  trt.  8  et  9  :  Prata  irriçtM,  H  aqmÊm  kéMt»,  ptSlitaAa 
faeUo:  «t  aquam  non  hahebia.  sirrn  qunmphir'imii  fnrifo. 

*  Puxius,  Ub.  XLX.  cap.  4.  Horlot  vUlot  jungendoi  n9n.  est  duinwn.  rifuùtqm* 
muHmi  MbenâM,  §1  eotUingat ,  prœfi^  «mm.  M  «ltili«,  i  pnUp  m*,  «ryinlfw 
rmimtnti»,  mI  léOmtmm  ktmm  rif<Mta». 

*  PAiXADav.  Ifl).  I,  m.  M  :  FelùF  pûriH»  *$t,  fut  Uniter  inclinntn  planitif*  curttu 
tq^ur  fluentU  ptr  rjiahi  iftarTi-t/f  <if<  >vnt  <f>  fon%  litêit,  mil  %mfrUnenén*  €$t  pwlm/» 
&ut.  ci  nequeat  hoc,  pisciua  swjyrtNt  covtfruenila  fêl,  el«". 


AI»I»ENI»IGB. 


5a» 


u  ment  les  jarilins,  si  on  est  assez  heureux  pour  t|iie  leur 
«  position  [lermette  de  tirer  Venu  d'uûc  rivière  ou  d  u» 
«  Cftoal  voiaios;  sdans  le  cas  contraire,  d'avoir  recours  aux 
<(  piûta,  an  léfiervoirs,  ^  l'action  des  naclûiieft  bjdn»- 
«  liques.  » 

Vairon  et  Goliimelle  parient -de  Tarrosagf  dans  le  même 
sens,  le  boruaut  à  Tui^age  des  jardins.  . 

Si,  aprèa  avoir  eonanlté les  agronomes  sur  les  canan  et     v  u, 
les  arrosages  des  Romams,  on  puise  dans  les  documenta  i^ft 
qm  mm  ont  laissés  les  arcfdtectes  de  Rome,  on  jettera 

un  nouveau  jour  sur  cette  question. 

Vitpuve  a  traité  spécialtineril  cet  objet  (liv.  VIH,  ch. 
6.et  7).  Le  débat  indique  sous  quel  point  de  vue,  il  a 
eonsidéié  les  canaux*.  11  décrit  les  travauz  à  faire  eon- 
cernant  la  conduite  des  eau,  dans  Hijpothtes  de  lenr 
destination  pour  les  villes  et  les  maisons  de  campagne. 
La  pente  de  V/^,,,,  qu'il  prescrit,  ne  serait  j^nière  conve- 
nable pour  1  arrosage  de  plaines  considérables.  Ainsi,  on 
ne  doit  pas  s'étonner  qu'en  France,  les  provinces  voisines 
dn  RovssiUoD,  si  long-temps  ocenpées  par  les  Romains,  ne 
ptatiquent  pas  l'irrigation,  tandis  qu'en  Espagne,  dans  les 
provinces  du  Midi ,  oin  les  Maures  ont  régné  pendant  Irait 
siècles,  elle  reçoit  une  vaste  et  intelli(?enle  application. 
On  remarquera  qu'il  reste  à  peine  une  trace  du  système 
de  mesurage  et  de  répartition  des  eaux  cbez  les  Romains. 

Nons  croyons  utile  de'  donner  ici  un  aperçu  de  leurs 
mesures  les  plus  usitées,  afin  qu'on  apprécie  la  niasse 
d'ean  qu'amenaient  à  Rome  les  neuf  canaux  décrits  par 
Frontin  : 

*  Hmc  ie  per4wtiwtht$  «tf  hêhittUtnn  miniaque.  Ht  firn  «ptrttûl .  txpn^ 
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Noie 

én 

DE  «  Tr  Y  A  I  X. 

romains.  |  de  Paru. 

QUINAIRES 
roaroie* 
par 
les  tnyMX. 

QuiaarU.. .... 

1,00 

1,0512 

1,4  4 

Oetonaria  

2 

i  ,57i»0 

2,50 

Denatfa. .  «  ... 

4,7488 

4,00 

Dnodemm .... 

3 

t,062.*> 

o,76 

2»878l 

9,00 

5,4375 

10,00 

OBSERVATiœsS. 


Le  pied  ruiaaiu  \aiit  It 


IMOM  4»  taii.  al  M 

niètmO",M(B. 


i 


Nota,  n  serait  saporfla  de  eontiiiatt  ce  Ubieati. 


La  vioemire,  dimiouée  d'oD  demi  doigt,  on  ayint  on 
diuètre  de  5  poneeB  €9  de  Puns,  dtaît  l'oorertiire  en 
nmge  ponr  les  dîntrilNitîons,  onv^rCnre  trop  pedle  ponr 

des  irrigations  de  quelque  impoilaiice. 

Les  Roiuatiis  plaçaient  dans  la  mênie  ciivetle  on  hîin- 
810,  les  divers  orifices  k  la  même  profondeur;  ils  adap- 
tneM,  en  outre,  un  tuyan  long  de  60  pieds  à  ciiaenn 
de  ces  oriftces.  Il  s^en  sahraît  que  les  petits  débitaient 
proportionnellement  moins  que  les  grands,  puisque  la 
charge  était  plus  forte  sur  ces  deniiers,  et  le  froUeufenl 
moins  considérable,  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  jamais, 
comme  nous,  rapporté  leurs  mesures  k  une  quantité  d'eau 
éconlée  par  un  orifice  d'nn  diamètre  constant ,  et  sous 
une  même  charge. 

Des  mesures  romaines  usitées  pour  la  distribution  des 
eaux  dans  celle  (iaule  Narboiinaise,  qui  au  dire  de  Pline 
(livre  III,  chap.  i)  s*élait  complètemenl  identifiée  aux 
mœurs  et  aux  habitudes  de  l'Italie,  et  qui  séparée  de 


I 


i 
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rEinpire  an  v<*  sièrie,  n  ai)aiidoiiii;i  (urinseiisihNMncnt  les 
usages  ei  les  institutions  qifeUe  avait  rcrus  de  ses  pre- 
mier» maîtres,  il  ue  resle  plus  que  le  denier^  dans  la 
Piro^mee,  qui,  par  sa  pottlm,  eat  moiiM.  à  toolfirir  des 
bnnlevenements,  qn'oocaiiiMuièreiit  les  fréqientes  inva* 
MM  ètê  BsriiftreB  et  des  Maires  :  c'est  évidemment  la 
dcn  iri  i  Kimaine,  inoditiéc  de  manière  à  se  rapprocher 
singulièrement  de  la  quiuana.  Eo  eil'et,  suivant  Bélidor, 
cette  mesure  vaut  8  pintes  ou  V«  pouce  d'eatt^  angmettlé 
de  Vf  kmk  na  pareil  écoulemeDt,  sob  diamètre 
doit  avoir  0,SS  da  poaee  de  Paris,  cote  très  rapprochée 
de  celle  du  diamètre  de  la  quioaria,  portée  au  tableau 
à  0, 8oy4. 

Abdel*Ralutiao      qai  fonda  l'Empire  des  Oméjades     ^«  43, 
en  Es^agnet  fit  «■  trte  gnttd  prinoe;  mais  les  gnenes  {^^t 
emies,  qm  toi^oiars  précèdent  et  snîveBt  l'établiasement 

d*wne  nouvelle  d)'nastie,  l'empêchèrent  de  laire  à  ses 
sujets  tout  le  bien  dont  il  avait  la  pensée.  1> ailleurs, 
pour  procurer  le  repos  intérieur  h  ces  peuples  torboleats, 
il  fidiait  les  entreleDir  dans  Fespoir  flatteur  de  sonMttre 
tont  l'Oeeîdent  à  la  loi  de  Mabomet. 

Abdel-Rahman  11.  \bdel-Rabm»n  III  et  AMIakmlI, 
ses  suceesseiirs,  furent  dipnt  s  du  rond;il('ur  de  cet  empire. 
En  tertiiisant  le  sol  par  1  urigation,  ils  rendirent  au  Midi  de 
rEsiiagne  «n  immense  service.  Avant  eu,  an  contraire, 
les  Hatires  portaient  parfont  la  dévastation  et  rinccadie. 
Les  chartes  do  fi«  siècle  (ËÊart.  kùp.)  nons  montrent  les 
prêtres,  les  moines,  les  sei^nieurs,  occupés  h  réédifier  les 
églises,  les  couvents,  et  à  remettre  en  culiiirr  les  terres 
lestées'en  Iriche.  Qu'on  juge,  par  le  rapide  aperçu  des 
quarante  maliienrenses  années  d'occapidion  de  notae 
pays ,  s'il  est  possible  d'attriboer  ans  Maures  le  beau 
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•3«ltee  de  cuuiiii  d'irrigalloB  tfÊt  possède  le  Row- 

siUen?  Nest-il  pas,  an  contraire,  plus  naturel  de  penser 
qu'ils  otit,  tlans  ee  court  passage,  détruit  les  faibles  restes 
des  cannaissances  ac()ijises  sous  la  doiuiuatiou  romaiue! 
€e  peuple  qui,  plus  iard,  cnltra  treo  tant  de  gloire  las  ' 
leieBees  et  les  arts,  n'dtaH  alors  «pie  guerrier  et  conqué^ 
nuit.  A  peine  paisible  possesseur  de  l'Afrique,  lorsquli 
envahit  FEppagne,  il  ne  pouvait  k  la  foin  contenir  les 
Chrétiens  des  pays  coii(|iiis,  combattre  les  doUib  retugiés 
dans  les  Asluries,  inonder  la  France  de  ses  arméeSt  et 
teoder  a«  nord  des  Pyrénées  des  colonies  agricoles,  qai 
amieat  natnrsKaé  leur  industrie.  Ils  ne  parent  s'adonnsr 
an  arts  de  la  paix,  que  lorsque  les  Dinéyades  eurent  rémi 
sous  leur  empire  tous  les  fiiabomélans  de  la  L^éoiusule. 

N«  15,       La  meule  qui  sert  encore  au^urd'luû  à  la  mesure  des 
(fti*  fuh  ean^  est  d'un  osage  si  aneien,  qn'en, remontant  am  pre- 
mières concessions  des  Souverains  dn  Roossitton ,  Mlle 

de  la  Sequia  real  4$  Tohyr,  par  eiemple ,  qm  date  dn 
roinmencenfïent  du  \\\^  siècle,  un  dési^jne  ainsi  lu  j  ^rtu' 
résenée  pour  la  noria  du  château  de  Perju^uaii  .  un  moi* 
y  mitg  (un  moulin  et  demi).  Dans  celle  de  deux  meules, 
Mte  en  iiH^^  par  le  eomte  Gauafred,  an  Seignenr  de 
Pk,  on  ne  les  désigne  pas  aniiement  qoe  par  osa  mets: 
fimi  mtmad»  (denx  nnités).  Dans  celle  de  iS8K,  penr 
le  canal  de  Dalt,  \\  Prades,  on  dit  :  tria  molmdina  i  trois 
moulins).  Kn  voyant  cette  mesure  constamment  employée 
«  dans  les  actes  d'în£éodatiott ,  et  les  eiperts  décidant ,  as 

simple  aspeet  d'un  canal,  comUan  de  menies  ii  contient, 
on  doit  croire  qne  ce  mot  exprime  nne  cbose  parfoilement 
coAone  et  déterminée.  Il  n'en  est  phis  de  même,  lors- 
qu'on veut  s'en  faire  une  idi^e  précise. 
Le  volume  d>au  nécessaire  pour  donner  le  mouvement 
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k  une  meole,  varie  wivsuit  la'cbute,  la  dimeiisioii  de  It 

meule,  celle  du  roimt,  e.eWc  do  l'orilice  d'écoulcmeni ; 
or,  €(11111116  il  H  tixisle  peut-être  pus  deux  moulins,  où  œa 
quatre  éléments  des  efiets  du  mécanisme  aoi^t  absolu* 
mâni  les  mtees,  ayoni  reeiHirs  à  des  moyennes  «  pour 
lier  nos  idées  sur  le  volome  d'ean  attribué  k  cette  épo- 
<|oe  au  moteur  d'ime  meule  de  nHpifin.  Admettons  un 
réjîf^ivoir  constaninK  iil  plein,  d'où  le  llnidc  s'échappe  par 
un  pertuis  déterminé.  Aprèii  de  longues  recherches  et  de 
minutieuses  observatioBS  sur  les  dimensions  de  toutes  les 
parties  du. mécanisme  de  nos  plus  anciennes  usines  de 
oette  nature,  j'ai  adopté  les  cotes  suirantes: 

Profondeur  du  réservoir,  ♦)5poiir<'s,  l"\70. 
Pertnis  vertical,  8i^  sur4i»  6i>^  ou0in,âiôSQr0»,lââ. 
Hauteur  an -dessus  du  centre  du 
pertnis,  ln,59. 

Surface  du  perluis ,  0-  ,026252. 

Vitesse  dtu'  à  la  hauteur,  5™,58. 
Dépense  par  seconde,  0^  %iAl 

Et  pour  24 heures,  ou  86400"....  12700-  «  ou  ilW 


.e. 


Supposant  la  veine  fluide ,  contractée  dans  le  rapport 
de  15  b  16  ou  0,8125,  la  dépense  d'une  meule  par  «ngt- 
quatre  henres  sera  de  1 .304  toises  cabiques ,  vobme  que 

fournissait  ce  qu'on  a  dû  appeler,  daus  l'étaldissemenl  do 
nos  canaux,  la  meule  d'ctiu.  Examinons  si  elle  répond 
à  la  réalité,  d  après  les  indications  lournies  par  des  actes 
légaux  et  dignes  de  foi. 

Il  eiiste  deux  évalnatâons  d'experts,  consignées  dans 
des  procès-verbaux  d'opérations,  exécutées  par  ordre  de 
l'autorité,  ei,  par  conséquent,  hors  de  contestalion.  La 
première  concerne  le  canal  de  Tlirgel,  en  Catalogne,  La 
capacité  de  ce  canal,  estimée  par  des  hommes  compétents, 

3» 
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kqiimiiieiiieuleB,  lofS  des  plu  basaes  «ix  delà  Sè|^, 

01)  troiiv» .  en  prenant  mêsiires  de  le  largeur^  de  li 
protoiitleur  t'i  de  la  vitesse  <lii  (  ouraiàl,  (jn  il  Ibiirnissait, 
en  vingt-quatre  heures,  lOo.^lMJ'  ,  ou  pour  uue  lueulc 
2.680*-  ,  qui ,  ramenées  à  la  loise  cubique  de  France , 
donnent  i .630;  maie  la  vitesae  fut  prise  à  la  sorfiice,  ok 
elle  est  toujours  plus  forte  que  la  moyenne.  Réduisint 
le  résuliat  d'un  sixième,  on  trouvera  1.300^^  ,  ce  qui 
diffère  peu  de  iiolrt^  cvaliialion. 

Dans  Tiii  autre  procès-verljai  de  visite,  opérée  du  21  au 
â7  mai  1750,  pstr  ordre  de  l'Intendant  du  RooBsillMit 
an  ruisseau  dit  de  las  Canals,  dans  lequel  on  avait  bit 
entrer  toute  l'eau  qu'il  pouvait  contenir,  l'ingénieur  et 
les  experts  Tevaluèrent  à  treize  meules.  En  donnant  à  la 
soction  du  canal  26  '/j  pieds  carrés  (2"*  ''  ,TSi,  et  à  la  viii 
du  courant  21  pouces  (0°*,57),  les  calculs  amenèieul  eu 
résultat,  pour  la  meule,  une  dépense  de  1.414^*'-  pendant 
vîngt-quatre  heures. 

Venons  ^  la  dimension  de  l'orifiee.  Dans  une  autre 
visite  au  ruisseau  de  las  Canals,  en  1757,  (uj  avait  de  m  ne 
le  diamètre  de  9  pouces  au  cercle  qui  doit  l'ounui  uiu' 
meule ,  puis  7  pouces  et  4  pouces  8  ligues  au  diamètre 
des  œils  qui  devaient  fournir  la  demi  et  le  quart  de  meule. 
On  s'aperçut,  plus  tard,  que,  pour  ,  les  rapports  «ntels  des 
snrfiltees,  O  fallait  réduire  les  diamètres  de  ces  denièees 
à  0  pouces  5  lignes,  et  i  [fouces  6  lignes. 

Pour  qu'il  s'écoule  1.400^-^-  d'eau  en  vingl-qnrnre  heu- 
res, par  un  orilice  d'i^n  palm  (9  pouces  ou  0"%245  ^  de 
diamètre,  ilsuflit  que  le  fluide  passe  avec  une  vitesse  de  9 
pieds  4pouees  2  lignes  25  on  (3», 05)  par  seconde,  due  i 
la  hauteur  de  17  ponces  6  lignes  (0'n,474)  sur  le  centre  de 
l'orifice  :  pressiou  facile  h  obtenir  in  ruisseau  de  Perpi- 
gnan, dans  lequel,  la  moyenne  des  eauk  s'élève  à  %  pieds. 
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Mais  n'y  eùl-il  qno  1  [iouces  6  lignes  l'iii;  de  Ijauliiui , 
il  passera  toujours  par  l'orifice  700  toises  cubiques  en 
\1ngt-^tre  heores,  quantité  en  rapport  avec  l'arrosage 
deqainze  en  quinze  jours,  d'après  la  même  procès-verbal 
de  1757,  où  il  est  dit  qn'ime  demi  meule  par  semaine  suffit 
a  l'arrosatje  de  trente  avminates,  ou  46.815  toises  carrées 
tie  terrain,  l.ii  bon  arrosacre  exintnml  une  couclie  de  2 
pouces  (0%0M)  épaisseur  du  demi  litre,  il  en  résultera  un 
volume  excédant  1.500  toises  cubiques,  que  fournit  au 
moins  une  meule,  et,  par  conséquent,  la  demi  meule  de 
700  toises  cubiques  par  semaine  rempKva  parfaitement  les 
conditions  du  pi  ocès- verbal. 

L'anteur  s'est  trop  préoccupe  de  l'idée  que  le  nom  de    i^**  *5  *«. 
meule  n'avait  été  donné  à  Tceil  d'arrosage,  que  par  son 
identité  avec  le  volume  d'eau  nécessaire  au  jeu  d'une 
meule  de  moulin.  Les  éléments  de  ses  calculs  sont  erronés 

ou  hypothétiques.  Ainsi,  la  hauteur  do  (r>  ponces,  qu'il 
admet  cuiiinie  iiiovenne  des  réservoirs  des  niuuliiis,  est 
très  inférieure  à  celle  des  chutes  de  ces  usines,  qu'on  ne 
saurait  porter  à  moins  de  deux  mètres  ;  ainsi,  les  capacités 
et  les  vitesses  des  cours  d'eau  de  lUiigcl  et  de  ^  Canak, 
ne  forent  que  très  imparfaitement  appréciées,  \  vue  d^ceii , 
sans  doute,  ou  sans  avon  j)!is  les  dimcrjsions  réelles  et  les 
cotes  exactes,  qui,  seules,  auraient  juslilié  les  résultats. 
Essayons^ d'arriver  à  la  vérité,  et  faisons  voir  qu'il  n'y  a 
dldentique  que  le  nom  dans  la  désignation  de  meule  de 
moulin  et  meule  d'arrosage.  H  serait  temps  qu'après  huit 
siècles  d'application  de  notre  beau,  système  d'in-iî^ation , 
ou  parvint  à  s'enicndie  (M  h  fixer  la  nirsinv  de  la  ^iiufiiiié 
d'eau  introduite  dans  les  canaux,  ainsi  que  ta  dimension 
et  le  produit  des  ceils  par  lesquels  s'opère  la  répartition. 
D'après  le  vague  des  indications  dans  les  actes  d'inféo- 
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dation  des  Souverains,  ou  dans  les  concessions  particu- 
lières, ttii  ne  doit  pas  sVtonner  que  tout  soit  incertitude 
dans  la  question,  illusion  dans  les  résultats.  Nulle  part, 
on  ne  fiie  le  volume  d'eau  accordée.  On  ne  l'exprime 
ijne  par  un  certain  nombre  de  meules,  propre  chacune  ^ 
mettre  en  mouvement  une  roue  de  moulin;  on  ne  s'oc- 
cupe pas  de  la  hauteur  d'eau  dans  le  canal  ;  on  n'indique 
aucun  mode  raisonné  et  fondé  sur  les  lois  de  Thydran- 
lique,  pour  régler  l'écoulement  par  un  orifice  donne.  La 
première  dimension  connue  d'un  œil  circulaire,  de  celai 
qu'accorda  Jacques  II  à  la  ville  de  Perpignan^  le  5  no- 
vembre 1341,  était  de  4  pouces  10  lignes  pour  une  demi 
meule.  On  a  depuis  lors  adopté  9  pouces,  pour  le  dia- 
iTièlrc  (le  la  meulo  *i  .li  1  osiJLjc  ;  la  dêini  meule  fut  onsuile 
colée  à  7  pouces,  et  le  «{uart  à  4  pouces  8  lignes,  dans 
la  visite  au  ruisseau,  en  1757.  Il  fallut,  plus  tard,  modi- 
fier ces  dimensions,  pour  obtenir  des  proportioos  moins 
inexactes  dans  les  surlaces;  et  ces  diamètres  Aireut  réduits 
à  6  pouces  5  lignes,  et  4  pouces  6  lignes,  ce  qui  est 
encdir  iantif.  comme  nous,  le  diious  plus  bas.  Aux  ruis- 
seaux de  Lorbère,  llle  et  Tbuir,  les  œils,  dits  ceillats, 
varient  de  7  pouces  à  8  ponces  10  lignes,  n'atteignant  ja* 
mais,  par  une  bizarrerie  dont  on  ne  se  rend  point  compte, 
les  neuf  pouces  adoptés  pour  le  ruisseau  voisin ,  dit  de  los 
Canali,  Dans  l'ouvrage  si  estimable,  d'ailleurs,  de  M.  Jau- 
bert  de  Passa,  on  donne  des  produits,  sous  la  cliari^e  d  une 
ligue  d'eau ,  surmoutant  les  orifices.  L  opération  fùt-elle 
juste,  elle  n'aurait  aucune  utilité;  car,  c'est  une  hjfpothèse, 
et  l'auteur  lui-même  a  soin  d'avertir  qu'il  fiiut  se  garder 
d'adopter  les  chiffres  qu'il  indique. 

Nous  n'introduirons,  nous,  rien  d  arbitraire:  et  les  élé- 
ments de  nos  cniculs  seront  pris  dans  la  réalité,  ecarlaul 
ies  ionuuieâ  algébriques,  parce  qu'on  peut  se  passer,  dans 
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cette  question,  d'une  précision  malhéinttiqiie,  et  noua 

voulons  la  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Oael  est,  dans  nos  canaux,  le  volume  d'eau  tourni  par 
la  meule  d'arrosage? 

La  hauteur  d'eau  étant  fixée  à  50  centimètres,  dimension 
moyenne  dans  les  canaux  de  la  plaine  du  Roussillon ,  au-^ 
dessus  du  point  inférieur  du  cercle  de  Toeil,  il  est  très  focile 
d'en  déterminer  l'écoulemcnL  Prônons  VœW  do  î)  |)Ouces 
(0'n,24),  la  hauteur  d'cim  hUÉ  le  <  t  iiirc  fet  ra  Ôni,58,  d'où 
résulte  la  vitesse  de  it^^^l^,  qui,  multipliée  par  la  surface 
de  rcûl,  donne  le  produit  de  1^  litres  par  seconde.  Nous 
avons  l^rmé  le  tableaa  suivant,  en  opérant  de  même  sur 
les  œils  des  ruisseaux  de  Perpignan  et  de  Cerbère,  et  en 
tenant  compte  de  lu  coulraclion  de  la  veine  fluide,,  dont 
le  cœÛicieDt,  0,812^,  exprime  la  valeur. 
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meule  pnlii're.  » 

Prenant  à  Vœillal  moyen  de  Corbère,  llle,  Millas,  cojisi- 
déré  comme  le  tiers  de  la  meule,  la  valeur  sera  de  258 
litres.  Remarquons  que  les  cbiffires  S5  et  S7,  sont  plus 
forts  qu'ils  ne  devraient  l'être  pour  représenter  la  demi 

et  le  quart  de  meule  :  c'est  le  résultat  de  Taction  de  la 
hauteur  d'eau,  dont  on  n'avait  pas  jusqu'ici  tenu  cuuipie. 
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Les  vraies  dimeniioBS  à  donner,  avec  0^^,^  iW  eliaige« 
sur  le  fond,  wai  :  6  ponces  5  lignes  ponr  la  demi  meule 
(On,l0S^;  4  pooeee  6 lignée  ponr  le qnart  (0'n,115),  dont 
les  produits  seront,  en  résultat,  50  el  25  litres  par  seconde. 

Quel  volume  d'eau  a-l-on  accorde  par  les  actes  d'inl'éo- 
dation;  dans  lesquels  on  désigne  constamment  l'unité  par 
le  mot  meulef 

Cette  question  n'est  ni  aussi  fiicHe  à  traiter,  ni  ne  peot 
Tètre  anssî  ngoareasement  que  la  précédente. 

La  première  donnée  dont  nous  ferons  usage  pour  ii  iiter 
la  solution  du  problème,  nous  parait  si  naturelle,  qu  il  j 
a  lieu  de  s'étonner  qu'on  ne  l'ait  pas  employée  jusqu'ici. 
Le  ruisseau  de  Perpignan  doit  contenir  l'eaa  nécessaire  à 
l'irrigation  de  son  territoire,  et,  de  plus,  constamment 
deux  meules  pour  la  ville  el  la  citadelle,  on  les  Rois  de 
Majoniue  avaient  leur  palais.  Assimilé  aux  droits  et  piiHi- 
léges  dont  avait  joui  l'antique  et  primitive  sequda  de  Tbiiir, 
il  doit  recevoir  six  meules,  auxquelles  il  laut  annexer,  plus 
bas,  une  meule  dérivée  du  ruisseau  de  Thair,  et  qui  rient 
s*y  déverser  vis-à-vis  l'œO  dd  Tourou.  Dans  le  procès-veibal 
de  visite  du  mois  de  mai  \17)\),  par  une  commission,  dont 
laisaii  partie  l'ingénieur  militaire  Uefay-Devilliers,  on 
prescrit  le  rétablissement  des  dimensions  en  largeur  des 
trois  divisions  portées  dans  l'acte  de  création  de  la  reine 
Marie,  en  1425,  savoir  :  4™,  5^0,50  et  ,  en  aflant  de  la 
prise  d'eau  vers  la  ville  ;  on  ordonne  que  les  ceils,  percés 
dans  une  pierre  de  taille,  seront  posés  de  mcimère,  ipi'au- 
dessous  du  cercle,  il  restera  deux  pouces  entre  le  point 
inférieur  et  les  témoins  du  sol,  Oxés  en  1757.  Cette  dis- 
position, tenue  pour  sufBsante,  aAn  de  garantir  la  fourni- 
ture des  deux  meules  à  la  citadelle,  était  sagement  prévue 
•et  mieux  établie  dans  le  procf's- verbal  ipu»  dressa  la  com- 
mission déléguée,  cette  uieine  année,  par  l'Intendant  de 


la  Pravînce.  Qo  y  donne attiewtat« entre  TcoiletlesoU 
deux  panées  dans  la  partie  rapérienre  dn  rausean,  trois 

dans  la  moyenne  et  quatre  dans  l'inférieure,  qui  reçoit, 
de  plus,  la  iiiculc  de  Tliuir. 

On  peut,  nous  le  pensons,  tirer  de  ces  documents  et 
conditions  le  volume  de  la  meule  de  moulin  on  de  con<- 
cession.  Agissant,  comme  on  le  ferait  en  cas  de  pénurie 
ponr  aliéner  4  ehacnn  eiactement  la  part  <fne  lui  donne 
son  litre,  nous  admettrons  une  vanne  barrani  le  ruisseau, 
placée,  puur  plus  de  .stiiiplieULs  à  la  prise  d'eau,  et  uous 
dérobant  ainsi  à  l'iniluence  de  la  penle  et  de  la  vitesse» 
Sonletant  cette  vanne  de  %  ponces  (0ai,054)t  sons  la 
charge  de  0",475  (on Oa,SO«  moins  le  Vt  pertnis  On,OS7), 
on  aura  les  cotes  suivantes  : 

Largeur  do  canal   «ix^^OOD. 

Hauteur  du  pertnis   .0<>n,054. 

Hauteur  d*eau  sur  la  ligne  centrale.  0n>,473. 

Vilesîse  due  à  celte  hauteur   5ni,0o. 

Le  produit,  en  tenant  compte  de  la  contraction  «  est 

«  ,;>.%r>,  d'où  la  meule  sera  de  0«,*70 litres.  A  la  vérité,  on 
a  aiuhi  uiniiaïimum  en  Opérant  is(jlt''menl  sur  la  partie  infé- 
rieure de  la  vanne.  Voyons  ce  que  serait  la  meule,  en  opérant 
sur  le  rectangle  équivalant  à  Touverture  de  six  meules. 

La  surlace  de  ïc»k  de  meule,  de  0"^,4â  de  diamètre, 
est  de  «-,1385;  la  hauteur  d'eau,  sur  le  centre,  0i»,S9; 
la  vitesse,  2m,58o  ;  le  produit  268  litres,  et  pour  six  meules, 
l^  '^  JidS  \lème  re.Mikal  en  soulevant  1 1  Minne  de  O'^.M  \ 
car.  Je  rectangle  4»"  par  0"«,17,  donne  0^'  i  ,(>8.  La  */» 
couche,  0>B,0B5,  déduite  de  0"*,^,  laisse,  pour  l'action 
sur  le  centre,  0in,4l5.  La  vitesse  correspondante  étant 
2^,85,  le  produit,  par  0m,68,  donne  1.574  litres,  d'où 
la  meule  égaie  0"'^  ,265. 
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«  Les  (ro»  évaluation»  Irmées,  Yarieol  de  25^  a  870  li- 
tres. On  doit,  de  cette  coiocideiice,  condweqœ  le  diiifre 

de  300  lit. ,  vulgairement  attribué  par  les  meuniers  et  les 
exjierts  :tii  voluiiHul  cau  nécessaire  pour  Ir  niouNciinMiKon- 
venable  el assuré  d'une  meuia  de  moulin,  est  pailaitemeot 
justifié ,  puisque  l'expérieuceet  le  cakal  sont  si  rapprocliés 
etmème  identiques;  car,  lee  pertes,  parles  fiiiies  et  l'évapo- 
ration,  rédotsent  d'un  dliiéme le  volume  imiioduitli  la  prise 
d'eau.  Aussi,  cette  évaluation,  considérée  comme  approxi- 
mative, et  rn  quelque  sorte  consacrée  pai  un  long  usage, 
doit  être  adoplce;  et  nous  ferons  remarquer  que  le  moulan 
du  canal  des  Alpines,  est  regardé ,  dans  U  Provence  elle 
Dauphîné,  comme  fournissant  â65  lit.  par  seconde. 

Il  était  donc  naturel,  lorsqu'on  1739  on  jeta  treâe  meu- 
les d'eau  dans  le  ruisseau  de  Perpi^^^nan,  y  eût  de  forts 
dévei'senicuts  à  l.i  diMsion  iiiri  j  i*  ni e,  puisque  la  partie  la 
plus  resserrée  du  canal,  n  uthaii  qu'une  section  de  tix>i8 
mètres,  sur  un  de  profondeur,  tandis  que  les  treiie  meules 
en  formaient  une  de  3n,554.  il  était  tout  simple,  aussi, 
que  les  deux  pouces  pouvant  suffire,  li  la  rigueur,  pour 
le  passage  de  deux  meules,  avec  quatre  inèires  de  largeur 
(lu  ruisseau,  devinssent  insullisants  aux  points  de  rélrécis- 
st  iuenl  de  5°^,â0  il  5^.  Hien  de  plus  raiionnel  alors,  que 
de  stipuler,  comme  dans  le  proe^-verbal  de  1757,  ^que  le 
ressaut  serait  accru,  d'abord  à  trois,  puis  è  quatre  pouces. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  il  ne  saurait  y  avoir  identité 
entre  la  meule  de  moulin  et  celle  d'arrosage,  et  illpourraii 
bien  se  faire  ([ne  l'adoption,  pour  cette  dernière,  (rune 
désignation  qui  s'est  maintenue ,  |)rovint  de  ce  qu'on  lit 
dans  le  principe,  pour  la  répartition,  usage  des  meules 
de  moulin  hors  de  service,  dontJ'cBÎl  on  le  vide  ctrcolaire 
central,  variable  de  dimension,  donnait  issue  à  Teau,  sui- 
vant les  droits  d'un  cliatun.  [L  ÛdUear  j 
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Ces  flMNilnis  MDt  mte,  dit  Vitrufe,  par  un  mode  sem-     N*  I4, 

blable,  l'impulsion  même  du  coars  d'eau.  Fn  outre, 
<M)K  il  (ine  extrémité  de  Taie,  un  rouage  denté,  iuclus 
dans  un  tambour  ^ 

Celte  description  sommaire  ressemble  plutôt  à  une  reU- 
.  tÎMi  de  Toyageur,  qui  Teot  donner  une  idée  |;éûérsle  d'une 
muchnie  inconnue  li  ses  concitoyens,  et  qu'il  voyait  lui- 
mvme  puur  ht  première  fois,  (ju  à  rc.xposé  précis  et  dët.nll  ■ 
d'un  lioniHR'  lie  I  nrl.  C'est,  dans  ce  sens,  qu'au  premier 
cliapitre  du  même  livre ,  il  annonce  qu'il  iera  connaitre 
des  machines  dont  on  fiût  peu  d'usage. 

Virgile,  contemporain  de  Vitruve,  en  décrivant  les  tra- 
vaux auxquels  on  s'emploie  k  la  campagius  lorsipie  le  froid 
relient  i  a^iiculteur  dans  sa  ferme,  dit,  induction  de  l)e- 
lisle  :  «  la  meule  met  en  puudio,  ou  le  l'eu  cuit  les  grains.» 
Âio&i,  on  torréfiait  encore  les  grains,  qu'on  écrasait  ensuite 
sous  la  pierre  ou  la  meule  à  main. 

Columelle,  un  demi  siècle  après  lui,  veut,  auprès  de 
chaque  ferme ,  un  four  et  un  moulin ,  proportionnés  au 
nombre  de  colons,  lîien  certainement,  il  n'entendaii  point 
parler  d  un  moulin  à  eau,  la  plus  imparfaite  de  c«s  usines 
pouvant  suflire  à  un  grand  nombre  de  fermes. 

Pline,  qui  vivait  k  la  même  époque,  nous  apprend  que 
la  majeure  partie  de  l'Italie  employait,  pour  moudre,  le 
pilon,  ainsi  les  roues  que  reau  faisaii  tourner  en  j>as- 
^aiil  ".  Nul  doute  donc  que,  coninie  Vitruve,  il  coimaissait 
ces  usines;  mais  il  est  certain  qu'où  en  faisait  rarement 
■sage,  puisque  plusieurs  années  après  sa  mort,  il  n'en 

I  ViTHCvE,  lib.  X.  cap.  10.  ï\c  Ilutis  ai^iuni»  et  Hjdraletit.  Eddfm  raiUme  elUm 

lUit  (  Mbenl  )  tffmpaïuim  imlMim  V«r  {iwI«mmi  ,  «tt. 

s  PUNioa.  Itb.  XVUl.  cap.  10  :  ««vm*  pûn  IMUg  nM9  HlUw  pt»  :  rwfto  «liM» 
qnê»  ofiM  twrMi  tMier,  tt  molMt. 
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existail  aucune  a  Rome.  Dau&  la  description  des  aquedacs 
de  cette  ville,  échte  cent  ans  plus  tird  par  Frontin,  oo 
parie    nundins  à  foidoo ,  et  nôlknMiit  de  ceux  k  fiurne. 

Palladius  écrivait  sur  Fagricullure  vers  le  milieu  du 
siècle.  Dans  son  œuvre.  De  Re  nislua  (  liv.  Itr  art.  4>^) 
il  conseille  d'employer  les  eaux  qui  ont  servi  aux  bains, 
pour  mettre  le  mmitiii  en  meavemeiit,  et  ^peigner  aam 
le  travail  des  hommee  oa  des  animaïa.  On  compieBdn 
aisément  rinsollisance  d'mi  pareil  moyen,  même  en  tenant 
coiuple  du  fréqueut  usaj^'c  ({u'ou  faisait  des  bains  à  cette 
époque.  Prenant  pour  exemple  une  ferme  di  niillp  escla- 
ves, il  fallait  tous  les  jours  moudre,  au  moins,  1.000  kil. 
de  grains.  Les  bains,  en  leur  attribuant  6  pieds  cnbas, 
auraient  fourni  B.OOQi^-*^',  oud05"''%  Les  résultats  de 
nombreuses  expériences  prouvent  que ,  dans  les  rnooKas 
les  mieux  organisés,  on  dépense  77i''  <^-  d'eau  par  kilo- 
gramme de  mouture  :  les  U.OUO  pieds  provenant  des  bai- 
gnoiies.  suffiraient  tout  juste  k  la  mouture  de  78  kil.  de 
grains,  c'est-è^-dire  à  la  treiiièaie  partie  de  la  consom- 
mation. 

10,  Le  dispositif  le  plus  considérable  de  eau  ilis  Uiun  que 
(page  m),  uous  possédions,  est  établi  sur  la  rive  droite  de  la  Tet, 
divisé  maintenant  en  trois  parties:  les  ruisseaux  de  Gor- 
bère,  de  Tbuir,  de  Perpignan,  qui  ne  fonnaient,  dans  le 
principe,  qu'on  seul  et  imique  cours  d'eau,  dit  :  ia  &giMi 
real  de  Tohyr,  Commençant  k  un  quart  de  lieue  m-déseous 
de  Vinça,  et  débouchant  dans  Tétang  de  Sainl-.Nazaire  par 
la  rigole  de  Cahestany,  les  deux  points  extrêmes  avaient 
entr'eux  57.000  mètres,  en  ligne  droite.  Ou  ne  saurait 
assigner  l'époque  précise  de  sa  construction.  Le  testament 
du  dernier  Comte  de  Roussillon ,  prouve  quil  existait  en 
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ait  y  puisqu'il  Dût  mentioii  de  ploBieuis  iBOulim,  qaî 
ne  poiradeiii  être  mûs  que  par  ses  eeui;  car,  c'était  à 

l'est  et  tout  près  de  la  Tille  :  le  moulin  de  Saim-Michel , 
h  la  porte  de  Canet,  et  ceux  dits  le  Royal  et  <lc  la  Juive, 
sous  la  maiaau  des  Lé|;»rettx,  au  pied  des  hauteurs  de 
Saiotnlacquea.  Noua  ponrriims  tirer  de  l'osage  des  eaux  de 
Cerbère,  aeqnta  en  iOâO  par  les  moines  de  SainlrMiehd» 
da-Coia,  et  du  canal  d'arresage  cônstniit,  en  1125,  par 
le  (^liapiirc  d  Eltie  pour  le  terroir  de  Malloles,  auprès  de 
Perpignan,  des  iiiduclions,  qui  l'eraieiit  reinonfor  très 
haut  le  premier  établissement  de  la  scquia  de  loli/yr, 
Ëcaitons  les  hypothèses,  les  probabilités,  et  partons  de 
dates  inôontestables  :  la  eharte  du  roi  Martin,  du  15 
décembre  4400,  contient  le  texte  du  traité  du  5  des  ca- 
lendes dr  septembre  1357,  entre  sua  procureur  l'ondé 
ei  les  Consuls  de  Thuir,  qui  réclamaient  des  travaux 
uigents  pour  remettre  Teau  dans  la  seqvia,  et  faire  mar- 
cher de  front  les  six  moulins  de  cette  Tille,  ainsi  que 
pour  le  service  do  diàteau  de  Perpignan.  Le  5  novembre 
1541 ,  Jacques  U  de  Majorque,  fit  à  la  ville  de  Perpignan 
la  cumcssiou  d'un  d'il  d'eau  de  4'"  10''«  de  diamètre 
(  7i  de  meule  *  ).  La  teneur,  les  expresaions  de  ces  actes 
authentiques,  indiquent  un  usage,  une  origine  défa  an- 
ciens, et  on  ne  doit  pas  hésiter  k  admettre  que  k  déri- 
vation primitive  de  la  9equia  de  Tohyr  eut  fieu  au  eom- 
mencemenl  du  \ir  siècle. 

Le  duii  que  le  comte  Gérard  fil  des  moulins  de  Pei  pi- 
gaau,  et  l'épilhète  de  royal  que  portail  le  canal,  prouvent  . 
qu'il  appartenait  aux  anciens  Souverains  du  pays,  et  on 
ne  saurait  douter  qu'il  ne  fikt  leur  ouvrage,  si  Ton  coush 

i  C'était  le iiutaMid» la  «Mto  «t  demie.  Itaaiw* parle nuMaa  de  Tbntr,  pmirleijar- 
«Uw,  te  pré,  la  fiMtt  d«  palab  k  la  titadetle,  ainsi  qne  te  Ml  eonnllft  le  prorèt-veiM  de 
'mahM  m  tvnyU  de  Bei  d'Aiafop.  le  te  jMillel  1844. 
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dère  l'importance  des  cuimlructions  nécessaires  puur  son 
principal  objet,  la  conduite  d'eao  au  chftteau  et  à  la  ville. 
L'exéeotioB  d'une  entreprise  auset  vaste,  indique  aseei 
que  Perpignan  avait  atteint,  k  cette  époque,  un  de^ 
d'accroissement  et  de  prospérité ,  qui  justifiait  la  prédi- 
lection de  ces  Sotisciains.  Or,  ce  ne  lut  qu'en  lUio, 
qu'on  y  érigea  une  paroisse. 

Les  autres  canaux  d'irrigation  d'une  certaine  étendue,  tels 
que  ceux  de  Guxa,  Finestret,  Frades,  Mosset,  Marquixanes, 
PëzOla,  Rifesaltes,  Espira-de-^nflent,  n'ont  été  eons» 
truits  qu'après  le  xii«  siècle.  Il  résulte,  pour  nous,  de 
tout  ce  qui  précède,  la  conviction  qu'où  n'entreprit,  danR 
le  Koussillon,  des  travaux  (  onsidc^rahlcs  pour  l'irrigation 
des  terres  que  veirs  l'an  IIUÔ;  et  Tbistoire  des  temps 
antérieurs  et  postérieurs  k  cette  époque,  s'accorde  parlai- 
tement  avec  ce  résultat.  En  eifet,  dans  l'année  948,  on 
avait  lenniné  en  Espaj^ne  le  premier  grand  canal  d'arro- 
sage, celui  d'Écija.  On  sait  qne,  vers  la  fin  du  siecie  pré- 
cédent, les  Chrétiens  de  la  Catalogne  s'isolèrent  de  la 
France,  dont  ils  ne  reconnurent  les  Rois  qne  de  nom. 
Dès  l'an  000 ,  cette  province,  le  RoussîSon  et  la  Gevdsgne 
étaient  devenus  le  partage  des  descendants  de  SonilM. 
Le  Comle  de  Barcelone,  le  plus  puissant  de  ces  Princes, 
se  trouvait  aussi  le  plus  exposé  k  soutenir  (ies  guerres 
contre  les  Sarrasins.  Les  divisions  qui  entraînèrent  la 
chute  des  Oméyades,  et  dont  il  sut  profiter  balùlement, 
donnèrent  de  fréquentes  occasions  à  ses  troupes,  de  par- 
courir, en  ennemies  on  en  alliées,  diverses  provinoes- 
mahométanes.  Dans  ces  expéditions,  qui,  durant  le  cours 
du  xi«  siècle,  conduisirent  nos  ancêtres  sous  les  murs  de 
Valence,  de  Murcie,  de  Cordoue,  ils  purent  acquérir  les 
premiers  éléments  de  l'art  des  irrigations.  Frappés  des 
prodiges  qu'opérait  l'industrie  des  Arabes,  sous  le  soleil 


Digitized  by 


525 


brûlant  de  TAndaloiiflie,  ils  admiraient  leurs  travaux  et 

sliistniisaiofit  «les  pratiques  d'une  cullun»  loute  liuuvelle 
pour  eux.  Comprenant  conibii  ii  sou  introduction  pouvait 
être  avantageuse  à  leur  patrie,  ils  racontaient  ce  qa^ils 
avaient  vu,  et  disposaient  ainsi  les  habitants  à  seconder 
de  tontes  leurs  forces  l'application  qu'on  voudrait  en 
faire.  On  doit  peut-être  à  ces  aventuriers  obscurs ,  aidés 
par  des  captifs  rousulmanK  phis  habiles,  qiuitpi  un  de 
ces  petits  canaux  doiii  1  époque  de  la  création  est  in- 
connue. Le  système  politique  qui  rossait  alors  les  di- 
vers États  de  l'Europe ,  n'était  pas  fovorable  à  Teiécu- 
tion  de  grandes  entreprises.  L'empire  de  Gharlemagne 
était  partagé  entre  ane  multitude  de  ))etit6  Seigneurs 
féodaux,  toujours  en  jjnf  ire  avrc  leurs  voisins.  Il  était 
bien  diliicile  de  réouii  dans  uu  intérêt  conimun  des 
hommes  aussi  peu  traitables.  In  grand  canal  d'irriga- 
tion, à  i'ttsage  de  plusieurs  territoires ,  était  de  ce  genre, 
et  ne  pouvait  être  entrepris  que  sous  les  auspices  d'un 
puissant  seijîneur,  propriétaire  ou  suzerain  de  tout  le 
terrain  à  arroser,  et  qui  n  vui  \tv^<nii  que  de  la  (  oupéra- 
tioii  de  voisins  trop  faibles  ,  pour  ne  pas  dépendre  de  lui 
par  le  fait,  s'ils  n'en  relevaient  à  titre  féodal.  Les  Comtes 
de  Cerdagne  et  de  Roussillon  se  trouvaient  dans  cette 
position;  mais  les  premiers  ne  possédaient  que  des  ter^ 
rains  élevés,  froids,  et  des  vallées  étroites  où  l'arrosage 
p(Mivail  s'obtenir  au  moyen  de  lefîers  travaux.  Les  do- 
maines des  seconds,  occupant  les  vallées  inférieures  et 
les  plaines  situées  au  pied  des  montagnes,  semblaient 
au  contraire  destinés  par  la  nature  k  recevoir  un  système 
étendu  d'irrigation.  11  est  donc  tout  simple  qu'on  attri- 
bue aux  Comtes  de  Roussillon  rétablissement  des  j?rands 
«  aÉiaux  ,  (ju'ils  n'entreprirent  loutetuis  qu'après  en  avoir 
vu  d'eiiâtants  dans  d'autres  pays.  Or,  les  voyages  en 


Espagne,  qae  fit,  vers  Vm  1009,  le  comte  Ganzfted; 

ses  courses  pour  seconder  les  Comtes  voisins  contre  les 
liilttlt'les;  la  croisade  de  1097,  à  laquelle  le  cumu  u»  - 
rard  prit  \im  part  si  glorieuse,  durent  inspirer  le  dessein 
d'imiter  une  pratique,  dont  on  appréciait  aisément  tons 
les  avantages.  Le  nom  de  Restaurateur  de  Perp^nan, 
donné  à  ce  dernier,  feit  supposer  qu'il  opéra  quelque 
chose  de  grand  dans  rintérél  de  celte  ville  naissante; 
et  que  pouvait-il  faire  de  plus  ulile  (jn  un  cniutl,  qui  y 
conduisit  Teau  de  la  Tet,  iécoudàt  sou  temiuire,  donnât 
le  mouvement  à  plusieurs  moulins,  et  entretint  la  salubrité 
ei  la  propreté  dans  ses  mes!  La  modicité  des  revenus 
d'un  Prince,  dont  le  Gouvernement  était  paternel,  ne  lui 
permit  point  do  iiiollre  du  luxe  dans  la  réalisation  de  cette 
grande  œuvre;  o\  c'est  par  la  sini[)ii(  ité  de  re\écuUun,que 
se  distingue  surtout  le  réseau  de  canalisation  auquel  est 
due  la  merveilleuse  fertilité  de  la  plaine  du  Roussilion» 

KOTE  SUR  Lë  missel  EMIMINK  DE  LA  MAIRIE 

N»  47,        Kn  14^,  la  calligraphie  était  fort  pratiquée  à  Peq)i- 
sioh  L'imprimerie  commençait  à  peine  à  se  répandre. 

Sur  185  volumes  signalés  dans  vingt  inventaires  de 
notaires,  4  seulement  étalent  imprimés  :  2  français, 
1  italien,  1  latin. 

[Tne  fpuvre  unique  et  digne  d'être  citée,  c'est  le  \ieuv 
Mis&ei  des  archives  de  la  mairie,  rédigé  et  écrit  par 
Jean  Oliva,  ecclésiastique  de  Téglise  Saint-Jean.  11  se 
compose  de  814  feuillets  in-folio  illustrés  de  vignettes  et 
de  fines  minbtures.  Il  fut  terminé  en  1417  pour  Tasso- 
cialioû  des  merciers  et  des  peiniics.  Rien  de  plus  en- 
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rieu\  sous  le  ra|i|>orl  <iu  fini  des  peintures,  des  iintinli's 
et  des  encadrenieiiU.  Lt:  cnruun  et  roulre-iuer  y  aiioii- 
deat.  Les  viguelies  le»  phis  reiuarquables  se  trouvent  ù 
h  messe  de  l'Assomption.  On  y  voit  un  renard  affublé 
d'une  robe  de  moine,  préchant  en  chaire  devant  un  au- 
ditoire de  poules.  Des  singes  et  divers  animaux  d  étude, 
d'un  custumi'  st  nilflijidc ,  ui  nent  rencadrenient.  Le  relâ- 
chement qui,  au  siècle,  s'était  introduit  dans  la 
plupart  des  ordres  monastiques,  altéra  la  vénération 
qu'on  leur  portait  dans  les  siècles  précédents,  et  on  ne 
se  scandalisait  pas  de  ces  bouffonneries  cpie  Rabelais 
poussa  iiiii>uiiément  à  ses  limites  extrêmes.  Les  lunuères 
coihiiieneaienl  à  s'i  leiidie  a>i\  laïques  comme  au  clergé. 
Dans  k  classe  ouvrière,  on  possédait  des  livres  de  piété 
et  de  grammaire  en  langue  romane,  TAncien  et  le  Nou- 
.  veau  Testament,  le  Psautier,  des  livres  de  BoÔce  et  du 
vénérable  Bède,  la  Passion  de  la  Vierge,  la  Yie  des 
Saiijfs,  la  Descente  de  Jésus-Christ  aux  enlers,  (lar  nu 
évèquc  de  Jaëii ,  des  miroirs  hisloriaux  des  Truyens  et 
des  Romains,  des  romans  de  chevalerie,  des  recueils  de 
contes  et  d'anecdotes,  des  fiibles  en  rimes.  H  ne  faut 
pas  oublier  un  ouvrage  sur  la  peinture,  enregistré 'dans 
l'inventaire  d'nn  maréchal  ferrant  de  Collioiire.  Un  prêtre 
de  la  LninMiuiiauté  d'Elne  avait  composé  sa  Inbiiothèque 
de  48  III  nmscrits  :  outre  des  traités  de  science  canoni- 
que et  les  quatre  évangélistes  glossés,  on  y  comptait 
l^usteurs  livres  de  Cicéron ,  de  saint  Augustin ,  de  saint 
Gré|ifoîre,  des  tragédies  de  Sénèque,  Ovide,  Térence,  un 
Vocabulaire  des  s>nonyines,  des  Élégances  de  Laurent 
Wals,  une  UheiorKjue,  une  Lo<;ique. 

Le  goût  de  la  lecture  et  de  la  littérature  était  donc 
répandu ,  grâce  aux  leçons  de  nos  chaires  universitaires. 
(Extrait  des  Mémoires  de  M.  (le  Saini-'Màlo,  en  48S3.) 
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BKS  MONNAIES  mHi»  EN  AOUSSiLLON  DB  L'AN 

1S58  A  im. 

.V 18,       Nous  avons  pensé  qn'en  réunissant  dans  une  note  tout 

page  3(4).  ce  qui  coricenic  It's  iiKumaies  (|ui  ont  on  cours  en  Rous-* 
sillon,  nous  en  donnerions  une  cunuaissauce  plus  facile  à 
saisir^  qu'en  dissémiDaDt  nos  obscrvaiions,  soivant  l'ordre 
des  temps,  dans  les  divers  chapitres  de  cet  ouvrage.  Cette 
note  ne  pouvait  être  mieux  placée  qu'à  l'époque  où  la  livre 
de  Perpignan ,  s'affiiibfissant  par  degrés ,  finit ,  en  moins 
d'un  siècle,  par  so  trouver  dans  le  rapport  de  trois  à  cinq 
avec  celle  de  Barcelone,  quoique  dans  rorigioe  elles  fus- 
sent à  peu  près  de  même  valeur. 

Avant  de  parler  des  monnaies,  disons  on  mot  des 
poids,  dont  la  eonnaissance  est  indispensable  pour  leur 
évaluation. 

Lors  de  rétahlissement  du  système  métrique,  marcs 
de  Barcelone  et  de  Perpignan ,  divisés  chacun  en  4.608 
grains,  pesaient  :  le  premier,  268  grammes  1942;  le  se- 
cond, 267  grammes  7.  Le  poids  de  celui-ci  lut  déterminé. 
Il  cette  époque,  par  sa  comparaison  directe  au  kilogramme. 
Quant  au  premier,  on  sait  (V.  les  tables  de  VHméraire  de 
Lahordc )  qu'il  est  d  un  sixième  plus  fort  que  le  uiarc  de 
Castille,  trouvé  de  7  onces,  4  gros,  8  grains  de  Paris  par 
l'Académie  des  Sciences  en  1767.  Son  poids  est  donc  de 
8  onces,  6  gros,  9  grains  et  7si  ou  Wà^- 1942.  Le  mare 
dont  on  se  servait  anciennement  à  Barcelone  pour  peser 
Tor,  contenait  54  grains  de  plus  (2»^  87),  ce  qui  portail 
le  poids  a  271  0Bi2. 

Aucun  document  ne  peut  faire  soupçonner  que  les 
marcs  usités  dans  les  derniers  temps'  pour  peser^l'or  et 
Targent  dans  ces  deux  villes,  fussent  diflërents  de  ceux 
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Uout  on  se  aenn^t  ancieDnemeiit  à  Btreelone  pour  [  ar- 
gent, ot  a  lV'r[)i<<naM  pour  l'nrî^ent  et  pour  l  oi-.  Au  con- 
traire, les  laili»  suivants  semblent  prouver  que  ce»  marcs 
ont  toiijoars  été  les  mêmes.  On  Terra  plus  bas  que  le 
poids  do  eroat,  monnaie  d'aigent  créée  en  1285,  fiit  fiié 
au  V,,  do  marc  catalan  de  cette  époqoe,  c'est-à-dire  à 

64  forains.  Si  le  nouveau  marc  est  le  même  que  raneu  ii, 
tous  Ifs  cl'oats  ayant  »!ù  perdre  par  le  liai  cpiflque  chose 
de  leux'  poids,  aucun  ne  doit  peser  64  grains  nouveaux  ; 
maiB  les  mieux  conservés  doivent  s'éloigner  peu  de  ce 
poids;  c'est  ce  qai  airive  efféctivement,  puisqu'ils  pèsent 

65  grains.  Des  expériences  pareilles,  fiiites  sur  les  florins 
d'or  et  sur  les  monnaies  de  biîlon,  ont  donné  à  peu  près 
les  iiieuies  résultats,  avec  la  seule  diiiereuce  tpie  la  j)eitP 
par  le  irai  a  été  moindre  pour  les  monnaies  d'or  que  pour 
cellfis  d'argent,  et  ponr  celles-ci  qne  pour  celles  de  billon 
(T.  Sal4t).  Gela  devait  être  ainsi;  car,  outre  que  ces 
métaux  sont  d'autant  moins  altérables  par  le  frai  qu'ils 
sont  plus  précieux,  la  circulation  des  monnaies  est  d  au- 
tant  moins  fréquente  que  leur  valeur  est  plus  élevée  :  il 
est  donc  infiniment  probable  que  le  marc  de  Barcelone  a 
toujours  été  tel  qu'il  était  dans  ces  derniers  temps.  Quant 
à  celui  de  Perpignan,  une  ordonnance  du  roi  Martin,  du 
\^  mars  1409  ' ,  indique  qu'il  était  plus  feiUe  que  celui  de 
Barcelone;  et  une  autre  ordonuaiice  du  même  Roi,  rendue 

I  (juMUtt' lifi  florins  nyant  rf^nf?  np  pesaienl  pas,  comme  la  loi  le  prescrivait,  1»' 
i/ti8  du  tujirc  des  vilies  de  Herpigniia  ei  de  Barc«toae  oii  on  les  fabriquait.  Pour  prévenir  iec 
iliirtoii,  bRgIrtMMvi'oa  pNadiaillaiflcdM  M  p<M»;  qu*  cmi  «li  pèMiiaii 
4^*iMi»dtFiKplgaaB,i«aiHt  diunéiiNnrllMUdttMii;  qwiUinknr  «m  latiw 
augmenterait  on  dimiauerait  d'un  denier  par  chaque  demi-grain  qu'ils  pèseraient  de  plii>  ou 
de  moins.  Les  florin?  de  Perpip,'nan  les  plos  intacts,  nt'  p«'?uvîii»nl  peser  an-delâ  du  l/tis  Ju 
marc,  poitU  noroial .  que  le»  motmayeurs  de  cette  ville  étai«uit  mtéreisés  à  ne  jamais  dé|i«s- 
MT*  Ui  llorim  de  BMveloM  Mris  pmikBi  IMHT  draoAafe,  ^ 
pin»  qae  le  mie  pou  Vm  «idl.  i  Bwçdone,  dfl  54  giata^ 

M-wàm  tm  p«a  npMwiir  %  ralnl  de  Pfrpigiui ,  doal  le  flerift  divilt  peier  b  1/K. 
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le  i*''"  décembre  1  iOT,  prouve  qu'il  en  difféiaii  irès  peu 
Nous  avons  tait  voir  plus  haut  que  le  marc  de  Barcelone, 
pour  l'argent,  éuit  ie  ittéi&e  au  SiU^  qu'au  xvim  siècle. 
Les  deux  ordonnances  citées  nous  nommit  que  eeioi 
de  Perpignan,  en  1400,  n'était  que  de  tfès  pen  infiSrienr 
k  celui  de  Barcelene,  comme  de  nos  jours.  N'en  derens^ 
nous  jKis  conclure  que  l'autre  aussi  n  a  pas  changé?  Par 
conséquent ,  iiuiiîs  u  a\oiis  pas  à  craimire  de  commettre 
des  erreurs  de  quelque  gravité  en  déterminant  la  Taleur 
des  endennee  monnaies  de  ce  pnys,  d'apiès  l'hjpolhàae 
de  rinvariabOHé  do  poids  de  ces  mates. 

Par  édil  du      août  Jacques  l^*^  d'Aragon  émit 

en  (  at  ilo^jne  la  monnaie  de  teni,  sur  le  modèle  de  celle 
de  Jaccu,  en  Aragon  :  elle  lui  était  égale  en  valeur,  et  la 
livre  contenait  dO  sols,  240  deniers  et  480  mailles,  mon* 
naie  fictive  pour  les  livres  et  les  sols;  celle  de  tem  était 
réelle  pour  les  deniers  et  les  maiDes.  D'an  mare  baree- 
lonais,  contenant  */*  (0,250)  d'argtnii  et  (0,750)  de 
cuivre,  on  fabntju  iit  216  deniers  ou  480  mailles.  l>  où 
il  suit  que  deux  mailles,  quoique  ajant  cours  pour  «n 
denier,  n'en  valaient  effectivement  que  les  Vio.  I^wœ 
denîere  de  tem,  valant  nn  ad,  eentenaient  en  argent  fin 
le  Vit  ^  nisrc  de  Barcelone ,  foisant  5,7^  grammes. 
Comparé  à  Técu  de  o  francs,  qui  contient  22  ««■■■'•,  5 

i  Lb  Roi,  après  j  avoir  fixé  le  prix  do  i'argeol  «  100  mh  «le  lem  pmt  le  marc  de  b*rt«- 
taM.ltlIuftlMtéto,  Il  dMkft.  BMUiaf»  de  Perpi^nao.  pow  1«  Mie  CBtl»  ilOe. 
Qudqoe  plm  (kibl«  que  celle  de  fera .  eMte  dendèrewaMi*  e»MMt  el  pwijw.d— le» 

flArnmrnt*  <\f  r^-'Ac  l'p^qnf .  on  les  Toil  tonjours  pris**  indifféremment  l'une  ponr  rantre,  ce 

qui  n'annit  pas  eu  heu  »i  la  différence  rif  s  rf^ux  marcs  n'cùl  iii  fort  légeri  ronmie  d.in5  le* 

derniers  temps.  Supposons  les  aociens  marcs  de  cca  deu  vUks  Us  m&mes  que  ceux  d«ui  «y les 

le  eeneieiii  ea  1T88  :  «étal  de  Biiiilaiie,pMtBlie8.19li  iihmiiii  ni  m  I  llUtiili  iiliii 

«I  im.  eelBl  d« t^rplgnu ,  pesnl  197.7688 ffmm. onll nta flMItl  eobde  Im; 

TTjnii  sa  talpnr  mil  f\fi.  Rxéc  ,  en  IW7 .  à  ÎOO  sols.  11  deniers  on  lOO.Olfifi  «ois  de  monmir 

de  Terpignan.  Donc  100.91 6fi  sols .  monnaie  de  Perpignan .  =99.8181  sols  de  tem,  ft  le  1«1 
9B.M84 

de  I^rpifBUs^iSkôâSâ  ^    tefii=0.m91i  aoU  de  ten.  Diflémire.  1/100*. 
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irai'i^'ciii  (in,  le  sol  m  les  i'i  deniers  de  lern  vaudraient 
aujonrd  hui 

Le  â7  juttlel  iâ86,  Pierre  111  créa,  80us  le  nom  de 
croate  une  monnaie  réelle  d'ai^gent,  au  litre  de  *Vm 
iin,  h  la  taille  de  t±  an  maie,  a^fant  cours  pour  on  sol 

ou  i%  deniers  de  tern,  quoiqoe  n'en  valant  que  H  7t  » 
piusqu  il  cantenait  V»*  d'ar^rent  de  moins.  Ce  eroal  vau- 
drait donc,  en  monnaie  actuelle,  0^'  ,7933. 

Pierre  IV  ordonna,  en  i34ô,  de  fiibriquer  à  Perpignan 
des  lloffina  d'or,  aux  mêmes  titre  et  poids  que  ceux  de  Flo- 
Mee,  connus  en  RoussQIon  dès  le  xim  siècle.  L'or  dont 
on  se  servit  n'était  (ju*à  ±i  karats,  et  on  en  tailla  t>8 
au  marc  de  Perpignan  :  ils  pesaient  donc  5*™™™»,9369H  , 
dont  5  j3|^  argent  et  0  205047  cuivre. 
En  calculant  la  valeur  actuelle  de  ces  métaux,  par  corn- 
paiaisoD  à  notce  pièce  de  dO  francs  et  à  l'ëeu  de  5  % 
on  trouve  que  leur  valeur  intrinsèque  serait  aujourd'hui 
de  i^f"^  ,S7,  en  moyenne,  la  différence  entre  les  deux 
valeurs  n'étant  que  de  0'*"",04.  On  voulut  qu'ils  eussent 
cours  pour  ii  sols  de  tem,  quoique  le  prix  de  Tor  n'étant 
alors  que  décuple  de  celui  de  l'argent,  ils  ne  valussent 
rédieraent  que  10,171  sols  de  tem.  Cette  infériorité  de 
valeur  n'existerait  pas  aujourd'hui,  où  le  rapport  de  l'or 
à  l'argent  est  coiiiiiu  r>l  est  à  2. 

Daos  un  système  où  les  monnaies  étaient  d'autant  plus 
laibles  que  leur  matière  était  plus  précieuse,  on  n'avait 
pas  à  craindre  l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent  mon- 
na3fé8  :  l'avidité  incoosidéiiée  de  Pierre  IV  vint  tout  bou« 
leverser.  Un  auteur  anonvme,  écrivant  avec  beaucoup 
(le  bon  sens  sur  celle  matière  en  1458,  i  accuse  turmel- 
kment  d'avoir,  vers  Tan  1550,  établi,  dans  une  maison 
de  campagne  auprès  de  Barcelone,  un  atelier  de  fausse 
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inonuaie  de  icm ,  avec  lai]uetle  il  achelait  les  Uariiis  pour 
les  exporter.  Geux-ei  étant  devenus  fort  rares ,  il  engage* 
iM  Cortés  de  TorUMa  à  déetder  le  â  avril  1365,  qa'w  ea 
fnrait  une  noorelle  émiMîoii  mteie  poids  que  lea  an- 
ciens, mais  au  litre  de  48  karats  seulement.  Barcelone  el 
Perpif^nan  fahriqnôront  de  ces  florins.  Dans  la  pi»  luit  re 
de  ces  villes,  leur  pends  tut  le  V    du  marc  usité  pour  l'or, 

par  conséquent  de  ^«'""^«dSââ^.  Dana  la  aeoonde,  o» 
leur  dofum  le  Vm  dv  maïc  dn  paya^  fenaiit5i»^,i60MI. 
La  yûmt  istrinèqne  des  premiers  aetah  aiifoudlioî  de 

10''  ,29;  celle  des  autres  do  10''-,  17.  Cette  différence 
de  12  centimes  était  bien  moindre  aulrefois,  à  cause  de 
U  moiodre  valeur  de  Tor  :  elle  ne  fi'élevaii  gaère  qu'à  1^51 
denieiB  de  tem,  fésant  environ  9  ceotimea. 

Le  eroat,  piaeé  entre  le  florin  altéré  légalemeot,  et  la 
monnaie  de  tern  falsifiée  par  le  Roi ,  ne  ponvait  se  maiiH 
tenir  à  sa  \.il('ur.  Aussi  était-il  exporté  par  les  uns,  roj.nn^ 
par  les  autres  ;  et ,  malgré  toutes  les  ordouuaiices  de 
Pierre  IV  aur  le  fiût  des  monnaies,  ou  peut-être  même 
il  cause  de  ces  ordonnances,  cette  branche  de  Tadminisr 
tration  se  trouva  dans  le  plus  grand  désordre,  et  la  place 
de  Perpignan  fui  encond)rée  de  monnaies  françaises  ayant 
un  couis  U'ès  élevé  par  le  dt'faut  absolu  d'espèces  natio- 
nales. Le  roi  Martin  cberclia  à  y  remédier  en  défeudaj^t, 
par  une  ordonnance  rendue  k  Saragosae  le  8  mars  1508, 
la  dreulation  dans  ses  États  des  monnaies  d'or  et  d'argent 
étrangères ,  «  circulation  qoi  leur  était  très  préjudiciable 
(dit-il),  puisque,  avec  mille écws  de  Trance.  qui  ne  valent 
pas  t tellement  16.200  sols  de  lern,  on  en  solde  18.000, 
ou  tout  au  moins  17.ÔÛ0   »  Nous  avons  vu,  dans  les 

I  On  mi  que  l'ém  d'«r  vilait.  dnqainte  ans  pW  taid,  à  fdpoqsB  dn  tnitt  dt  SmfoMe 
(»Ml  Marj II  fr.  14.  Si  atUe éni,  «t  ILlMfr.»  fuM M.tOO Mil  a»  Mm.  fâ  » 

ptyaieat  18.000. 


ém\  notes  précédentes,  comment  il  régb  le  ccMUS  de* 
ÉofÛM  el  la  nkm  du  maie  d'iifent.  Od  en  peut  concfaue 
q«e,  déjà,  )k  cette  époque,  en  llea  de  ttllier  18  sols  de 
momieie  de  leni,  d'en  msre  k  5  deniers  de  fin,  on  en 

taillait  au  moins  P;ir  conséquent,  cette  monnaie  avaii 
'  perdu  au  mmus  un  ijuart  de  sâ  valeur,  et  les  nouveaux 
fioiine  poufaient  valoir  ii  sols  de  cette  monnaie.  Qmui 
au  eroata  dont  on  n'arait  ehaDgé  ni  le  poids  ni  le  (iire, 
leur  valeur,  relativement  au  sol  de  tera  et  au  florin,  aerùii 
dû  augmenter;  mais  les  anciens  avaient  été  lell^morti 
rognés,  qu  ils  restèrent  h  \il  deniers  de  tern.  Ceux  i\[ï\)u 
(abhqua  à  Barcelone  en  1407,  au  poids  et  au  tit.  ^  de  la 
eréitioB,  forent  reçue  k  la  Banqne  de  oetie.viUe  pour  18 
deniefs,  qneîqiie  leor  com  ne  Kht  Ibroé  qne  pour  IS. 
La  monnaie  de  Perpignan  n'étant  qne  de  */,oo  iniérienre  ë 
celle  de  tern,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que,  dans  l'usage 
ordinaire,  on  prit  indinérenimenl  ces  croals  les  uns  |>our 
les  autres.  Le  roi  Martin  changea  un  peu  Tétat  des  choses, 
en  affennant,  le^i9  novembre  1407 ,  la  monnaie  de  Peipi- 
gnui  h  àmx  partientieis,  et  knr  permettanl  de  ftMqoer 
des  <^ts  à  11  deniers  de  fin  et  li  la  taîBe  de  70  an  mare, 
et  de  In  tuonnaie  de  billoii  au  litre  de  2  deniers,  et  k  la 
iaiiie  de  ^1  a  ^  sols  au  marc.  La  valeur  du  nouveau 
enwt  différait  pen  de  celle  de  l'ancien  ;  mais  le  billon  ne 
valait  gnère^^qne  les  Vi  ^  monnaie  de  tern.,  tant  que 
le  eroal  ne^  dépassa  point  18  deniers  de  cette  monnaie. 
Operwlant,  comme  on  continua  à  fabriciuer  h  Perpignan 
du  biilon  ancien,  on  ne  ht  jusqu'en  t  450,  aucuiK  iillé- 
rence  entre  la  monnaie  de  tera  et  celle  de  Perpignan. 
Ën  1424,  le  roi  Alphonse  ayant  vendn  à  la  ville  de  Bar- 
eelone  le  privilège  exclusif  de  battre  des  croate  et  de  la 
monnaie  de  tern ,  interdit  cette  fabrication  au  maître  de 
la  Seca  de  Perpignan  sous  les  plus  fortes  peines.  Au  bout 


de  quelques  années,  le  Roussillon  se  trouva  entièrement 
dépourvu  de  monnaie  nationale.  Les  Consuls  adressèrent 
en  1455,  56  et  57  plusieui^s  méinoirei  au  Hol,  demandant 
^'il  «ffiormât  à  la  vilie  to  droit  de  waonmpge  :  ils  l'aln 
tinrent  pour  sk  ans,  le  20  jofllet  1457.  Mofèmuutt  une 
somnie  de  ndUe  dneats,  il  leur  Ait  j^emiis  de  Mrkfner  ' 
Sâ.COO  mares  d*argeni  en  réaux,  demi-icaux  et  billon. 
Mais,  pour  ne  pus  violer  le  privilège  accorde  précédemment 
)i  Barcelone,  il  lot  eonvoia  qu'à  Perpignan ,  les  réam  et 
demioréauz  senûent  an  titre  de  11  dénie»,  0  grains,  et 
à  la  taille  de  74  réauz  au  mare  ;  et  le  billon  m  titre  de 
2  draiers ,  k  la  taîHe  de  21  ou  S2  sol»  au  mare.  Telle 
était  la  difléreuee  assez  notable  existant  entre  les  mon- 
naies courantes  à  Barcelone  et  à  Perpignan  eu  1  ki± 
Quand  Louis  Xi  s'empara  du  Roussillon ,  elles  continue- 
rentrone  et  l'antre  à  s'afllûblir;  et,  dès  l'an  14fN^,  leidal 
d'aigent  valait  en  Catalogne  2  sols  de  tem ,  et,  par  eoBo 
séquent,  10  réaux  faisaient  une  livre.  C'est  probablement 
à  cette  époque  que  les  aiiciiLlissemenls  successils  éprouvés 
par  la  monnaie  de  tern,  ceux  qu'on  poutait  prévoir  pour 
Ta  venir,  engagèrent  à  adopter  comme  monnaie  de  compte 
invariable,  cette  livre  barcelonaise  valant  10  léam  d'ar- 
gent. Â  penne  maître  dn  Roussillon,  le  4  novembre  1485, 
Ferdinand  supprime  deux  monnaies  d'argent,  les  carlines 
et  les  purjjiiiHoles,  (\\u  s  v  étaient  introduites  duiiint  Toc- 
cupatioa  firauçaisfi.  il  ordonne  de  Irapper,  k  Perpignan,  une 
monnaie  d'or  dite  ptincipai,  an  même  titre  el  an  même 
poids  4|ue  le  dncat  de  Venise,  fixant  à  12  réam  la  valeur 
de  ce  frùimpat  on  éuaU.  Il  prescrit  d'y  fabriquer  MMSi 
des  réaux  et  demi -réaux  au  titre  de  11  deniers, 
à  la  taille  de  7!2  au  mare  lie  Perpignan;  et,  eomme  ces 
réaux  n'étaient  que  très  peu  inlérieurs  à  eeux  de  Barce- 
lone, il  veut  qu'ils  soient  pris  au  pair  de  ces  derniers  « 
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dans  le  paiement  des  délies  coiiliâclées  avant  leur  csé^ 
tkm.  Dans  u  même  édit^  ai  du»  plnaieiin  autres  sœ^ 
tmm^  U  pmet  «bel  Gnaob  de  Pcipign»  de  battra  de 
Iwlea  «ivaiititéa  ét  nomiaie  de  bilk»^  dont  9  ne  fiie  li 

le  titre  ni  le  poids,  et  dont  il  abandonne  le  profit  h  la 
ville,  alors  fort  obérée,  >sous  la  fondiiion  de  l  etuployer 
à  payer  ses  dettes ,  à  réparer  le  pout  itotre-Dame ,  ainsi 
qne  aea  remparts,  et  à  acheter  «piekpie  artiUarie.  La  vSk 
necnitpoQVoir  rmiilir  tentée  ees  ebli|{HttoiiB  i|a'en  Anet- 
tant  une  monnaie  très  &ible.  Anssi,  veit^,  dïois  las  mé" 
moires  des  notaires  Baido  et  Palau,  (lue,  dès  Tan  ITiol, 
le  féal,  qu\  jusqu'alors  n'avait  valu  (jut*  5r>  deniers  de 
billon ,  passait  couramment  pour  40;  de  sorte  que  livre 
deâ40deniefs  ne  miot  pins  que  6  réanx.  Ëlle'Iafc  emnplée 
àcelan  on  àâlims  de  Frenee  jusqn'l  I»fiirdn 
siÀe}&,  quoique  la  livre  de  billon ,  devenue  enivre  pur,  ne 
vah>t  plus  que  3  sols  de  la  livre  à  i»  réaux ,  dès  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  la 
tivre  de  Barcelone  k  10  réaux  avec  la  livre  à  240  deniers. 
TMidîs  que  la  première  était  fort  snpériesre  k  eeiie  de 
Perpignan  ne  valant  qne  6  réanx,  la  seeonde  différait  pen 
de  la  monnaie  eonrante  dans  cette  vUle.  Le  fiiit  eaivant  le 
prouve  paria iienient.  (Cart.  Rmit^fi.)  Lors  du  siège  de  Per- 
pignan en  1542,  on  avait  démoli  un  couvent  d  xVugustins 
sitoé  près  de  la  porte  Notre-Dame,  et  employé  les  maté- 
rianx  à  des  onvrsges  de  fortifications.  Snr  la  plaiiite  des 
moines,  portée  devant  les  juges  de  griefe  nommés  par  les 
États  de  Monçon  en  le  Trésor  ftit  condamné,  esti- 
mation faite  de  ces  inaN  i  iaux,  à  leur  payer  5.256  livres 
12  sols  6  deniers,  monnaie  de  Perpignan,  dont  le  ducat 
vaut  40  sols,  et  qni  valent  5.142  livres  1  denier,  monnaie 
de  Barcelone.  Nons  avons  vn  qne  le  dncat  valait  12  réanx; 
d*où  il  suit  que  eeUe  livre  de  Perpignan  était  de  6  réanx, 
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valant  alors  40 deniers  chaeun.  La  iivre  de  Barcelone,  doot 
ilestidqnestioii,  ne  pmmitéMeelledelOfiémB:  «lie 
doit  étreeeOe  4e  t40  dmiere,  qui  éteit  ftoMéeme  6  réeis 

de  Barcelone,  nn  peu  pkm  forts  i|iie  eeiif  ée  Perpignan,  et 

la  tiill»  rt'iK  »'  (le  ces  deux  soriiines  ne  ven.iii  q\w  de  la  dif- 
fiéreoce  des  marcs  de  Barcelone  et  de  Perpignan,  dont  ceâ 

réanx  étaient  le  Via. 

NoQt  n'iTons  pcéit  ptrié  de  quelques  meanues  sa* 
eiennm  qui  eureot  eoârs  en  Rotissilloo,  mène  après 
rétablissement  de  celle  de  t«M'n.  Nous  nous  contenterons 

de  doimer  leur  vulenr,  tello  qu'elle  fut  fixée  par  les  (lortés 
tenues  h  Perpignan  en  i5ol.  On  évalua- Tonce  d'or  pur  à 
â8  sols;  le  sol  d'or  à  46;  le  morabatiD  à  4;  Tonoe  d'or  de 
Talenee  à  B  sols  ;  la  mancnsse ,  valant  7«  àe  l'once^  h  16 
deniers  de  tem;  le  sol  d'argent  ii  9  sols  de  tem  :  on  sait 
que  la  livre  contenait  alors  1^2  ouees,  21  sols  S  i  inoral)atins. 

Si  nous  eu  juj^eons  par  les  docunienb»  qui  nous  restent, 
h  Seca  ouliôtel  des  Monnaies  de  Perpignan,  probablement 
le  plus  important  de  la  Caulogne  après  oelui  de  BaieeloM, 
n'était  en  activité  qne  par  intervalles,  (pielquefois  aassa 
éloignés*,  mal  fiminii  eu  instruments,  machines  et  outils, 
on  raiFermail  i»arrois,  quoiqu  a^ant  un  direcleui  m  iiire 
(mestre  de  la  Seca).  D'après  cela,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  voir  eette  place  si  déponrvne  de  numéraire  national  q«e« 
dans  de  nombreuses  transactions  commerdaies,  on  stipole 
en  espèces  étrangères,  surtout  en  espèces  UnaK^iBes,  dont 
le  prix,  presque  toujours  plus  élevé  que  leur  valeur  réelle, 
varie  suivant  le  besoin  qu'on  épruuu'  de  numéraire,  (/est 
ainsi  que  Vécu  d'or  de  France,  qui  ne  valait  guère  plus  de 
i6sols  de  tem,  est  compté,  de  i340 k  4308, 47  sols  3  de- 
niers, âOsols  6  deniers,  25  sols  de  tern,  et  de  4306  )i  44â6, 
à  18  de  ces  sols.  Le  réal  de  France  valant  27  sols  tonmois, 
re  qui  revieni  à  21  sols  7  deniers  de  ter»,  est  donne 
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1531  k  1544,  pour  17  sol»  9  deniers,  20  sols  2  deoier«« 
M ,  tt,  ai  Le  ^pâfm  il'or  d6  i5  à  30  Mto  ëe 
Im.  Le  fluwfoii,  V agnelet,  le  /hMM  è  cAfwii^  nenBiîee 

d*or  (le  Fraïu  p,  sont  toujours  coniplés,  le  jnenuer  pour  H 
sols  6  deuiers  ;  le  se«  oihI  pour  21  sols  ;  le  Uoisième  pour 
i6  sols  de  teru.  Le  flarm  de  Fiormce,  qui,  avant  l'émi»- 
aion  do  florin  d'Aragon,  a^t  cour»  pour  16  aole de  teni, 
ne  ffat  eoBplé  dans  la  suite  que  pour  14  aola  6  déniais. 
Le  dneat  de  Venise  est  compté  en  4446  ponr  14  aok,  et 
en  1  "rÀSH  le  hcsan  de  ÇonsUmiinople  est  évalué  8  sols ,  9 
deniers  de  tern. 

Nous  ne  jugeons  pas  hors  de  propos  de  eonsigner  à  la 
soîte  de  ee  que  nous  venons  de  dire  sor  les  monnaies, 
les  notions  qne  nous  avons  pa  recueillir  sor  les  prix  des 
denrées  les  plus  comuiuues  durant  le  cours  des  xiv« 
et  xv«  siècles.  Nous  iiou\oiis  le  Mé  vendu  à  55  sols 
en  1565,  et  k  56  sols  de  1404  à  1410;  mais,  dans  ces 
deux  cireonstanees,  la  vente  est  fiiite  ^  crédit.  De  pins, 
en  1365,  ee  sont  les  Consuls  de  Perpignan  qni  font  nn 
approrisionnement  ponr  fournir  des  rations  aux  bandes 
de  Henri  de  Ti.m^l  nu  nu  n  ;tpj>iètanl  à  tfîiverser  le  Koiis- 
sillun;  et,  daiis  la  seconde  occasion ,  on  se  trouvail  dans 
un  temps  de  pénurie,  puisque  les  Consuls  Hiisaient  vendre 
dn  blé  aux  pauvres  ^  raison  de  30  sols  Taymine.  11  est 
naturel  d'admettre  que  le  prix  de  ces  ventes  est  fort  au- 
dessus  du  prix  ordmaîre.  Nous  le  trouvons  vendu  à  â4sols, 
6  deniers  en  \7^\)\  à  t>:»  sols  en  I  ilS  et  1  .  On  peut 
tlonc  lixer  le  juix  moyen  du  blé  dans  cette  pério»!*'  a  2o  sols 
Taymioe  *;  celui  de  Torge  est  toujours  de  17  sois.  Si  nous 
observons  que  ta  monnaie  de  tem  avait  d^  perdu  plus 

•  DpttiltpidMM0  4wMUMm«miTMpoadà6«n1dooUwMnU(m,«'M^^ 

minimum  4o  la  ^iiantili*  <lr  gram  .ilurs  usili**»  ponr  ensmiifiofcr  une  ajrmliute  «Ve  terre  :  «urf-w 
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du  quart  (ie  sa  valeur  pruuitive,  et  que  l'aymiiie,  quoique 
n'aj»ttt  pat  toi^oiiis  eoMené  te  «léaie  toui-difîMNi, 
pttndt  oe  pat  éflUm  de  la  Baoïnttê,  petoii  5  qiûitaE, 

ni  de  la  diaryte  dee  dmlera  temps,  égale  k  184  V«  litres, 

à  cause  du  hUi  plus  de  '  ', ^  (ju'on  dounaii  autrefois,  on  trou- 
vera le  prix  moyen  du  blé  à  7  ^'"•,94  rhectolitre  ' ,  celui  d«' 
Torge  à  âf^-^^O.  La  bonne  huile  se  vendait,  en  1406,  à  15  s. 
de  teni  le  doordi  (i6>'S754),  ce  qui  revient  k  45*  ,54 
llieetotitre.  Yen  ce  mène  tempe»  le  prix  do  vin  était  de 
16  sole  la  sanniftle,  envirmi  ^  *•  l1iectoliti«.  La  famcv 
en  1  116,  se  vendait  "1  sols  de  tern  (  1^'  ,17  i  la  l(nson.  On 
trouve  le  prix  du  fer  à  28  sois  de  tern  le  quintal  en  1585; 
h  ^  sols  6  deniers  en  1416»  ce  ({ui  revient  à  t^i^'  et 
^''•,65 lee  eeiit  kilogrammee.  La  diam  se  vendait,  priée 
an foor.  Tan  1389, 5  sols  6  denierg  l'aymine  tw  eanoMte, 
peeant  5  qnintanx,  ce  qui  (ait  à  peu  près  1  ^'  fié  lee  eent 
kilo^n*auinies.  La  grosse  brique  (cairoj  se  vendait  vers  la 
fin  du  \i  v-  siècle,  5  livres  io  sols  à  4  livres  ïti  mUiiÊT,  ce 
qui  revient  à  44  ou  47  francs. 

Nons  aurions  désiré  trouver  des  renseignements  précis 
snr  le  revenu  des  terres  et  le  prix  de  la  journée  de  tra- 
vail. Nous  donnerons  ceux  <iui  sont  venns  k  notre  connate- 
sance,  mais  qui  n'olVreul  rien  de  satistaisant.  i^Vn  bail 
à  ferme  de  1511,  à  raison  de  16  V,  ayinines  d'oi^e  pour 
quatre  ebampe,  n'en  portant  pas  la  contenance  :  il  indique 
aeniement4e  mode  d'affernsge  des  terres.  â<»  Un  bail  à 
lerme  de  quelques  terres  à  Montescot  :  il  est  stipulé  qne  le 
fermier  fournira  la  semence,  tous  les  travaux  jusqu'à  la  ré- 
colle, ainsi  que  ceux  du  sol.  On  coii\ieiii  (jue  du  produit, 
avant  partage,  on  tirera  la  moitié  de  la  semence,  les  bais 

<  Kn  prjrlanl  à  3qriiiii.  on  lift  kil.  le  poid^tie  l'aymine,  altnhuant  au  blé  relui  île  Mkil. 
pour  rhfs  tolilre  .  et  adincU  mt  f]nf  le  sou     loru  primitif  ne  vxlâi  plus  fVO  rCttliMT*»»» 

tiiiuve,  «u  cfliel,  puur  le  prix  àt  t  h^dolilir  de  ÏAé  î  h.,Ui. 
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de  la  iioiisoa  et  du  battage  par  juments;  que  le  maitre 
aura  le  tien  do  reate,  et  le  femi»  iet  deux  antres  tiers 

avec  les  pailles.  5°  En  1428,  six  ayminates  (environ  556 
ares)  sont  allbruiees  à  Palol,  près  d'EIne,  pour  (juatre  ans. 
Le  prix  est  de  16  aymioeft  de  blé,  rl  >!H  8  seront  donnt'os 
anbootdelapremièfeaDiiée,  et  leaHaolree  è  la  fin  de 
la  quatrième,  doraot  laquelle  le  fennier  ne  point  bdsaer 
grainer  ni  millet,  ni  trèfle.  4»  En  1424,  les  mattres  on- 
vriers,  entr'autres  un  i  liarjji'iitior.  reçoivent  pour  salaire 
jouroaiier  14  deniers  de  tern,  environ  centimes. 

^uus  avons  cru  nécessaire  d'entrer  dans  le  détail  de  \°  18  bu. 
rapprécfati(»ii  des  poids  et  des  valeurs  intriosèqaes  des 
monnaies  de  tern,  du  croat  et  du  florin,  que  renferme 
cet  article  si  intéressant  de  Tonvrage  de  H.  de  Gazanyola, 
afin  que  la  parfaite  exactitude  de  ses  calculs  reconnue , 
pour  les  ti'ois  sortes  de  monnaies,  de  l'usage  le  plus  gé- 
néral, on  admette  avec  coiiliaiico,  ics  résultats  concernant 
les  vanatiODS  subies  par  toutes  celles  qui  ont  eu  cours  en 
Roussillon  de  1258  à>i642,  époque  de  la  substitution  de 
la  monnaie  firançaise  k  celle  du  pays. 

En  4767,  l'Académie  des  Sciences  lixa  le  poids  du  marc 
de  Castille.  Olui  de  Tatalogne  est  d'un  &i\i<;iiie  en  sus. 
Le  Bureau  des  Longitudes,  dans  VAnnufiirr  de  1852, 
reconnut  que  le  marc  de  Castille  est  de  *£cà)*'  ,^iO;  en 
conséquence,  celui  de  Catalogne  est  de  â68«'-,1942,  cote 
complètement  justifiée  par  sa  liquidation  à  l'Hôtel  des 
5lonnaîes  de  Paris  *. 

i^uani  au  marc  de  Perpignan,  déduit  des  manuscrits 
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de  M.  de  Stiot-Mâlo ,  traducteur  «i  inlelHgeDi  ei  si  cons- 
eieneteax  de  nos  antique»  arebives,  et  conforme  ^  l'epi- 
nioD  si  éclairée  de  M.  Taetu ,  qui  a  fiut  de  longues  re- 
cherches dans  nos  Annales,  on  l'a  colé  à  2î67p^  ,71,  par 
la  comparaison  «lirecie  au  kilograjume  lors  du  l'établisse- 
ment du  système  méliique.  Il  paraîtra  impossible  que 
M.  de  Gazanyola ,  homme  si  posilif  et  écrivant  précisé- 
ment m  la  matière,  n'eAt  pas  déconTert  et  indiqné  b 
diflérence  qui  aurait  pn  eiister  entre  Tanden  mare  de 
Perpignan  et  celui  de  cette  époque,  tandis  que  les  faits 
cités  et  ses  reelierches  ne  permettent  pas  de  tiouter 
qu'elle  ne  lût  très  petite 

On  peut  donc ,  avec  certitade,  partir  de  ces  deux  bases^ 
et  leur  rapporter  le  poids  des  monnaies  andennee  et 
actuelles.  H  en  résulte  d'abord  que  la  livre  (  1^  onces) 

de  Barcelone  sera  de   402^^,^! 

celle  de  Perpii^Mian,  de  iOl^' 

DiUéreuce  très  faible  et  qui  même,  suivant  Joseph 
Boscb,  aurait  en  quelque  sorte  disparu  k  la  fin  du  xv« 
siède.  f 

Pour  comparer  la  monnaie  de  tern  ii  celle  en  usage 
de  nos  jours,  mm  établirons  la  proportion  suivante  :  le 

sol  de  tern  ou  ou       ,72492  :  quantité 

d'argent  que  contient  l'éco  de  S*"-  ::  x  ;  S'^ ,  dV)à  le 

sol  de  tern  égale  O'*^  ,<S^77.  Or.  le  sol  actuel  est  le  ' 
de  6  Iraucs,  et  contient  o»'*"'"'%225  de  fin.  Le  rapport 

entre  le  sol  de  tern  et  Taclud  est  donc  ^".^^^7  on  comme 

1  est  îi  16,555.  Il  s'ensnit  qu'on  1^->8,  ce  qui  est  m;uu- 
tenant  5'^  ,  représentait  une  valeui*  de  82if'-,775. 

Nous  opérerons  d'une  manière  analogue  pour  le  croai 
de  Pierre  111  «  employant  toutefois  un  procédé  différent 
et  plus  simple. 
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Titre  "/j»  ou  0,958555. 

Le  poids  à  la  uitie  de  72  alu  marc  est .  »  5^,72492 

le  cioal  eoatieDt  4oiic  r  en  argeoU   3  |5097i3 

Ed  miillildttiit  par  OS^i  valeur  do  granmie  d'ai|pe&t, 
on  ditieni  pour  la  Talenr  da  croat ,  ^  la  fin  du  xoi* 
siècle,  0',T952. 

Traités  par  la  voie  humide ,  ainsi  que  le  mode  eu  a 
M  adopté  ei  prescrit  exclusivement  à  lout  autre  par 
fordonDance  royale  du  10  juin  on  otttendrait^ 

pour  les  deux  valeurs,  (K,836i  et  (K,79SS5. 

Le  florin  de  1546  était  au  titre  de  22  7«  karats,  ou 
0(,dé7765  de  fin«  représenté  en  or  par 

X  0,947763  égale   ^^,imi 

et  en  alliage   45 ,96385 

total  formant  le  marc  de  Perpiguan.  .  .  â67f,7i0Û0 

qui,  à  la  taille  de  08,  donnent..  .    -^-  =  5^,056941 

le  surplus  en  argent   Ob',205047 

la  valeur  intrinsèque  de  i'or  du  florin  est  donc  3s,751864 
multiplié  par  3<^s4444  (le  kilogramme  d'or  étant  coté 

5444^"^  ,44)  ce  qui  donne,  en  or..  .  .  i2^,8o4) 


ou  en  compte  rond  le  Qorin  de  Perpignan  est.    12' ,90 
En  opérant  de  même  pour  le  florin  de  Bar- 


d'où  résulte,  avec  celui  de  Perpignan,  une  dif- 
térence  de  0^,012,  or  iin. 
En  efiet,  le  florin  de  Perpignan  contient ,  en 


on  ar^'ent 


Of,045î 


celone,  on  aurait,  or  fin 


12^,896 


or  fin  

celui  de  Barcelone 


3«,751864 
5  ,744191 


diflérence   08,012327 

qui,  maltipliés  par  3^,4444  donnent   0^,042 
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Noos  nt  pottaserons  pas  pins  loin  cette  note,  sirfbaiiite 

jiuui  qii  (tn  accorde  pleine  coniiiHK  c  aux  évaluations  de 
i  auteur,  qui  n'a  écrit  qu  après  avoir  lait  des  recherches 
qui  aoftTenl  ae  Tont  €Oiuiui  <|D'à  faire  loyaiemeni  l'aveu 
de  SOD  inpottsanee  k  rendie  pins  clair  im  sojet  dilBcile 
%  traiter.  (L'Éditeur.) 


N«  49,       Le  Roi  convoquait  les  Gorlés  par  des  lettres  adressées 
(ptifsss),  aux  présidents  des  trois  Bras,  on  anx  cionunuies  et  cor- 
porations qui  devaient  nonuner  des  Dépotés.  Le  jour  et 

le  lieu  de  la  réunion  y  étaient  fixés;  et  le  lien  ne  pouvait 
être  changé  qu'avec  le  couseutemenl  des  Llat^,  lorsqu  ds 
étaient  assemblés.  Nous  trouvons  dans  nos  archives  la 
nomination  d'an  Député  dn  Chapitre  d'Ëlne,  et  celle  des 
Députés  de  la  commune  de  Salses  aux  États  de  1519; 
ces  deux  nominations  avant  été  faites  de  la  même  ma- 
nière,  nous  doniieroîis  sruleineut  celle  de  Salses,  d'après 
le  Carluiaire  roussillonnais. 

Gharles-Qiùnt  et  sa  mère  ayant  écrit  à  cette  commune 
le  15  avril  1519»  qu'ils  convoquaient  les  Cortés  à  Barce- 
lone pour  le  1^  m»  suivant,  les  Consuls  réunissent,  le  4 
niai,  1(  s  haljilants,  suivant  l'usage,  au  son  de  la  cloche; 
on  nomme  les  deux  Députés;  on  leur  donne,  par  devant 
notaire,  les  pouvoirs  les  plus  amples,  ])our  consentir  ou 
refuser  un  don  gratuit  au  Roi,  pour  délibérer  sur  les  af- 
fiiires  qui  leur  'seront  soumises,  et  on  les  chaige  de 
poursuivre,  au  nom  de  la  commune,  auprès  du  Gonver^ 
ncment  ou  des  exécuteurs  testamentaires  du  roi  Fer- 
dinand, l'indemnité  due  à  la  ville  pour  la  reconstruc- 
tion de  son  église ,  démolie  lors  de  rétablisseinent  du 
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nouvi^ati  fort.  Cet  acte  est  légalis('%  le  9  mai,  |)ar  le  Juge 
de  [a  Viguerie.  Le  Roi  ouvrait  i  assemblée  par  un  discours, 
auquel  chacun  des  trois  Bras  répondait  par  l'organe  de 
son  pféaideiit.  Une  eommiasion  de  dix-hoit  memb^,  six 
de  cbaqiie  Bras,  Bommée,  moitié  par  le  Roi,  moitié  par 
les  £tat<^,  vérifiait  les  pouvoirs,  sans  appel.  Le  Hoi  nom- 
mait ensuite  deux  ou  trois  Grands  ou  Prélats,  chargés 
de  présenter  ses  propositions  aux  Cortés,  et  de  les  y 
soatanir.  On  nommait  ensoite  dix-iraït  jngtes  des  grieis, 
MX  dans  chaque  Bras,  moitié  par  le  Roi,  moitié  par  les 
États;  ib  prononçaient  snr  les  plaintes  portées  par  l'un 
des  liras,  les  comniuins  ou  les  particnliers  coiitre  le 
Gouvernement  on  ses  agents.  Chacjne  lims  nommait  un 
secrétaire,  entre  les  mains  duquel,  tous  les  Députés  de 
ee  Bras  prêtaient  le  serment  de  garder  le  secret  sur  les 
affidreSt  ^  ^  oc  voter  que  dans  l'intérêt  général;  le 
même  serment  était  prêté  par  tous  les  commissaires, 
entre  les  m.aus  du  président  de  leur  Bras.  On  di.scntait 
en  catalan,  assis  ei  couvert;  toutes  les  affaires  étaient 
traitées  de  concert  entre  le  Hoi  et  les  Cortés ,  hors  les 
discussions  entre  deux  Bras,  dont  le  Roi  seul  était  juge. 
A  la  fin  de  chaque  session,  le  président  du  Bras  ecclé- 
maslique,  debout  devant  le  Roi,  assis  sur  son  trône, 
rassemblée  étant  aussi  dehoul  et  découverte,  lisait  les 
lois  qu'on  venait  de  taire,  et  suppliait  le  Monarque  de 
jurer  l'observation  de  ces  lois,  dont  il  remettait  une  copie 
an  Chancelier.  Celui-ci  iisait,  à  genoux,  la  formule  du 
serment,  par  lequel  le  Roi,  k  genoux  devant  un  crudflx, 
et  la  main  sur  les  Évangiles ,  promettait  d'approuver  et 
(le  niaiiiîenir  les  lois  faites  par  les  Cortés.  Après  cela,  le 
Roi  remontait  sur  son  trône;  le  Chancelier,  s'adressanl  a 
rassemblée ,  lui  disait  à  haute  voix  :  Le  Hoi  inm  permet 
de  revenir  chez  vous. 


'    NOTE  SIR  LÂ  iOfiE  DK  MfiR. 

Ce  que  dous  appelons  aujoordliai  tribanal  de  eotn* 
(vm^is).  mme,  était  autrefois  k Perpignan,  ainsi  qoli  Barcelone, 
la  I^e  de  Mer,  parce  qae  c'était  principalement  par  mer 
qn'avaît  lien  le  commerce  dn  ji.iws.  (.e  tribunal,  créé  par 
Jean  l^,  en  iôtSS,  y  siégeait  sous  le  nom  de  Cuiisuial  de 
Mer.  On  cottstmisit  la  moitié  de  l'édifice  eu  i  107;  l*au- 
tre  moitié  attenant  à  la  Mairie,  ne  date  que  de 
suivant  l'inscription  catalane  qui  existe  entre  les  ogives 
des  deux  porte»  de  la  façade  nord.  1!  est  très  remarquaUe 
par  le  style  de  son  airhiiectinv  i^oilinjin  hans  bas, 
six  portes  ou  croisées,  à  large  dimension;  dans  le  haut, 
.  douze  croisées,  ornées  de  sculptures  élégantes,  forment 
un  ensemble,  qui,  malgré  Tirr^larité  des  panneaux, 
piait  k  Fœil;  le  sommet  est  couronné  d'un  Mnstre  k 
dessin,  d'un  goût  exquis,  rupioduit  en  i8i2,  au  moyeu 
d'une  très  petite  partie  restée  intacte  sur  la  rue  »lt  s  Mar- 
chands. Cet  édifice  est  un  objet  d'allection  pour  les  Per- 
pignanais,  qui  le  vénèrent  comme  un  précieux  héritage 
transmis  par  leurs  ancêtres. 

On  trouvait  jadis,  au  bas,  une  vaste  pièce,  point  de 
réunion  d<'s  commerçants;  au  loud,  une  petite  chapelle, 
dont  le  maître-aulel  était  orné  du  tableau  antique  de  la  ' 
Sainte^Triniié,  peint  sur  bois,  transporté  depuis  à  Saint- 
Jacques,  lorsqu'on  i75i,  M.  le  comte  de  MaiUy,  com- 
mandant de  la  province,  du  consentement  des  Consuls 
de  la  ville  et  de  la  Loge  de  Mer,  y  établit  une  salle  de 
spectacle.  Ce  local  a  ('pr»mve  encore  un  changeiuent  en 
1842:  'OQ  y  a  pratiqué  deux  vastes  salles,  vitrées  eu  verres 
de  couleur;  on  afferme  celle  du  rei-de-chaussée,  qui,  par 
son  éclairage  journalier,  projette  sur  la  place  une  agréable 
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Inmière;  celle  du  haut  est  eonsaerée  aux  grandes  réoDÎons  t 

concerts,  bals,  disliibutions  de  prix,  etc.  On  doit  vivchirat 
regretter  le  tahleau  de  la  ïiiiiilé,  qui  (tarait  l'œuvre 
d'uu  bon  maître  de  Técole  italieime  au  xv  siècle,  soit 
relégué  dans  une  chapelle  obscure  de  l'église  de  Saint- 
Jacques;  il  figoreiait  infiniment  mieux  au  Musée,  où  on 
rapprécierait,  tant  pour  Fexécution,  que  par  son  ancien- 
neté. Des  soins  intelligents  le  préseneraieot  de  la  des- 
truction dont  il  est  menacé. 


MCADE^CË  DU  (iOAlM£BC£  EOLSSILLONNAIS. 

Si  pt^iàtlaiit  un  «Iciiii  sir<  le  ;i|tr(  s  la  (  «iritiuète,  ou  voyait  N'^  21, 
des  Uousûllonnais,  et  particuiiorenieiil  les  nobles  et  les  {m*^^)- 
commerçants,  manifester  des  regrets  de  la  réunion  de 
cette  province  à  la  France,  on  doit,  indépendamment  de 
raflfection  naturelle  d'un  peuple  k  la  mère  patrie,  l'attri- 
buer à  la  lésion  qu'éprouvèrent  ces  deux  classes  dans  leurs 
iulcréls.  Los  premiers,  qui  n'nvni> ut  poiiii  perdu  le  sou- 
venir du  gouvernement  (Irspoiique  de  Louis  XI,  et  des 
mauvais  traitements  qu'iU  durent  subir  sous  la  domina- 
tion d'un  Prince  dont  la  mémoire  était  en  horreur  parmi 
eux*,  étaient  déchus  de  là  haute  position  que  leur  avaient 
valu  d'anciens  services  et  des  privilèges  que  ne  main- 
t4cii«ii.ui  jH)iiu  !(_'Mr  nouveau  maître.  La  suppression  des 
droits  d'entiée  sur  les  marchaudises  françaises,  exposa  les 
seconds  h  une  fatale  concurrence.  Prenons  pour  exemple 
la  principale  industrie  :  les  lainages.  Déjà,  sous  l'occupa- 
tion temporaire  de  Louis  XI,  qui  bouleversa  le  pays,  cette 
branche  de  commerce  avait  considérablement  souffert;  car, 

1  Celte  inprrssiMi  «xiste  eneore,  et  te  manirrate  daw  tMt  ce  qai  peal  nppeler  la  nénoirc 
4e  ce  Prlwie. 
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It  F^rtDoe  ftbmlMit  jasqu'an  monopole  des  Iraneports. 
Aussi,  le  nombre  de  tisserands  qui,  en  iSSS,  s'élefsH  k 

trois  coiil  (luarantc-ncu!  à  l^erpi^'nan,  descendit  alors  à 
ceni  douze.  \  la  v(^rité,  Charles  Mil  répora,  autant  (pi'il  fui 
en  lui,  le  mai  qm  son  père  avait  fait  au  Houssiilon,  traité 
en  pays  conquis;  mais  dans  l'espace  de  trente  ans  (de  1462 
h  1485)  cette  importante  industrie  avait  fortement  décliné. 
Le  montement  continua,  malgré  les  mesures  prises  par 
lês  Rois  (1  \ia{^on  pour  revivdir  i  la  lal»ii«  aiion.  I.cs  étoffes 
étrangères  abondèrent;  et  quand  on  tenta  de  les  pros- 
crire, on  usa  de  représailles.  Les  maîtres  les  plus  liabiles 
émigrèrent  k  Florence^  k  Gènes.  Le  traité  des  Pyrénées 
porta  le  dernier  coup  aux  fabriques  ronssUlonnaises  :  il 
y  eut  débordement  de  la  draperie  languedocienne,  tandis 
que  la  nôtre  perdait  sans  retour  le  déNonché  catalan.  Nos 
derniers  ouvriers  furent  s'engager  à  Carcassouiie,  Lavaur^ 
Castres,  etc.  II  en  fut  de  même  de  la  plupart  de  nos 
autres  produits  industriels. 

Sous  le  rapport  politique,  le  RoussilUm,  jadis  pays 
d'Étal ,  devinl  pays  soumis  au  régime  des  ordonnances. 
L'incorporation  h  la  Puissance  aragonaise  lui  avait  valu 
la  commune  et  ses  libertés;  la  réunion,  à  la  1  lance,  le 
frustra  de  la  représentation  provinciale,'  et  le  livra  à  la 
prévdté  d'un  Intendant. 


NOTiS  SUR  LiîAÏ  ÀlMUbPUiHlQljB. 

N«  22,        Nous  avons  réuni  dans  celle  note,  le  résultat  des  <d>ser- 
(pof  4S*),  valions  faites  à  Perpignan  sur  l'état  de  l'aituosphère,  suivies 
avec  une  louable  persévérance,  pendant  douse  années,  à 
rÉcole-Normale*;  elles  méritent  toute  confiance. 

t  SoMl«dii«cti«DdeU.lWfWB. 
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Phmomidre,  Le  relevé  de  la  quantité  de  pluie  tombée 

pondant  ces  duuze  années,  a  donné  6^,1'^^'^.  d'où  résulte 
la  itiuu une  0'^.5i04;  celle  du  nombre  de  jours  i>luvieux  a 
été  de  cinquanic-deux.  Des  obfiervalions  semblables,  laites 
à  la  direction  des  fortifications,  ont  porté  la  moyenne,  pour 
on  pareil  nombre  d'années,  à  Ob,5S96.  C'est  donc,  en 
mesares  anciennes,  de  ^  ponces,  à  90  ponces  8  lignes, 
quotité  (jui  dilVèrc  bien  peu  de  celle  admise  pour  la  Trance. 

Ces  relevés  indiquent  d'éloiiuaiues  variations.  Les 
maxitm  des  aimées  1844)  et  1855  ont  atteint  0">,052  et 
On,994,  tandis  que  les  mifiima  des  années  1841  et  18£4 
ne  s'élevèront  pas  an-delk  de  0«,S85  et  0»,327,  comme 
si  la  Providence  avait  vonhi  établir  une  compensation  entre 
deux  aiiiiet  s  consécutives.  La  chute  d'eau  la  jtlus  remar- 
quable a  eu  lieu  pendant  le  mois  de  décembre  1840  :  elle 
a  atteint  le  ehifiùre  de  0"\5t>î27. 

Temjpéralbm,  Le  maximum  de  ehalettr  pendant  ces  donze 
années,  eut  lieu  en  1854  :  Il  atteignit  37^60  centigrades; 
le  plus  grand  degré  de  froid ,  en  18K3,  toi  de  — 7».  Cette 
dernière  cote  est  de  bennronp  inférieure  à  celle  citée  par 
Fauteur,  à  la  date  du  28  décembre  1829,  qui  répond  à 
9<»,376  centigrades.  Ce  fut,  en  efifet,  un  hiver  £ital  aux 
orangers  :  ceux  plantés  en  pleine  terre  périrent;  mais  la 
plupart  ne  tardèrent  pas  à  repousser  du  pied,  surtout  dans 
les  positions  abritées  ;  les  oliviers  même  furent  maltraités. 

Vents.  Les  vents,  et  parliculièreïucut  le  nord  et  le  nord- 
ouest  jouent  un  grand  rôle  dans  Fétat  atmosphérique  du 
Roussillon,  où,  du  reste,  on  les  considère,  en  général, 
comme  fkvorables  à  la  salubrité.  Les  relevés  de  l'École- 
Normale  les  portent  comme  vents  dominants  pendant  ces 
douze  années  ;  et  nous  citerons,  pour  donner  xme  idée  de 
la  conslatiee  de  ce  rumb  de  vent,  «(u'ils  ont  régné  147 
et  161  jours,  pendant  les  années  1858  et  i8«%9. 
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mn  m  m  muiïmkïim. 

!So25,        Depuis  que  ceci  est  écrii,  dlmmenses  amélioratioog 
(pai*4»h  ont  ea  liea  sous  le  poiût  de  vue  des  commuiiicatioiis. 
Le  Rovssillon  où,  jadis,  les  transports  ne  s'opéraient 
<{a^  dos  de  nralel,  offire  maintenant  accès  aux  voitiires 

dans  toutes  les  <lnv(  lions,  pour  arriver  do  la  i>laiue  aux 
•  localités  de  quelque  iai|>oiiance ,  dans  les  sites  élevés, 
auxquels  on  ne  parvenait  que  par  des  sentiers  k  peine 
praticables.  Ainsi,  sefit  lontes  principalea,  entretoiaes 
par  l'État^  neof  rontes  départementales  et  autant  de  che» 
mina  fieinam  de  grande  eonunnnieation,  existent  d^  on 
sont  en  construction  ;  il  n'y  a  pas  tle  village  qui  ne  s'oc- 
cnpe  d  elui>,ni  ,  d  aplaiiii  les  voies  qui  peuvent  activer  et 
faciliter  ses  rapports  avec  les  villages  voisins.  Les  ponts 
qa*on  indique  comme  néeeaaaires  sur  les  trois  rivières, 
entre  Perpignan  et  Bellegaide,  sont  établis;  il  en  est  de 
même  de  cehii  du  Bolès,  route  de  Prades;  on  va  cons- 
truire celui  du  Lentilla,  même  route,  et  du  Réarl.  sur 
celle  de  Port  -  Yeudres  ;  eulin,  un  enibraut  iiemeut  du 
chemin  de  Ter  de  Bordeaux  à  Cette ,  est  en  voie  d'exé- 
cution, depuis  Karbonne  jusqu'à  la  frontière,  reliant  à 
Test  FEspagne  à  la  France. 

Les  obstacles  qu'apportait  le  Génie  militaire,  dam  l'in- 
térêt de  la  défense,  disparaissent  et  cèdent  aux  intérêts 
coniuiciciaux.  Le  Uuussillon  verra,  sans  doute,  sa  pros- 
périté s'accroître  par  Touverture  de  ces  nombreux  déboo- 
cbës;  mais,  sentinelle  avancée  du  midi  de  r£mpire,  on 
épronvera,  peut-être,  un  jour  le  regret  d  Voir  donné  un 
accès  fecile  à  Tenvahissement  du  territoire,  en  rendant 
inutile,  ou  du  moins  en  diuiaïuaui  la  valeur  du  système 
de  ses  places  tories.  , 
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NOTE  m  m  CRDss  m  aiiiftiss. 

On  se  feitit  diffieilemeni  une  idée  de  Tefiet  des  fortes    N*  24  » 
«raee  des  trois  fleafes  da  Rûnssillaii,  q«  ont  priodpft-  <f^^o 
Iment  liev  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre.  Od 

,  dans  les  nichives  des  diverses  atiniiiiisii iitions 
(te  la  ville  de  Perpignan ,  des  noies  concernant  ccile&  de 
la  Tet.  Nous  nous  bornerons  à  quelques  citatiolis: 

En  lâ64,  le  |»oiit  dit  de  la  Pierre  fat  complèteneiit 
dëtrmt.  Rétabli,  pea  de  temps  après  «  il  résista  pe&dani 
cent  cinquante  ans  ; 

En  1421,  les  trois  arches  du  côté  du  laubourg  furent 
emportées  et  bientôt  reconstruites; 

Les-  quatre  antres  eurent  le  même  sort  en  1555; 

Les  premières  flireDt  eoeore  détruites  en  1737  et  1740, 
On  les  reconstruisit  en  I74i. 

Vaubaii  avait  prescrit,  en  1679,  l'établissement  du  pont 
des  Eaux-Vives,  pour  alléger  le  vieux  pont,  et  rendre 
possible  l'écoulement  de  l'excédant  des  eaux.  11  fut  mal 
eiéenté,  et  le  passage  trop  restreinL 

On  construisit,  en  172i,  une  digue  de  vingt  mètres 
d  épaisseur  et  de  trois  de  banteur,  s'étendant  à  i  JOO 
mètres  au-dessus  et  à  400  mètres  au-dessous  du  pont. 
On  (•<)m[)tait  qu'elle  mainticnrlrait  les  eaux  dans  leur  lit; 
mais,  entamée,  rompue  à  chaque  crue  considérable,  on 
a  cessé  d'en  maintenir  le  massif  à  ses  dimensions  primi- 
tÎTcs,  et  malgré  le  vaste  déboucbé  des  deux  ponts,  on  a 
flomrent  éprouvé  des  désastres,  auxquels,  rien  ne  peut 
parer,  quand  les  crues  donnent  5™,50  d'élévation  au- 
dessus  du  radier  du  \nmi  de  la  Pierre,  ou0«",5-l(2  pouces) 
au-dessus  du  sommet  de  Tare  de  celui  de  Notre-Dame, 
comme  on  Ta  vu  en  décembre  1773  et  le  9  octobre  1853^ 
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Ce  pou  de  succès  d< s  travaux  opérés,  saivaiil  divers 
systèmes,  pour  opposer  im  obstacle  insurmontable  au 
dâtordement  de  la  Tel ,  a  décidé  l'adminiatnitioii  des 
POQts-etFdunmées  k  n'employer  que  dee  enrodraent» 
au  pied  des  mes,  dans  ies  paitiés  menacées. 

Les  désastres  sont  dus  à  des  pluies  torrentielles  de 
plusieurs  jours,  qui  s  étendent  sur  tout  le  territoire, 
entre  les  Pyrénées  et  les  Corbièfes«  qui  nous  séparent  du 
bassin  de  TAnde.  Ainsi,  la  crue  extraordinaire  du  dmms 
d'oetobre  1765,  qui  camn  un  mal  immense  dans  la  plmne 
du  RonssiUon,  ftit  terrible  dans  la  vallée  du  Teeh.  A 
I*rats-de-Moll(),  tout  près  de  sa  source,  il  s'éleva,  après 
douze  iieuieb  de  chute  d'eau,  de  50  à  5.j  pieds,  et  lit 
d'épouvantables  ravages.  Une  commission  en  porta  l'éva- 
luation k  plus  de  i. 500.000  francs.  H  périt  beaucoup 
de  monde.  On  remarqua  sur  les  flancs  du  Canigou  d'é* 
normes  jets  d'eau,  s'élançant  k  de  grandes  bauteum.  H 
existe  aux  archives  du  Génie  nul i taire,  un  rapport  des 
iiigeuieiH's,  constatant  que  la  rapidité  du  lorreut  sous  le 
pont  était  de  ISO  toises  par  seconde,  et  nous  rappeUerons, 
k  cette  occasion,  que  vers  la  6n  du  n.*  siècle,  une  crae 
extraordinaire  détruisit  le  monastère  d'Exalada^  silné  sur 
un  point  très  élevé  au-dessus  du  lit  de  la  Tet. 


HOTI  SUR  hU  CAlliDX  H'ARROSAfil 

>o  25,       Cet  aperçu,  d'une  époque  déjà  ancienne,  exi^^e,  à  cause 
(page4tô).    'le  SOU  iinportancc,  quelques  additions,  que  nous  donne- 
rons brièvement. 

Les  arrosages  du  bassin  de  ta  Tet,  sont,  depuis  peUt 
considérablement  accrus,  notamment  par  Télaiigissement 


* 


Digitized  by  Google 


APPENDICE. 


dn  canal  4e  DaU,  à  Prades,  et  la  création  de  celû  de 
Yioça,  en  prolongeiiieoc  da  canal  de  Marqviiaiiet,  ainn 

que  d'un  autre,  alimenté  par  la  iivière  de  iSyer,  affluent 
de  la  Tel.  On  ne  ces^e ,  eu  outre ,  de  réclamer,  dans  la 
partie  hante,  des  concessions,  que  l'autorité  parait  dis- 
posée à  aeeonier.  £n  généra^  ce  aeiait  an  grand  déiri- 
moit  de  lirrigatiott  de  la  plaine,  bien  antnmeoi  pro- 
ductive, et  au  mépris  des  droits  acquis  par  des  infiéodatîom 
séculaires.  0"oi  qu'il  en  soil,  vu  le  parti  q?ie  l'industrie 
parvient  touâ  les  jours  à  tirer  des  mouidrcs  sources  et 
fileta  d'ean,  nous  n'exagérons  pas  en  portant  la  totalité 
de  l'ameage  du  liaaain  de  la  Tet,  à  15.000  hectares. 

Cehii  dn  Tech  s'esl  aoasi  considérablenieiii  acem  par 
la  constniction  d'un  canal  sur  la  rive  droite,,  fertilisant 
la  vasit;  l'Iaine  euiuprise  cntu'  relie  rivière  et  l'Albère, 
couireiorl  iniërieur  de  la  ciiaine  des  Pyrénées.  Ou  va 
mène,  sons  pen,  en  fonner  nn  second;  de  sorte  «pie 
,  l'arrosage  de  la  vallée  dn  Tech  sera  de  2.600  hectares, 
an  moins,  et  lli,  on  n'a  pas  déliassé  la  limite  de  Teilen- 
sion  qu  un  peut  lui  donner,  vu  le  volume  des  eaux,  lors 
de  l'étiaî^e. 

Quant  au  bassin  de  i'À|$ly ,  il  ne  s'élève  pas  au-delà  de 
1.600  hectares,  et  n'est  gnère  susceptible  d'nn  accrois- 
sement d'arrosage. 

On  pent  donc  évalner  h  18.000  hectares,  y  compris 
rirri^alion  de  quelques  cantons  par  de  petits  cours  d'eau, 
la  siirlacc  arrosée  du  déparlenieiil,  dont  la  totalité  des 
terres  en  culture  ne  dépasse  pas  58.(MjU  iiectares.  On 
conçoit  tonte  la  puissance  d'un  semblable  élément  d'ac- 
tion fertilisante,  avec  le  concours  et  sons  l'inflnence  d'un 
soleil  ardent. 

Il  existe  dans  le  Roussillon ,  une  législation  spéciale 
[H)Uï  la  répartition  des  eaux  des  divers  canaux ,  formée 


552  APrBNDICB. 

des  dispositions  générales  sur  celle  matièfef  mais  modK 
fiées  par  les  oiages  éuUis,  et,  eo  qaelqiie  soite«  un  diwt 
coutnmier.  Elle  fixe  les  sur&ees  qui  onlle  privilège  de 

l'irrigation ,  les  heures  de  Tarrosage  dans  chaque  canton , 
les  (linionsions  des  œils,  ronlorinrment  aux  titres,  les 
largeurs  et  la  hauteur  des  Irauc-boi  ds  au-dessus  du  soi  du 
canal.  Ëlle-y  proscrit  le  pacage  et  restreint  les  passages 
k  des  points  fixes.  ËUe  le  partage  proportioiiiiel  do 
eaux,  en  cas  de  pénurie;  die  prononce  des  amendes 
contre  les  infractions.  Ainsi,  l'arrosage  est  protégé  par  la 
couluiiie  et  les  rèi^lements,  ce  qui  u  empêche  jkiîs,  r«^|)en- 
dant,  riiitroductioa  de  noiuhreux  abus,  l'intérêt  privé  éiaot 
toujours  ingénieux  pour  se  soustraire  aux  plus  sages  dis- 
positions. Toutefois,  le  Rousaillon  jouit  depuis  huit  siècles, 
par  le  patriotisme,  la  sagesse  du  gouvernement' de  ses 
Comtes  et  des  Souverains  aragonais,  d'un  système  d'irri- 
gation pariaileuieut  entemlii,  et  (1*1111  Code  règleiiiculairc 
inconnu  dans  toute  autre  partie  de  la  France. 

Ajoutons  quelques  notes  historiques  sur  les  trots  prin- 
cipaux canaux  de  la  plaine  du  Rousaillon  (Cerbère,  Thnir 
et  Perpignan).  Ils  ont  remplacé  l'unique,  la  Seqmia  rml 
de  Tohyr,  créé  dans  la  ineniière  moitié  du  xir"  i>iècle, 
ilélruil  au  commencement  du  w^.  Les  dates  portées  îui 
tahleau,  sont  celles  des  chartes  royales,  qui  ont,  à  la 
même  époque,  autorisé  des  établissements  distincts  pour 
leç  teiToirs  de  chacune  de  ces  localités. 

Le  canal  de  Cerbère,  d'abord  rétabli  dans  le  lit  même  de 
la  partie  sii}M''iieuie  de  rantiqiie  sequia ,  [lassait.  vis-à-vis 
Rodes,  di'  rive  droite  à  ia  rive  gauche,  et  reni  mit  à  la  droite 
après  im  trajet  de  i  .9o0  mètres,  au  moyen  de  deux  ponts- 
aqueducs,  dont  l'inférieur  portait  le  nom  historique  de 
pont  des  Sarrasins.  Ces  ponts  forent  ruinés  par  les  înoo* 
dations,  et  en  1727  on  transporta  le  canal  sur  la  rive 
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droite,  en  opéranl  des  travaux  prodigieux  dans  la  f^oriic 
<!t'  Rodés.  A  In  vue  de  ce  canal  taillé  dans  le  roc ,  porté 
sur  des  murs  de  suuLèueiueûi  de  50  à  ôo  mètres  d'éié- 
Talion,  on  éprouve  on  sentiment  d'admiration  ponr  an  si 
liardi  projet»  eonço  et  eiécQté  pv  nn  simple  puticslter. 
La  TiDe  de  Perpignan  a  hh  Pacqoîsition  de  ce  cours  d'eso 
par  acte  du  iO  mars  iSoJ. 

Le  caTiRl  dit  ruisseau  de  las  Cmuih  ou  de  Perpignan, 
n'a  pas  oUeri  dans  son  «ïtablisfieuent  autant  de  diiûeuité& 
à  vaincre,  d'obstacles  à  surmonter.  On  remarque,  toute- 
fois ,  dans  son  parcours ,  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages 
d'art,  des  aqueducs  sur  plusieurs  torrents,  deui  tunnels 
ayant  2  mètres  de  largeur  et  570  mètres  <le  loji^ueur 
ensemble,  un  pont-îKiueduc  de  vingt-et-une  arches  et 
290  mètres  de  long.  Malheureusement,  sa  prise  d'eau, 
dont  l'organisation  solide  avait  coûté  60.000  francs,  au 
moins,  en  1S54  et  183S,  battne  par  Taction  peipendi- 
eulaire  du  courant  dans  les  grandes  crues,  n'a  pu  résister, 
quoique  fondée  sur  le  tuf,  et  la  tèle  du  canal  est  me- 
nacée d'une  contpiète  destructiou ,  qu'on  ne  préviemira 
qu'à  grands  frais. 

Le  canal  de  Tbuir  n'offire  rien  de  remarquable  dans 
son  cours,  (iranchit  celui  d'IUe  au  moyen  d'un  aqueduc, 
et  passe  au-dessous  de  celui  de  Cerbère. 

L\'lalilisseuu'ul  des  canaux  du  Uoussillon  peut  être  cité 
coiijine  modèle  d'économie  et  de  sinipiiciie.  De  laiM*^ 
barrages,  aisément  destructibles,  dérivent  les  eaux  dans 
l'ouverture  de  la  téte  du  ruisseau.  Renversés  par  les  fortes 
crues,  on  les  rétablit  k  peu  de  frais,  après  l'écoulement. 
Ces  déplacements  successifs,  sont  trop  souvent  nécessités 
jiar  les  changemenfR  du  lit  même  du  torrent  :  il  en  résulte 
des  éboulements,  des  deciuremenis  aux  rives,  <]ui  rendent 
d(f  plus  en  plus  diiUcile  le  rattachement  solide  des  barrage». 
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Li  répwrtiliMi  de  déitil  <le«  armagM  s*<ipftfe  ami 

inifiarlaitcinent  par  des  œils,  dont  on  altère  la  dimen- 
sion, et  des  vannes,  qni  laissent  des  vides  tels,  que  les 
pertes  sont  très  coiisidérables.  U  ne  serait  pas  moins 
importmi  de  renédier  k  ces  abiig,  qu'à  U  fragiliié  des 
ban^es^  par  des  disiMMÎiîoiis  ptas  eoùteiisss,  sans  dovte, 
mais  qni  auraient  pour  effet  la  sÉreté  de  TiiitreèMlioB  des 
4  aux,  et  la  conservation,  ainsi  que  h  juste  répartition  da 
volume  uili'oduil.  (L'Ediieuf.J 


mom  \ih  LA  liol  uoisË. 

N*26,  Ponr  répuiidrt'  au  nmmi  de  l'anteur,  qui  n'est  ici  que 
(pfui).  l'écUo  de  ia  populàtiou  réciamaut  depuis  long-temps  qu  uu 
forme  des  résmoîrs  propres  à  préTenir  les  funestes  effets 
de  la  péDurie  des  eaux  d'arrosage  *  précisément  à  l'épo- 
qoe  où  éUes  seraient  le  pins  nécessaires,  nous  ferons 
connaître  le  projet  de  barrai^es  à  opérer  an-dessus  de 
Moiii-l.ouis ,  présenté  au  Conseil-Général  [lar  M.  Tastii, 
iugénieur  de6  i^onts-et-Chaussées.  Les  détails  de  ce  mé- 
moire ayant  an  grand  intérêt ,  nons  pensons  qu'en  noas 
sanra  gré  d'en  donner  l'analyse. 

De  Mont^Lonis  li  Perpi^an,  la  Tet  a  qoatre-^ingt^ 
quinze  prises  d'ean  qui  arrosent  11.925''*'^*^,  8<).  A 
p  irtir  du  canal  de  Corhére,  l'un  des  plus  inqiorlaïUs  sur 
les  dix  qui  resteut,  on  doit  en  arroser  10.516'^  ''-, 08. 

Pour  obvier  à  la  pénurie  qni  n'existe  ordinairement 
qu'aux  mois  de  jufllet,  aoftt,  septembre ,  on  propose 
deux  réservoirs  :  k  ia  BmiXUm»,  il. 000  mètres  an» 
dessus  de  Mont-Louis;  2<>  an  Pin  des  Abrillan'i  ^  à  7.000 
mètres  du  même  point.  Le  Conseil-iit  iiéral  des  Ponts- 
ci-Ghauasées  les  approuva  le  30  septembre  1847. 
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La  BouWmse  «t  «Uiée  iv  centre  des  montagnes ,  k 

2.0(X)  mètres  au-fiessus  du  niveau  de  la  mer,  sur  un 
fond  de  roche  presque  horizontal.  Avec  une  élévation  de 
18  mètres  au  harra^,  oo  y  aioaisera  20.598.449  mètres 
cubes  d'eae.  Sa  longaenr  aérait  de  484  anètrest  l'épais- 
seur de  8  mètres  à  3  mètres  80,  saivaiit  les  havtears 
décroissantes  par  retraites  extérieures  de  l»n,50.  An  Pta 
de.^  AheiUmis,  avec  une  retenu*'  *le  15  mètres  de  îi;mt(ïur, 
on  réunirait  5.148.504  mètres  cuhea,  qui  reniplaccraieat 
avantageusement  %  mètres  d'exhaussement  k  la  BoulUme. 

Dépense  des  barrages  : 

BouUouse  !..    1.555.276'^  84 

PladesÀbeiUam   m84e  68 

Total  *  1.916.126»^  52 

Samme^  valoir.   183.873  48 

Dépense  totale  probable   2.100.000^^  00 

D'où  s'ensuivrait,  pour  la  valeur  capitale  du  mètre  cubi- 
que d'approvisionnement,  0^-  iO. 

On  estimera  ainsi  les  pertes  : 

Fuite  par  les  vannes  des  AbeiUam   1  .U(M)  '^^ 

Par  l'évapoiation  h  0^,004  *  par  jour,  sur 

la  suritee  de  la  ANiUotiaé.  ÎA&MB^^ 

Sur  celle  des  ÀbeiUans.  .  .  326.896 

Sur  un  total  de  I.870.412"  «-  7.481 

Perle  par     heures  8.481 

Ou  O^siûO  par  seconde,  à  laquelle  ^joutant  une 
égale  perte  pour  le  trajet ,  on  arrivera  comme  M.  Nadaud 

de  Bufibn,  au  inaxHimni  d'un  cinquième. 

I  L'éraponUOB ,  taiiMI  Midor.  u'm  innaeUwieat  que  ét  3t*p«iK«f  (^JBtli)  ;  It  dwi* 
i»  flM»  m  fNrail  pN»  ito  la  iMitié. 


5â6 


11  est  jMMé  en  prineqie  qu'an  demi  litie  par  seconde 
aalBt  pour  l'ameage  d'nn  heetare.  Tom  les  esnanx  se* 

luels  en  |>roimeut  bien  plus.  Ainsi ,  llle  a  ^  mètres  cubes 
|iour  8r>G  hectares,  iiiuir,  i^-^^^SO  pour  l.ôô^  hecures, 
tilc.  ;  mats  il  s'en  perd  prodigieusemeiit. 

tes  eanaoK  supérieurs,  jusqu'à  et  y  eompris  celui  de 
Cerbère  «  n'éproufent  jamais  de  pénurie.  En  1819,  année 
exceptionnelle,  il  débitsit  l'-STOQ»  et  même  Ole,  après 
hii,  0™   ,82,')  par  seconde. 

Hors  (le  U  |>eaiiiie,  û&  preuiieat  : 


Quand  pour  0.115"  ^  ,85  de  leur  liii^aliou,  il  suilirait 
de  3»  ^  ,057. 

Sous  Millas  ,  quand  la  Tet  est  à  sec,  on  trouve  encore 
au  eanai  de  GorueiUa  Qp^-^éOO  par  seconde;  à  celui  de 
Péûila  0*-S500.  Ceux  du  Vemei,  de  Pis,  des  Quatre- 
Cazals ,  ont  aussi  plus  d'eau  qu'il  n'en  faut  pour  l'irriga- 
tion  en  tonte  saison  :  c'est  le  pru<luii  de  uappes  souler- 
raiœs.  Ainsi,  il  n'y  a  qu'à  pourvoir  aux  6. 113"^, 85 
des  quatre  territoires  d'ille ,  Thair,  Millas  et  Perpignan. 
I^tre  réserve  de  â5"*s546955,  qu'on  dériverait  un  peu 
au-dessus  de  la  prise  d'IUe,  suffirait  donc  pour  fiûrs 
face  à  3.886"^, 17  d'arrosage  eu  sus,  en  tout  10.000 
hectares. 

Le  bassin  de  la  Tet,  au-dessus  de  la  BouUouse,  ajfant 
ane  surface  d'au  moins  ô.ûûû  hectares,  le  remplissage 
des  deux  retenues  n'es^  pas  douteux.  En  règleoientant 
les  canaux  supérieurs  li  Cerbère ,  on  ferait  de  notables 

économies,  au  prolil  des  canaux  inférieurs  sujets  à  la 
,  pénurie;  et  même  eu  appiitiuaot  les  excedauli>  aia  uion> 


Cdui  d'ille.  .  .  . 

—  de  Thuir .  . 

—  de  Perpignan 

—  deHîlhffi.  . 


2™  '  ,0ON 

i  ,66 

i  ,60/ 
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(agnes  entre  Mont-Louis  et  le  canal  d'Ille,  on  acquerrait 

pour  l  anosa^e  5.000  hectares  de  plus. 

T.os  T)  inrtres  cubes  par  seconde,  lioiu  on  |>ourrait 
disposer,  seraient  répartis  ainsi  : 

Pour  le  canal  d'Ille,  arrosant.  .  .  8:^6"»—  0"  %il8 

•  —        de  lluiir   1.55b    —  0  ,609 

—  (le  Perpignan. .  .  .  5.290    —  i  ,64S 

—  de  Millaa.   6o0        0  ,525 

Et  ponr  le  nouTol  arrosage.  .  .  .  5.886    —  I  ,943 

Le  barrage  du  nouveau  canal  qu'on  élablirail  dans  les 
rochers  sous  liodes,  aurait  :  de  longueur,  85  mètres; 
de  hauteur ,  sur  les  fondations ,  4>»,20  ;  d'épaisseur, 
ôv^âO;  il  serait  commun  à  tous  les  canaox;  on  loi  don» 
nerait  de  2  k  5  mètres  de  large  et  au  moins  ln>,20  de 
profondeur. 

On  peut  porter  la  dépense  des  canaux  à  700. OOO^", 
d'après  le  règlement  des  quotes-paris  de  chacun,  suivant 
qu'on  arroserait  des  canaux  anciens,  ou  qu'on  ferait 
partie  des  arrosages  nouveaux, .  augmentées  d'un  cin-  ' 
quième  pour  les  lirais  d'administration. 

Les  arrosants  du  Canal  d'ille  payeraient,  par  hectare.  !25^ 


—  de  Thuir  m 

—  de  Perpignan  169 

—  de  Minas  444 

l'It'ceux  du  nouveau  canal  G54 


L'entretien  annuel  serait  assuré  moyennant  une  dépense 
correspondant  11  moins  de  10'  pour  lea.anciens,  de  WJSO 
poiu*  les  nouveaux  arrosants.  A  l'égard  dn  bassin  du  Tech, 

il  a  été  couslaté,  par  divers  jau^fages,  rxcciilés  conira- 
dictoirement,  que  le  dehii  d'étiagc  au  Bouiou  s'élevait  k 
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4.401  KtfM  fMir  seconde.  Une  ordonntiice  do  mars 

1841,  ne  ilistiibuant  quo  ô.riOll  lilres  entre  les  tlisors 
canaux  anciens  modeiues,  ainsi  que  pour  les  usines, 
il  en  mierait  89â  dont  Cérei  et  MaaroUas  rédameni  la 
concewion.  On  pourrait  aisément  ménager  des  ressonroes 
ponr  les  temps  de  pénnrie,  plus  rares  an  surplus  dans  ce 
bassin  que  dans  celui  de  la  Tet,  en  établissant  ^  peu 
de  frais,  sou^  (^oisuvi,  nu  ponl  dit  {\o  la  Fou,  un  bar- 
rage solide  rattactic  a  doux  rochers.  L'étang  qui  s'y 
formerait  cuberait  litres.  Ce  nombre ,  divisé 

par  minutes  184.000  secondes  répondant  ï  deux  mois 
de  pénurie,  donne  432  litres  par  seconde,  qui  fourni- 
raient à  Tarrosa^'o  do  tSGl  hectares.  Le  bassin  de  l'Aglv 
ne  paiaii  guère  susceptible  d'augmentation. 


NOTE  SIU  LES  FOUAGËS. 

i7,  D'après  le  tableau  annexé  au  mémoire  inséré  dans  le 
(fUit  447).  neuvième  bulU  im  de  la  Société  des  Pyréiîées-Orientalefi, 
il  y  avait,  à  la  fin  de  1854,  quatre-vingt-sept  forages 
exécutés,  sur  lesquels  cinquante-huit  avaient  réussi.  La 
quantité  de  mètres  forés  s'élevait  à  7.105,  le  produit  à 
près  de  8B.000.000  de  litres  par  jour  ;  mais  des  rensei- 
gnements, auxquels  nt)us  sommes  fondé  à  ajouter  foi, 
flous  engagent  U  ituliurf  de  niuitu',  soit  IS.OOO.tHWJ  par 
jour,  (ni  '2011  litres  par  seconde,  qui  suiliraient  à  Tarro- 
sage  de  400  hectares.  La  moyenne  des  profondeurs  des 
dmpiaiite-huit  forages  qui  ont  réussi  donnerait  77  mè- 
tres, le  maximum. des  forages  tentés  est  187  mètres;  I 
Bages  et  à  Toulouges,  dans  le  bassin  de  la  Tel,  la  pro- 
fondeur dos  l'oracres  donnant  de  foiis  volumes  d'eau,  est 
de  55  mètres  pour  Bages  et  66  pour  Toulouges  ;  k  Rive- 
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8&lteft,  dans  le  bassio  de  TAgly,  on  trouve  aussi  des 

sources  puissantes  k  66  mètres.  Quant  ii  la  dépense. 
(It.tni  il  iii  intéressant  irnidniticr  le  chiffre.  l'iiisufli- 
sanee  des  clocumeiiU  ue  l'a  pa&  permis;  uou&  croyons, 
toutefois,  d'après  les  relevés  d'un  certain  nomtwe,  pou- 
voir la  porter  approximativement  k  25  francs  par  mètre. 


mi  m  m  tTABUsssnifTs  tbirhaoi. 

Les  établissements  thermaux  du  département  des  M*^* 
Pyrénées-Orientales  ont  acquis ,  depuis  quelques  années,    (f^  ^f- 

line  extension  et  une  importance  qui  rendent  indispen- 
sable uiir  ii  hliuon  à  raï  ucle  beaucoup  trop  succinct  que 
leur  a  cousacré  l'auteur. 

Ce  que  déplorait  avec  raison  le  docteur  Ânglada ,  dans 
l'ouvrage  publié  en  1835,  c'était  la  difficulté  des  com- 
munications, la  mesquinerie,  l'insuffisance  des  bâtiments, 
le  manque  (i'apj)areils  à  pratique  moderne.  Il  réclamait 
qu  un  }aocu!iii  .m.v  haignenrs  une  existence  plus  coin- 
mode;  que  pour  les  distraire  ou  embellit  rintérieur, 
qu'on  créât,  aux  alentours,  des  promenades,  des  jardins. 
Eh  bien  !  tout  cela  est  effectué  maintenant.  Quatre  gran- 
des communications  partent  de  Perpignan  :  celles  d'Es* 
pagne  par  le  Perthus  et  la  vallée  du  Tech  jusqu'k  Arles; 
une  antre  belle  route  Espagne  par  Pratk.s,  Moiil-Louis 
el  Saillagouse,  et  euûu  celle  du  littoral.  Ainsi  tous  nos 
therînes  sont  accessibles  aux  transports  de  toute  espèce. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  améliorations 
opérées  dans  chaque  établissement  :  elles  sont  immenses 
partout.  Aux  KscaUles,  à  Molit^r,  à  la  Preste,  où  l'on  ne 
voyait  jadis  (|ue  îles  |»iï>ciia\s  <  uuiiianit'j>  «m  des  hangars, 
des  masures  pour  tout  abri,  des  bains  /MÎparés,  comme* 
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âeSf  (les  planlalioms,  des  promoDades  [>ittofeft<|Des ,  dé- 
dommagent de  Taostérité,  de  Fâpreté  des  lieux,  et  sa* 

tisfont  autant  aux  exigences  des  moyens  eoratife  qu'il  la 
roii\ i  i;;jnce  dc  rciiùrc  leur  srjour  ;i^n'';il)l('.  I.cs  bains 
d  Aiiit'lie,  dans  la  vallée  du  Tech,  et  ceux  de  Vernet,  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  la  Tet^  peuvent  maintenant  entrer 
en  parallèle  avec  les  plus  beaux,  les  plus  complets  éta- 
blissements de  ce  genre?  Des  appareils  à  douches,  sons 
toutes  les  inclinaisons ,  des  Taporarinm ,  la  calé&ction  de 
lous  les  apparh'menls  par  des  tuyaux  loiirnis  d'eau  à  ijO 
degrés,  des  piscines  de  ualation,  des  j»roHîenoirs  cou- 
verts, créations  récentes,  oârent  aux  malades  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  réunir  pour  contribuer  à  la  guériaon. 
De  nombreux  bfttiments,  d'une  architecture  élégante,  et 
parfaitement  appropriés  k  leut  destination  ;  des  a]>parte- 
ments  meublés  avec  fjout  ;  une  table  abondamment  ser- 
vie; des  salons  de  réunion,  bien  tenus,  eomplètent  le 
confortable  de  ces  établissements. 

On  voit  que  les  eaux  thermales  du  Roussillon  oflient 
tous  les  degrés  que  la  médecine  peut  appliquer.  Leur 
composition  est  à  peu  près  la  même  :  l'bydrosulfiite  de 
sonde,  associé  au  carbouale  alcaliii ,  et  mie  lortc  pro- 
pui  iioii  (le  silice.  Cette  similitude  de  composition ,  le 
peu  de  distance  entre  les  nombreuses  boucbes  des  eaux, 
tbnt  présumer  qu'il  existe  un  foyer  d'élaboration  commun. 
L'uniformité  des  résultais  ne  peut  provenir  que  de  l'uni- 
fonnité  des  ôtuses. 

Les  bains  militaires  d'Amélie,  de  nouvelle  création, 
sonl  on  activité.  !.(  ui  ftiHiafion,  le  luxe  des  hàli ments, 
'  le  volume,  la  haute  température  des  eaux,  leur  donnent 
une  supériorité  non  douteuse  sur  les  établissements  sem- 
blables. Us  seront  éminemment  utiles  surtout  pour  les 
malades  provenant  de  l'importante  colonie  d'Afrique,-  dont 
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le  tUmat  est  li  peu  près  celui  de  notre  Roussillon.  Les 

blessés  envoy(''s  de  la  Crimée,  particulièreniciil  ceux  qui 
avaieiil  eu  ik^  ineiiibies  gelés  au  siège  de  Sébastopul, 
se  trouvèrent  parfaitement  bien  de  Tusage  de  ces  bains. 

Ce  rapide  eiposé  suffira  pour  fiiire  reconnaître  qa'on 
ne  Toit  nulle  {Nirt  des  masses  anssi  considérables  d'eaox 
minérales,  jouissant  en  outre  d'énergiques  propriétés 
thérapeutiques.  Si  donc  les  établissements  thennaux  du 
Uoussiilou  ji  ont  pas  eneore  toute  la  réputation  à  laqueUe 
ils  ont  droit,  il  faut  l'attribuer  aux  causes  signalées  par 
le  docteur  Anglada,  causes  qui  n'existent  plus»  Ici,  comme 
à  Foeddent  des  Pjrrénées,  comme  aax  frontières  de  la 
Suisse  et  «n  bords  du  RUn ,  on  trourera  le  repos  et 
<lt  s  tlistiaciioiis,  remèdes  souvent  plus  efficaces  que 
l'action  du  soufre,  des  acides,  deb  alcalis.  On  y  jouira 
en  outre  de  ce  qu'il  est  impossible  de  donner  ailleurs, 
d'une  saison  d'iÛTer,  immense  privil^  singulièrement 
apprécié  par  les  hommes  de  l'art  les  plus  capabléS,  et 
dont  l'expérience  confirme  les  effets  merreilleiix. 

Nous  donnons  le  tableau  des  principales  sources  thei^ 
maies  du  département,  pour  qu'on  puisse  plus  aisément 
apprécier  toutes  les  ressources  qu'offre,  sous  ce  rapport, 

l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 
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DE  SALSES. 

L'immense  avantage  qui  résulloraU  du  dessèchement  N«29, 
de  rétaug  el  des  marécages,  entre  Salses  et  Leucale,  a  (i>m^o). 
suggéré  l'idée  de  tenter  l'opération  par  le  colmatage,  en 
y  intfoduisant  les  eaux  troubles  de  l'Agly,  lors  dc^  erues. 
Le  eaaal  amail  vingt  mètres  de  largeur  sur  deux  de  pro- 
fondeur. La  sorfece  totale,  y  compris  les  marais,  est  de 
8.000  hecfares  on  80.000  mètres  carrés.  La  coupe  du 
canal,  réduit  de  5  mètres  au  i'ond,  serait  de  57  mètres 
cubes*  Accordant  aux  eaux  une  vitesse  de  2  mètres  par 
aecoïkde,  on  întrodnirait  journellement  6.305.600  mètres 
cubes  d'eau.  En  les  supposant  cbargées  de  Vim  ^  ^n^t 
comme  on  les  a  trouvées,  dans  les  expériences  faites  avec 
soin  et  précision,  pour  des  atterrissenicnts  pr  ji  îés  dans 
les  maremmes  de  Toscane,  il  en  résulterait  lU  1.808  mè- 
tres par  jour  :  il  faudrait  donc,  pour  combler  Tétang,  que 
les  crues  de  FAgly  eussent  annuellement  une  durée  de 
bnit  jours  et  demi  pendant  cinquante  ans. 

Il  existe,  au  sujet  de  la  possibilité  d'exécution,  une 
opinion  vulgaire,  (pii  mérite  d  élre  discutée.  On  ])rétcnd 
que  jadis  TAgly  se  Jetait  dans  i'étang.  Parmi  les  auteurs 
anciens,  Pline  est  le  seul  qu'on  pourrait  croire  avoir 
voulu  fiôre  mention  de  TÂgly  ;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
son  emboocbure.  Serait-ce  le  Sordûs  de  Festns  Aviénns? 
Mais  ce  géogi  ijiln  ne  jiarle  que  de  sa  sortie  de  rétaug  \ 
or,  ne  ûiui-il  pus  croire  que,  sur  la  foi  des  navigateurs^ 
il  aura  pris  son  déversement  dans  la  mer,  au  Grau,  pour 
rembonchnre  d'une  rivière?  Au  moyen-4ge,  une  seule 
charte,  en  961 ,  parle  de  TAgly ,  qu'elle  nomme  flmm 


564 


AfPBKiMGB. 


aquttimm.  Son  cours  était  alors  If  nicriie  qu  aujumd  hui, 

{>ag8aDt  auprès  de  la  cha{>elle  de  Saint-Saturnin  ^  et  for- 
mant une  forte  eannexHé  Yen  le  sud.  Plusieurs  actes  du 
XT*  siècle  établisseni  ses  confrontations  avec  des  champs 
des  territoires  de  Pis,  Qaira,  Torrelles.  Ainsi,  avant  le 

XI®  siècle,  poiut  d'indice  que  ce  cours  dilférâl  de  celui 
d*aujourd*luii ;  depuis,  certitude  qu'il  n'en  a  pas  dévié. 
Examinons  si  le  terrain  oIDre  des  indications  de  la  direction 
qu'on  piétend  lui  attribuer  ^  une  éi»oqQe,  que,  d'ailleurs* 
on  n'assigne  point.  La  pente,  entre  le  canal  de  Qaira  et 
la  rivière,  qui  ne  peut  la  surmonter  que  lorsque  ses  crues 
excèdent  cinq  pieds,  rend,  en  quelqtie  sorte,  impossible 
la  direction  naturelle  vers  l'élaug;  mais,  dira-l-on  ,  il 
existe  un  fossé  que,  de  temps  immémorial,  on  appelle 

Giif  velia.  Ce  misérable  fossé  commence  au  point  oè 
le  canal  de  Clairs  tourne  au  sud,  pour  se  jeter  dans 
la  rivière,  k  900  mètres  de  distance.  On  y  voyait,  il 
n'y  a  pas  long-temps,  une  écluse  en  pierre  de  taille, 
ijidiquant  une  prise  d'eau  de  dérivation.  Des  actes  an- 
ciens le  constatent  :  nous  pouvons  en  citer  un  de  1661, 
qui  donne  la  confrontation  occidentale  d'un  diamp  :  eum 
alveo  de  Clayra,  nommai  la  Gly  vtUa»  Ainsi  donc,  ce 
n'est  que  le  reste  d'un  ancien  canal  d'arrosage,  ou  la 
trace  du  d*'verseinenl  d'une  forte  crue  de  l'Agly. 

JSous  ferons  connaître,  au  sujet  do  Tétang  de  Sal$e&, 
qu'en  1716  on  approuva  on  projet  de  canal  de  commu- 
nication entre  le  Languedoc  et  le  Roussillon ,  dressé  par 
M.  de  Niquet,  savant  ingénieur.  Il  y  eut  même  un  coift- 
mencement  d'exécution ,  comme  on  en  voit  l'amorce  à  la 
Noovelle,  ainsi  qu'une  partie  dans  le  territoire  de  Saint- 
Hippolyte,  à  la  sortie  de  Tétang  de  Leucate.  11  est  à 
regretter  qu'on  n'ait  pas  donné  suite  à  l'incontestable 
ntilité  d'une  opération,  qu'on  croit  avoir  été  jadis  tentée 
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par  les  Roroains  et  les  GoUm.  On  n'eût,  toutefois,  dueno 

uu  succès  réel ,  qu'eu  prolongeant  la  communication  jus- 
qu'au canal  du  Midi. 


NOTE  SUR  LE  OlHI-UiGB. 

La  culture  du  rhénc-liép^e  a  pris  dans  le  <i<  |i;irtenicnt, 
depuis  quelques  années,  uuc  grande  extension.  On  a 
compris  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'un  arbre  qui  ne 
vient  qne  dans  le  Midi,  et  qui  donne  d'exeellents  pro- 
duits, sans  antres  frais  que  ceux  de  Textraction  de  son 
écorce.  On  y  pratique  trois  modes  de  reprodnction  :  le 
semis,  la  transplaiil.ttion,  la  grelle.  On  ne  luisait  naguère 
usa<^e  que  du  semis  :  mais,  comme  d  abord  le  gland 
pourrit  ou  devient  la  proie  des  rats;  comipe  il  £iut  s'ar- 
mer de  patience  pour  garantir  le  jeune  plant,  et  attendre 
trente  ans  avant  de  faire  la  première  récolte,  on  a  diercbé 
à  rapprocher  le  terme,  en  substituant  an  semis,  la  trans- 
plantation de  sujets  de  douze  à  i|uiu/e  ans,  venus  natu- 
rellement dans  les  forets,  et  en  telle  abondance,  qu'on  se 
voit  forcé  d'en  sacrifier  un  grand  nombre.  On  ne  pensait 
pas,  jadis,  qu'il  Mt  possible  de  raccourcir  le  pivot  qui 
plonge  profondément  sons  le  sol  ;  on  le  coupe  maintenant 
Il  six  ponces,  et  Tarbre  s'alimente  parfaitement,  au  moyen 
des  racines  latérales. 

Quant  a  la  grelle,  on  ne  conçoit  pas  qu'on  Feût  regardée 
jusqu'ici  comme  impraticable,  ou  même  d'un  succès  dou- 
.  teox.  Ce  problème,  résoin  en  1848  par  un  simple  cultiva- 
teur, a  reçu  depuis  de  ndmbrenses  applications,  primées 
par  la  Société  des  Pj^ées-Orientales  :  on  greffe  str  le 
chêne-vert,  dont  nos  montagnes  sont  couvertes.  Vo\anL, 
dès  la  preunère  année,  surgir  des  pousses  de     à  l'",oO, 
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on  dot  s'attendre  ant  plos  beaux  réaultato.  Cel  espoir 
n*a  pas  été  complètement  réalisé.  Le  temps  apprendra  sî 
la  vi^HKMir  j>nniilive  se  maiiiti<  (ulra.  Il  est  h  (  f  lintlre, 
que,  rattaché  par  un  seul  point  à  un  tronc  couyc  rez- 
terre,  le  jet,  faiblement  alimenté,  ne  prenne  pas  de  corps, 
et  soit  sujet  k  être  arraché  et  abatta  par  les  vents,  si  fio- 
lents  dans  nos  contrées. 
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